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ÉGION  , Ltpo  , 
( a)  efpèce  de  ré- 
giment, ou  de  corps, 
dont  les  armées. 
Romaines  étoienc 


compofées. 

Les  Romains,  & leurs  pro- 
pres Auteurs  en  conviennent  , 
n'étoient  ni  plus  vigoureux  fit 
plus  braves  que  les  Gaulois  , ni 
plus  fins  que  les  Carthaginois  , 
ni  plus  inftruits  de  l'art  militai- 
re que  les  Grecs.  Leurs  armées 
furent  prefqut*  toujours  infé- 
rieures en  nombre  à celles  qu'ils 
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ont  vaincues  ; & mille  fois  ils 
ont  démenti  cette  faufle  ma- 
xime , que  Mars  fe  déclare 
toujours  pour  les  gros  batail- 
lons. Ils  ne  durent  des  fuccès  It 
brillans  5c  lî  iong-tems  Soute- 
nus qu’à  l’exaélitude  de  leur 
difcipline  , & à l’avantage  que 
leur  donnoit  fur  leurs  ennemis 
ce  corps  redoutable  , compofé 
d’en  fa  ns  de  la  patrie  tous  ani- 
més du  même  efprit , allez 
nombreux  pour  fe  foutenir  feul, 
fans  être  furchargé  d’une  mul- 
titude confufe  fit  inutile  , divifé 
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en  autant  de  parties  qu’il  lui  en 
falloir  pour  être  foup'le  & pro- 
pre à prendre  toutes  loues  de 
fuîmes  , accoutumé  à une 
prompte  obéitfance  , endurci 
parles  fatigues,  dreflTé  par  les 
exercices  à toutes  les  fonctions 
militaires,  à marcher , à cam- 
per , à fe  battre  avec  feu  & 
avec  ordre,  à ne  fe  point  dé- 
bander dans  la  victoire  , à fe 
rallier  dans  la  défaite,  en  un 
mot  la  Légion  , cette  ame  des 
armées  , nous  ofons  même  dire 
celle  de  la  République  & de 
l’Empire.  En  effet , chez  les 
Romains  , la  Légion  ell  née 
avec  l’État , tous  deux  ont  eu 
même  durée  de  vigueur  , mêmes 
réfolutions  , même  vieillefie  ; 
& s’il  femble  que  l’Empire  ait 
furvécu  à la  Légion  , qu’on 
l’obferve  de  près  , on  verra  que 
cet  Empire  n’étoit  plus  que 
l’ombre  de  l’ancienne  puiffance, 
& que  fes  mouvemens  reflein- 
bloier.t  à ceux  qu’un  relie  de 
reiïbrt  animal  achevé  quelque- 
fois de  produire  dans  un  corps  , 
après  que  l’ame  en  eil  fcpa- 
xée. 

I. 

'Auteurs  Anciens  qui  ont  traité  de 
la.  Légion. 

Il  ne  nous  en  relie  qu’un 
petit  nombre  qui  aient  écrit  fur 
cette  matière.  Un  fragment  du 
lîxième  livre  de  Polybe  ell  fans 
comparaifon  le  morceau  le  plus 
précieux-  Ce  judicieux  écri- 
vain , éleve  de  Philopœmen  & 
maître  de  Scipion,  nous  a tra- 
cé un  tableau  raccourci , mais 
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exaél , de  la  milice  Romaine 
dans  le  tems  qu’elle  fut  te  plus 
florifl'ante.  Les  fentimens  d’un 
homme  fi  éclairé  ont  toujours  eu 
force  de  loi  dans  l’Empire  mili- 
taire , de  il  faut  le  fuivre  comme 
un  guide  infaillible  pour  l’étac 
de  la  Légion  , telle  qu’elle  étoic 
de  fon  tems. 

Hygin  le  Gromatique  , qui  , 
félon  les  apparences  -,  vivoit 
fous  Adrien  , nous  a lailTé  une 
defeription  fort  exaéle  du  cam- 
pement des  armées.  Elle  ell 
très  - differente  de  celle  de 
Polybe,  parce  que  la  milice 
avoit  dans  cet  intervalle  éprou- 
vé de  grands  changemens.  Les 
manuferits  de  cet  Auteur  , défi- 
gurés jufqu’à  être  devenus 
inintelligibles  , ont  été  réparés 
avecfuccès  par  d’habiles  mains, 
& Schelius  y a fait  des  notes  ex- 
cellentes. 

Arrien  , Gouverneur  de  Cap- 
padoce  fous  Adrien  , Sc  qui 
réunifiant  l’art  de  combattre  Sc 
celui  de  bien  écrire  par  rap- 
port à fon  fiecle,  mérita  d’être 
appelle  le  nouveau  Xénophon  , 
a compofé  une  taélique  ellimable 
que  nous  avons  encore.  Elle 
ne  repréfente  que  l’ordonnance 
des  Grecs  ; tout  s’y  rapporte  à 
la  Phalange  , Sc  non  pas  à la 
Légion  ; il  y a feulement  à la. 
fin  un  morceau  allez  étendu  , 
qui  traite  des  exercices  de  la 
cavalerie  Romaine.  Mais,  entre 
les  ouvrages  d’Arrien  , il  nous 
relie  une  pieced’un  grand  prix, 
parce  qu’elle  ell  l’unique  en 
ce  genre  qui  fe  foit  confervée 
jufqu’à  nuus  ; c’eil  un  ordre  de 
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marche  & de  bataille  drefle  par 
Adrien  lui-même,  & envoyé  à 
Arrien  , iorfque  celui-ci  fe  dif- 
pofoit  à marcher  contre  les 
Alains. 

Enfin  , nous  avons  de  Végèce 
un  traité  de  l’art  militaire  en 
quatre  livres.  L’Auteur  , félon 
l'opinion  la  plus  probable,  vi- 
voit  fous  Valentinien  II.  Le 
titre  de  fon  Ouvrage  annonce 
qu'il  l’a  compofé  fur  les  mé- 
moires de  Caton  le  Cenfeur  , 
de  Celfe  , le  même  dont  il  nous 
relie  un  traité  de  médecine  , 
de  Trajan,  d'Adrien  & de  Fron- 
tin.  De  tous  ces  monumens  , il 
ne  s’eft  confervé  que  les  ftrata- 
gêmes  de  Frontin,  qui,  félon 
les  apparences  , lî  nous  les  euf- 
fions  perdus  , feroient  bien 
moins  à regretter  que  les  qua- 
tre autres  Auteurs  que  nous  n'a- 
vons plus.  Ce  n'eft  qu’une  col- 
létflion  allez  informe  de  quel- 
ques rufes  de  guerre,  ôc  fou- 
vent  même  un  récit  fec  fit  dé- 
charné de  la  conduite  des  Gé- 
néraux ; il  y a peu  de  détail  fit 
d'inftruétion.  Mais,  quelle  per- 
te que  celle  des  réflexions  mi- 
litaires de  trois  hommes  tels  que 
Caton  l’Ancien  , Trajan  fit 
Adrien  ! 

Pour  Végèce , il  peut  pref- 
que  autant  nous  tromper  que 
nous  inllruire.  Il  confond  ce 
qu’il  trouve  dans  Caton  avec  ce 
que  lui  ont  fourni  Celfe,  Tra- 
jan fit  Adrien , louvent  même 
avec  ce  qui  fe  pratiquoit  dans 
fon  fiecle.  Il  auroit  pu  , fans 
grolïir  fon  volume  , donner 
plu$  détendue  à chaque  article. 
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en  retranchant  les  répétitions 
fuperflues.  Sa  manière  d'écrire 
fe  relient  du  détordre  8c  de  la 
barbarie  , qui  de  fon  tems  avoit 
déjà  altéré  l’ancienne  milice  lé- 
gionnaire. La  belle  traduélion 
qu’en  adonnée  M.  de  Sigrais  , 
corrige  entre  ces  défauts  ceux 
qu'un  traducteur  étoit  en  droit 
de  réformer. 

Nous  ne  difons  rien  de  Mo- 
deltus  , qui  n’ell  qu’une  copie 
grolüere  de  quelques  endroits  de 
Végèce,  quoique  fous  un  faux 
titre  il  foit  dédié  à l’Empereur 
Tacite,  antérieur  de  plus  d'un 
fiecle  à Valentinien  II.  Nous  ne 
parlons  point  non  plus  des  ou- 
vrages militaires  des  Empereurs 
Maurice  fit  Léon  ; ils  ne  difenc 
pas  un  mot  de  la  Légion  , fie 
c’ell  une  preuve  que  ce  corps 
ne  fubliltoit  plus  dès  l’empire 
de  Maurice. L’ouvrage  de  Conf- 
tantin  Porphyrogénète  eft  en- 
core plus  étranger  à notre  fu- 

iet* 

Ce  petit  nombre  d’Auteurs 
ne  fuffiroit  pas  à beaucoup  près 
pour  nous  inllruire  à fond  d’u- 
ne fi  ample  matière  , fi  on  n’y 
joignoit  pas  une  leélure  réflé- 
chie non-feulement  des  Hifto- 
riens  Grecs  & Latins  qui  ont 
traité  quelques  parties  de  l’hif- 
toire  Romaine  , mais  même  des 
Orateurs  , des  Poètes  , des  Phï- 
lofophes  , des  Géographes  fie 
des  Grammairiens.  On  y ren- 
contre des  traits  jettés  au  ha- 
zard  , qui  nous  apprennent  fur 
la  Légion  des  chofes  qui  ne  fe 
trouvent  point  ailleurs.  Le  Di- 
gelle  , les  deux  Codes,  la  Ns- 
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tice  de  l’Empire  , les  infcrip- 
tions  ck  les  médailles  font  en- 
core des  fources  fécondes.  Il 
n’y  a pas  jusqu'aux  art  es  des 
Martyrs  qui  ne  fourniffent  des 
Anecdotes  militaires.  Enfin  , 
pour  former  fur  ce  fuiet  un 
corps  complet  de  doétrine  , 
il  faut  mettre  à contribution 
prefque  tous  les  Auteurs  de  la 
llépublique  & de  l’Empire. 

I I. 

De  la  nature  de  la  Légion. 

La  Le'gion  étoit  un  corps  de 
citoyens  , le  plus  confidérable 
de  la  milice  Romaine,  compo- 
fé  d’ipfanterie  & de  cavalerie. 
La  qualité  de  citoyens  Romains 
que  dévoient  avoir  tous  les  fol- 
dats , faifoit  la  principale  dif- 
férence de  ce  corps  & des  trou- 
pes auxiliaires  ; & les  autres 
corps  de  milice,  tels  que  la 
cohorte  , le  manipule  , la  cen- 
turie , n’étoient  que  des  parties 
de  la  Légion  , fubordonnées  les 
unes  aux  autres.  Au-deflus  delà 
Légion  il  n’y  avoir  que  l’armée, 
qui  d’ordinaire  contenoit  plu- 
lîeurs  Légions  outre  les  troupes 
auxiliaires  ; mais  , la  Légion 
elle-même  faifoit  une  armée 
complété  , qui  fans  aucun  fe- 
cours  étranger  étoit  autrefois  , 
dit  Végèce,  en  poiïelTïon  de 
battre  les  ennemis  les  plus  re- 
doutables par  leur  multitude. 
Le  nombre  des  foldats  qui  la 
eompofoienr,  fut  différent  fui- 
vant  les  tems. 

I I I. 

Du  nom  de  la  Légion. 

Selon  tous  les  Auteurs  , la 
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Légion  tiroit  fa  dénomination 
du  mot  legere  , choifir  , parce 
qu’on  ne  choififfoit  pour  la  for- 
mer'que  ceux  qui  avoient  les 
qualités  dont  nous  parlerons 
dans  la  fuite.  11  eft  bon  de  re- 
marquer que  ce  nom  , fameux 
chez  les  Romains  comme  ce- 
lui de  Phalange  chez  les  Grecs, 
s'eft  fouvent  étendu  jufqu'à  li- 
gnifier en  général  un  corps  de 
troupes , ou  même  un  grand 
nombre  , quel  qu’il  fût.  C'ell 
En  ce  fens  que  la  Vulgate.dans 
le  livre  des  Rois  & dans  ceux 
des  Paralipomènes  , nomme 
plufieurs  fois  les  Légions  de 
Céreth  & de  Phéleth  ; qu’au 
premier  livre  des  Maccabées  , 
les  troupes  d'Antiochus  Eupa- 
tor  font  appellées  dans  le  Grec 
Phalanges  fit  dans  le  Latin  Lé- 
gions, $f.  que  le  mot  Ai-, lut  en  v 
Grec  & en  Latin  celui  de  Le- 
gio  , fe  trouvent  plus  d’une  fois 
dans  les  Évangéliftes.  Il  ne  faut 
donc  pas  conclure  que  la  Lé- 
gion foit  plus  ancienne  que 
Rome  , de  ce  que  , fans  parler 
des  Poètes  à qui  on  permet  un 
ufage  plus  fréquent  des  termes 
figurés  , Velleius  Patercule 
donne  le  nom  de  Légion  aux 
troupes  de  Latinus  qui  aidèrent 
Romulus  à bâtir  Rome  ; ni  que 
Tite-Live»fe  contredife  de  ce 
qu’il  appelle  l’armée  de  Tullus 
Hoftilius  Romana  Legio  , Sc 
qu’il  y fuppofe  enfuite  plufieurs 
Légions  ; ni  que  les  Tofcans  & 
les  Sabins  connurent  cette  or- 
donnance, de  ce  que  le  même 
Auteur  appelle  Légions  , les 
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troupes  de  Porfer.a  & celles 
des  Sabins. 

Les  auteurs  Latins  fe  font 
encore  fervis  de  quelques  au- 
tres termes  pour  délîgner  les 
Légions.  Le  faux  Hégéfippe  , 
dans  fon  Hiitoire  de  la  guerre 
des  Juifs  , les  appelle  ordines  ; 
connexis  ordinibus  qu'tnto  6*  dc- 
cimo  , pour  dire  la  cinquième 
& la  dixième  Légion.  Le  mot 
numeri  étoit  employé  pour  Le~ 
gio  dès  le  tems  de  Tacite  , & 
ce  nom  devint  enfuite  très- 
commun.  Vopifcus  , dans  la  vie 
de  l’empereur  Probus  , diltin- 
gue  par  ce  nom  les  corps  des 
foldats  légionnaires  d’avec  les 
troupes  qui  , campées  fur  la 
frontière  , fervoient  de  barriè- 
re contre  les  incurlions  des 
Barbares  , & qu’on  appelloit 
milites  limitanei. 

Les  Grecs  , jaloux  de  la  pu- 
reté de  leur  langue , Ôc  qui  fe 
faifoient  fcrupule  d'y  introdui- 
re des  termes  étrangers  , ont 
donné  lieu  à bien  des  équivo- 
ques, par  les  diverfes  manières 
dont  ils  ont  exprimé  la  Légion. 
Non-feulement  les  divers  Au- 
teurs ont  appliqué  à la  Légion 
différens  noms  qui  lignifioient 
dans  leur  langue  une  autre  ef- 
pèce  demilice  , mais  ils  ne  s’ac- 
cordent pas  avec  eux-mêmes  , 
& on  trouvera  que  le  même 
Écrivain  déGgne  quelquefois 
par  le  même  mot  la  Légion  & 
la  cohorte  , & que  celle-là  y 
paraît  tantôt  fous  un  nom  , tan- 
tôt fous  un  autre.  C’eft  ce  qui  a 
plus  d’une  fois  induit  en  erreur 
les  traducteurs,  fur-tout  ceux 
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des  Auteurs  du  bas  - Empire. 
Trompés  par  la  relfemblance 
des  termes , ils  font  paroître 
des  Légions  dans  un  tems  oii 
elles  ne  fubfilloient  plus.  Nous 
trouvons  huit  noms  différens, 
que  les  auteurs  Grecs  ont  em- 
ployés pour  la  Légion  ; les 
voici.  • 

2rfotTft//uet  , qui  lignifie  pro- 
prement une  armée. 

Srpar imJtr,  qui  veut  dire 
un  camp  , quelquefois  des  trou- 
pes campées  , ou  mêmes  des 
troupes  en  général. 

napiraiii  , ordre  de  batail- 
le , troupe  rangéee  en  ba- 
taille. 

T«£iî  , fe  difoit  dans  le  mê- 
me fens  que  fon  compofé  ; 3c 
de  plus  , dans  la  Tadique  des 
Grecs  , ce  mot  fignifioit  un 
corps  particulier  de  cent  vingt- 
huit  hommes. 

Tiy.ua  , étoit  le  mot  géné- 
rique pour  déligner  un  certain 
nombre  de  foldats  formant  un 
corps  ; c’eft  le  nom  le  plus  fré- 
quent dans  les  Auteurs  Grecs 
pour  indiquer  la  Légion.  Plu- 
tarque & XiphiSin  expliquent 
le  terme  Latin  Legio  par  T~yu*\ 
cependant , ce  mot  n’eft  pas 
exempt  d’équivoque.  Zolime 
l’emploie  pour  une  cohorte 
d’infanterie  , & même  pour 
une  compagnie  de  cavalerie. 

qui  dans  la  Tadique 
des  Grecs  défigne  un  corps  de 
deux  mille  quarante-huit  hom- 
mes. Plutarque  & Appien  ufent 
fouvent  de  ce  mot  pour  dire  la 
Légion. 

qui  exprimoit  l'or- 
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donnance  propre  des  Grecs. 
Adrien  , dans  le  projet  de 
marche  & de  bataille  qu’il 
adrefle  à Arrien  , appelle  ainfi 
la  Légion. 

Mais,  le  nom  le  plus  extraor- 
dinaire que  les  Grecs  aient 
donné  à la  Légion  , elt  celui 
de  - qui  lignifie  un  mur 

& quelquefois  une  place  forte. 
On  le  trouve  deux  fois  dans 
les  fragmens  de  Dion  Caffius, 
recueillis  par  Fulvius  Urfinus  , 
<k  il  y ell  employé  de  manière 
qu’on  ne  peut  recourir  à la  mé- 
taphore. L’auteur  appelle  la 
quatrième  Légion  Scythique  ’i 

Tfia/srcr,  ri  tiî^c;  , & 

quelques  lignes  après  , il  répété 
le  mot  ncy  fir/wiaiar  Tirjçeç  On 
feroit  tente  de  corriger  ce  mot 
par  celui  de  -i  l ?o; , fi  on  ne  li foit 
dans  Végèce  que  les  Anciens 
ont  donné  le  nom  de  mur  à un 
corps  d’infanterie.  Apud  anti- 
ques mut  us  dicebatur pedejlris  exer- 
chus. 

Nous  ne  parlons  point  du 
mot  thema,  que  les  anciennes 
g ofes  expliquent  pourtant  par 
JLcgio  ; mais  , Conllantin  Por- 
rhvrogénete , dans  l’ouvrage 
qu’il  a fait  fous  ce  titre  , th*1 
nous  apprend  que  ce 
mot  ne  fut  en  ufage  que  depuis 
Hcraclius,  pour  lignifier  les 
troupes  attachées  à une  pro- 
vince de  l’Empire  , de  fixées 
fur  une  frontière  ; ce  qui  fit 
donner  à ces  provinces  mêmes 
le  nom  de  tS<*.  Or,  du  tems 
d’Herjelius  , il  n’y  avoit  plüs 
de  Légions. 
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I v. 

De  l’origine  de  la  Légion. 

Il  ell  remarquable  que  le» 
deux  Hiltoriens  qui  nous  don- 
nent le  plus  de  lumières  fur  les 
commencemens  de  Rome  , Ti- 
te-Live  & Denys  d’Halicarnaf- 
fe  , ne  parlent  point  de  l’éta- 
blilfement  de  la  Légion.  Tite- 
Live  la  fuppofe  déjà  formée 
dans  la  guerre  contre  les  An- 
temnates  , qui  fe  fit  avant  celle 
des  Sabins  , quatre  ans  après 
la  fondation  de  Rome.  C’etl  la 
remière  fois  qu’il  nomme  la 
égion.  Mais  , Varron  dit  ex- 
prelTément  que  Romulus  iniii- 
tua  la  Légion  , & qu’il  la  corn- 
pofa  de  trois  mille  hommes, 
prenant  mille  hommes  dans  cha- 
que tribu.  Plutarque  nousdonne 
plus  de  détail  ; il  raconte  que 
Romulus,  ayant  appris  que  fou 
frere  étoit  entre  les  mains  de 
Numitor,  & qu’il  étoit  menacé 
de  perdre  la  vie  , accourut  à 
fon  -fecours  avec  une  groffe 
troupe  divifée  en  centuries  ; 
qu’à  latèrede  chaque  centurie 
marchoit  un  homme  qui  portoic 
au  bout  d’une  pique  une  poignée 
de  foin  , ce  que  les  Latins  ap- 
pellent manipulas  , & que  delà 
ce  mot  eft  palfé  dans  l’ufagé 
militaire.  Ce  fut-là  comme  le 
premier  germe  de  la  Légion. 
L’Auteur  fait  enfuite  l’hiftoire 
de  la  fondation  de  Rome  , 8c 
aufiî-tôt  après  il  ajoute  que  dès 
que  la  ville  fut  bâtie,  la  pre- 
mière chofe  que  fit  Romulus  fut 
de  divifer  en  plufieurs  corps  de 
troupes  ceux  qui  étoient  en  âge 
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de  porter  les  armes  ; qu'il  mit 
dans  chacun  trois  mille  fant.f- 
fins  & trois  cens  cavaliers  , St 
que  ce  corps  s’appella  Légion  , 
parce  qu’on  avoit  choifi  les 
plus  capables  du  fervice  mili- 
taire. Ainfi  , félon  Plutarque  , 
la  Légion  fut  la  première  inf-^ 
titution  de  Romulus  ; il  ne 
parle  des  tribus  Romaines  qu’a- 
près  la  guerre  des  Sabins  , qui 
ne  fe  termina  que  la  feptième 
année  de  Rome.  Tite-Live  pa- 
roit  être  du  même  fentiment  fur 
l’époque  des  tribus. 

Ici  Varron  Si  Plutarque  fem- 
blent  être  en  contfadiéïion.  Le 
premier  fuppofe  les  tribus  anté- 
rieures à la  Légion,  puifqu’îl 
dit  que  Romulus  , pouf  former 
la  Légion , rira  mille  hommes  de 
chaque  tribu.  L'autre  fait  naître 
la  Légion  avant  l’enlevement 
des  Sabines , Sc  ne  femble  pla- 
cer l’établiirement  des  tribus 
qu’après  les  guerres  dont  eet 
enlèvement  fut  la  caufe.  Et  ce 
qui  confirme  la  dernière  partie 
de  ca  fentiment,  c’ell  qu’une 
des  trois  tribus  portoit  le  nom 
deTatius.toi  des  Sabins , qui 
par  le  traité  de  paix  partagea 
la  Couronne  avec  Romulus.  Ce- 
pendant , Dehys  d'Halicarnafle 
femble  s’en  tenir  à l’autorité 
de  Varron,  qui  met  avant  la 
guerre  des  Sabins  le  commen- 
cement dés  curies  ,&  par  cori- 
féquent  des  tribus  Romaines  , 
dont  les  curies  éroient  une  di- 
vifion.  Mais,  ce  pafTàge  même 
de  Denys  d’HlIicarnaiTe  , l'An- 
teur  le  plus  exaél  qui  nous  ref- 
te  fui  les  premiers  ficelés  de 
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Rome  , nous  aide  à fortir  de  cet 
embarras. 

Nous  croyons  que  Romulus  , 
après  avoir  bâti  Rome,  fongea 
d’abord  à régler  le  civil  St  le 
militaire;  qu’il  établit  les  tri- 
bus ÔC  les  curies  ; qu’il  en  tira 
de  quoi  compofer  fa  Légion  ; 
qu’après  avoir  donné  à fon  État 
naillant  une  afiiette  ferme  Si  fo- 
lide  , il  penfa  à le  rendre  dura- 
ble en  procurant  des  mariages  à . 
fes  fujets  ; qu’après  les  guerres  % 
cauféespar  l'enlèvement  des  fil- 
les des  sabins  , ayant  partagé  fa 

fiuiflTance  avec  T anus , il  donna 
es  noms  de  R.imntnfes , de  Ti- 
tienfes  St  de  Luceres  aux  tribu* 
qui  fe  trouvèrent  augmentées 
par  la  jonétion  des  Sabins.  Cette 
explication  concilie  tout.  La 
milice  de  Romulus  aura  été  for- 
mée, comme  il  elt  vraifembla- 
ble  , avant  les  guerres  qu’il  s’at- 
tendoit  bien  à foùtenir  ; il  fera 
vrai,  comme  le  dit  Varron, 
que  Romulus  inilitua  fa  Légion 
en  tirant  mille  hommes  de  cha- 
que tribu.  Plutarque  aura  ral- 
fon  de  montrer  la  Légion  éta- 
blie avant  la  guerre  des  Sabins, 
il  ne  contredira  pas  Varron, 
en  rapportant  après  cette  guer- 
re les  noms  qui  furent  donnés 
aux  tribus  ; 8e  le  récif  de  Denvs 
d’Halicarnafle  ne  forme  plus 
aucune  difficulté. 

Ce  dernier  Auteur  nous  fouf- 
nit  encore  la  raifon  qui , felrin 
route  apparence  , détermina 
Romulus  à fixer  le  nombre  des 
foldats  de  fa  Légion  à trois 
mille  fimaffins  St  trois  cehs 
cavalier*.  Il  dit  . en  deux 
A iy 
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endroits,  qu’après  le  combat 
que  l’ambition  de  pofféder  un  fi 
petit  Royaume  excita  entre  les 
deux  frères  , la  colonie,  aupa- 
ravant beaucoup  plus  nom- 
breuse , fe  trouva  réduite  à 
trois  mille  hommes  de  pied  & 
trois  cens  cavaliers;  d’où  l’on 

Eeut  conjeélurer  que  d’abord 
omulus  , quoiqu’il  eût  en  peu 
de  tems  augmenté  ce  nombre, 
en  ouvrant  un  afyle  où  fe  réfu- 
gièrent quantité  de  vagabons 
venus  des  pais  voifins  , ne  vou- 
lut cependant  donner  des  armes 
qu’à  ceux  qui  l’avoient  fuivi  dès 
le  commencement  , & dont  il 
connoiflcit  la  valeur  & l’atta- 
chement à fa  perfonne  , & qu’il 
ne  forma  d’abord  qu’une  Lé- 
gion. Rien  n'empêche  de  croire 
que  cette  Légion  lui  fut  feule 
fuffifante  pour  vaincre  les  Cé- 
niniens  , les  Antemnates  . les 
Crurtuminiens  ; & Tite  - Live 
femble  le  dire  à l’occafion  des 
Antemnates.  Raptim  & ad  hoi 
Roman  a Legio  duéla.  Mais,  il 
falloir  de  plus  grandes  forces 
pour  tenir  tête  aux  Sabins  , 
nat;on  puilfante  & aguerrie, 
q dirmoit  vingt-cinq  miliehom- 
m-s  d’infanterie  ôc.  mille  che- 
vaux. Romulus  mit  donc  alors 
fur  pied  plufieurs  Légions  , & 
Denys  d’Halicarnaffe  lui  donne 
dans  cette  guerre  une  armée  à 
peu  près  égale  à celle  des  enne- 
mis. Les  peuples  , déjà  vaincus 
& incorporés  à l’État  Romain, 
dont  ils  devenoient  colonies  en 
même  tems  que  fujets  , & plu- 
fieurs  villes  qui , à l’exemple 
de  Médullie,  fe  donnèrent  à 
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Romulus  , fans  compter  un« 
grande  multitude  de  braves  , 
que  la  réputation  des  Romain* 
attira  de  toutes  parts,  four- 
nilioiem  abondamment  de  quoi 
augmenter  le  nombre  des  Lé- 
gions. Telle  fut  l’origine  de  la 
Légion  Romaine. 

V. 

De  la  durée  de  la  Légion. 

Il  n’eft  pas  aifé  de  marquer 
précifément  combien  elle  a du- 
ré , de  dans  quel  tems  elle  a 
fini.  Ce  corps,  long-tems  fain 
& vigoureux  , ne  fe  détruilit 
que  peu  à peu  par  des  dépé- 
.rilfèmens  d’abord  infenlibles  ; 
& il  parut  quelquefois  fe  rajeu- 
nir & reprendre  de  nouvelles 
forces , lorfqu’il  étoit  près  de 
finir.  Nous  trouvons  dans  l’hïf— 
toire  de  la  Légion  «quatre  épo- 
ques principales  où  cette  milice 
éprouva  des  changemens  qui 
durent  enaltérerla  conftitution. 

Première  époque. 

C.  Marius,  aufii  ambitieux 
que  grand  capitaine  , qui  de  la 
plus  balle  naill'ance  s’éleva  juf- 
qu’au  faîte  des  honneurs , enne- 
mi de  la  Noblefle  , qu’il  mépri- 
foit  parce  qu’il  en  étoit  méprifé, 
inrroduilit  dans  les  Légions  le* 
derniers  du  peuple  , les  plus 
miférables  , qu’on  appelloic 
Capiie  cenfi.  Jufqu’àfon  premier 
Confulat  , qui  fut  l’an  646  , 
Rome  n’avoit  employé  pour 
foldats  que  les  citoyens  des 
cinq  premières  dalles  , qui 
avoient  quelque  fortune.  Elle 
regardoit  leur  bien  comme  un 
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gage  & une  caution  de  leur 
fidélité  & de  leur  attachement 
à l’État  où  ils  vivoient  heureux. 
Elle  excluoit  du  fervice  ces 
gens  qui  n’ont  rien  à perdre 
tic  qui  mettent  tout  en  trafic  juf- 
qu'à  l’honneur.  C.  Marius  , l'i- 
dole de  cette  populace  à qui  il 
devoit  Ion  élévation  , la  crut 
propre  à féconder  fes  vues;  il 
fe  l’attacha  encore  davantage 
en  lui  mettant  les  armes  à la 
main  , & par-là  il  avilit  le*mé- 
tier  des  armes,  il  fit  tomber  en 
rôture  la  milice  légionnaire  ; 
elle  devint  féditieufe,  portée 
au  meurtre  & au  pillage  , digne 
inftrumenr  des  guerres  civiles, 
dont  le  deilin  de  Rome  faifoit 
fourdement  les  préparatifs  ; elle 
dégénéra  tout-à-fait  de  ces  an- 
ciens foldats,  dont  Tite-Live 
dit  qu’ils  n'étoient  pas  aguer- 
ris jufqu’à  verfer  le  fang  de 
leurs  freres  ; qu’ils  ne  fçavoient 
encore  faire  la  guerre  qu’aux 
étrangers  , & que  le  dernier 
excès  de  leur  colère  n’alloit 
qu’à  fe  féparer  de  leurs  conci- 
toyens. Il  faut  pourtant  con- 
venir que  ces  Légions  , dégra- 
dées de  leur  ancienne  noblefle, 
conferverent  encore  long-tems 
toute  leur  réputation.  Ce  ne  fut 
qu’une  première  atteinte  qui 
n’amollit  pat  leur  courage,  mais 
qui  relâcha  les  liens  qui  les 
te  noient  attachées  à la  Républi- 
que. 

Seconde  époque. 

Le  fécond  changement  confi- 
dérable  arriva  fous  l’Empire 
4'Augufte.  Dans  les  premiers 
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tems  de  la  République  , lors- 
que le  théâtre  de  la  guerre 
n’étoit  qu’à  peu  de  dilhnce  de 
Rome,  à la  fin  de  chaque  cam- 
pagne l’armée  revenoit  à la 
ville  , elle  étoit  aufli-tôt  licen- 
ciée, & l’année  fuivante  on  en 
levoit  une  autre.  Chaque  an- 
née voyoit  de  nouvelles  Lé- 
gions fans  pou  de  nouveaux 
foldats;  tous  les  citoyens  étoient 
foldats  ; la  guerre  étoit  le  mé- 
tier des  Romains  ; il  ne  leur 
étoit  pas  permis  d'exercer  au- 
cun art  méchanique  , ni  de 
revendre  aucune  marchandife  , 
fuivant  Denys  d’Hulicarnaire. 
Dans  la  fuite  , lorfque  les  con- 
quêtes s’éloignoient  du  centre, 
comme  les  guerres  devenoienc 
plus  longues  de  plus  importantes, 
& qu’il  falloir  même  pendant 
l’hiver  garder  des  places  , cou- 
vrir des  provinces  , conferver 
les  avantages  de  la  campagne 
précédente  & tenir  l’ennemi  en 
échec , les  armées  ne  reve- 
noient  plus  à Rome  pour  y paf- 
fer  l’hiver  ; les  mêmes  Légion* 
fervoient  tant  que  duroit  la 
guerre  ; on  réparoit  les  pertes 
que  faifoient  les  armées , en 
recrutant  les  premières  Légions, 
& en  en  y ajoutant  de  nou- 
velles , quand  les  premières  ne 
fuififoient  pas.  Tel  fut  l’état  des 
troupe^  ^ufqu’au  tems  où  Au- 
gulle,  après  la  bataille  d’Ac- 
tium  , fe  vit  feul  pollelleur  de 
l’Empire. 

Ce  fut  alors  que  fuivant  la 
politique  de  Mécène  , ce  Prin- 
ce établit  une  milice  permanen- 
te. Voici  les  avis  que  Dion  Cafr 
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fius  met  dans  la  bouche  de  ce 
courtifan.  « II  me  fembie  à pro- 
■»  pos  , dit-il  à Augulle  , d’en- 
» (retenir  dans  chaque  provin- 
» ce  , félon  le  befoin  des  a f- 
» faires  , tantôt  plus  , tantôt 
» moins  de  troupes,  composes 
» de  citoyens  , de  fujets  & 
» d’alliés  , & que  ces  troupes 
ne  quittent  point  les  armes  ; 
» que  les  foldats  foient  atta- 
» chés  par  état  au  métier  de  la 
» guerre  ; qu’ils  établirent 
» leurs  quartiers -d’hiver  dans 
w les  lieux  les  plus  commodes, 
» 3c  que  le  terme  de  leur  fervi- 
» ce  foit  marqué  à un  âge  qui 
» leur  laide  encore  quelque 
» tems  en  deçà  de  la  vieilleiTe. 
n Éloignés  comme  nous  le  fom- 
» mes  des  extrémités  de  I’Em- 
» pire  , & environnés  de  toutes 
*>  parts  de  nations  ennemies  , il 
» ne  feroit  plus  tems  de  courir 
» au  fecours  , quand  la  fron- 
» tière  feroit  attaquée  ; & fi 
» nous  permettions  de  manier 
30  les  armes  à tous  ceux  qui  font 
» en  âge  de  les  porter  , cè  fe- 
» roit  une  fource  perpétuelle  de 
30  divifionsSc  de  guerres  civiles. 
» D’un  autre  côté,  leur  ôter  les 
» armes  pour  ne  les  leurdon- 
30  ner  que  dans  le  befoin , ce  fe- 
» roit  nous  expofer  à n’em- 
» ployer  que  des  fo^iats  fans 
» expérience  & mal  exercés. 
33  Mon  avis  ell  donc  de  ne  laif- 
» fer  aux  citoyens  en  général , 
33  ni  armes  , ni  places  fortes  , 
* mais  de  choifir  les  plus  ro- 
30  bulles , Sc  ceux  qui  font  moins 
33  en  état  de  fubfiiier  par  eux- 
3»  mêmes , pour  les  enrôler  St 
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» les  former  aux  exercices. 
33  Ceux-ci  feront  de  meilleures 
>3  troupes  , n’ayant  d’autre  mé- 
33  tier  que  celui  de  la  guerre, 
» & les  autres  vivant  à couvert 
» fous  cette  garde  perpétuelle, 
33  vaqueront  plus  facilement  à 
33  l’agriculture  , au  commerce 
» & aux  autres  occupations  de 
33  la  paix  , fans  être  j amais  ob- 
n ligés  de  quitter  leurs  profef- 
33  fions  pour  courir  à la  fron- 
33  tière.  La  partie  de  l’État  la 
» plus  vigoureufe  , qui  ne  peut 
» vivre  qu’aux  dépens  des  au- 
» très  , fubfiilera  fans  incom- 
n moder  perfonne  , 3c  fervira 
» de  defenfe  à tout  le  relie.  « 
Augulte  fuivit  ce  confeil  , il 
établit  vingt-trois,  d’autres  di- 
fent  vingt-cinq  Légions  perpé- 
tuelles , 5c  les  fixa  dans  les  pro- 
vinces frontières  , dont  il  fe  ré- 
ferva  le  gouvernement.  Cette 
politique  procura  une  partie 
des  avantages  que  Mécène  avoir 
annoncés  ; mais , elle  entraîna 
auffi  des  ïnconvéniens  qu’il  fem- 
bie n’avoir  pas  prévus.  t.°  Les 
Légions  étant  devenues  perpé- 
tuelles , l’efprit  militaire  fe 
perdit  chez  les  Romains  ; ce 
ne  fut  plus  une  feule  & même 
chofe  d'être  citoyen  & d’être 
foldat,  l’humeur  indocile  5c  hau- 
taine des  foldats,  & la  grande 
autorité  que  fe  donnèrent  leurs 
Commandons  , long-tems  éloi- 
gnés du  centre  de  l’Empire  , 
formereot  dans  l'État  un  nouvel 
£tar  ; les  armes  infpirerent  à 
ceux  qui  Iqs  portoient  , du  mé- 
pris pour  ceux  qui  vivoienc 
dans  des  prôfeflions  pacifiques. 
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& pour  les  Empereurs  eux-mê-  » vironna  l’Empire  de  troupes 
mes,  qui  ne  faifoient  prefque  » & de  Légions  compofées  de 

tlus  la  guerre  que  par  leurs  » foldats  mercenaires,  qui  n’a- 
ieutenans.  a.°  Les  Légions  , » voient  dans  le  fervice  de  l’É- 

devenant  fédentaires  Sc  atta-  » tat  d’autre  intérêt  que  celui 
chées  à une  province  d’où  on  » de  leur  paye.  Peu  à peu  tout 
ne  les  tiroit  que  rarement  pour  » fe  confondit.  Si  d’un  côté  les 
les  tranfporter  ailleurs,  y pri-  » (impies  fujets  de  l’Empire 
rent  racine  ; les  diverfes  déno-  » étoient  admis  dans  les  Lé* 


minations  , qu’elles  tiroient  de 
ces  provinc.es  , les  accoutumè- 
rent à fe  regarder  chacune  com- 
me un  corps  abfolument  étran- 
ger aux  autres  ; une  autre  ja- 
loufîe  que  celle  de  réputation 
& d’honneur  fe  mitentr’elles  ; 
on  fe  relâcha  même  fur  celle  de 
citoyen  Romain  pour  donner 
entrée  dans  les  Légions  ; on  le- 
va des  recrues  dans  le  païs  mê- 
me où  elles  étoient  établies  ; 
delà  , dès  le  rems  d’Augufte , la 
dillinélion  entre  les  cohortes 
en  général  & celles  que  Tacite 
appelle  cohortes  légionnaires 
de  citoyens  Romains.  Ce  fut 
une  des  caufes  de  la  décadence 
des  Légions.  Hérodien  l’impu- 
te à Augulle.  s»  Tant  que  les 
» Romains  , dit-il , fe  gouver- 
» nerent  en  République  , 6c 
» que  lesGénéraux  Furent  choi- 
» us  par  le  Sénac , tous  les  Ita- 
» liens  portoient  les  armes  , & 
» vainqueurs  des  Grecs  & des 
» Barbares  , ils  conquirent  la 
terre  & la  mer  ; il  n’y  eut 
» point  de  païs  , point  de  cli- 
»>  mats , où  ils  n’étenditTentleur 
?>  puilTançe.  Mais,  dans  l’éta- 
» bliffement  de  la  Monarchie  , 
» Augufte  exempta  les  Italiens 
» des  fatigues  de  la  guerre  ; il 
» leur  ôta  les  armes , il  en- 


» gions , d’un  autre  côté  les 
» citoyens  prenoient  parti  dans 
» les  cohortes  auxiliaires,  ce 
Nous  voyons  par  Hygin  , que 
cet  abus  regnoit  dès  le  tems 
d’Adrien.  Ytgère  nous  donne 
les  raifons  de  cette  préférence 
injurieufe  au  nom  Romain  ; il 
prérend  que  ce  qui  a contribué 
à dégarnir  les  Légions , c’eil 
que  le  fervice  y étoit  dur,  les 
armes  pefantes  , les  récompen- 
fes  tardives,  la  difeipline  ré- 
vère ; la  plupart  des  jeunes 
gens  en  étoient  effrayés, de  pre- 
noient parti  de  bonne  heure 
dans  les  auxiliaires  , où  ils 
avoient  moins  de  peine  , & des 
récompenfes  plus  promptes  à 
efpérer.  Enfin  , la  qualité  des 
foldats  que  Mécène  veut  qu’on 
choifilTô , contribua  encore  à 
déshonorer  & même  à affoiblir 
les  Légions.  On  ne  fut  pas  long- 
tems  à s’appercevoir  qu’une 
multitude  fans  éducation  comme 
fans  fubfiflance  , ne  valoit  pas 
des  hommes  élevés  dans  l’efpric 
des  loix  & de  la  patrie  ; & Ti- 
bère fe  plaint,  dans  Tacite, 
qu’on -ne  trouve  plus  de  foldats 
volontaires  , ou  que  s’il  s’en 
trouve  , ils  n’ont  plus  le  même 
courage  , & n’obfervent  plus  la 
même  difeipline  qu’autrefois. 
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parce  que  ce  ne  font  plus  que 
les  miférables  & les  vagabons 
qui  s’enrôlent  volontairement. 
Tout  cela  joint  enfemble  en- 
gendra la  défobéiflance , & de- 
là à la  mutinerie  & à la  ré- 
volte il  n’y  eut  plus  qu’un  pas 
à faire.  Les  foldats,  félon  leur 
caprice  , firent  & défirent  leurs 
Empereurs.  Les  Légions  des 
diverfes  provinces  prétendant 
toutes  au  privilège  de  fe  don- 
ner un  maître, en  proclamèrent 
fouvent  plufieurs  à la  fois.Tout 
l’Enipire  devint  un  champ  de 
bataille,  où  l’on  achetoit  par 
le  mall'acre  d’une  partie  des  fu- 
jets , le  droit  de  commander  à 
l’autre. 

Troificmc  époque. 

Quoique  dès  le  tems  d’Au- 
gufte  on  voie  dans  les  Légions 
des  foldats  qui  n’étoienr  pas  ci- 
toyens Romains  , cependant  cet 
abus  n’étoit  pas  général.  Mais  , 
& c’eft  la  troifième  époque  du 
dépériffement  des  Légions  , Ca- 
racalia  ayant  donné  à tous  les 
fujets  de  l’Empire  le  droit  de 
bourgeoifie  Romaine  , cette 
difiinélion  s'évanouit  ; Rome 
ceffa  d’être  le  centre  , ou  du 
moins  devint  un  point  imper- 
ceptible , parce  que  tout  l’Em- 
pire étoit  devenu  Romain.  Plus 
d’amour  pour  la  patrie  ; plus 
de  cette  émulation  héréditaire. 
La  milice  Romaine  , qui  avoit 
eu  tant  de  reflort  tant  qu’elle 
avoit  été  concentrée,  fe  relâcha 
à force  de  s’étendre. ‘Les  Lé- 
gions, ouvertes  à tant  de  peu- 
ples , perdirent  cet  efprit  pro- 
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pre  Sc  ce  point  d’honneur  dont 
les  efforts  généreux  les  avaient 
mifes  fi  fort  au-deffus  des  au- 
xiliaires. Delà  leur  décadence 
fut  plus  rapide;  elles  perdirent 
l'habitude  de  vaincre , ôc  la 
plupart  des  régnés  fuivans  fu- 
rent fîgnilés  par  les  défaites 
des  Légions.  Caracalla  fembie 
s’être  apperçu  lui  - même  du 
tort  qu’il  faifoit  aux  Légions 
en  communiquant  à tous  les 
fujets  de  l’Empire  le  titre  qui 
y donnoit  entrée  ; & ce  fut 
peut-être  pour  rétablir  d’un  cô? 
té  la  diftinélion  qu’il  détruifoit 
de  l’autre , que  ce  Prince  fréné- 
tique, qui  le  piquoit  follement 
d’être  l’imitateur  du  grand 
Alexandre,  dont  il  p’ avoit  pris 
que  le  nom  , s’avifa  de  mettre 
fur  pied  une  Phalange  de  feize 
mille  hommes  choiiis  , qu'il  fit 
armer  à la  Macédonienne  , 8 C 
dont  les  officiers  portoient  les 
nomsfameux  des  capitaines  d’A- 
lexandre. Ap  rès  lui,  Alexandre 
Sévère , fur  le  modèle  des  Ar* 
gyrafpides  du  Héros  de  la  Ma- 
cédoine , forma  deux  corps  qu’il 
nomma  Argyrafpides  8t  Chry- 
fafpides , 8c  une  Phalange  de 
trente  mille  hommes.  Mais,  ces 
bizarres  établiffemens  tombè- 
rent dès  leur  origine  , Sc  il  ne 
refia  que  les  Légions  affaiblies 
& bien  différentes  de  ce  qu’elles 
avoient  été  , quand  leurs  fol- 
dàts  étoient  les  enfans  de  Ro- 
me, non  pas  par  une  adoption 
générale,  mais  par  le  droit  de 
leur  naiffance. 

pul.hra  chm  libcrtatt 

viderait , 
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£l  proprio  laïc  forèrent  milite 

patres. 

Quatrième  époque. 

Mais  , ce  qui  porta  le  coup 
mortel  à la  milice  légionnaire  , 
ce  fut  l’introduélion  des  Bar- 
bares dans  les  Légions.  Suivons 
les  progrès  de  cet  abus.  Dès  le 
rems  des  premiers  Empereurs, 
on  trouve  quelquefois  des  trou- 
pes étrangères  dans  les  armées 
Romaines.  On  en  voit  dans  l’ar- 
mée que  Vefpafien  envoya  en 
Italie  contre  Vitellius  , & dans 
celle  deTite  devant  Jérufalem. 
Mais  , félon  la  remarque  de 
M.  l’abbé  du  Bos,  ces  troupes 
étrangères  , loin  de  faire  partie 
dt-s  Légions  , n’étoient  pas  mê- 
me des  corps  à la  foîde  de 
l’Empire  ; c'étoient  des  volon- 
taires qui  accompagnoient  leurs 
Souverains,  tels  que  Sido  & 
Italicus  , rois  des  Suèves  . qui 
fe  joignirent  à l’armée  de  Vef- 
pafien  , & plufieurs  Rois  d’Alie, 
qui  vinrent  linir  leurs  forces  à 
celle  de  Tite.  Il  n’en  fut  plus  de 
«nême  depuis  Caracalla  , lorf- 
que  le  nom  de  foldat  légion- 
naire eut  cefle  d’être  un  titre 
précieux.  Un  demi-fiecle  après, 
fous  Claude  le  Gothique  , nous 
voyons  les  barbares  entrer  dans 
les  Légions  Romaines.  Ce 
Prince,  plus  guerrier  que  po- 
litique, ayant  ruiné  une  grande 
armée  des  Goths  qui  pilloient 
la  Thrace  , en  incorpora  une 
partie  dans  fes  Légions  , & 
donna  aux  autres  des  terres  à 
cultiver.  Dix  ans  après  , l'Em- 
pereur Probus  voulant  adoucir 
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l’humeur  farouche  de  intraitable 
des  Germains,  & les  plier  au 
joug  de  l'Empire  , tira  de  la 
Germanie  feize  mille  foidats, 
& les  diftribua  par  bandes  de 
cinquante  ou  de  foixante  dans 
les  cohortes  Romaines. 

Les  Légions  avoient  déjà 
changé  de  face,  lorfque  Conf- 
tantin  monta  fur  le  trône.  Ce 
Prince  donna  au  Gouvernement 
militaire  , aufli-bien  qu'au  Gou- 
vernement civil  , une  forme 
toute  nouvelle.  Lorfqu’il  eut 
cafle  les  cohortes  Prétoriennes, 
dit  M.  l’abbé  du  Bos  , il  inftitua 
un  nouveau  corps  de  milice 
pour  la  garde  de  la  perfonne  du 
Prince,  &L  l’on  donna  aux  foi- 
dats qu’on  y enrôloit  le  nom  de 
foidats  Préfens.  Soit  que  cet  Em- 
pereur eût  mis  fur  pied  un  gros 
corps  de  cette  nouvelle  milice, 
foit  que  fes  fuccefleurs  l’euflTent 
augmentée  en  y incorporant 
une  partie  des  anciennes  Lé- 
gions , il  eft  certain  que  du  rems 
d’Honorius  ce  corps  étoit  alTez 
nombreux  pour  fuffire  en  même 
tems  à monter  la  garde  auprès 
de  la  perfonne  de  l’Empereur, 
& à fournit  des  détachemens 
qui  ferviirent  dans  toutes  les 
provinces.  Les  foidats  , réfer- 
vés  pour  la  garde  du  Prince, 
furent  appelles  Paljtini , & 
ceux  qui  accompagnoient  les 
Commandans  envoyés  dans  les 
provinces  fè  nommèrent  Comi- 
tatenfes.  Il  paroît  par  la  fuiteoe 
l’hiltoire  , que  dans  ce  nouveau 
fÿïlême  politique  les  Légions  ne 
conferverenc  que  leur  nom  ; 
d’ailleurs  , elles  ne  furent  plus 
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reconnoiflables ; le  nombre  de 
leurs  foldats  ne  fut  plus  le  mê- 
me; on  en  voit  de  deux  mille, 
de  mille  hommes  & de  moins 
encore.  Les  noms  de  plulîeurs 
d’entr’elles  , tels  qu’on  les  lit 
dans  Ammien  Marcellin  , dans 
Zofime  , dans  la  Notice  de 
l’Empire  , font  connoître  qu'ou- 
tre les  Barbares  qui  fervoient 
dans  les  troupes  auxiliaires,  il 
y en  avoir  dans  les  Légions , & 
même  des  Légions  entières.  Eu- 
febe  rapporte  que  les  Sarmates 
ayant  été  chalTés  de  leur  pais  par 
leurs  propres  efclaves,  Conflan* 
cin  leur  donna  afyle  fur  les  ter- 
res de  l’Empire  ,&  qu’il  enrô- 
la dans  fes  troupes  les  plus  ca- 
pables du  fervice.  H»  o’um’oiç 

xa'iMjt  crpoTc/t  foui  rzitvj fur;, 
exprelïïons  qui  femblent  défi- 
gner  les  Légions.  Le  fragment 
d’un  Auteur  anonyme  de  la  vie 
de  Conflantin  fait  monter  à 
trente  mille  hommes  le  nombre 
des  Sarmates  qui  furent  alors 
répandus  dans  les  provinces. 

Ce  fut  peut-être-là  l’origine 
de  tant  de  Préfeftures  de  Sar- 
m-tes,  que  la  Notice  place  en 
différens  quartiers  de  l’Italie 
& des  Gaules.  Ainfi , quoiqu'on 
ait  raifon  d'accufer  Zofime  de 
n’avoir  pas  rendu  juftice  à 
Conflantin  , il  paroît  pourtant 
que  la  plupart  des  reproches 
qu’il  fait  à ce  grand  Prince  fur 
la  décadence  du  militaire  , ne 
font  pas  tout-à-fait  mal  fondés. 
Conflantin  étoit  fenfible  aux 
marques  de  refpeft  que  lui 
donnoienr  les  Barbares  ; il  les 
carefloir,  les  combloitde  biens. 
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les  éîevoit  aux  dignités.  Son 
panégyrifle  Eufebe  lui  en  fair 
un  mérite;  Julien  meilleur  po- 
litique que  l’Évêque  de  Céfa- 
rée  , en  blâmoir  cet  Empereur  , 
& avoit  la  même  foiblelfe. 

Les  fuccefleurs  de  Conflan- 
tin, loin  d’épurer  les  légions  en 
excluant  cette  foule  de  barba- 
res que  ce  Prince  y avoit  intro- 
duits, les  altérèrent  encore  da- 
vantage. Julien  ayant  envoyé  à 
Conftance  mille  François  qu’il 
avoit  fait  prifonniers,  ce  Prin- 
ce jaloux  des  fuccès  du  Céfar  , 
les  confondit  dans  fes  Légions  , 
pour  ne  pas  paroître  les  avoir 
reçus  de  lui.  Le  même  Julien  fie 
entrer  dans  les  fiennes  des  Qua- 
des  & des  Salier.s  ; & ces  Lé- 
gions femblent,  dit  Zofime,  fub- 
fifter  encore  de  nosjours  , c’eft- 
à-dire , fous  Théodofe  le  jeune. 
Ammien  Marcellin  dit  que  Va- 
lentinien I augmenta  de  beau- 
coup les  armées,  de  Zofime  faic 
entendre  que  ce  fur  en  enrôlant 
dans  les  Légions  grand  nombre 
de  Germains;  il  ajoute  qu’il  fçut 
Il  bien  les  former  & les  difci- 
pliner  , qu’ils  tinrent  en  bride 
pendant  neuf  ans  leurs  compa- 
triotes d’au-delà  du  Rhin.  Gra- 
tien  , qui  aimoit  les  Barbares 
jufqu’à  s’habiller  à leur  ma- 
nière, & qui  par  cette  bizarre 
préférence  s'attira  la  haine  de 
fes  foldats  , dont  il  fut  enfin 
abandonné,  ne  fit  grâce  aux 
Allemands  vaincus  qu’à  condi- 
tion qu'ils  lui  donneroient  la 
fleur  de  leur  jeunelfa , pour 
être  mêlée  parmi  les  nouvelles 
milices  des  Romains. 
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Théodofe  le  grand  , qui  joi- 
gnit à tant  d’autres  qualités 
brillantes  une  grande  ccnnoif- 
fance  de  la  guerre,  étoit  fans 
douce  capable  de  remédier  aux 
fautes  de  fes  prédéccftcurs  ; 
mais,  le  terme  fatal  des  Légions 
droit  arrivé.  Soit  que  l’état  dé- 
plorable où  ce  Prince  trouva 
cette  milice , lui  en  rendît  le  ré- 
rablilTement  impodible  , foit  que 
dans  l’ordre  politique  les  maux 
tiennent  quelquefois  tellement 
au  corps  de  l’État,  que  les 
remedes  feroient  encore  plus 
dangereux  que  les  maux  , il  ne 
fongea  point  à réformer  le  dé- 
fordre  ; il  l’augmenta  même  , 
félon  Zofime , qui  malgré  fa 
haine  contre  cet  Empereur  , 
n’auroit  pas  ofé  en  impofer  fur 
un  fait  li  public  & fi  récent.  Ce 
Prince,  dit-il,  voyant  le  dé- 
périffement  des  armées,  permit 
aux  Barbares  d’au-delà  du  Da- 
nube de  paffer  fur  les  terres  de 
l’Empire  , & leur  promit  de 
les  enrôler  dans  les  Légions,  il 
en  p a (Ta  un  nombre  fi  l'upérieur 
à celui  des  troupes  Romaines  , 
qu’il  appréhenda  que  s’ils  y en- 
troient , ils  ne  s’en  rendirent 
les  maîtres.  Il  fe  détermina  à fai- 
re venir  d’Égypte  une  partie  des 
légionnaires,  & aies  remplacer 
par  ces  étrangers  qu’il  y en- 
voyoir.  Ce  mélange  détruific 
toute  difcipline  ; il  n’y  avoit 
plus  d’ordre  dans  les  camps  , 
plus  de  diftinélion  du  Romain 
& du  Barbare  ; on  ne  renoit 
plus  même  le  rôle  des  foldats  ; 
il  étoit  permis  aux  Barbares 
de  retourner  dans  leur  païs  , à 
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condition  qu’ils  enverroienc 
quelqu’un  à leur  place,  Sc  de 
revenir  à leurs  enfeignes  quand 
il  leur  en  prendroit  envie.  C’elt 
ainfi  que  lesGoths  & les  autres 
peuples  , deftinés  à la  ruine 
de  l’Empire,  apprirent  des  Ro- 
mains mêmes  l’art  de  les  vain- 
cre ; & on  peut  leur  appliquer 
ce  qu’Ammien  Marcellin  dit 
des  efclaves  des  Sarmates  : 
» Leurs  maîtres  fe  fervirent 
« d’eux  pour  vaincre  les  Scy- 
» thés  , & furent  à leur  tour 
» attaqués  & vaincus  par  eux.» 

Voilà  quel  étoit  l’état  des  Lé- 
gions dans  le  tems  où  Végèce 
é cri  voit.  Quoiqu’il  nous  donne 
fur  ce  point  moins  de  lumières 
que  les  autres  Auteurs,  il  en  dit 
cependant  allez  pour  nous  faire 
connoître  que  cette  milice  ti- 
roit  à fa  lin.  » On  conferve 
» encore  aujourd'hui  dans  les 
» armées  le  nom  de  légions  , 
» dit-il , mais  elles  font  abâtar- 
» dies  depuis  que  par  unrelâ- 
n chement  qui  eft  alfez  ancien  , 
» la  brigue  a furprisles  récoro- 
» penfes  dues  au  mérite , 6c 
*>  que  par  la  faveur  on  ell  raon- 
» té  aux  grades  que  le  fervice 
» feul  obtenoit  auparavant.  On 
« n’a  pas  eu  foin  de  mettre  de 
» nouveaux  foldats  à la  place 
» deceux  qui  fe  retiroient  avec 
des  congés  , après  le  tems  de 
» leur  fervice.  On  a encore 
» négligé  de  remplacer  les 
» morts  , les  déferteurs  , ceux 
■»  qu’on  eft  obligé  de  renvoyer 
» pour  raifon  d’infirmité  ou  de 
» maladie  ; de  tout  cela  fait  un 
» li  grand  vuide  dans  les  trou- 
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» pes,  que  fi  on  n’eft  pas  at- 
» tentif  à Ls  recruter  tous  les 
» ans  , ou  même  tous  les  mois, 
» l’armée  la  plus  nombreufe  eft 
» bien-tôt  cpuifée.  » Il  fe  plaint 
enfuite  de  ce  que  nous  avons 
déjà  remarqué,  que  la  jeunefle 
aima  mieux  prendre  parti  dans 
les  troupes  Auxiliaires  que  dans 
les  Légions  , & quelques  pages 
après  il  ajoute:  » Si  l’on  veut 
n défaire  les  Barbares  en  batail- 
» le  rangée  , il  faut  faire  des 
n vœux  au  Ciel , qu’il  infpire  à 
n l’Empereur  de  recruter  les 
» Légions , félon  l’ancien  ufa- 
» ge.  » 

Dans  ces  endroits  où  Végèce 
femble  avoir  dû  raflembler  tou- 
tes les  caufes  du  mauvais  état 
des  Légions  , il  ne  dit  pas  un 
mot  de  celle  que  nous  donnons 
pour  la  principale, c’eft-à-dire, 
du  mélange  des  Barbares  avec 
les  Romains  dans  les  Légions. 
Le  filence  de  cet  Auteur,  qui 
traite  à deflein  cette  matière, 
ne  fait-il  pas  tomber  tous  les 
témoignages  des  autres  Écri- 
vains , fans  doute  moins  inftruirs 
du  miljtaire,  8c  qui  ne  parlent 
de  la  milice  Romaine  que  par 
oecafion?  Nous  répondons  par 
J’hiftoire  même  de  Valentinien 
11  , à qui  Végèce  adrefle  fon 
ouvrage.  Cet  Auteur  n’avoit 
garde  d’attribuer  aux  mélanges 
des  Barbares  la  décadence  des 
Légions,  dans  une  Cour  où  deux 
Comtes  François  , Bauton  8c 
Arbogafte , étoient  plus  puilfans 
que  l’Empereur.  Quelle  fûreté 
un  Officier  auroit-il  pu  efpérer , 
s'il  eût  choqué  les  Barbares  & 


leur  chef  Arbogafte,  qui  fit 
étrangler  l’Empereur  lui-même  ? 

Époque  prccifc  de  la  fin  de  la 
Légion. 

Déterminons  à préfent,  autant 
qu'il  ell  poffible,  l’époque  pré- 
cife  de  l’anéantiffement  des  Lé- 
gions. Dion  Caffius  nous  donne 
la  lifte  de  celles  qui  fubfiftoienc 
fous  Alexandre  Sévère;  depuis 
ce  tems  jufqu’à  la  Notice  de 
l'Empire  , qu’on  croit  faite  fous 
Théodofe  le  jeune , nous  ne 
trouvons  nulle  part  l’énuméra- 
tion des  Légions.  La  dernière 
qui  foit  marquée  fur  les  médail- 
les eft  la  Légion  feptième  de 
Caraulïus,  qui  s’empara  de  l’An- 
gleterre fous  Dioclétien.  Le 
nom  des  Légions  fubfiftoit  en- 
core fous  Honorius.  Vers  l’an 
400,  nous  en  voyons  une  en 
Angleterre , pourdéfendre  cette 
ifie  contre  les  Pi&es,  les  Ecof- 
fois  8c  les  Saxons.  Le  code 
Juftinien  nous  donne  une  loi  des 
empereurs  Arcadius  & Hono- 
rius, adreftee  au  préfet  Romu- 
lien,par  laquelle  ils  défendent 
aux  foldats  de  la  garde  ou  des 
autres  Légions  de  vaquer  à au- 
tre chofe  qu’à  leur  fervice. 
Nous"  n’en  trouvons  point  de 
mention  plus  récente  dans  l’un 
& l’autre  Code.  Enfin  , laNoti- 
ce  de  l’Empire  nous  met  enco- 
re fous  les  yeux  un  nombre 
confidérable  de  Légions;  mais, 
il  paroit  certain  , ôcc’eft  le  fen- 
timent  de  Pancirole  , que  ces 
Légions  ne  reflembloient  aux 
anciennes  ni  par  le  nombre  , 
ni  par  la  qualité  des  foldats  ; 
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C’étoient  plurôt  des  cohortes 
demi-Barbares  ; & ce  qui  con- 
firme ce  fentiment  , c’ell  que 
l’auteur  Anonyme  de  Rebus  Bcl- 
licis  qu’on  croit  à peu  près  du 
même-tems,  parlant  beaucoup 
de  troupes  Romaines,  ne  nom- 
me pas  une  feule  fois  la  Légion. 
Dep  uis  la  Notice, on  n’entrou- 
ve  plus  même  le  nom;  à peine 
voit-on  des  Romains  dans  les 
armées.  Dans  celle  que  Beli- 
faire  commanda  contre  les  Per- 
fes . fous  Jullinien,  nous  n’y 
voyons  que  des  Goths.des  Héru- 
les,  des  Maures,  des  Vandales  & 
d’autres  Barbares  , mais  point 
de  Romains. 

La  multiplication  de  la  ca- 
valerie dans*les  armées  contri- 
bua fans  doute  beaucoup  à faire 
difparoitre  les  Légions  , 8c  ce 
fut  une  fuite  de  l’introduélion 
des  Barbares  dans  le  fervice. 
La  plûpart  de  leurs  forces  con- 
fifloit  en  cavalerie.  Bélifaire  , 
alliegé  dans  Rome  par  Vitigès  , 
& fe  préparant  à livrer  batail- 
le, n’ofe  faire  ufage  de  fon  in- 
fanterie ; ôc  fur  les  remontran- 
ces de  deux  braves  Capitaines  , 
il  confent  à peine  à ranger  les 
fantafiins  à l'arriéré  garde  pour 
foutenir  la  cavalerie. 

On  peut  donc  placer  l’ex- 
tindion  totale  des  Légions  au 

Îlus  tard  dans  la  vieillelfe  de 
uftinien.  Voici  la  peinture  que 
fait  Agathias  de  l’état  des  trou- 
pes dans  les  dernières  années 
de  ce  Prince.  » Jullinien  , qui 
» dans  la  fleur  de  fa  jeunefle 
» avoir  réduit  fous  fon  obéif- 
m fance  l’Italie  6c  l’Afrique  > 
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» commença  dans  fa  vieillefle.à 
» appréhender  les  inquiétudes 
» 8c  les  embarras  de  la  guerre, 
» 8c  il  aima  mieux  ou  gagner 
» fes  ennemis  par  des  prelens, 
» ou  les  armer  par  des  intri- 
» gués  les  uns  contre  les  au- 
» très,  que  d'expofer  fes  armées 
» au  péril  des  combats  & à 
o l’inconltance  de  la  fortune. 
« C’ell  pour  cela  qu’il  lailfa 
si  périr  fes  Légions  , u:  t&  ;, 
o comme  s’il  n’en  eût  eu  que 
» faire.  Ceux  , fur  lefquels  il 
» fe  déchargea  d'une  partie  du 
» gouvernement , abandonne- 
» rent  à fon  exemple  le  foin 
» de  conferver  les  troupes,  de 
» lever  les  fommes  néceliaires 
» pour  leur  fublillance  v de 
» les  enyoyer  dans  des  païs 
» où  il  étoit  befoin.  De  plus , 
» ou  ils  privoient  abfolumene 
» les  foldats  de  leurs  montres, 
» ou  ils  en  différoient  le  paie- 
» ment ....  Ces  vaillans  hom- 
» mes,  qui  expofoient  leur  vie 
» pour  la  confervntion  de  l’Em- 
» pire  , fe  voyant  ainlî  maltrai- 
» tés  6c  réduits  à la  dernière 
» mifère  , étoient  contraints  de 
» renoncer  à l'exercice  des  ar- 
» mes,  où  ils  avoient  été  éle- 
» vés  , 6c  de  chercher  dans  une 
» autre  profelfion  les  moyens 
» de  fublilter.  » C’eft  ainfi  q ue 
parle  Agathias.  Procope  , au 
troifième  livre  des  édifices  , 
s'exprime  de  manière  à faire 
croire  que  le  nom  même  de 
Légion  ne  fubfîfloit  plus  du 
tems  qu’il  écrivoit  cet  ouvrage, 
c'eit-à-dire , fur  la  fin  de  Juf- 
tinicn.  Voici  fes  termes.»  Dans 
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» le  pais  appellé  autrefois  fa 
» petite  Arménie,  étoit  un  lieu 
» peu  éloigné  de  l’Euphrate  , 

» où  étoit  établi  un  corps  de 
» troupes  Romaines  ; ce  lieu 
•»  fe  nommoit  Mélitène,  8c  ce 
» corps  de  troupes  Légion.  » 
Mais,  ce  qui  prouve  encore 
plus  que  tous  ces  témoignages, 
que  les  Légion*  étoient  éteintes 
ou  s’cteignoient  fous  Jultinien , 
c’eft  qùe  dans  le  gr^nd  nombre 
de  réglemens  qu’il  fit  pour  les 
troupes,  & dont  le  Code,  les 
Novelles  8c  les  Édits  de  ce 
Prince  font  remplis  , rien  ne  fe 
rapporte  à la  conftitution  de 
S la  Légion.  Il  ell  donc  confiant 
que  cette  illuftre  milice,  après 
avoir  fait  trembler  l’Univers 
fous  la  République  & fous  le 
haut  Empire  , s’évanouit  enfin 
par  des  dégradations  fucceffi- 
ves  , 8c  qu’il  n’en  refloit  plus 
de  traces  fous  l’empire  de  Mau- 
rice , qui  commença  à régnèr 
dix  fept  ans  après  Juilinien  , 
& qui  nous  ayant  lailfé  un 
traité  forr  détaillé  de  la  con- 
conduite  des  armées  , forme 
une  milice  tout  à fait  differente 
des  Légions,  dont  il  ne  parle 
jamais.  La  Légion  , depuis  Ro- 
mulus  , jufqu’à  la  fin  de  J ufti— 
rien  , fubfilla  l’efpace  de  treize 
cens  ans. 

V I. 

Du  nombre  des  gens  de  pied  dont 
la  Légion  étoit  compofée. 

La  Légion  contenoit  dès  gens 
de  pied  8c  des  cavaliers;  mais, 
.quoique  la  cavalerie  fût  le 
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corps  le  plus  diltingué  par  la 
qualité  de  ceux  qui  le  formoienr, 
cependant  l’infanterie  rit  tou- 
jours la  principale  partie  de  la 
Légion  , Ôc  par  le  nombre  des 
foldats  , 8c  par  l'importance  du 
fervice.  Rome  droit  bâtie  fur  un 
terrein  inégal  8c  qui  fournilfbit 
peu  de  fourrage.  C’ell  peut-être, 
fans  autre  raifon,  ce  qui  d’abord 
accouruma  les  Romains  à n’em- 
ployer que  fort  peu  de  cava- 
liers. En  effet , nous  voyons 
que  les  peuples  qui  babitoienr 
un  pais  de  plaines  8c  de  pâtura- 
ges , comme  les  Theffaliens  en 
Grèce,  les  Tarentins  , 8c  les 
Campaniens  en  Italie,  8c  par- 
mi les  Barbares  , les  Gaulois  , 
les  Sarmates,  les  Getes  8c  les 
Parthes , ont  eu  une  nombreufe 
cavalerie.  Mais,  on  peut  croire 
qu’une  raifon  militaire  porta 
encore  tes  Romains  à donner  la 
préférence  à l’infanterie.  Ce 
peuple,  né  pour  les  conquêtes  , 
ht  fans  doute  reffexion  que  dans 
les  troupes  de  pied  les  évolu- 
tions font  plus  promptes  8c  plus 
concertées  , l’attaque  plus  dé- 
terminée, la  réliltance  plu*  fer- 
me 8c  plus  opiniâtre  ; que  tous 
les  terreins  y font  propres;  que 
les  fubfiilances  font  plus  faciles 
8c  la  valeur  plus  fûre,  parce 
qu’elle  ne  dépend  que  d’elle- 
même.  Audi  dans  les  occafions 
périlleufes  , quand  il  étoit  be- 
ïbin  des  plus  grands  efforts  , 
les  cavaliers  mettoient  pied  à 
terre  , 8c  devenus  eux-mêmes 
fantalEns , ils  avoient  alors  fur 
les  autres  tout  l’avantage  que 
leur  donnoient  la  naitTanca  8c 
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la  nobf  'fle  des  fentimens.  Dans 
les  batailles  , la  cavalerie  ne 
fervoit  guère  qu’àengager  l’ac- 
tion après  les  premières  efear- 
mouches  des  troupes  légères , ou 
à charger  en  flancpendanr  l’ac- 
ri on  même,  ce  que  Ti  te  Live  ap- 
pelle fi  fouvent  terror  et/uejlris  , 
ou  à pourfuivre  l'ennemi  6c  à 
achever  la  déroute.  Le  combat 
ne  devenoit  férieux  que  quand 
la  cavalerie  s’étant  écartée  lut 
les  aîles,faifoit  place  à ces  lignes 
redoutables  de  fantailîns  hérifles 
de  piques  6c  de  javelots.  Nous 
avons  parlé  de  la  cavalerie  Ro- 
maine , au  mot  Cavulerie.  Nous 
ne  devons  donc  parler  ici  que 
de  l’infanterie. 

La  Légion  fut  de  trois  mi'fe 
fanraflîns  depuis  fon  établilTe- 
ment  jufqu’à  Servius  Tullius  , 
de  quatre  mille  ou  environ  de- 
puis ce  Prince  jufqu’à  la  fécon- 
dé guerre  Punique;  elle  monta 
pour  lors  à cinq  mille  hommes, 
ce  qui  fublifia  jufqu’à  C.  Ma- 
rius  qui  la  fit  monter  àfix’mille. 
Ce  fut  le  dernier  terme  d’ac- 
croillèment , jufqu’à  la  déca- 
dence de  cette  milice.  Ces  di- 
vers degrés  d’augmentation  nous 
donnentquatre  intervalles , mais 
il  cfi  bon  d’avertir  que  le  nom- 
bre que  nous  venons  de  fixer 
pour  chaque  intervqjle  n’cll  que 
le  nombre  ordinaire  ; on  y trou- 
ve des  variations  que  nous  re- 
marquerons chacune  en  fa  place. 

Premier  intervalle. 
Depuis  Romulus  j ufju'à  Servius. 

Selon  tous  les  Auteurs  qui  ont 
parlé  de  i’établilfement  de  la  Lc- 
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gion,  Romulus  la  compofa  de 
trois  mille  hommes  de  pied. 
Varron  prétend  même  que  le  m oc 
miles  vient  de  mille  , parce  que 
chacune  des  trois  tribus  fournif- 
foirmi  Ile  hommes  pour  la  Légion. 
Ce  nombrecontinua  fous  les  Rot 
fuivans,  jufqu’à  Servius  Tullius. 

Plutarque  fait  naître  ici  une 
difficulté.  Il  rapporte  qu’après 
que  les  Sabins  le  furent  joinrs 
aux  Romains  pour  ne  .faire  qu’un 
feul  peuple  , Romulus  fir  mon- 
ter fa  Légion  à lîx  mille  fantaf- 
fins  6c  à lix  cens  cavaliers.  Cec 
endroit  de  Plutarque  a beaucoup 
exercé  tous  ceux  qui  ont  traité 
de  la  milice  Romaine.  Les  uns 
rejettent  fans  héfiter  le  témoi- 
gnage de  cet  Auteur,  qui  fem- 
ble  véritablement  n’avoir  pas 
toujours  éré  parfaitement  inf- 
truit  des  anciens  ufages  des  Ro- 
mains. En  effet,  il.eft  confiant 
que  la  Légion  ne  commença  à 
compter  fix  mille  fantalfins  que 
vers  letemsdeC.  Marins.  D’au- 
tres prétendent  que  Plutarque 
a feulement  voulu  dire  que  les 
troupes  Légionnaires  montèrent 
alors  au  nombre  de  fix  mille 
hommes  ; c’eft-à-dire  , qu’au 
lieu  d’une  feule  Légion  que  Ro- 
mulus avoir  eue  jufqu’à  lors  , il 
en  forma  deux.  Cette  explica- 
tion nous  paroît  plus  vraifem- 
blable  ; elle  eft  appuyée  fur 
un  pa(Tage  de  Denys  d’Hali- 
carnalfe  , qui  dit  qu’après  la 
vi'foire  remportée  for  les  Cé- 
niniens  & les  Anremnares  , Ro- 
mulus incorpora  dans  les  tribut 
trois  mille  hommes  de  ces  deu* 
peuples,  & que  l’infinterie  Rfl- 
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roaine  fe  trouva  alors  monter 
en  tout  à fix  mille  hommes.  La 
feule  différence  qui  reffe  entre 
ces  deux  Auteurs , c’elt  que  Plu- 
tarque recule  cette  augmenta- 
tion jufqu’apres  la  guerre  des 
Sabins  , & que  Denys  d’Harli- 
carnalfe  la  place  auparavant  , 
& immédiatement  après  la  dé- 
faite des  Céniniens  6c  des  An- 
temnates;  ce  qui  feir.ble  plus 
conforme  à l’hiftoire  , qui  don. 
ne  à Romulus  une  armée  con- 
lidérable  dans  la  guerre  contre 
les  Sabins. 

Un  autre  endroit  de  Denys 
d’Halicarnafle  peut  encore  cau- 
fer  ici  quelqu’embarras.  Cet 
Hiftorien  , parlant  des  prépara- 
tifs de  la  guerre  des  Sabins  , 
dit  que  l'armée  Romaine  ne  fut 
guère  inférieure  à celle  de  ce 
peuple  ; il  y met  le  nombre  pré- 
cis de  vingt  mille  fantalïïus  5c 
de  huit  cens  cavaliers.  Ce  nom- 
bre de  fantafïins  ne  peut  fe  di  vifer 
par  trois  mille  , ni  par  confc- 
quent  faire  aucun  nombre  com- 
plet de  Légions  telles  qu’elles 
ctoienr  alors.  Les  huit  cens  ca- 
valiers embarraffent  encore  da- 
vantage. Il  faut  dire  de  deux 
chofes  l’une  , ou  que  Denys 
d’HalicarnafTe  ne  s’elt  pas  ex- 
primé exatflenient , & qu’au  lieu 
de  dix  huit  mille  qui  dévoient 
faire  lix  Légions  , il  a pris  le 
nombre  de  la  dixaine  la  plus 
proche  , ce  qui  eft  alfez  ordi- 
naire aux  Auteurs;  ou  plutôt 
qu’il  n’y  avoit  que  deux  Lé- 
gionsTégulières , & que  le  relie 
droit  compofé  de  ces  Tofcans 
& de  ces  autres  Italiens  , 
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dont  il  ell  dit  quelques  ligne! 
plus  haut,  qu’ils  vinrent  fe  don- 
ner à Romulus  , 5c  que  ceux-ci 
n’éroient  pas  incorporés  dans 
les  Légions. 

Second  intervalle. 
Depuis  Scrvius  Tullius  jufqu’à 

la  fécondé  guerre  Punique. 

L’hiftoire  ne  marque  pas  pré- 
cifémer.c  l’époque  de  la  pre- 
mière augmentation  de  la  Lé- 
gion , mais  aufti-tôt  après  l'ex- 
pulfion  des  Rois,  on  voit  ce 
corps  de  milice  parvenu  à qua- 
tre mille  hommes.  Denys  d’Ha- 
licarnafle  dit  que  M.  Valé- 
rius  , frere  de  Publicola  , l’an 
de  Rome  259 , leva  dix  Lé- 
gions chacune  de  quatre  mille 
hommes  , 5c  Saumaife  conjec- 
ture avec  raifon  que  cet  ac^ 
croiffement  remonte  à Servais 
Tullius. Romulus  , ayant  divifé 
Rome  en  trois  tribus  , avoit 
tiré  mille  hommes  de  chacune 
pour  compofer  fa  Légion.  Ser- 
vius  Tullius,  ayant  ajouté  une 
quatrième  tribu  , aura  fans  dou- 
te à cette  occafion  ajouté  mille 
.hommes  à la  Légion.  En  effet  , 
Denys  d’Halicarnafle  dit  que 
ce  Prince  régla  fa  milice  fur 
les  quatre  ttibus  qu’il  avoit 
établies  , & non  fur  les  trois 
tribus  de  Romulus.  Mais  , le 
même  Saumaife  fe  trompe , 5c 
fe  contredit  lui-même  dans  un 
autre  endroit  , quand  il  avance 
que  la  Légion  ne  fut  jamais  au- 
deffus  de  quatre  mille  deux  cens 
hommes  , même  fous  Romulus; 
5c  que  li  les  Auteurs  ne  la 
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font  que  de  trois  mille,  c’eft 
quils  n’y  comprennent  point 
les  troupes  légères  , nommées 
Vélites , qui  étoient  au  nombre 
de  douze  cens. 

L’an  de  Rome  173  , on  voit 
les  Romains  armer  contre  les 
^ tiens  , peuple  puiflant , vingt 
mille  fantallins  diviles  en  qua- 
tre Légions  , ce  qui  donne  cinq 
mille  fantallins  par  Légion  ; 
mais , ce  fut  un  effort  parta- 
ger, & la  Légion  revint  auflï- 
ïôt  au  nombre  de  quatre  mille 
hommes  , ordinaire  en  ce  tems- 
là.  La  première  fois  que  Tite- 
Live  détermine  le  nombre  des 
foidars  de  chaque  Légion  , c’elt 
fous  l'an  de  Rome  374,  il  y 
compte  quatre  mille  hommes; 
& fous  l’an  404  il  rapporte  que 
Rome  alarmée  de  la  défeélion 
des  Latins  , mit  fur  pied  tout 
ce  qu’elle  avoit  de  forces;  elle 
leva  dix  Légions,  chacune  de 
quatre  mille  deux  cens  fantaf- 
fins.  Eutrope  le  trompe  ici  grof- 
lîèrement,  il  donne  à chacune 
des  ces  Légions  fix  mille  hom- 
mes 6c  plus;  mais,  il  ell  cer- 
tain, par  le  témoignage  unani- 
me des  autres  Auteurs  , que 
cette  augmentation  ne  fe  fit  que 
-long-rems  après. 

Tire-Live,  au  livre  huitiè- 
me , où  il  expofe  dans  un  grand 
détail  la  divifion  & l’ordre  des 
troupes  Romaines  du  tems  de 
la  guerre  des  Latins,  l’an  de 
Rome  413,  dit  en  termes  ex- 
près qu’on  avoit  coutume  alors 
de  lever  cinq  mille  hommes  de 
pied  pour  chaque  Légion  ; mais, 
-tout  ce  morceau  ell  corrompu, 
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8c  les  Commentateurs  en  con- 
viennent. Ainfi,  ce  partage  ne 
peut  détruire  ce  que  le  même 
Tire  Live  a peu  auparavant 
énoncé  en  fermes  clairs,  8c  de 
ce  qu’il  continue  de  dire  juf- 
qu’à  la  fécondé  guerre  Punique. 
Dans  tout  cet  intervalle,  il 
donne  conllamment  quatre  mille 
hommes  de  pied  à la  Légion. 
En  parlant  du  fupplice  auquel 
fut  condamnée  la  Légion  qui  par 
une  cruelle  perfidie  s’empara  de 
Rhège  en  égorgeant  les  habi- 
tans , l’an  de  Rome  471 , il  dit  : 
Tota  Icgio  milita  beminum  qua- 
tuor in  foro  Romtt  fccuri  percufji 
funt  ; 6c  fous  l’an  533  , qui  fut 
la  première  année  de  la  fécondé 
guerre  Punique  , il  fait  encore 
la  Légion  de  quatre  mille  fan- 
tartïns.  Ce  n’eli  que  deux  ans 
après,  c’eft-à-dire , l’année  de 
la  bataille  de  Cannes  , qu'il  fait 
monter  la  Légion  à cinq  mille  , 
encore  ne  donne-t-il  pas  cette 
augmentation  comme  certaine; 
il  ne  la  rapporte  que  comme 
une  opinion  de  quelques  Au- 
teurs. 

Polybe  eft  conforme  à Tite- 
Live.  La  fécondé  année  de  la 
première  guerre  Punique  , c’clt- 
à-dire  , l’an  de  Rome  490  , il 
fait  les  Légions  de  quatre  mille 
fantartîns.  11  donne  encore  le 
même  nombre  pour  la  première 
année  de  la  guerre  d’Annibal  ■ 
il  dit  qu’à  la  journée  de  Tré. 
bie  les  Romains  avoient  feize 
mille  fantallins  , & il  ajoute 
que  telle  ell  l’armée  complété 
lorfque  les  deux  Confuls  com- 
mandent enfemble.  Or , connu 
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chaque  Conful  avoir  deux  Lé- 
gions , il  s’enfuit  que  la  Légion 
croit  de  quatre  mille  fantaflîns. 
Il  eft  vrai  que  dans  la  guerre 
des  Gaulois,  qui  précéda  celle 
d’Annibal  , ôc  qui  caufa  une 
grande  alarme , chaque  Légion  , 
au  rapport  de  Polybe  , fut  de 
cinq  mille  deux  cens  hommes 
de  pied;  mais,  il  y a en  cet 
endroit  une  chofe  remarquable, 
& qui  fait  voir  que  le  nom- 
bre des  foldats  varioit  en  mê- 
me-tems  dans  les  diverfes  Lé- 
gions , félon  l’importance  des 
diverfes  guerres.  Polybe  don- 
ne aux  Légions  qui  fervoient 
en  Italie,  & qui  étoient  defti- 
nées  à combatre  les  Gaulois, 
cinq  mille  deux  cens  fantallïns  , 
& il  ajoute  qu’il  y avoit  encore 
alors  deux  autres  Légions , l’une 
en  Sicile  , l’autre  à Tarente, 
chacune  de  quatre  mille  deux 
cens  hommes. 

11  ell  évident , par  rôtîtes  ces 
autorités  , que  le  nombre  or- 
dinaire des  foldats  de  la  Légion, 
depuis  Servius Tullius  jufqu’à  la 
bataille  deCannes.étoitdequatre 
mille  & quatre  mille  deux  cens 
hommes  d'infanterie  , quoi- 
qu’Appien  dife,  fous  la  fécondé 
année  de  la  guerre  d’Annibal, 
que  dès  ce  tems  la  Légion  étoit 
de  cinq  mille  hommes.  Le  té- 
moignage de  cet  Auteur,  qui 
ne  traite  cette  guerre  que  fom- 
mairemenr  & fans  beaucoup 
d'exaélitude , ne  peut  contre- 
balancer celui  d’un  écrivain  tel 
que  Polybe,  avec  lequel  Tite- 
Live  eft  d’accord. 
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Troisième  intervalle. 
Depuis  la  bataille  de  Cannes 
jufqu’à  C.  Marius. 

Ici  la  Légion  commence  à 
paroître  fur  le  pied  de  cinq 
mille  hommes.  Polybe  vivoit  en 
ce  tems  , 6c  il  nous  fait  enten- 
dre que  dans  cet  intervalle  la 
Légion  fut  encore  fréquemment 
de  quatre  mille  ou  quatre  mille 
deux  cens  fantallïns.  Dans  les 
fragmens  du  lixiéme  livre  , où 
il  traite  de  la  milice  Romaine 
en  général,  il  dit  que  la  Lé- 
gion eft  de  quatre  mille  deux 
cens  fantallins,  8c  dans  les  cir- 
conllances  périlleufes  de  cinq 
mille.  Au  livre  troifième,  quand 
il  commence  l’antiée  de  la  ba- 
taille de  Cannes  , il  dit  que  cha- 
que Légion  fut  compofée  de 
cinq  mille  hommes  de  pied. 
» D’ordinaire,  dit-il , la  Légion 
u contient  quatre  mille  funtaf- 
» fins,  mais  dans  les  grandes 
» occafions  on  la  fait  de  cinq 
» mille.  >■>  Nous  avons  déjà  cité 
le  paflage  de  Tire  Live  qui  rap- 
porte la  même  chofe  au  fujec 
de  la  bataille  de  Cannes  , fans 
pourtant  l’affurer  ; mais,  dès 
l’ar.nét*  fui  vante , il  met  fans  ba- 
lancer cinq  mille  hommes  dans 
la  Légion  levée  pour  la  Sar- 
daigne, & l’an  543  il  donne  le 
même  nombre  à la  Légion  qui 
devoit  garder  la  Campanie.  Six 
ans  après,  la  République  fait 
un  puiftant  effort;  une  armée 
Romaine  pafle  en  Afrique,  pour 
obliger  Annibal  h courir  à la 
défenfe  de  fa  patrie,  6c  à quic- 
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ter  enfin  l'Italie  qu’il  ravageoit 
depuis  quinze  ans.  Scipion  , 
l'auteur  ûc  le  chef  de  cette  har- 
die entreprife  , fe  met  à la  tète 
de  deux  Légions,  chacune  de 
lïx  mille  deux  cens  fantaflîns. 
Mais,  cette  augmentation  n’eut 
pour  objet  que  l’Afrique  , & les 
Légions  qui  dans  le  même  tems 
furent  occupées  ailleurs,  ne  re- 
çurent aucun  changement  dans 
le  nombre  de  leurs  foldats.  Dans 
tout  le  tems  qui  s'écoula  jufqu’à 
la  guerre  de  Perfée , c’ell-à- 
dire,  pendant  trente  trois  ans, 
nous  voyons  les  Légions  relier 
fur  le  pied  où  elles  étoient  de- 
puis la  bataille  de  Cannes.  Elles 
croilfent  feulement  de  quatre 
cens  hommes  dans  la  guerre 
contre  Antiochus  , en  563.  Elles 
reviennent  enfuite  à cinq  mille, 
& depuis  le  commencement  des 
guerres  de  Ligurie,  en  571, 
nous  les  voyons  toujours  de 
cinq  mille  deux  cens  fantaflîns  , 
excepté  pour  l’ille  de  Corfe  , 
où  l’on  fe  contenta  d’envoyer 
une  Légion  de  cinq  mille  hom- 
mes de  pied. 

La  guerre  de  Macédoine  com- 
mence. Rome  veut  , par  un 
dernier  coup  de  vigueur,  abat- 
tre ce  Royaume  célébré.  Pen- 
dant le  cours  de  cette  guerre  , 
qui  dura  quatre  ans  , les  Lé- 
gions employées  en  Macédoine 
furent  toujours  de  lïx  mille  tan- 
tallîns  , tandis  que  celles  qui 
gardoient  l’Italie,  ou  qu’on  en- 
voyoit  en  Efpagne  ôc  en  Illyrie  , 
n'en  avoicnt  que  cinq  mille  deux 
cens,  quelques-unes  même  que 
cinq  mille.  Tite-Live  marque  en 


termes  exprès  cette  diflinélion  : 
Id  prtZiipuè  provincial  MaceJvniee 
datum  ijuod  ciim  allerius  conjulis 
legiombus  ijuina  milita  6*  ducenli 
pcdilts  ex  vetere  infliluto  daren- 
tur  in  fingulas  Legiones  , in  Ma- 
cedoniam  fcna  milita  pcduum  fcnbi 
juffa.  Tite-Live  appelle  ici  l’an- 
cien ufage  , celui  qui  s’obfer- 
voit  depuis  la  bataille  de  Can- 
nes. Après  la  conquête  de  la  Ma- 
cédoine jufqu’à  C.  Marius  , pen- 
dant i’efpace  de  foixante  ans, 
nous  ne  trouvons  marqué  nulle 
part  le  nombre  des  foldats  de 
chaque  Légion  ; mais  , la  ma- 
niéré dont  les  Auteurs  s’expri- 
ment fur  le  changement  que  C. 
Marius  fit  dans  la  milice , ne 
lailfe  aucun  lieu  de  douter  qu’a- 
près  la  défaite  de  Perfée  la  Lé- 
gion continua  , comme  aupara-' 
vant , de  ne  renfermer  que  tan- 
tôt cinq  mille  , tantôt  cinq  mille 
deux  cens  hommes  d’infanterie , 
fouvent  même  quatre  mille  ou 
quatre  mille  deux  cens,  félon 
Polybe. 

; Quatrième  et  dernier 

INTERVALLE. 

Depuis  C.  Marias  jufqu'à  la  dé- 
cadence de  la  Légion. 

Cet  efpace  qui  s’étend  jufqu’à 
l’extinélion  de  la  Légion,  nous 
la  montre  fous  plulïeurs  formes 
différentes;  mais,  jufqu'à  Conr- 
tantin  , nous  ne  la  voyons  ja- 
mais au-deffous  de  cinq  mille 
hommes  de  pied  , ni  au  deffus 
de  lïx  mille  ou  lix  mille  deux 
cens , excepté  une  feule  fois 
dans  Héfythius. 
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Le  nombre  complet  éroit  de 
fix  mille  hommes,  8c  c’eft  la 
définition  qu'en  donnent  les 
Grammairiens.  Servius , llidore 
& Suidas  s'accordent  tous  en 
ce  point.  Héfychius  eft  le  feul 
qui  définifle  la  Légion  un  corps 
militaire  de  lîx  mille  fix  cens 
foixante-fix  hommes.  Le  fenti- 
ment  de  cet  Auteur,  qui  vivoit 
à la  fin  du  fixième  fiecle  , lorl- 
qu'il  n'y  avoit  plus  de  Légions , 
ne  peut  faire  une  autorité  fu- 
périeure  à celle  des  autres.  Il 
n'explique  pas  fi  dans  ce  calcul 
bizarre  il  compte  à part  les 
Offii  iers , tels  que  ceux  qu’on 
appelloit  Principales  , les  Cen- 
turions , 8c  peut-être  encore 
ceux  qui  fe  nommoient  Decani , 
c’eft-à-dire  , chef  de  file  ou 
de  chambrée.  Il  y a appa- 
rence qu’il  les  fépare  ici  des 
foldats  ; car  , tous  ces  Officiers 
font  jufte  le  nombre  de  fix  cens 
foixante-fix,  qu’il  ajoute  à ce- 
lui de  fix  mille. 

Feftus  nous  dit  que  C.  Marius 
fut  le  premier  qui  mit  la  Lé- 
gion à fix  mille  deux  cens  hom- 
mes; qu'auparavant  elle  avoir 
tié  de  cuatre  mille  , ce  qui  lui 
?v<  it  fait  donner  le  nom  de 
Quadratj.  Jufte-Lipfe  prétend 
que  Feftus  s’eft  trompé  trois 
fois  dans  ce  partage.  i.°  C. 
M arius,  dit  Jufte-Lipfe,  ne  fut 
pas  le  premier  , on  voit  avant 
lui  des  Légions  de  fix  mille  ÔC 
de  fix  mille  deux  cens  hommes. 
a.0  La  Légion  ne  parta  pas  le 
nombre  de  quatre  mille  à fix 
mille  hommes.  3.0  Elle  s’appel- 
loit  Quadrata  à caufe  de  fa  li- 


tre dans  l'ordre  de  bataille, 
ou  s répondrons  pour  Feftus.  I.® 
Qu'à  la  vérité  dans  la  première 
guerre  de  Carthage,  & dans  la 
dernière  de  Macédoine  , or» 
avoit  fait  quelques  Légions  de 
fix  mille  hommes,  mais  ce  n’é- 
toit  qu'en  palfant  8c  feulement 
pour  ces  deux  guerres  ; au  lieu 
que  C.  M arius  fut  le  premier 
qui  mit  toutes  les  Légions  fur 
le  pied  de  fix  mille  hommes  , 
8c  c’eft  ce  que  veut  dire  Feftus. 
2.0  Quand  il  dit  que  la  Légion 
fut  portée  de  quatre  mille  à 
fix  mille  hommes , il  ne  dit  pas 
que  ce  fut  immédiatement.  Il  ne 
cire  à la  vérité  que  le  nombre 
de  quatre  mille,  parce  qu’il 
veut  rendre  raifon  de  l'épithete 
Quadrata. 

Ce  fut  donc  C.  Marius  qui  , 
dans  fon  premier  Confulat  , 
l’an  de  Rome  646  , ayant  chan- 
gé la  nature  de  la  milice  Légion- 
naire en  y admettant  les  der- 
niers du  peuple  , 8c  profitant 
de  l’empreflement  que  tous 
les  pauvres  citoyens  montroient 
de  fe  confacrer  à fa  gloire  , 
augmenta  les  Légions  ÔC  les  fit 
de  fix  mille  hommes;  mais  , ce 
nombre  ne  fut  pas  conftammenc 
le  même.  Dix-neuf  ans  après, 
lorfque  L.  Sylla  marchoit  vers 
Rome  pour  y accabler  C.  Ma- 
rius , L.  Sylla  avoir  fix  Légions 
complétés,  ii,  rdy/sara  itr.ua, 
dit  Plutarque  dans  fa  vie  ; 8c 
dans  celle  de  C.  Marius  , par- 
lant de  cette  même  armée  , il 
donne  à L.  Sylla  trente  mille  fan- 
taffins.  Ces  Légions  , quoique 
complétés  , n’avoient  donc  que 
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cinq  mille  hommes  de  pied. 
L'an  de  Rome  679,  dans  la  guer- 
re de  Mithridate,  les  Légions  de 
L.  Lucullusfont  defix mille  hom- 
mes. Appien  dit  que  l’armée 
de  ce  Général  faii’oit  trente 
mille  hommes  en  cinq  Légions. 
Plutarque  rapporte  que  Cicé- 
ron, proconful  de  Cilicie,  y 
mena  douze  mille  fantaflïns  ; 
& Cicéron,  dans  une  Épître  à 
T.  Pomp.  Atticus  , dit  qu’il 
avoir  deux  Légions.  Céfar  , 
dans  fes  Commentaires , ne  fpé- 
cifie  jamais  le  nombre  des  ï’ol- 
dars  de  ces  Légions  ; il  dit  feu- 
lement en  un  endroit  qu’il  mar- 
cha contre  les  Nerviens  à la 
tête  de  deux  Légions , & il 
ajoute  peu  après  qu’à  peine 
avoit-il  feptmillehommes.C’eft 
que  ces  deux  Légions  n’étoient 
pas  complétés.  Il  paroît  certain 
d’ailleurs  que  les  Légions  de 
Céfar  dans  les  Gaules,  & dans 
le  cours  de  la  guerre  civile, 
n’étoient  que  de  çinq  mille  hom- 
mes. On  peut  le  conclure  d’un 
partage  de  Plutarque  , comparé 
avec  un  autre  partage  de  Cé- 
far. Plutarque  dit  que  Céfar 
commença  la  guerre  civile  avec 
cinq  mille  hommes  de  pied,  & 
Céfar  lui-même  allure  qu’il  n’a- 
voit  alors  avec  lui  qu’une  Lé- 

Sion  , fçavoir  , la  troifième. 

.ufus  Feltus  , dans  fon  abrégé 
d’hiftoire  , fe  trompe  quand  il 
rapporte  que  Céfar  fit  la  guerre 
aux  Gaulois  avec  dix  Légions, 

Îui  faifoient  trente  mille  foldats 
omains.  Depuis  le  tems  de 
Servius  Tullius  , on  ne  voit 
point  d’exemple  qu’il  y ait  eu 
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des  Légions  de  trois  mille  hom- 
mes. 

Appien  donne  à M.  Brurus  & 
à C.  Calfius  , lorfqu’ils  forti- 
rent  de  la  Cherfonnèfe  pour  mar- 
cher vers  Philippes  , quatre- 
vingt  mille  hommes  en  dix- 
neuf  Légions;  mais,  il  obferve 
qu’il  y en  avoitdix-feptqui  n’é- 
toient pas  complétés  , & que 
les  deux  autres  faifoient  à peu 
près  le  complément.  Or  , qua- 
tre-vingt mille,  divifés  pardix- 
fept  , donnent  un  peu  plus  de 
quatre  mille  fept  cens  hommes  ; 
ainfi  , on  peut  compter  ces  Lé- 
gions fur  le  pied  de  cinq  mille 
hommes. 

Après  les  guerres  civiles, 
lorfque  fous  l’empire  d’Augufte 
le  Militaire  , ainlî  que  Ie-Civil, 
eut  pris  une  forme  allurée  , il 
eft  vraifemblable  que  le  nombre 
complet  de  foldats  pour  chaque 
Légion  fut  fixé  à lîx  mille  hom- 
mes , & ce  nombre  fut  le  plus 
commun  fous  les  Empereurs. 
C’eft  decetems-là  qu’il  faut  en- 
tendre ce  que  l’on  lit  dans  Végè- 
ce  ; Les  Romains  , dit-il , ont  leurs 
Légions  chacune  de  fix  mille  hom- 
mes , pour  le  plus  fouvent.  Ces 
derniers  mots  nous  averfiflenc 
que  les  Légions  fe  trouvoient 
quelquefois  réduites  à une  moin- 
dre quantité  de  foldats  , foit 
qu’elles  euffent  été  diminuées 
dans  les  combats , foit  qu’on  en 
eût  tiré  des  détachemens.  Audi, 
dans  le  même-tems  , les  diverfes 
Légions  ne  font-elles  pas  tou- 
jours égales.  Adrien,  dans  l’or- 
dre de  marche  de  de  bataille 
adrerte  à Arrien  , dit  expref- 
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fcment  que  dans  cette  armée 
Ja  quinzième  Légion  avoir 
beau.  oup  plus  de  foldats  que  la 
douzième.  La  Légion,  que  Né- 
ron .-.voit  iurmée  des  fohUrs  fit 
des  rameurs  de  la  floue  , aurotr 
dû  auiîî  être  plus  nor.ibreufe  que 
les  autres  , s’il  n’y  avoir  point 
de  faute  dans  le  texte  de  X i phi  - 
lin;  car,  racontant  comment  Gal- 
ba cafla cette  Légion,  il  dit  qu’il 
en  rit  paiTer  environ  fept  mille 
hommes  au  fil  de  i’épée  , outre 
un  grand  nombrequi  furent  dé- 
cimés enfuite.  Cafaubon  corrige 
tp  o^iaicuç  ou  T!Tf* ç,  trois 
mille  ou  quatre  mille  , au  lieu 
de  traTttKiixin'svf  , fept  mille; 
mais,  cet  endroit  ne  mérite 
pas  de  faire  une  difficulté  ; 
Xiphilin  s’y  trompe  vifibiement. 
Au  lieu  de  foldats  fie  de  rameurs 
de  la  flotte  , claffijrii  , félon 
Suétone , s’c?t«:  félon  Plutarque 
il  les  nomme  mal- à -propos 
J «pvrspsi,  fit  il  en  fait  les  foldats 
Prétoriens  de  Néron. Cette  er- 
reur de  Xiphilinfur  la  quaiitéde 
ces  foldats,  difpenfe  de  le  croire 
fur  ce  qu’il  dir  de  leur  nombre. 

Adrien  changea  beaucoup  à la 
milice  ; fit  Hygin  , qui  félon  tou- 
te apparence  écrivoit  fous  le 
régné  de  ce  Prince  , fait  la  Lé- 
gion de  cinq  mille  deux  cens 
quatre-vingtshommes.  Sur  quoi 
Schélius  obferve  que  les  trois 
Légions  , dont  Hygin  compofe 
fon  camp  , équivalent,  en  nom- 
bre de  foldats  pefamment  armés, 
aux  deux  légions  Confulaires 
qui  forment  le  camp  de  Polybe  , 
jointes  aux  alliés  Latins, qui  va- 
loient  encore  à peu  prés  deux 
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Légions  ; car  , les  trois  Légion* 
d’Hygin  n’avoient  que  des  fol- 
dats armés  pefamment  . fie  le* 
quatre  Légions  de  Polybe,  en 
les  mettant  à cinq  mille  hom- 
mes , comme  elles  y étoient 
alors  quelquefois,  comprenoient 
environ  un  quart  d’armures 
légères  qu’il  faut  déduire. 

Sous  Alexandre  Sévère  , la 
Légion  étoit  à cinq  mille  hom- 
mes. Lampride  rapporte  que 
ce  Prince  compofa  une  Phalan- 
ge de  trente  mille  hommes  où 
il  entroit  fix  Légions. 

Il  ell  difficile  de  fixer  le  tems 
auquel  on  doit  rapporter  la  Lé- 
gion dont  Végète  explique  les 
divifions,  au  fixième  chapitre 
du  fécond  livre.  Il  femble  d’a- 
bord qu’il  parle  de  fon  fiecle  ; 
car,  après  avoir  fait  le  détail 
de  toutes  les  parties  qui  la 
compofent , il  couclut  ainfi  : 
» La  Légion  complété  doit 
» donc  avoir  fix  mille  cent 
js  fantaffins  fit  fept  cens  vingt- 
» lix  cavaliers  ; elle  ne  doit 
>j  jamais  contenir  moins  de  com- 
jj  battans  , quelquefois  elle  en 
u contient  davantage. «Mais  aufi 
fitôt  ii  ajoute  ; » Je  viens  d’ex- 
n pofer  l'ancienne  ordonnance 
» de  la  Légion,  b D’ailleurs  , 
cet  Auteur  écrivoit  fous  Va- 
lentinien II.  Or  , les  Hilloriens 
de  ce  tems-là  ne  nous  donnent 
aucun  lieu  de  croire  que  la  Lé- 
gion fût  alors  de  fix  mille  hom- 
mes.  Cette  Légion-’dont  parle 
Végèce,  doit  avoir  été  celle 
de  Trajan  , d’Adrien  8c  de 
Frontin;  ce  qui  produit  dans 
fon  livre  une  confufion  qui 
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mer  les  Letfleurs  hors  d’érat  de 
fuivre  & de  dilfinguer  les  di- 
vers changemens  de  la  milice 
Romaine.  Il  leur  fait  naître 
plus  de  difficultés  qu'il  ne  leur 
donne,  de  lumières. 

U nous  apprend  cependant 
une  chofe  qui  a rapport  au  fu- 
jet  que  nous  traitons  ici , Si  qui 
ne  fe  trouve  pas  ailleurs  ; c*tft 
que  les  foldats  , fi  connus  fous 
le  nom  de  Joviens  & d’Hercu- 
liens  , depuis  l’empire  de  Dio- 
clétien Sc  de  Maximiel)  , étoient 
deux  Légions  d’illyrie  , nom- 
mées auparavant  Martiobarbu- 
les  , à qui  ces  deux  Princes  don- 
nèrent par  ellime  les  noms  qu’ils 
avoient  pris  eux -mêmes,  Sc 
que  ces  deux  Légions  éroient 
chacune  de  fix  mille  hommes. 
Il  y avoir  donc  encore  des  Lé- 
gions de  ce  nombre  fous  Dio- 
clétien. 

Depuis  ce  tems  , nous  ne 
trouvons  plus  que  confufion 
dans  les  Auteurs,  pour  ce  qui 
regarde  les  Légions  ; on  les 
voit  réduites  à un  fi  petit  nom- 
bre , qu'elles  ne  reflemblent 
plus  aux  anciennes.  Lorfque  la 
ville  d’Amide  , en  Méfopotamie, 
/ut  affiégée  par  Sapor  , roi  de 
Perfe  , l’an  de  Jefus-Chrift  359, 
fous  l'empire  de  Confiance  , il 
y avoir  dans  la  ville  fept  Lé- 
gions. Mais  , qu’étoif-ce  que 
ces  Légions  ? Si  elles  euflènt 
cré  de  cinq  mille  hommes  , les 
fept  auroient  fait  trente -cinq 
mille  combattans  ; ce  qui,  avec 
les  habitans  , les  payfans  qui 
s’y  étoient  réfugiés  , & vingt 
mille  autres  foldats  , n’auroient 
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pu  tenir  dans  une  ville  qui , fé- 
lon Ammien  Marcellin  , n’étoit 
pas  d’aine  grande  étendue.  Et 
ce  qui  nous  donne  encore  une 
idée  de  la  foibleiTe  de  ces 
corps,  c’efl  ce  qu’ajoute  le  mê- 
me Auteur,  que  deux  de  ces 
Légions  faifant  de  fréquentes 
lorties  & combattant  avec  va- 
leur, ne  produifoienr  pas  plus 
d’effet  qu’un  feau  d’eau  dans 
un  grand  incendie  ; ce  font 
fes  termes  : Tantum  proficicnles, 
quantum  in  publico,  ut  aiunt , in- 
cendia aquu  unius  homints  manu 
adpefla. 

Zofime  , décrivant  le  fiege  de 
Rome  prelfé  par  Alaric  , dit 
que  l’empereur  Honorius  en- 
voya au  fecours  fix  mille  hom- 
mes qui  faifoient  cinq  Légions, 
Ta'v/uctrst  ; & Sozomene  rap- 
porte qu’Honorius  renfermé 
dars  Ravenne  , qu’Alaric  me- 
naçoit  d’aflîéger,  reçut  un  ren- 
fort de  quatre  mille  hommes 
en  fix  Légions  , [à  itjucîc.  Sur 
quoi  M.  de  Tillemont  obferve 
qu'alors  les  Légions  n’avoiert 
donc  qne  tantôt  douze  cens 
hommes,  tantôt  même  moins  de 
fept  cens.  Mais,  ne  doit-on  pas 
plutôt  dire  que  ces  prétendues 
Légions  n’étoient  que  des  co- 
hortes, & que  la  forme  de  la 
milice  étoit  alors  rour-à-fait  al- 
térée i Les  noms  même  de  rây- 
na  & d’  'pii  ’it , qui  défignoient 
auparavant  les  Légions  , figni- 
fioient  alors  indifféremment  un 
corps  de  troupes  quel  qu'il  fût. 

Ainfi  , les  noms  que  les  au- 
teurs Grecs  avoient  donnés  aux 
Légions  , Si  même  celui  de  Le • 
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gio  parmi  les  Latins , fubfifte-  fible  de  le  fixer, 
rent  encore  quelque  tenu  après  11  y auroir  encore  bien  des 

l’anéantiflèment  delà  choie  mê-  chofes  à dire  fur  la  Légion  , (î 
me;  6c  Pancirolle  croit,  avec  l'on  vouloir  entrer  ici  dans  le 
quelque  fondement  , que  tou-  détail  de  toutes  les  parties  qui 
tes  les  Légions  énoncées  dans  en  dépendent.  Mais  , nous  ren- 
ia Notice  de  l’Empire,  n’en  voyons  là-defTus  aux  articles 
avoient  plus  que  le  nom  . 3c  que  particuliers  , tels  que  ceux  de 
c’étoient  des  corps  de  troupes  Cohorte  , de  Halîaires  , de 
pareilles  aux  Préfeéiures  dont  Princes  , de  Triaires,  de  Vé- 
parle  Conllantin  Porphyrogé-  lires  , Ôcc. 
nète  , qui  ne  leur  donne  que  LÉGION  [ L3  ] BLANCHE, 
taniôt  mille  hommes  , tantôt  ou  la  Légion  du  Lin.  Paye ç 
cinq  cens  hommes  , & moins  Aquilonie. 
encore.  LÉGION,  Ltgio  ; (a)  c’étoit 

Nous  terminerons  ces  réfle-  le  nom  des  efprits  malins  , dont 
ations  par  une  autre,  qui  naît  de  un  homme  étoit  pofTédé  , comme 
ce  que  l’on  vient  de  lire  de  nous  l’apprenons  de  Saint  Marc, 
l’accroiflement  fucceflîf  & du  & de  Saint  Luc.  Cet  homme 
dépériiïement  des  Légions.Dans  faifoit  fa  demeure  dans  des  fé- 
l’ordre  politique,  ainfi  que  dans  pulcres , & étoit  fi  furieux  , que 
l’ordre  naturel,  les  corps,  dans  perfonne  ne  pouvoir  le  domp- 
leur  croiiîance  , fuivent  certai-  ter  ; car  , ayant  été  fouvent  lié 
nés  proportions  à peu  prés  de  chaînes  , & ayant  eu  le* 
régulières  ; mais  , ils  n’en  ob-  fers  aux  pieds,  il  avoir  rompu 
fervent  point  dans  leur  déca-  fes  chaînes  & brifé  fes  fers.  Cet 
dence  , quand  elle  eft  produite  homme  , ayant  vu  Jefus-  Chrift 
par  des  caufes  étrangères.  Le  de  loin  , courut  à lui  , & lui 
plus  ou  le  moins  d’aélivité  dans  dit,  ou  plutôt  le  démon  par  fa 
ces  principes  deftruélifs  en  cm-  bouche  , qu’il  n’y  avoitrien  de 
porte  dans  le  même  rems , fans  commun  entr’eux  , & qu’il  le 
proportion  , plus  ou  moins  de  conjuroit  au  nom  de  Dieu  de 
parties.  La  Légion  s’augmenta  ne  Je  point  tourmenter.  Jefus- 
de  mille  en  mille;  elle  déchut  Chrift  lui  demanda  fon  nom , à 
rapidement,  & par  des  nombres  quoi  il  répondit  qu'il  s’appel- 
irréguliers. Après  l’avoir  vue  de  loit  Légion  , parce  qu’ils  étoient 
fix  mille  hommes  fous  Diode-  plufieurs.  Jefus -Chrift  guérit 
tien,  nous  la  voyons  tout-à-  enfuite  le  malheureux  qui  étoit 
coup  , après  Conllantin  , ré-  tourmenté  de  ces  démons, 
duite  à un  très-petit  nombre  de  LÉGION  , nom  de  certaines 
foldats , 6c  ce  nombre  varie  de  médailles. Une  Légion  en  termes 
telle  forte  qu’il  n’eft  pas  poffi-  de  médaillifte  , eft  une  médail- 

(*)  Marc.  c.  5.  r.  *.  ir  fil-  Luc.  c.  8.  v.  17.  &r  /»j. 
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le  qui  a au  revers  deux  figues 
ou  étendards  militaires  , une 
aigle  Romaine  au  milieu,  de 
pour  infeription  le  nom  de  la 
Légion  , LEGIO  I.  II.  X. 
XV.  , Sec.  Par  exemple  , ANT. 
A VG.  III.  VI k R PC  , un  na- 
vire ; au  revers  deux  lignes 
appelles  pila,  Si  une  aigle  Ro- 
maine au  milieu  , LEG.  Il , ou 
XV.  Sec.  Et  une  iutre,  LEG. 
XVII.  CLASSICÆ.  Antoine 
elt  le  premier  , & Caraufius 
le  dernier  , fur  les  médaille* 
defquels  on  trouve  des  Lé- 
gions. Il  y a jufqu’à  la  XXIV. e 
Légion  fur  les  médailles  que 
nous  pofiedons  , mais  pas  au- 
delà. 


LEGUM  , Legum  , Ah7«»  , 
(n)  ville  de  Sicile  , dans  les  ter- 
res , allez  prés  de  Ségelle  Üt 
d’Entalla  , félon  Ptolémée. 

LÉHÉMAN  , Lchiman,  (£) 
M«x<(  > ville  de  Palelline  dans 
la  tribu  de  Juda. 

LÉHETH , Lehcth  , I*t6 . (c) 
ctoir  l’atné  des  fils  de  Séméï. 

LE1TURGE  , Liiturgus  , A;!- 
Tsitys,.  Les  Leiturges  chez  les 
Athéniens , dit  le  fçavant  Pot- 
ier , étoient  des  perfonnes  d’un 
rang  de  d’une  fortune  confidé- 
rables,  qui  fe  trouvoient  en 
conféquence  obligées  par  leur 
tribu  ou  par  toutes  les  tribus, 
de  s’acquitter  de  quelques  de- 
voirs importans  au  bien  de  l’É- 
tat , 8c  même  dans  les  occafions 
prelfanies  , de  fournir  à leurs 
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propres  frais  certaines  chofes  à 
la  République. 

LEITUS  , Leitus,  Awr:;, 
(J)  fils  d’Eleélryon  , ou  , félon 
d’autres  , d’Aleélryon  , étoit  un 
des  chefs  qui  conduifirent  les 
Béotiens  au  fiege  de  Troie.  Il  y 
tua  Phylacus , qui  voulut  en 
vain  lui  échapper.  Un  jour  , 
Heélor  s’éranr  jetté  fur  Leitus  , 
lui  perça  la  main,  8c  le  mithors 
de  combat.  Leitus  , fait!  de 
frayeur,  8c  ne  pouvant  plus  te- 
nir fa  pique  , regarde  de  tous 
côtés  pour  fe  garanrir  de  la 
mort  ; Heélor  le  fuit  , mais 
Idoménée  l’arrête  par  un  coup 
terrible  qu’il  lui  porte  un  peu 
au-deffous  de  la  mammelle. 

LÉLANTE  l la  Plaine]  , 
Lelantus  Campus  , Aüïarit’  t = - 
«f.o»  , (e)  plaine  de  l'ille  d’Eu- 
bée,  au-dellus  de  Chalcis.  Stra- 
bon  dit  qu’il  y avoit  des  eaux 
chaudes  minérales,  que  Corn. 
Sylla  , Général  des  Romains  , 
prit  pour  fa  fanté.  Il  ajoute 
qu’il  y avoir  aulfi  autrefois  des 
mines  admirables  de  fer  & de 
cuivre  , 8c  qu’on  prétendoit 
mcrr.c  qu’il  ne  s’en  trou  voit  point 
ailleurs  de  femblables;  mais  , 
elles  n’exilloiens  déjà  plus  du 
tems  de  notre  Géographe. 

LÉLAPS  , Lalaps  , (/)  nom 
d’un  chien,  dont  Diane  avoit 
f lit  préfent  à Procris.  Celle-ci 
le  donna  à Céphale  fon  mari. 
Voyei  Céphale. 


(*)  Ptolem.  L.  111.  c.  4. 

(4>  Jofu.  c.  1 s v.  40. 

(e)  Parai  L.  1,  c.  >}  v.  lo. 

(J)  Ho. uct,  lliai . L.  11.  v.  i.  L.  VI. 


v JS  > V*.  1"  XVII.  v.  Soi.  ir  ftq. 

Dior-  Sien),  p.  168. 

(»  Strab  p.  58  , 447,  448  , 465. 

I /)  Ovid.Mctam.il.  VU.  c.  17,18. 
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LÉLAPS  , Lalaps  , (a)  eft 
auffi  le  nom  d’un  des  chiens 
d’Aéîéon. 

LÉLÉGÉIDES  , Lelcgcidcs  , 
(b)  nom  de  quelques  Nymphes, 
pris  de  celui  de  Léieges,  peu- 
ple d'Alîe. 

LÉLÉGÉIS  , Ltlcgcis  , (c) 
Atxrr»î{ , un  des  noms  qu’à 
portés  la  ville  de  Milet. 

LÉLEGES  , Ltlcgcs  , 
nom  que  portèrent  les  Méga- 
réens , à caufe  de  Lélex  leur 
Roi.  l’oyc\  Lélex. 

LÉLEGES , L'Ugts  , Aimvk  , 
nom  qui  fut  donné  aux  premiers 
habirar.s  de  la  Laconie  à caufe 
de  leur  premier  Roi  appelle 
Lélex.  Voyc^  Lélex. 

LÉLEGES,  Ltlcgcs , 

( d ) peuple  de  l’Alie  mineure. 
On  lit  dans  Homère:  » Altès 
» qui  régné  fur  les  belliqueux 
» Léieges  , dans  la  ville  de 
» Pédafe  , fur  les  bords  duSat- 
» nion.  te 

Strabon  dit  : » Quand  vous 
*>  aurez  parte  le  promontoire  de 
» Leélum  , vous  verrez  d’a- 
» bord  les  villes  les  plus  con- 
» fidérables  des  Éoliens  , & 

» vous  entrerez  dans  le  golfe 
» d’Adramytte , au  bord  du- 
» quel  Homère  place  la  plus 
n grande  partie  des  Léieges  ÔC 

» des  Ciciliens Car  la 

» croupe  , qui  s’étend  depuis 
» le  promontoire  de  Leétum 
>s  jufqu’à  l’Ida  , eft  au-delfus 
» de  l’entrée  du  golfe  , & 

(a)  Ovid.  Miram.  L.  HT.  c.  5. 

(A?  Antiq.  cxpüq.  par  D.  Bcid.  de 
Montf.  Tom.  1.  p.  }c7* 

(r>  Pliu.  L.  1.  p.  >78* 
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» c’eft-Ià  qu’Homère  place  d’a- 
» bord  les  Léieges.  « 

Le  même  Strabon  dit  ail- 
leurs : » Les  Pélafg-s  , les  Cau- 
3»  cons  , & les  Léieges  , nations 
» qui  parcouroient  ancienne- 
n ment  diverfes  parties  de  l'Eu- 

” rope Les  Cariens  qui 

» étoient  autrefois  établis  dans 
» les  ides , & les  Léieges  , 
» commencèrent  à habiter  le 
s»  continent  , par  l'artîilance 

33  des  Cretois Les  mon- 

«>  tagnards  de  la  Pifidie  , parta- 
» gés  de  même  que  les  Cili- 
33  ciens  , fous  la  domination  de 
» quantité  de  petits  tyrans,  s’ac- 
>3  courumerent  au  brigandage  ; 
33  de  on  dit  que  les  Léieges  , 

>3  peuple  vagabond  , s’étant  an- 
33  ciennement  mêlés  avec  eux  , 

» vivoient  en  leur  compagnie  , 

» à caufe  de  la  reflemblance 
>3  de  leurs  moeurs,  a II  faut  re- 
marquer que  les  Ciliciens  de 
Strabon  , en  ce  partage,  ne  font 
pas  ceux  qui  habitoient  au  midi 
de  l’Alie  mineure.  C'éroienr  des 
Ciliciens  plus  feptentrionaux  , 
comme  il  paroît  par  ces  paroles 
du  même  Géographe  , qui  fer- 
vent en  même-tems  à faire  con- 
noître  que  les  Léieges  avoient 
féjourné  dans  la  Carie  , de  fûr- 
tout  aux  environs  de  Milet. 

33  Dans  toute  la  Carie  , dit-il , 

33  & à Milet,  on  montre  lesfé- 
33  pulcres,  les  forterefles , St 
33  les  mafures  des  villages  des 
33  Léieges;  les  Ciliciens  d'Ho- 

(J)  Homcr  IliiJ.  L.  XXI.  y.  85. 

& fa.  Strab.  p.  }ii  , y7c  , 57*.  57  j, 
A05.610.611.  Pauf.  rae,  lyy.  Vire. 
Æncid.  L.  VIII.  v.7»5. 
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a mère  occupoient  le  bord  de 
p la  mer , immédiatement  après 
« les  Léleges  ; ÔC  ce  païs/eft 
» préfentement  occupé  par  tes 
» peuples  Adrumïtttni  , Atar- 
» ns  ci  , Ôc  Pilunsi  , jufqu’à 
» l’embouchure  du  Caïcus.  a 

Ainli  on  peut  en  conclure 
que  les  Léleges  étoient  un  peu- 
ple vagabond  , mêlé  enfuite 
avec  les  Cariens,les  Pifidiens, 
6c  autres  nations  , Sc  que  la 
plus  grande  partie  fiabitott  le 
long  du  golfe  d’Adramytte , au- 
près des  Ciliciens  d'Homère. 
Strabon  croit  que  ces  deux  peu- 
ples avoient  de  leurs  troupes 
dans  l’armee  des  Troyens  contre 
les  Grecs,  ôc  que  li  Homère  ne 
les  a point  mis  dans  la  lifte 
du  fécond  livre  , c’eft  qu’ils  ne 
fa  if  oient  pas  une  aflez  grande 
figure. 

LÉLEGES , Lclegts  , Asiiy 
(a)  un  des  peuples  qui  habi- 
toient  anciennement  la  Béotie, 
contrée  de  Grece  , félon  Stra- 
bon. 

LÉLÉGIE  , Lclepa  , Aotyitt, 
(é)  contrée  de  Grece.  On  ap- 
pella  d’abord  ainli  la  Laconie, 
à caufe  de  Lélex , le  premier 
Roi  de  cette  contrée. 

LÉLEX  , Lelex  , Atiil  , (c) 
Prince  Égyptien  que  quelques- 
uns  font  fils  de  Neptune  & de 
Libye.  Paufanias  eft  le  feul  qui 
nous  fafle  connoîrre  l’arrivée 
de  ce  Prince  en  Grece.  En- 
core ne  dit-il  pas  s’il  y con- 
duifit  une  colonie  , Ou  s’il  y 

(a)  Strab.  p.  40t. 

(SJ  l’Jui.  p.  »i6. 
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arriva  feul.  Cependant,  comme  ■ 
il  devint  roi  de  Mégare  , où 
apparemment  il  fut  aflez  puif-  • 
fant  pour  former  un  parti  , ôc 
qu’il  eut  quelques  fucceflèurs; 
qu’il  fit  porter  fonnom  aux  Mé- 
garéens,  ÔC  que  fon  hiftoire  . 
regarde  les  tems  fabuleux  , il 
convient  d’en  dire  quelque 
chofe. 

» Les  Mégaréens  , félon 
» l’Auteur  que  nous  venons  de 
» citer  , difoient  que  douze 
« générations  après  Carès  , fils 
» de  Phoronée  , Lélex  étoit 
» venu  d’Égypte  dans  leur 
» pais  , & y avoir  régné  ; que 
» de  fon  tems.  ils  prirent  le 
» nom  de  Léleges  ; que  ce 
v Lélex  fut  pere  de  Cléfon 
n qui  eut  pour  fils  Pylas  , dont 
a naquitScyron  , lequel  Scyron 
n époufa  une  fille  de  Pandion. 

» Ils  ajoutent  qu’après  cette  al- 
r>  liance  il  difpura  le  royaume 
» de  Mégare  àNifus  qui  étoit 
a fils  de  Pandion  , ôc  que  l’un 
» & l’autre  prirent  pour  Juge  * 
y>  de  leur  difterend  Earus  . qui 
» adjugea  le  royaume  à Niius 
» & à fes  defeendans  ; mais  à 
» condition  que  Scyron  auroit 
n le  commandement  des  trou- 
ii  pes  ; enfin  qu’après  la  mort 
n de  Nifus,  Mégaréus , fils  de 
n Neptune  , ayant  époufé  Inhi- 
ii  ncé , fille  de  ce  Prince  , fuc- 
n céda  à fon  beau -pere.  Voilà 
tout  ce  qu’on  fçait  de  ce  Lélex; 
mais  , ce  récit  demande  quel- 
ques réflexions. 

I (■()  Pauf.  p.  75  , 74  , ?».  Myth.  par 

I M.  l’Ahb.  ban,  T.  VI,  p.  14  & fmtv. 
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La  première  , qu’on  voit  ai- 
fcmeni  le  tems  auquel  Lélex 
arriva  dans  la  Mégaride  , c’eft- 
à-dire  , cinq  ou  fix  générations, 
ou  environ  deux  cens  ans  avant 
la  prife  de  Troie  , puifque  fon 
arrière-petit-fils,  qui  étoitdans 
la  troifième  génération  d’après 
lui,  étoit  contemporain  d’Eacus 
qui  vivoit  deux  générations 
avant  la  même  Ere.  On  fçait 
auffi  le  teins  où  vivoit  Nifuslon 
compétiteur  , puifqu’il  étoit 
contemporain  de  Minos  11 , qui 
lui  fit  la  guerre. 

La  fécondé  , qu’il  paroît  que 
la  domination desdefeendans  de 
Lélex  finit  à Scyron  , & quoi- 
qu’il dût  avoir,  fuivant  l’arbi- 
trage d’Eacus,  le  commande- 
ment des  troupes  , cependant 
on  n'en  entend  plus  parler  de- 
puis. 

. La  troifième  , qu’il  faut  dif- 
tinguer  le  Lélex  Égyptien  d’un 
autre  Lélex  , premier  roi  du 
aïs  qui  fut  appelle  depuis  la 
aconie  , qui  de  lui  avoir  pris 
celui  de  Lélégie.  Celui-ci  étoit 
Grec  d’origine. 

La  quatrième  , qu’il  faut  en- 
core moins  confondre  ces  Léle- 
ges  de  la  Grece  avec  ceux  de 
l'Ionie  , qui  , félon  Homère  Sc 
Strabon  , habifoient  dans  cette 
partie  de  l’Alie  qui  étoit  fur  les 
bords  du  Satnion  , & fur  lef- 
quels  Altès  regnoit  du  tems  de 
la  guerre  de  Troie. 

L£LEX  , Lclcx  , 

Pauf.  p.  158.  Myth.  par  M. 
PAbb.  Ban.  T.  VI.  p.  71  , 106. 

(à)  Ovid.  Metam.  L.  VIII.  c.  7, 
M*  *5* 
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fut  fils  de  la  Terre  , félon  les 
Lacédémoniens.  Ces  peuples 
arturoient  eux  - mêmes  que  ce 
Lélex  elt  le  premier  qui  ait  ré- 
gné dans  leur  pais  , 8c  que  de 
fon  nom  fes  peuples  furent  ap- 
pelles  Léleges.  Il  eut  deux  fils  , 
Mylès  & Polycaon. 

LÉLEX  , Lclcx  , Aim£  , (é) 
un  des  Princes  Grecs  , qui  fe 
trouvèrent  à la  chafle  du  fan- 
glier  de  Calydon  , félon  Ovi- 
de. Ce  Poète  le  repréfente,  dans 
un  autre  endroit , comme  un 
Prince  à qui  la  nature  & l’ex- 
périence ont  donné  de  la  fa- 
gellê , & en  conféquence  con- 
damne les  propos  impies  'que 
tient  Pirithoüs  contre  les 
Dieux,  dont  il  nie  la  puiffance 
S.uveraine.  » Oui , Pirithoüs  , 
» lui  dit  Lélex  , la  puilTance 
» du  ciel  n’a  point  de  bornes  , 
» •&.  les  Dieux  n’ont  qu’à  vou- 
» loir  pour  exécuter  toutes 
» chofes.  « 

LÉLl  A , Latia  , (e)  fille  de 
C.  Lélius  , avoit  hérité  de  fon 
pere  l’élégance  du  difeours. 
Elle  avoit  deux  filles  qui  par» 
loient  a u fli  bien  qu’elle. 

LÉLIA  , Lalia  , (d)  vefta- 
le  , qui  mourut,  l’andeJefus- 
Chriil  63  , & fut  remplacée 
par  Cornélie  de  la  famille  des 
Cofiiis. 

LÉLIEN  [ Ulpius  Corné- 
lius ] , Ulpius  Cornélius  Lalia- 
nus  , (r)  eft  un  de  ces  Géné- 
raux qui  prirent  le  titre  d’Etn- 

(c)  Cicer.  Brut.  c.  ut. 

(J)  Tacit.  Annal.  L XV.  c.  ai. 

(»)  Crév.  Hilt.  des  Emp.  Tom.  V, 
P»8-  47>  > S7* 

pereur 


Digitized  by  Google 


L E 

pereur  dans  les  Gaules  , fur  la 
fin  du  rcgne  de  Gâllien;  & le 
môme  que  Trébellius  Pollion  & 
d’autres  nomment  Lollien. Quel- 
ques-uns l'appellent  A.  ou  L. 
Élien;  mais  , fes  vrais  noms 
font  connus  par  fes  médaill- 
les. 

Lélien  , ne  fe  croyant  pas 
moins  digne  de  l’empire  que 
Poflume  , fe  révolta  , & quoi- 
que vaincu  dans  un  combat,  il 
occafionna  la  perte  de  fon  vain- 
queur. Lélien  profita  de  l'infor- 
tune de  Poftume.  Les  troupes 
qui  l’avoient  tué  , nepouvoient 
prendre  un  parti  plus  convena- 
ble à leurs  intérêts  que  de  pro- 
clamer Empereur  celui  qui  lui 
avoit  fait  la  guerre.  Lélien  en- 
tra donc  en  pofTeflion  des  droits 
de  la  puiflance  impériale  , & il 
faut  qu'il  en  ait  joui  pendant 
quelques  mois,  puifqu’il  ell  dit 
qu’il  rétablit  les  châteaux  que 
Poftume  avoit  fortifiés  au-delà 
du  Rhin  dans  le  pais  barbare, 
&qui,  fur  la  nouvelle  de  fa 
mort  , avoient  été  forcés  St 
détruits  par  les  Germains. 

Viélorin  , qui  avoit  eu  la 
principale  autorité  fous  Poftu- 
me, ne  put  pas  voir  fans  peine  8c 
fans  jaloufie  Lélien  recueillir  fa 
dépouille.  Il  efl  probable  qu’il 
agit  de  fon  côté  auprès  d’une 
partie  des  troupes  , 8c  étant 
parvenu  à fe  faire  déclarer  Em- 
pereur, il  attaqua  Lélien,  le 
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vainquit , & le  tua  , vers  l’an  de 
J.  C.  267. 

LÉI.IENS , Ze/ii,  peuple  d' A» 
fie  vers  les  Palus -Méotides  fé- 
lon Orphée. 

LÉLIUS  [ C.],  C.  L/chus  , 
r.  Aaifie; , (a)  s’attacha  dès  fa 
plus  tendre  jeunelfe  à P.  Sci- 
pion  , le  premier  Africain  , 
l’accompagna  dans  toutes  fei 
entreprifes  , fit  fut  toujours  le 
fidele  dépofitaire  de  tous  fesfe- 
crets. 

P.  Scipion  , voulant  emporter 
d’emblée  Carthage  la  Neuve, l’aa 
210  avant  Jefus-Chrifl , donna 
ordre  en  fecret  à C.  Lélius 
qui  devoir  commander  la  Hotte, 
8c  à qui  feul  il  avoit  fait  parc 
de  fondefTein,  de  cingler  ver* 
cette  ville  , S 1 dérégler  fa  i our- 
fe  de  façon  qu’il  entrât  dans  le 
' port,enmême-temsque  l’armée 
paroîtroit  du  côté  delà  terre;  ce 
qui  fut  exécuté  ponctuellement. 
Carthage  la  Neuve  aflîégée  à 
la  fois  par  terre  & par  mer  , 
ne  tint  pas  Iong-tems  ; elle*  fur 
prife  d’aflaut  ôc  par  efcalai'e. 

Le  lendemain  il  s’éleva  une 
difpute  fort  vive  au  fujet  de  la 
couronne  murale.  Deux  con- 
currens  , l'un  centurion  de  la 
quatrième  légion  , l'autre  fol- 
dat  de  la  flotte  , fe  préfenterenr 
pour  l’obtenir.  C.  Lclius  parloir 
fortement  pour  les  troupes  ma- 
ritimes ; 8c  M.  SemproniusTu- 
diranus  appuyoit  le  parti  des 
légions.  P.  Scipion  , voyant 


(•',  Tit.  Liv.  L.  XXVI.  c. 41.  L. 

XXVII.  c.  7.  L.  XXVIII.  c.  tj.ci rf,v  L. 
XXIX.  c.  i.dr/t*.  L.  XXX.  c.  5.  c T In,. 
L.  XXXIII.  c.  >4.  & It4,.  L.  XXJÇV. 

Tom.  XXV, 


c.  10.  L.  xxxvi.  c.  45.  L,  xxvnrj 
c.  t , 47  , 50-  Roll.  Hilt.  Rom.  Tom. 
III.  pig.  51».  & /•*».  T.  IV.  pa».  «8, 
& (»iv, 
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que  cette  conreAation  étoit  près 
de  dégénérer  en  une  fédition 
ouverte , nomma  trois  commif- 
faires,  qu’il  chargea  d'examiner 
mûrement  la  caufe  , ôc  de  déci- 
der lur  la  dépolition  de  témoins 
dignes  de  foi  , lequel  des  deux 
Compétiteurs  étoit  monté  le 
premier  fur  la  muraille.  Ces 
Commilfaires  furent  C.  Lélius 
& M.  Sempronius  , tous  deux 
intérefles  dans  la  caufe  , aux- 
quels P.  Scipion  alfocia  P.  Corn. 
Caudinus  , qui  étoit  neutre.  Ils 
le  mirent  en  devoir  de  prendre 
ronnoiffance  de  cette  affai- 
re. Mais  cet  expédient  , qui 
fembloit  devoir  calmer  les  ef- 
prits  , ne  fit  que  les  échauffer 
davantage.  Car  , C.  Lélius  ÔC 
M.  Sempronius,  qui avoient re- 
tenu chacun  leur  parti  dans  le 
devoir  avec  alfez  de  peine,  ne 
fe  furent  pas  plutôt  retirés  en 
changeant  la  qualité  de  chefs 
en  celle  de  Juges  , que  les  fo!- 
d ils  ne  gardèrent  plus  aucune 
melitre.  Alors,  C.  Lélius  quit- 
tant fes  Collègues  , alla  trou- 
ver P.  Scipion  fur  fon  tribunal 
ôc  lui  fit  connoître  qu’on 'étoit 
près  de  part  ôc  d’autre  de  le 
porter  aux  dernières  violences, 
Ôc  défaire  d’une  difpute  d’hon- 
neur une  véritable  guerre  civi- 
le ; que  quand  même  il  n’y  au- 
roit  point  de  far.g  répandu  , les 
conféquences  de  ce  démêlé  ne 
laiiferoient  pas  d’être  perni- 
cieufes  , puifqu’on  vouloir  ob- 
tenir par  la  fraude  ôc  le  parjure 
une  récompenfe  qui  n'étoit  due 
qu’à  la  valeur  ; que  les  légions 
d’un  côté  ôc  les  foldats  de  l’au- 
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rre  , étoient  range's  comme  en 
bataille  , prêts  à jurer  par-tout 
ce  qu’il  y a de  Dieux,  & à faire 
un  ferment  plus  conforme  à 
leur  paflion  qu’à  la  vérité  , ex- 
pofant  aux  fuites  funeiles  de 
leur  parjure  , non  - feulement 
leurs  perfonne»  , mais  les  éten- 
dards militaires  , les  aigles  du 
peuple  Romain,  ôc  la  majefté 
de  la  religion  ; que  c'étoit  un 
avis  qu’il  lui  venoit  donner,  de 
concert  avec  P.  Cornélius  6c 
M.  Sempronius.  P.  Scipion  , 
ayant  loué  la  fage  attention  de 
C.  Lélius,  convoqua  l'a  d'em- 
blée ; ôc  pour  réunir  tout  d’un 
coup  les  efprits , il  déclara  qu’il 
avoit  reconnu  que  les  deux 
concurrens  étoient  montés  dans 
le  méme-teras  fur  la  muraille  , 
Ôc  que  pour  récompenfer  leur 
valeur,  il  leur  accordoit  à tous 
deux  la  couronne  murale.  En- 
fuite  , il  donna  des  louanges  5c 
fit  des  prél'ens  aux  autres  à pro- 
portion du  courage  que  chacun 
avoit  fait  paroître  , Ôc  des  fer- 
vices  qu’il  avoit  rendus  pendant 
le  fiege.  C.  Lélius  fut  celui  fur 
le  mérite  duquel  il  s’étendic 
davantage.  Après  lui  avoir  don- 
né les  plus  grands  éloges  , ôc 
avoué  que  par  fa  prudence  ôc 
fa  valeur,  il  avoit  contribué 
autant  que  lui-même  à un  fuc- 
cès  fi  glorieux  , il  lui  fit  prefent 
d’une  couronne  d’or,  ôc  de  tren- 
te boeufs. 

P.  Scipion  retint  C.  Lélius 
avec  lui  jufqu’à  ce  que  par  fon 
confeil , il  eût  difpofé  du  fort 
des  ôtagf  s St  des  prifonniers,  ôc 
partage  le  butin,  lorfju’il  eut 
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réglé  toutes  choies  de  concert 
avec  lui,  il  lui  donna  une  ga- 
lère à cinq  rangs  de  rames  ; 6c 
y ayant  embarqué  Magon  , & 
environ  quinze  Sénateurs  qui 
avoient  cté  pris  avec  lui , il 
l’envoya  à Rome  , pour  y por- 
ter la  nouvelle  de  la  viétoire. 

C.  Lélius  arriva  à Rome 
trente-quatre  jours  après  être 
parti  de  Tarragone.  Il  entra 
dans  cette  ville  avec  une  gran- 
de multitude  de  prifonniers,  qui 
attira  le  peuple  de  toutes 
parts  fur  fon  palTage.  Dès  le 
lendemain  , ayant  été  introduit 
dans  le  Sénat  , il  raconta  ce  que 
P.  Scipionavoit  faicen  Efpagne; 
qu'il  avoir  pris  en  un  jour  Car- 
thage la  Neuve,  ta  capirale  de 
foute  la  province;  qu’il  avoit  re- 
pris plufieurs  des  villes  qui  s’é- 
toient  foulevces,£c  en  avoit  attiré 
de  nouvelles  dans  le  parti  de  la 
République.  C.  Lélius  fut  en- 
fuite  préfenté  au  peuple  , à qui 
il  rendit  le  même  compte  qu'au 
Sénat.  Le  Sénat  ordonna  des 
prières  pour  un  jour  , en  confi- 
dération  de^  heureux  fuccès 
que  P.  Scipion  avoit  eus  ; & il 
ordonna  à C.  Lélius  de  partir 
jnceffamment  avec  les  mêmes 
vailTeaux  qui  l’avoient  amené  , 
pour  aller  rejoindre  P.  Scipion 
en  Efpagne. 

Un  jour  ,C.  Lélius  & L.  Mar- 
cius  par  ordre  de  leur  Général, 
partirent,  le  premier'avec  une 
efcadrr  de  huit  vailTeaux  , tk 
l’autre  par  terre  , pour  afïîéger 
de  concert  Cadix  , dont  ils 
comptoient  facilement  Te  ren- 
dre les  maîtres  par  une  fçcrete 
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inreMigence  que  Jes  Romains  y 
avoient  ménagée,  üs  lurent 
trompés  dans  leur  efpcrance. 
Magon  , [ ce  Magon  efl  diffé- 
rent de  celui  dont  il  eft  parlé 
ci-dellus.  ] qui  éfoit  alors  à 
Cadix  , ayant  découvert  la 
confpiration  , avoit  fait  arrêter 
tous  les  complices  , de  avoit 
chargé  le  préteur  Adherbal  de 
les  conduire  à Carthage.  Celui- 
ci  . en  conféquence  , les  ayant 
embarqués  fur  une  galere  à 
cinq  rangs  de  rames  , lui  fit 
prendre  les  devans  , parce 
qu’elle  étoif  plus  pefante/ôc  la 
fuivit  de  près  avec  huit  galères 
à trois  rangs.  Lorfque  la  galere 
h cinq  rangs_  entroit  dans  le 
détroit  , C.  Lélius  , parti  du 
port  de  Carteia  avec  une  pa- 
reille galere  & fuivi  de  fept 
autres  à trois  rangs  , fondit  vi- 
vement fur  Adherbal  8c  fur  fi  s 
galères.  L'aélion  s’engagea  fur 
le  champ  , mais  ne  reflembla  en 
rien  à un  combat  naval.  L’habi- 
leté de  la  manœuvre,  les  ef- 
forts des  rameurs  , les  ordres 
des  capitaines,  tout  droit  inuti- 
le. La  rapidité  des  eaux  ferrees 
dans  ce  détroit  gouvernoit  feule 
toutes  les  opérations  du  combat, 
& emportoit  les  galères  tantôt 
d’un  côré  , tantôt  de  l’autre. 
Au  milieu  pourtant  de  ce  trou- 
ble Sc  de  cette  confufion  , la 
quinquércme  des  Romains  cou- 
la h fond  deux  triremes  des  en- 
nemis, & brifii  routes  les  ra- 
mes d’un  des  côtés  d’une  troi- 
lieme  , le  long  de  laquelle  élis 
pafTa  avec  violence.  Elle  auroit 
traité  de  même  toutes  les  l»u- 
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très  , fi  Adherbal  , avec  les 
cinq  qui  lui  refloiem , n’cût 
gagne  la  pleine  mer  à force  de 
voiles. 

C.  Lélius  , retourné  victo- 
rieux à Carteia  , apprit  tout  ce 
qui  étoit  arrivé  à Cadix  ; que 
la  confpiration  avoit  été  dé- 
couverte ; que  les  conjurés 
écoieot  envoyés  à Carthage  , de 
que  l'affaire  étoit  manquée  ab- 
folument.  Voyant  qu’il  ne  ref- 
toit  plus  aucune  efpérance  de 
la  faire  réuflîr  , il  écrivit  à L. 
Marcius  que  le  feul  parti  qu’ils 
avoient  à prendre  étoit  de  re- 
tourner vers  leur  Général  ; ce 
qu’ils  firent  tous  deux  quelques 
jours  après  ; &c  ils  allèrent  re- 
joindre P.  Scipion  à Carthage 
la  Neuve. 

Dans  la  fuite  , C.  Lélius  eut 
ordre  d’aller  avec  une  flotte 
piller  les  côtes  d’Afrique.  Il 
partit  de  Sicile  , l’an  105  avant 
Jefus-Chrift , & s’etant  appro- 
ché d Hippone  pendant  la  nuit, 
il  fit  fortir  dès  le  point  du  jour 
les  foldats  de  la  flotte,  Sc  les 
mena  piller  la  campagne.  Com- 
me ils  ne  trouvèrent  aucune 
réfiftance  de  la  part  des  habi- 
tans  , aufïï  tranquilles  que  dans 
un  tems  de  paix  ,ils  y firent  un 
horrible  dégât  , dont  quelques 
uns  portèrent  .la  nouvelle  à Car- 
thage , & remplirent  cette  ville 
d’eflroi,  publiant  que  la  flotte 
des  Romains  , commandée  par 
P.  Scipion  , étoit  arrivée.  Car, 
jufques-là  , tout  ce  qu’on  en 
avoit  appris,  c’efl  qu’il  étoit 
paffé  en  Sicile.  Comme  ils  ne 
/çavoietu  pas  aujuile  le  nombre 
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ni  des  vaiffeaux  dont  la  flotre 
ennemie  étoit  compofée  , ni  des 
foldats  quj  ravageoient  le  pais, 
ils  en  jugeoient  par  la  crainte 
dont  ils  ctoient  agités  , & par- 
loient  de  tout  avec  beaucoup 
d’exagération.  Cependant , C. 
Lélius  enlevoit  un  butin  im- 
menfe  de  delfus  les  terres  qu’il 
avoit  trouvées  fans  délenfe  , 
lorfque  Malinilfa  le  vint  trou- 
ver avec  un  petit  nombre  de 
cavaliers.  H fe  plaignit  à lui  de 
la  lenteur  de  P.  Scipion  ; qu’il 
auroit  déjà  dû  être  palfé  en  Afri- 
que avec  fon  armée  , candis 
que  les  Carthaginois  éroient 
conflernés  , St  que  Syphax  étoit 
cccupé  à faire  la  guerre  à fes 
voifins  ; que  ce  Prince  étoit  ac- 
tuellement embarralfé  fur  le 
choix  de  fes  amis  & de  fes  al- 
liés ; mais  que  !î  on  lui  donnoit 
le  tems  de  mettre  ordre  à fes 
affaires , il  netiendroit  aux  Ro- 
mains aucune  des  paroles  qu  il 
leur  avoit  données;  qu’il  fît 
donc  à P.  Scipion  toutes  les 
inftances  poffibles  pour  l’attirer 
en  Alrique  ; que  pour  lui,  quoi- 
qu’il eût  été  obligé  d’abandon- 
ner fes  États , il  ne  laifferoit 
pas  de  fe  joindre  aux  Romains 
avec  un  fccours  confidérable 
d’infanterie  6c  ce  cavalerie. 
Au  relie',  il  exhorto'.t  C.  Lélius 
à s’éloigner  de  l’Afrique  ; qu’il 
y avoir  grande  apparence  que 
la  flotte  des  ennemis  étoit  par-' 
tie  de  Carthage  , & qu’il  ne 
lui  confeilloit  pas  de  la  combat- 
tre en  l’abfence  de  P.  Scipion. 

Ce  Général  palfa  l'année 
fuivantc  en  Afrique  ; 6c  dès 
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În’il  y f.ir  arrivé,  il  chargea  C. 

.élius  d’aller  accompagné  de 
Mafiniffa  & de  Tes  Numides,  at- 
taquer lecamp  de  Syphax,  8c  d’y 
mettre  le  feu.  Alors,  prenant 
C.  Lélius  éc  Mafiniffa  féparé- 
ment  , il  les  conjura  de  remé- 
dier par  un  redoublement  de 
vigilance  & d’attention  , au 
trouble  que  la  nuit  pouvoir  ap- 
porter dans  l'exécution  d'une 
telle  entreprife  ; que  pour  lui 
il  alloit  attaquer  Afdrubal  8c 
les  Carthaginois  , mais  qu’il  ne 
commenceroit  que  quand  il 
«turoit  vu  le  feu  dans  le  camp 
de  Syphax.  11  n’attendit  pas 
long-tetns  ; car  , dès  que  la 
flamme  eut  pris  aux  premières 
cabanes,  elle  fe  communiqua 
de  proche  en  proche  avec 
tant  de  promptitude  , qu’en 
très-peu  de  tems  , toutes  les 
parties  du  camp  furent  embra- 
fées.  .P.  Scipion  de  fon  côté 
étant  allé  attaquer  le  camp 
d’Afdrubal  , il  en  trouva  les 
portes  prefque  abandonnées  8c 
fans  dcfenfe.  Auffi-tôt  il  fit  met- 
tre le  feu  aux  tentes  les  plus  ex- 
térieures. La  flamme  parut  d’a- 
bord en  plufiettrs  endroits  fé- 
pares  ; puis  venant  à fe  réunir  , 
elle  etr-brafa  le  camp  tout  en- 
tier , 8c  dévor;t  en  un  moment 
tout  ce  qui  étoit  combuftible. 
Ainfi,d’un  feul  coup  3c  prefque 
dans  une  feule  heure  , le;  deux 
camps  de  Syphax  8c  d’Afdrubal 
furent  entièrement  détruits.  Ce- 
pendant , les  deux  chefs  échap- 
pèrent , avec  environ  deux 
mille  piétons  3c  cinq  cens  ca- 
valiers , la  plupart  fans  armes, 
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blefles,  ou  endommagés  par  les 
flammes. 

C.  Lélius  3c  Mafiniffa  furent 
envoyés  ô la  pourfuite  des  vain- 
cus. Syphax  , ayant  été  fait  pri- 
fonnier  dans  un  combat  , fut 
mené  vivant  à C.  Lélius.  Celui- 
ci  le  fit  conduire  avec  plufieurs 
autres  prifonniers  à P.  Scipion; 
après  quoi  il  s’en  alla  , avec  le 
fecours  de  Mafiniffa  , foumertre 
les  villes  de  Numidie  , qui  re- 
noienr  encore  le  parti  de  Sy- 
ph  ax.  Ces  heureux  fuccès  méri- 
tefenr  de  nouveau  à C.  Lélius 
• de  la  part  de  P.  Scipion  les 
plus  grands  éloges.  Ce  Général 
lui  mit  lui-même  une  couronne 
d’or  fur  la  tête  , 3c  l’envoya 
enfuite  conduire  à Rome  Sy- 
phax 8c  les  autres  prifonniers. 

C.  Lélius  parvint  depuis  aux 
premières  charges  de  la  Répu- 
blique. Il  étoit  Édile  Plébéien 
avec  Acilius  Glabrion,  l’an  197 
avant  Jefus-Chrift.  Ils  donnè- 
rent les  jeux  Romains  pendant 
huit  jours  , & firent  faire  de 
l'argent  qu’on  avoit  tiré  des 
amendes,  trois  ffatues  d’airain 
qui  reprcfentoient  Ccrès  , Li- 
ber 8c  Proferpine.  L’année  fui- 
vante  , C.  Lélius  ayant  été  créé 
Préteur  , eut  le  département  de 
laSicile.il  brigua  le  Confulat 
quelques  années  après  , fans 
pouvoir  l’obtenir  alors.  Mais  il 
fut  plus  heureux  l’an  190  avant 
Jefus-Chrill  ; car,  cette  année, 
il  géra  cette  charge  avec  L. 
CornéliusScipion.  Ils  défiroienc 
tous  deux  la  Grece  ; 8c  le  Sé- 
nat leur  ayant  ordonné  de  ti- 
rer au  fort , ou  de  convenir  en- 

C Üj 


Digitized  by  Google 


3 8 LE 

tr’eux,  C.  Lélius,  qui  avoir  un 
grand  crédit  dans  cette  compa- 
gnie , dit  qu’il  étoit  plus  hon- 
nête de  laitier  ce  choix  à la 
prudence  des  Sénateurs , que 
d’en  remettre  la  décifion  au  ca- 
price du  fort.  L.  Scipion  ré- 
pondit qu’il  feroit  là  - defl'us 
fes  réflexions  ; flc  en  ayant  con- 
féré avec  fon  frere  , qui  lui  dit 
qu’il  pouvoir  hardiment  s’en 
rapporter  au  Sénat , il  déclara 
qu’il  acceptoit  le  parti  propofé 
par  C.  Lélius.  Le  cas  étoit  nou- 
veau , ou  du  moins  le  tenvs  en 
avoir  fait  entièrement  oublier 
les  exemples;  <5c  les  Sénateurs 
s’attendoient  à une  longue  con- 
reflation  , lorfque  P.  Scipion  fe 
levant , dit  que  , s’ils  accor- 
doient  le  département  de  la 
Greceà  fon  frere,  il  iroit  fer- 
v:r  fous  lui  en  qualité  de  Lieu- 
renant.  Cette  déclaration  fut  re- 
çue avec  l’applaudilfement  de 
route  l’aflemblée  , & termina 
dans  le  moment  la  difpute.  La 
Grèce  fut  décernée  à L.  Sci- 
pion , & l’Italie  à C.  Lélius, 
d’un  confenteraent  prefque  gé- 
néral. 

t . Lélius  partit  donc  pour 
li  ( aule.  Il  revint  de  cette  pro- 
vince fur  la  lin  de  l’année  .com- 
me on  étoit  à la  veille  de  tenir 
les  alfemblées  Confulaircs. Non- 
feulement  il  leva  le  nombre  des 
citoyens  que  le  Sénat , pendant 
fon  abfence.avoitordonné  qu’on 
envoyât  dans  les  villes  de  Plai- 

(()  Tit.  Liv.  L.  LX1.  c.  ».  L.  XLI1I. 
c.  s. 

(4>  Cicer.  de  Invent.  L.  I.  c.  7.  de 
Orator.  L.  H.  c.  13.  L.  111.  c.  16.  ad 


L E 

fance  & de  Crémone  ; mais  il 
propofa  encore  d’établir  deux 
nouvelles  colonies  dans  le  ter- 
ritoire, qu’il  avoit  conquis  lur 
les  Boiens  , à quoi  le  Sénat 
confentit.  L’année  fuivante , le 
commandement  de  l’armée  lui 
fut  continué. 

LÉLIUS  [C.].  C.  Lalius , 
F.  A olno(,  (j)  un  des  Ambaf- 
fadeurs  qu’on  envova  à Car- 
thage , l’an  174  avant  Jefus- 
Chïift.  Quatre  ans  après  , il 
fur  envoyé  dans  la  Gaule  avec 
la  même  qualité. 

LÉLIUS  [C.]  SAPIENS, 
C.  Lccltus  Sapiens  , (é)  demanda 
le  Confulat , foutenu  de  tout 
le  crédit  de  P.  Sc  ipion  , le  fé- 
cond Africain  , l’an  141  avant 
Jefus-Chrift.  Q.  Pompée,  qu’ils 
comptoient  au  nombre  de  leurs 
amis  , leur  cacha  le  deflèin  qu’il 
avoit  de  demander  avili  le 
Confulat,  & même  leur  promit 
de  folliciter  avec  eux  pour  C. 
Lélius  Sapiens.  Mais,  au  lieu 
de  travailler  pour  celui-ci  , il 
agilToit  puifl’amment  pour  lui- 
même  , & fît  fi  bien  qu’il  fup- 
planta  C.  Lélius  Sapiens,  de  fut 
nommé  Conful.  Il  perdir  par-là 
l’amitié  de  P.  Scipion  , c’efl-à- 
dire.un  bien  plus  eltimable  que 
le  Confulat,  fur-tout  acquis  par 
une  perfidie.  C.  Lélius  Sapiens 
fut  cependant  élevé  à cette  char- 
ge l’année  fuivante  , & on  lui 
donna  pour  Collègue  Q.  Servi- 
lius  Cépion. 

Herenn.  L.  IV.  c.  34*.  Plut.  Tom.  I.  p. 
761  , 817.  Poli.  Hitl.  Ancien.  Tom. 
VI.  pag.  331  , 333.  Roll.  Hilt.  Rom. 
T.  V.  pag.  îtl  > 113,  X 57.  & J*tv. 


Digitized  by  Google 


L E 

Il  droit  grand  ami  de  P.  Sci- 
pion , & jamais  peut-être  amis 
ne  furent  m;eujc  alTbrtis  que  ces 
deux  grands  hommes.  Même 
âge  à peu  près  , mêmes  inclina- 
tions , même  douceur  de  carac- 
tère, même  goût  pour  les  let- 
tres & pour  les  fciences,  mêmes 
principes  pourlegouvernement, 
même  zele  pour  le  bien  public. 
P.  Scipion  l’emportoit  fans  dou- 
te pour  la  gloire  des  armes  ; 
mais  , C.  Lélius  Sapiens  n'ctoit 
pas  fans  mérite  de  ce  côté-là  , 

& Cicéron  nous  apprend  qu’il 
fe  lîgnala  beaucoup  dans  la 
guerre  contre  Viriaihus.  Pour 
les  talensde  refprit,  il  paroît 
que  l’on  donooit  à C.  Lélius  Sa- 
piens la  fupériorité  dans  l’élo- 
quence .^quoique  Cicéron  ne 
convienne  pas  qu’elle  lui  fût 
due,  5c  allure  que  le  ftyle  de 
C.  Lélius  Sapiens  fenroir  plus 
le  vieux  , & «voir  quelque  cho- 
fe  de  moins  agréable,  que  celui 
de  P.  Scipion. 

Il  faut  entendre  C.  Lélius 
Sapiens  lui-même,  c’cft  i-dirc, 
les  paroles  que  Cicéron  lui- 
met  dans  la  bouche , fur  la  par- 
faite union  qui  regnoit  entre  P. 
Scipion  5c  lui.  a Pour  moi  , dit 
» C.  Lélius  Sapiens , de  tous  les 
» préfens  de  la  nature,  5c  de 
s»  tons  ceux  de  la  fortune,  je 
» n’en  trouve  aucun  que  je 
» puiffe  mettre  en  comparaifun 
n avec  le  bonheur  que  j’ai  eu 
» d’avoir  P.  Scipion  pour  ami. 
» Je  trouvois  dans  notre  amitié 
» une  parfaite  conformité  de 
» fentimens  fur  les  affaires  pu- 
» bliques,  un  fond  inépuifabls 
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» de  confcils  5c  defecoursdar.j 
» les  affaires  particulières  , un 
» repos  , une  paix  , une  dou- 
» ceur , qui  ne  fa  peuvent  ex- 
» primer.  Jamais  je  n’ai  bleffé 
» P.  Scipion  dans  la  moindre 
•»  chofe  dont  j’aie  pu  m’apper- 
» cevpir,  jamais  il  ne  lui  etl 
»>  échappé  une  feule  parole  que 
» j’eulle  voulu  ne  point  enten- 
» dre.  Nous  n’avions  qu’u- 
» ne  même  maifon , 5c  une 
» même  table  à frais  communs, 

» dont  la  frugalité  étoit  égaie- 
» ment  du  goût  de  tous  deux. 

» A la  guerre,  en  voyage  , à 
» la  campagne  , nous  avons 
» toujours  éié  enfemble.  Je'ne  • 
» parle  point  de  r.os  études, 

» üC  du  foin  que  nous  avions 
» l'un  5c  l’autre  d’apprendre 
» toujours  quelgue  chofe  ; 

» c’èil  à quoi  nous  pallions 
» toutes  les  heures  de  notre 
» loilir  , loin  des  yeux  5c  du 
» commerce  des  hommes,  ce 
Y a-t-il  quelque  chofe  de 
comparable  a la  douceur  d’une 
amitié  pareille  à celle  dont  C. 
Lélius  Sapiens  vient  de  nous  tra- 
cer le  tableau  ’ Quelle  confo- 
lation  de  trouver  un  fécond 
foi-même,  pour  qui  l’on  n’ait 
rien  de  f.cret , dans  le  cœur 
duquel  on  puiffe  répandre  le 
lien  avec  une  pleine  effufion  ! 
La  profpérité  fe  feroit-elle  li 
vivement  fentir,  fi  nons  n’avions 
perfonne  qui  en  partageât  la 
joie  avec  nous?  Et  quel  foula- 
gement  n’eil-ce  point  dans  lts 
difgraces  5*  les  accidens  de  la 
vie,  que  d’avoir  un  ami  qui  en 
foie  encore  jplus  touché  qu« 
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nous-mêmes  ? Ce  qui  releva 
extrêmement  le  prix  de  l’ami- 
tié dont  nous  parlons , c’elt 
qu’elle  n’étoit  en  aucune  forte 
fondée  fur  l’intérêt  , mais  uni- 
quement fur  l’eitime  qu’ils 
raifoient  mutuellement  de  la 
vertu  l’un  de  l’autre.  » Quel 
y>  befoin  P.  Scipion  pouvoit-il 

avoir  de  moi , dit  C.  Lélius 
» Sapiens?  Nul  fans  doute,  ni 
» moi  de  lui.  Mais,  je  me  fuis 
» attaché  à lui  parla  haute  ef- 
n time  & par  l’admiration  que 
» me  donnoit  fa  vertu  ; & lui 
» à moi  , par  l’idée  favorable 
» qu’il  s’étoit  faite  de  mon  ca- 
y>  raélère  6c  de  mes  mœurs. 
» Cette  amitié  s’eft  enfuite 
» augmentée  de  part  & d’autre 
» par  le  commerce  & par  l'ha- 
st bitude.  ll*tft  vrai  que  nous 
» en  avons  tiré  lui  ôc  moi  de 
» grandes  utilités;  mais,  nous 
» n’avons  eu  en  vue  aucun  de 
» ces  avantages,  quand  nous 
» avons  commencé  à nous  ai- 
» mer.  a 

Il  femble  qu’une  amitié  fon- 
dée fur  de  tels  principes  , fur- 
toi  t dans  des  hommes  chargés 
plus  importantes  affaires  de 
I’*  ar , devoit  être  fort  grave 
& fort  férieufe.  Elle  l’étoit  fans 
doute  , quand  les  occalïons  le 
demandoienr.  Mais  , dans  d’au- 
tres tems  , elle  étoit  accompa- 
gnée d’une  gaieté  8c  d'un  in- 
nocent badinnge  qu’on  a peine 
à concevoir.  Lorfqu’échappés 
de  la  ville  comme  d’uné  pri- 
fon  , ils  alloient  refpirer  en 
liberté  à la  campagne  , c’eft  une 
chofe  étonnante  comme  ces 
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grands  hommes  ne  dédaignoiene 
pas  de  redevenir  enfans.  On 
les  voyoit  fur  le  bord  de  la 
mer  ramaffer  à l’envi  des  co- 
quillages & de  petites  pierres 
rondes  ÔC  plates  , & fe  rabaiffer 
aux  jeux  les  plus  (impies  , fans 
autre  penfée  que  celle  de  fe 
déiaffer.  De  pareils  amufemens 
montrent  dans  des  perfonnes 
de  ce  mérite  une  candeur  , 
une  (implicite  , une  innocence 
de  mœurs  qu’on  ne  peut  trop 
ellimer. 

Un  jour  , C.  Lélius  Sapiens 
s’étoit  chargé  de  plaider  une 
affaire  criminelle, dans  laquelle 
troienr  impliqués  quelques  pu- 
blicains  ou  fermiers  des  revenus 
publics  , & dont  le  Sénat  avoir 
renvoyé  la  connoiffance  aux 
Confuls.  Il  la  plaida  avec  fon 
exaélitude  & fon  élégance  or- 
dinaires. Mais , les  Confuls  ne 
furent  point  perfuadés,  & ils 
ordonnèrent  que  l’affaire  feroit 
plaidée  une  fécondé  fois.  Nou- 
veau plaidoyer  de  C.  Lélius  Sa- 
piens, encore  plus  travaillé  ÔC 
plus  précis  que  le  premier  ; 
nouveau  renvoi  du  jugement  , 
& ordre  de  procéder  à une 
troilîème  plaidoirie.  Les  fer- 
miers reconduifirent  C.  Lélius 
Sapiens  à fon  logis  , en  lui 
marquant  une  vive  reconnoif- 
fance  , & le  priant  de  ne 
fe  point  rebuter.  11  leur  répon- 
dit 37  qu’il  étoit  plein  de  con- 
77  fidérationpour  eux,&  qu’il  le 
» leur  avoit  prouvé  en  fe  char- 
77  géant  de  cette  affaire  ; qu’il 
» y avoit  donné  tout  le  foin  8 C 
77  tout  le  travail  dont  il  étoit 
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» capable  ; mais  qu’ils  feroienc 
» mieux  de  s’adreffer  à Serv. 
» Sulp.  Galba  , qui  étant  ora- 
» teur  plus  véhément,  mettoic 
» plus  de  feu  , plus  de  force 
» dans  la  manière  dont  il  plai- 
» deroit  leur  caufe  , & em- 
» porteroit  vraifemblablement 
» l'affaire.  « Ils  prirentce  par- 
ti , & recoururent  à Serv.  Sulp. 
Galba  , qui,  ayant  à remplacer 
un  homme  d’un  aulli  grand  mé- 
rite , refufa  long-tems  de  s’en 
charger , & ne  céda  qu’avec 
peine  à leurs  vives  follicita- 
tions.  Le  jour  qu’il  plaida  , 
J’auditoire  étoit  fort  nombreux, 
& dans  udc  grande  attente  , 6c 
C.  Lélius  Sapiens préfent.  Serv. 
Sulp.  Galba  commença  à parler 
avec  tant  de  vivacité  & d’élo- 
quence, que  prefque  à chaque 
partie  de  fon  plaidoyer  il  étoit 
interrompu  par  des  applaudif- 
femens  ; & il  employa  fi  à pro- 
pos , & la  force  des  preuves , & 
la  vthémence  des  pallions  , que 
les  fermiers  gagnèrent  abfolu- 
menr  leur  caufe  , & furent  ren- 
vovés  abfous. 

Un  fuccès  fi  heureux  dans  de 
pareilles  circonllances  fit  beau- 
coup d’honneur  à Serv.  Sulp. 
Galba  ; mais  , on  n’admira  pas 
moins  le  caraélere  modeile  & 
équitable  de  C.  Lélius  Sapiens  , 
qui  fit  connoître  qu’alors  dans 
le  barreau  ceux  qui  tenoient 
les  premiers  rangs  , éloignés  de 
toute  baffe  jaloulie.fe  rendoient 
mutuellement  juftice  l’un  à l’au- 
tre , & louoient  avec  joie  le 
mérite  & les  talens  dans  autrui. 
On  vit  auffi  dans  cette  rencon- 
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tre,  qu’il  n’y  a nulle  égalité  en- 
tre les  deux  genres  d’éloquen- 
ce , dont  l’une  fe  borne  à inf- 
truire  les  Juges  avec  netteté  & 
précifion,  & l’autre  travaille  à 
enlever  leur  consentement  par 
une  e/pèce  de  violence  ; 6c 
que  1e  dernier  l’emporte  infi- 
niment fur  le  premier. 

C.  Blofius , qui  avoit  eu  beau- 
coup de  part  aux  entreprifes  fé- 
ditieufesde  Tib.  Gracchus,  vint 
implorer  le  fecours  de’C.  Lélius 
Sapiens  , l’un  des  commiffaires 
nommés  pour  l’examen  de  cette 
affaire , & le  pria  inilamment  de 
lui  accorder  fon  pardon.  Il  ne 
nioit  pas  qu'il  n’eût  aidé  & fou- 
tenu  le  Tribun  en  tout  ce  qui 
avoit  dépendu  de  lui  , & ap- 
portoitpour  unique  exeufe  qu’il 
avoit  eu  tant  d’tftime  & d’atta- 
chement pour  Tib.  Gracchus, 
qu’il  s'étoit  cru  obligé  de  faire 
tout  cequ'un  tel  ami  avoit  vou- 
lu. Mais , lui  dit  C.  Lélius  Sa- 
piens , s’il  vous  avoit  ordonne  de 
meure  le  feu  au  Capitole , l'aurie^- 
vous  fait  ? Oh  , répondit  C. 
Blofius , il  n’ étoit  pas  capable  de 
me  donner  un  tel  ordre.  Mais , 
répliqua  C.  Lélius  Sapiens , 
iniîilant  toujours  fur  la  même 
quellion  , s'il  vous  l' avoit  com- 
mandé >.  Je  lui  aurois  obéi.  Paro- 
le atroce  & criminelle  ! s’écrie 
C.  LéliusSapiens,  qui  prend  de- 
là occafion  d’établir  cet  excel- 
lent principe,  » que  nous  ne 
» devons  jamais  demander  à 
» nos  amis  des  chofes  injuftes  8c 
» illicites,  ni  les  faire  quand 
» ils  nous  les  demandent , l’a- 
» initié  ne  pouvant  en  aucune 
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» occafion  être  une  bonne  ex- 
» cufe  ni  une  légitime  raifonde 
» Commettre  quelque  crim- que 
» ce  foit , & encore  moins  de 
» trahir  les  intérêts  de  fa  pa- 
rc trie.  « 

On  allure  que  C.  Lélius  Sa- 
piens , pendant  fon  tribunat  , 
avoit  eu  les  mêmes  idées  que 
Tib.  Gracchus  ; mais  , les  Ri- 
ches s’y  étant  oppofés,  il  crai- 
gnit une  fédirion  de.  renonça  à 
fon  entreprife  , ce  qui  lui  fit 
donner  lefurnom  de  Sage  ou  de 
Prudent;  car.c’ell  ce  que  li- 
gnifie proprement  le  mot  Ro- 
main Sapiens  , dit  Plutarque. 
Mais,  il  y a apparence  que 
Plutarque  a fuivi  de  faux  mé- 
moires , ou  qu’on  n’a  pas  fine- 
ment entendu  ce  qu’il  difoic  ; 
car,  C.  Lélius  Sapiens  ne  fut 
pas  appelle  Sage  pour  avoir  re- 
noncé à l’entreprife  de  faire 
partager  les  terres  , mais  parce 
qu’il  méprifoit  les  délices  & les 
voluptés.  En  voici  un  bon  té- 
moin. Cicéron  , dans  le  fécond 
livre  de  Finibus  bonis  & malts  , 
dit  : N ec  ille  qui  Diogenem  flo'i- 
cum  adolefcens  , pofl  autem  Pa- 
natium  audierat  , Lalius  , (6 
diblus  eft  Sapiens  , quod  non  in - 
telligeret  quid  fuavijjimum  effet  , 
nec  enim  fequitur  ut  eut  cor  fa- 
piat  et  non  fapiat  palaium  , fed 
quia  parvi  id  ducerel. 

Le  même  Plutarque  trouve 
que  C.  Lélius  Sapiens  fut  plus 
heureux  que  Caton  d’Utique, 
en  ce  que  celui-ci  eut  plufieurs 
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femmes  , au  lieu  que  C.  Léliu* 
Sapiens  , quoiqu’il  eût  vécu  fore 
long-tems  , n’eut  jamais  d’autre 
femme  que  celle  qu’il  avoit  d’a- 
bord époufée. 

LÉLIUS  [ D.],  D.  Lalius  , 
A.  Aet .An;,  (a)  lieutenant  de 
Cn.  Pompée  , commandoit  la 
flotte  d’Afie,  avec  C.  Triarius. 
Étant  venu  un  jour  à Brundu- 
fium  avec  fa  flotte,  D.  Lélius 
s’empara  de  'l’ille  qui  étoit  de- 
vant le  port. 

LÉLIUS  DÊC1MUS  , ( b ) 

Leeltus  Decimus  , joignoit  une 
grande  probité  à la  culture  des 
leitres  , au  rapport  de  Cicé- 
ron. 

LÉLIUS  [D.]  D.  Lalius , 
A.  (c)  fut  l’accufuteur 

de  L.  Flaccus.  Cicéron , en 
plaidant  pour  ce  dernier  , dit 
qu’il  n’auroit  jamais  cru  que  D. 
Lélius,  fils  d’un  très -honnête 
homme,  & qui  faifoit  concevoir 
de  lui-même  les  plus  heureufes 
efpérances,  fe  feroit  chargé  d’u- 
ne accufation  qui  conviendroit 
bien  mieux  à des  fcélérats,  qu’à 
un  jeune  homme  vertueux  &C 
bien  élevé. 

LÉLIUS  BALBUS  , Lalius 
Balbus  , (d)  fit  condamner  Acu- 
tia  pour  crime  de  leze-majeftc, 
l’an  de  Jefus-Chrill  37.  Junius 
Othon,  Tribun  du  peuple  , vou- 
lut s’oppofer  à la  récompenfe 
qu’on  décernoit  à l’accufateur  de 
cette  Dame  , ce  qui  excita  en- 
tre l’un  & l’autre  une  haine  qui 
fe  termina  par  l’exil  du  Tribun. 


la)  Cef.  de  Bc  11.  Civil.  L.  III.  p.  581,  (e!  Cicer.  Ont.  pro  L.  Flacc.  c.  t. 

, jSj  , 67».  (J)  Tacic.  Annal.  !..  VI,  c.  47,  48. 

(ij  Cicer.  de  Orat.  L.  II.  c.  1$. 
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Peu  de  tcms  après  , Lélius  Bal- 
bus  fut  puni  aufli  lui  même  ; fit 
Tac  ire  remarque  que  le  châti- 
ment de  ce  Sénateur  fit  d'au- 
tant plus  de  plaifir  au  public  , 
que  fon  éloquence  ttoit  redou- 
table, fie  le  plus  fouvent  em- 
ployée contre  les  innocent. 

LÉLIUS  , Lalius  , As  Arc  , 
(>*)  certain  Général  , dont  Ju- 
vénal  fait  mention  dans  une  de 
fe-s  f.ityres. 

LÉLIUS.  Lœlius  , A*!mcc  . (*) 
officier  dans  l’armée  de  M . Émi- 
lius  Lépidus,  fut  envoyé  un 
jour  fecrétement  par  les  foldats, 
déguifé  en  courtifanne  , pour 
dire  à M.  Antoine  qu’il  n’avoit 
qu’à  attaquer  avec  confiance  le 
camp  de  M.  Émilius  Lépidus  ; 
que  la  plupart  étoiert  difpofés 
à le  recevoir  , ÿc  à tuer  même 
M.  Émilius  Lépidus  , s’il  en 
donnoit  l’ordre.  M.  Antoine 
profita  de  l’avis  , mais  il  ne 
voulut  pas  qu’on  fit  le  moin- 
dre mal  à M.  Émilius  Lépi- 
dus. 

LÉLIUS  , Ltflius  , (c)  titre 
d’un  ouvrage  de  Cicéron,  c’eft 
celui  que  nous  connoiflons  plus 
particulièrement  fous  le  titre 
de  livre  de  l’Amirié.  Cicéron 
l’avoir  intitulé  Lélius  , parce 
que  Lélius  [ C.  Lélius  Sa- 
piens ] eft  un  des  principaux 
perfonnages  introduits  dans  ce 
livre. 

LÉLUS  , Lelus  , ( d ) Dieu 
des  Sarmates  , félon  les  Hifto- 

(a)  Jnvcn.  Satyr.  14.  v.  195. 

(S)  IMut.  T.  I.  p yay. 

(<j  Citer,  de  Offic.  L.  /I.  c.)l. 
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riens  Polonois.  On  prétend  que 
Lélus  fit  Politus  éfoient  pour 
cette  nation  Caftor  fit  Poilux. 
Quoique  le  culte  que  les  Sar- 
mates rendoier.r  à ces  deux  Hé- 
ros, ait  été  entièrement  aboli  , 
lorfque  les  Polonois  qui  poffe- 
dent  en  partie  le  païs  qu’occu- 
poient  les  Sarmates  , embraffe- 
rent  le  Chriftianifme  , ils  en 
ont  encore  confervé  les  noms  , 
qu’ils  prononcent  en  figne  de 
joie  dans  leurs  feliins. 

Que  fi  on  nous  demanda 
pourquoi  on  a confondu  ces 
deux  divinités  avec  Caftor  fié 
Poilux  , nous  répondrons  avec 
Voflîus  , que  les  Sarmates  pou- 
voient  les  avoir  connus  par  le 
commerce  des  gens  établis  fur 
le  bord  du  Danube  ; Sc  puifque 
les  Grecs  avoient  élevé  un  au- 
tel en  l’honneur  d’Alexandre, 
& les  Romains  un  autre  à Au- 
gufte  , près  du  Boryfthene  , 
comme  nous  l*3pprenons  d’Am- 
mien  Marcellin  , ils  avoient 
bien  pu  les  uns  fit  les  autres  faire 
connoitre  aux  Sarmates  les  deux 
Héros  que  nous  venons  de  nom- 
mer. Ainfi  raifonne  ce  fçavant 
Auteur.  Il  eft  vrai  que  peu  con- 
tent de  cette  conjecture,  il  veut 
infinuer  que  Lélus  fit  Politus 
pouvoient  repréfenrer  chez  les 
Sarmates , le  ciel  & la  terre  ; 
mais  , comme  il  n’en  apporte 
aucune  preuve  , nous  croyons 
qu’il  faut  s’en  tenir  à la  pre- 
mière idée. 

(J)  Myih.  par  M.  l’Abb.  Ban.  Tom. 

III.  p.  S41  , 141. 
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LÉM  AN,  Lemanus,  (<*)  !ac  a fiez 
célébré  dans  les  écrits  des  An- 
ciens. Jule  Céfar,  Strabon,  Pom- 

Îonius  Mêla  , Pline,  Ptolemée, 
ucain  , Aufone.  Amntien  Mar- 
cellin , en  font  mention.  La  ma- 
niéré dont  Jule  Céfar  s’expli- 
que.doitfignifierque  leRhôneeft 
la  décharge  du  lac  Léman. Mais, 
Aufone  s’explique  précifément 
comme  fi  le  Rhône  devoit  fon 
origine  au  lac  même.  Strabon 
eft  plus  correél , en  difantque 
le  Rhône  traverfë  le  lac  Lé- 
man ; & Ammien  Marcellin  eft 
du  nombre  de  ceux  qui  ont  cru 
que  les  eaux  du  fleuve  ne  fe 
mêlent pointavecleseauxdu  lac. 

Dans  l’Itinéraire  d'Antonin  , 
le  nom  de  ce  lac  eft  Laufonius  , 
dans  la  table  Théodolienne  Lo- 
fannete.  Les  Annales  de  Saint 
Bertin  , fous  l'an  839,  l’ap- 
pellent more  Rhodani.  La  ville 
de  Genève  , étant  la  plus  confi- 
dérable  de  celles  qui  en  font 
voifines , lui  communique  au- 
jourd’hui fon  nom.  On  pourroit 
être  tenté  de  croire  que  le  nom 
de  Léman  eft  appellatif , 3c  dé- 
rivé d'un  terme  femblable  au 
A iurx  ou  des  Grecs.  Car  , 
il  y a des  termes  qui  fe  trou- 
vent être  communs  à des  na- 
tions différentes. 

Ce  lac  aujourd'hui  occupe 
une  partie  du  côté  méridional 
de  la  SuifTe  , & lui  fert  de  bar- 
rière , la  féparant  de  la  Savoie. 
Il  fait  à peu  près  la  figure  d’un 
arc  ou  d’une  demi-lune  , donc 
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Je  côté  convexe  regarde  fa 
SuifTe  ; ce  qi  « fait  qu’.l  a feize 
lieues  de  longueur  du  côté  de 
la  Suilfe  , au  lieu  qu’il  n'en  a 
guère  plus  de  douze  du  côte 
de  la  Savoie.  Il  eft  alfez  étroit 
à fes  deux  bouts , & va  en  s’é- 
largiflant  peu  à peu.  Enfin,  vers 
fon  milieu  , il  s’ouvre  à la  lar- 
geur de  cinq  lieues  , à l’endroit 
de  Rolie.  Il  borde  tour  le  pais 
de  Vaud  qui  ptélente  un  afpeéL 
tout-à  fait  agréable  à ceux  qui 
navigent  fur  le  lac  par  la  va- 
riété merveilleufe  de  coteaux  , 
de  vallons  , de  campagnes  8c 
de  vignobles  qu'on  y remarque. 
Ce  lac  eft  formé  en  partie  par 
le  Rhône  , qui  le  traverfe  dans 
toute  fa  longueur  , 8c  en  fort  à. 
Genève.  Il  n’y  conferve  jamais 
fa  couleur  comme  on  le  pré- 
tend; il  ne  le  fait  qu’à  quelque 
efpace  dans  la  tête  du  lac  , par 
la  violence  avec  laquelle  il  y 
entre  ; mais  , il  n’y  a rien  - là 
qui  n’arrive  à toutes  les  gran- 
des rivières  , qui  fe  préfenter.t 
dans  quelque  lac  ou  dans  quel- 
que mer.  Une  autre  chofe  bien 
plus  furprenante  , & qui  eft  de 
notoriété  publique, c’eft  que  ce 
lac  décroît  en  hiver,  & croît 
en  été  quelquefois  de  la  hau- 
teur de  dix  pieds  & davan- 
tage. On  attribue  cela  aux  nei- 
ges des  montagnes  voifines  » 
qui , fe  fondant  en  été  , par  la 
chaleur , groflilfent  de  leurs 
eaux  les  rivières  qui  entrent 
dans  ce  lac  , 3c  le  lac  lui-même 


(æ)  Czf.  île  Bell.  Gall.  L.  I.  p»g  5.  T.  1.  p.  119,  1 4*t.  Ptolcm.  L.  II.  c.  io> 
Sttab  p.  >04.  Po.up.  Md.  p.  ■}}.  ilin.  Notic.  de  U Gaul.  pat  M.  d’Aniill. 
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par  conséquent.  Ce  lac  eft 
profond,  6c  par-là  il  n’eft  pas 
fl  orageux  que  quclquts  autres. 
On  y fent , de  tems  en  tems  , 
des  vents  fouterreins  qui  foule- 
vent  les  eaux , mois  qui  ne 
font  pas  dangereux.  Il  elt  abon- 
dant en  bons  poiffons.  L’on  y 
pèche  , entr’aurres,  d’excellen- 
tes truites  , & une  autre  efpè- 
ce  de  poiffon  que  l’on  croit 
particulière  à ce  lac,  ce  que 
nous  appelions  des  perches.  Il  y 
a déjà  du  tems  qu’on  y voir  un 
poilfon  vorace  nommé  Motei- 
la , dans  la  langue  du  pais  , 
qu’on  n’y  avoit  jamais  vu  au- 
paravant. On  ne  Içait  d’où  il  eft 
venu.  Quelques  - uns  croyent 
qu’il  eft  defcendu  du  lac  d’Y- 
verdun  ou  de  neuf-Châtel,  où 
l’on  en  voit  beaucoup  de  cette 
efpèce,  Sc  qu’il  a palTé  par 
quelques  canaux  fouterreins  , 
ou  par  le  moyen  du  canal  qu’on 
a creufé  entre  le  lac  d ’Y Ver- 
dun & celui  de  Genève  , 5c 
qui,  communiquant  immédiate- 
ment au  premier  de  ces  lacs  , 
communique  à l’autre  par  le 
moyen  de  la  rivière  la  Veno- 
ge.  D’autres  difeot  que  cela 
vient  d’un  étang  bâti  par  un 
gentil’homme  du  pais  , près  de 
la  Venoge,  où  il  y a quantité 
de  ces  poiffons,  & que  l’étang 
ayant  été  gâté  par  une  inonda- 
tion , qui  fuivit  de  longues 
pluies  , le  poiffon  qui  s’y  trouva 
s’en  alla  dans  la  Vcitoge  , & de- 
là paffa  dans  le  lac.  Quoi  qu’il 
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en  foit  , il  y fait  beaucoup  de 
mal , mangeant  les  autres  poif- 
fons  comme  le  brochet.  Nous 
remarquerons  encore  , que  le 
lac  de  Geneve  eft  le  feul  de  tous 
ceux  de  la  Suiffe  , qui  ne  fe  gele 
jamais. 

LEMBA,  Lemba  , A.^CîT, 
(a)  ville  d’Afie  , félon  Jofephe, 
qui  la  met  entre  les  villes  que 
les  Juifs  poffédoient  dans  le 
pais  des  Moabites.  La  traduc- 
tion Latine  porte  Lempa. 

LEMBA1RE , Lcmbarius.  Vo- 
pifcus  donne  le  nom  de  Lem- 
baire  aux  foldats  qui,  fous  le 
régné  d’Aurélien  combattoient 
dans  des  bateaux  qu’on  armoit 
fur  les  rivières. 

LEMBE  , Lembus  , (b)  forte 
de  vaiffeaux.  Les  Lombes  qui 
étoient  de  la  plus  grande  forme, 
avoient  des  éperons  de  même 
que  les  Myoparons  & les  H.- 
mioles.  Mais,  il  s’en  trouvoit 
de  petits  qui  n’en  avoient  poinr. 
Tite-Live  parle  de  ces  bâtimer.s 
qu’on  tnvoyoità  la  découverte, 
6c  qu’il  appelle  fine  rofiris  fpccu- 
latorias.  On  attribue  l’invention 
du  Lembe  aux  Cyrénéens. 

LEMNIENNE  , Lemnia  , 
/ vft r a , furnom  de  Minerve. 
Voye\  Minerve  Lemnienne. 

lEMNIENS  , Lemnii  , 
A l'jur.ei,  les  habitans  deLemnos. 
Voyt{  Lemnos. 

LEMM1SQUE  , Lcmnifcus  , 
A.tfitn*. efpèce  de  couronne 
de  fleurs  entortillée  de  rubans 
de  laine  , dont  les  bouts  allez 


(a)  /ofeph.  de  Antiq.  Judaïc.  psg.  fi)  AntJq.  expl.  par  D.  Bcrn.  de 
46a.  Muntf.  Tom.  IV.  pag,  117,118,  art* 
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longs  pendoient  ôc  flotfoient 
au  gré  des  vents.  Le  Lemnifqué 
étoic  une  récompenle  honora- 
ble , que  le  Préteur  mettoir 
fur  la  tête  de  l’efclave  gladia- 
teur plulieurs  fois  victorieux  , 
pour  marque  de  fa  bravoure  Sc 
de  fon  affranchiffement. 

LEMNIUS  , Lemnius  , fur- 
nom  de  Vulcain.  Ce  Dieu  droit 
ainli  furnommé  à caufe  de  Pille 
de  Lemn.os. 

LEMNOS  , Ltmnos  , (a) 
Attum,  ifle  de  la  mer  Égée  , 
lituée  entre  Pille  de  Ténédos  à 
l'orient,  Pille  d'Hiéra  au  midi, 
le  mont  Athos  à l’occident, 
& les  ifles  d’imbros  8c  de  Sa- 
mothrace  au  nord.  Elle  étoit  , 
félon  Pline,  à vingt-deux  mil- 
les d’imbros , & à quatre-vingt- 
fept  milles  du  mont  Athos  ; & C 
félon  le  même,  elle  avoir  cent 
douze  milles  de  circuit. 

Les  Argonautes,  dans  leur 
voyage  , s’arrêtèrent  dans  cette 
jfle , qui  Ctoit  alors  dans  un 
pitoyable  état.  Il  n’y  avoir  point 
d'hommes.  Les  Lemniennes  les 
avoient  tous  égorgés  par  une 
confpiration  générale,  pour  fe 
venger  de  leurs  infidélités.  Elles 
ne  furent  pas  longtem»  à s’en 
repentir.  Elles  confidérerent 
que  Pille  alloit  fe  dépeupler, 
fi  elles  ne  trouvoicnt  des  maris 
qui  puflenr  en  perpétuer  les 
habitans.  D’ailleurs , elles  fe 
voyaient  expofées  aux  invafions 

(si  Plut.  Tom.  I.  pag.  «u*.  Tit. 
Liv.  L.  XXVIII.  c.  Strab.  pag.  45  , 
114.  îto.  Plin.  Tom.  I.  psg  *14  < 
6cy  lump.  Mcl.  psg.  144-  l’tolem. 

U j.  c.  i}.  Cura.  Ncp.  in  Miltiad. 
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des  Thraces  leurs  ennemis  , 
8c  des  autres  peuples.  Com- 
ment pourroient-elles  leurs  ré- 
filler  , fur-tout  lorfque  la  vieil  — 
leire  leur  aurait  ôté  les  forces 
pour  fe  défendre?  Les  Argo- 
nautes arrivèrent  donc  bien  à 
propos  dans  cette  ille.  Le» 
Lemniennes  qui  ne  fçavoienc 
d’abord  s’ils  étoient  amis  ou  en- 
nemis , prirent  les  armes  pour 
aller  à leur  rencontite  , 6 C ne 
voulurent  les  pofer  qu’après 
avoir  exigé  d’eux  avec  ferment, 
non-feulement  qu’ils  ne  com- 
mettroient  point  d hollilitcs  , 
mais  qu’ils  vivroient  avec  elles 
comme  leurs  maris.  Sophocle  , 
dans  la  Tragédie  des  Lemnien- 
nes , citée  par  le  Scholi.tlte 
d'Apollonius,  prétend  qu’elles 
en  vinrent  aux  mains  avec  eux, 
& que  le  combat  fut  très-fan- 
glant.  Apollonius  de  Rhodes 
conte  fort  au  long  tout  ce  qui 
fe  paffa  dans  la  première  en- 
trevue des  Argonautes  Sc  des 
Lemniennes.  Il  en  avoit  puifé 
le  detail  dans  Cleon  l’hiftorien, 
comme  l’alfure  fon  Scholiafte 
fur  le  témoignage  d’Atclépiade. 

Les  Argonautes  obfervercnt 
fidèlement  le  traité  , 8c  les  Lem- 
niennes reçurent  d’eux  toutes 
les  marques  de  tendrelTe  qu'elle* 
avoient  fouhaitées.  Hypfipyle 
leur  reine  fut  , comme  de  rai- 
fon  , l’objet  de  l’attachement 

de  Jafon  chef  des  Argonautes. 

• 

c.  1.  Hcrod.  L.  V.  c.  t(S , «7.  L.  VI.  c. 
137.  ,*!•  jtf,  L.  VIII.  c.  7J.  üiod.  Stcul. 
p.  708  Mcm.  de  l’Acad.  des  Jnfcript  Sc 
Bell.  Lctt.  Tom.  III  p.  31,17.  ir  fsiv.  T. 
,XIJ  p,  101.  if  /» iv. 
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Il  en  eut  deux  enfans  , Eunée  8c 
Dtipyle.  Eunée  regnoit  à Lem- 
nos du  tems  de  la  guerre  de 
Tr  oie.  C’eft  Homère  qui  le  dit 
dans  un  endroit  de  Ton  Iliade  , 
où  il  ne  longeait  à rien  moins 
qu’à  mentir. 

Hygin  remarqueque  les  Lem- 
nienoes  donnèrent  aux  enfans 
qu’elles  eurent  des  Argonautes  , 
les  noms  de  leurs  peres.  C’cll 
apparemment  le  nom  general 
de  Minyens  qu’elii  s leur  don- 
nèrent , de  qu’ils  ont  porté  en 
effet;  car,  fi  ce  font  les  noms 
propres  qu’il  entend  , fa  remar- 
que n’elt  pas  vraie,  du  moins 
à l’égard  des  enfans  de  Jafon  de 
d'Euphème. 

Il  avoit  été  prédit  qu’à  la 
quatrième  génération  les  enfans 
d’Euphème  fortiroient  , avec 
les  autres  Minyens,  de  l’ifle 
de  Lemnos.  Voici  comme  ils 
en  furent  chaffés.  Les  Pélafges  , 
qui  habitoient  dans  cette  partie 
de  l’Italie  , que  l’on  appelloit 
la  Tyrrhénie  , furent  atfiigés 
d’une  pelle  épouvantable  , qui 
les  obligea  de  fe  difperfer  en 
dilférens  païs.  Il  en  vint  un  grand 
nombre  dans  l’Attique , où  les 
Athéniens  les  occupèrent  à bâ- 
tir un  mur  autour  de  leur  forcc- 
relfe  , & leur  donnèrent  enfuite 
pour  leur  récompenfe  , des  ter- 
res à défricher  au  pied  du  mor.t 
Hymette.  Hécatée,dans  Hcro- 
dote,accufe  les  Athéniens  de  les 
en  avoir  dépouillés  injultemenr, 
lorfqu’ils  eurent  mis  ces  terres 
en  état  de  produire.  Les  Athé- 
niens fe  juftilient  fur  les  infuites 
fréquentes  , que  les  Pelades 
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faifoient  à leurs  filles,  lorfqu’el- 
les  alloient  à l’endroit  appelle 
les  neuf-Fontaines.Quoi  qu’il  en 
foit  , les  Pélafges  fe  retirerenc 
en  partie  à Lemnos,  & s’empa- 
rèrent de  cette  ifle  par  la  force. 
Ils  obligèrent  les  enfans  d’Eu- 
phème de  des  autres  Argonaute* 
d’en  fortir.  Ces  Pélafges  font 
appelles Tyrrhéniens  dans  quel- 
ques Auteurs  ; dans  d’autres  on 
Jes  nomme  PélafgesTyrrhcnit  ns. 
Donys  d’Ha  licarnafle  ne  veut 
pourtant  pas  que  l’on  confonde 
JesTyrrhéniens,  & les  Pélafges. 
comme  ont  fait  Hellanicus  de 
Myrlile  de  Lesbos.  Il  prétend 
que  l’on  n’avoit  donné  à ce* 
Pélafges  le  furnom  de  Tyrrhé- 
niens., que  pour  les  diltinguer 
des  autres  Pélafges  établis  ail- 
leurs qu’en  Italie*,  car  , il  y en 
avoit  par-tout.  On  lit  dans  les 
Achaïques  de  Paufjnias  , que 
les  Minyens  furent  chaires  üe 
Lemnos  par  Pélafgus.  C’clt  une 
faute  du  texte  aifée  à corriger. 
Il  ne  faut  que  lire  risxacy  vr , au 
Leu  de  nryaoyev.  Les  preuves 
de  cette  correction  fe  tirent  de 
tous  les  Auteurs  qui  ont  parlé 
de  ce  fait. 

Les  Pélafges  de  Lemnos  vou- 
lurent fe  venger  de  l’injure 
qu’ils  avoient  reçue  des  Athé- 
niens. Comme  ils  fçavoient  les 
jours  de  fête  que  célébroient 
les  Athéniens,  ils  équipèrent 
quelques  vaifTeaux  , vinrent 
épier  leurs  femmes  qui  ccié- 
broient  à Brauron  la  fête  de 
Diane,  en  Cnleverent  un  grand 
nombre  , les  emmenerenc  à 
Lemnos,  les  prirent  pour  leurs 
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concubines,  & en  eurent  beau- 
coup d'enfans,  qu’ils  firent  inf- 
rruire  dans  la  langue  & les 
mœurs  des  Athéniens.  Cela 
étoit  caufe  que  ces  enfans  ne 
vouloient  point  avoir  de  con- 
verfation  avec  ceux  des  Pclaf- 
ges  ; & fi  quelqu’un  d’eux  en 
étoit  frappe  , tous  les  autres 
alloient  à fon  fecours  , & fe  dé- 
fendoient  mutuellement.  Ils 
s’imaginoient  aufiï  qu’ils  dé- 
voient commander  aux  enfans 
des  Pélafges  , & en  effet  ils 
étoient  plus  braves  & plus 
courageux.  Les  Pélafges  , 
ayant  pris  garde  à cela, tinrent 
confeil  enrr’eux  , 8t  confidérant 
l’injure  qu’ils  recevoient  de  ces 
enfans , ils  en  firent  ce  raifonne- 
ment  : Si  n’étant  encore  qu’en- 
fans,  ils  ont  déjà  allez  de  con- 
noiflance  pour  fe  fecourir  les 
uns  les  autres  contre  les  enfans 
de  nos  femmes  légitimes  , Sc 
qu’ils  s’efforcent  déjà  d’avoir 
quelque  empire  fur  eux,  que 
feront-ils  quand  ils  feront  de- 
venus hommes  ? Cette  penfee 
ayant  fait  impreffion  fur  leurs 
efprits,  ils  réfolurent  de  tuer 
ces  enfans,  & d’ajouter  à ce 
meurtre  le  carnage  de  leurs 
meres.  Depuis  cette  aélion  des 
Lemniens  , Sc  cette  autre  que 
firent  les  femmes  qui  tuerent 
leurs  maris,  on  appella  dans 
la  Grece  toutes  les  méchantes 
allions  , aQions  Lcmnienncs. 

On  dit  qu’après  le  mallacre 
de  ces  enfans  & de  leurs  meres, 
les  terres  des  Pélafges  devin- 
rent flériles  , leurs  femmes  ne 
leur  donnèrent  plus  d'enfans , le 
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bétail  ne  leur  profita  plus  com- 
me auparavant  ; de  forte  que  fe 
voyant  fans  enfans  , & tous  en- 
femble  perfécutés  par  la  fami- 
ne , ils  envoyèrent  à Delphes 
pour  demander  le  remede  des 
maux  dont  ils  étoient  affligés; 
la  Pythie  leur  commanda  de 
faire  aux  Athéniens  toute  la 
réparation  qu’ils  exigeroient. 
Ils  allèrent  donc  à Athènes  , 
& dirent  aux  Athéniens  qu’ils 
étoient  prêts  à réparer  toutes 
les  injures  qu’ils  leurs  avoient 
faites  , & auffi-tôt  les  Athéniens 
firent  préparer  un  feflin  dans 
le  Prytanée  avec  toute  la  ma- 
gnificence dont  ils  purent  s’a- 
vifer  ; ils  firent  couvrir  les  ta- 
bles de  toutes  fortes  de  viandes, 
& quand  toutes  chofes  furent 
prêtes,  ils  ordonnèrent  de  leur 
donner  un  pais  auffi  bien  fourni 
que  ces  tables.  A quoi  les  Pé- 
lafges firent  cette  réponfe.  Si 
un  vaifreau  pouffé  par  le  vent 
du  nord  nous  peut  porter  en 
un  jour  de  votre  pais  dans  le 
nôtre,  nous  vous  donnerons  in- 
failliblement toutes  les  chofes 
que  vous  demandez.  Ils  répon- 
dirent de  la  forte  , fçaehant  bien 
que  ce  qu’ils  difoient  etoit  im- 
pofflble,  parce  que  l’Atrique  elt 
bien  plus  tournée  vers  le  midi , 
que  n’ell  Pille  de  Lemnos. 

P lu  lieur  s années  après  que 
toutes  ces  chofes  fe  furent  paf- 
fées,  lorfque  la  Cherfonnèfe  , 
fituée  près  de  i’Hellefponr,  eut 
été  réduite  fous  le  puilfance  des 
Athéniens,  Miltiade,  fils  de 
Clmon  , partit  d’Eléonte,  ville 
de  la  Cherfonnèfe  , & fut  porté 
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à Lemnos  par  les  vents  Etéfiens. 
Il  n’y  fut  pas  plutôt  arrivé  qu’il 
commanda  aux  Pélafges  de 
fortir  de  cette  ifle , les  faifant 
rellbuvenir  d'un  oracle  dont  ils 
ne  penfoient  pas  qu’on  dût 
voir  jamais  l’accompliflement. 
Les  Hépheftiéens  obéirent;  les 
Myrinéens,  qui  ne  voulurent 
pas  reconnoître  que  la  Cher» 
lonnèfe  étoit  du  païs  d’Attique, 
furent  afliégés  , & obligés  de 
fe  rendre.  G’eil  ainft  que  par  le 
moyen  de  Miitiade.lesAthéniens 
devinrent  maîtres  de  Lemnos. 

Cette  ifle  avoit  deux  villes  , 
HephaaéJia  6c  Myrine.  C’efl  à 
caufe  de  ces  deux  villes  qu’on 
la  furnommoit  Dipolis  , ûi r.- 
root  dont  fe  fert  le  Scholiafte 
d’Apo  Uonius.  Ptolcméey  place 
autîi  ces  deux  villes;  mais,  il  dit, 
au  lieu  d’Héph*ftia  , Héphætlia- 
de  , & il  les  met  l'une  de  l’au- 
tre dans  les  terres.  Le  nom 
d’Héphpelliade  vient  H'jot/orc;  , 
qui  cille  nom  Grec  de  Vulcain, 
Je  Dieu  du  feu  , à qui  cette 
ifle  étoit  confacrée. 

11  y avoit  à Lemnos  un  des 
quatre  fameux  labyrinthes  de 
l’antiquité.  Elle  étoit  fort  tour- 
mentée par  les  fauterelles  , fé- 
lon Pline  , de  l’on  impofa  à 
chaque  habitant  l’obligation 
d’en  apporter  au  Magillrat  un 
certain  nombre  tous  les  ans. 

Pline  de  Vitruve  font  mention 
d’une  forte  de  terre  rouge  nom- 
mée Sinopis  , dont  la  meilleure 
efpèce  fe  trouvoit  dans  Pille  de 
Lemnos.  Davity  parle  fort  au 
long  de  la  terre  de  Lemnos  , qui 
a , dit-il  , donné  de  tout  tems 
Tom.  XXy. 
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beaucoup  de  réputation  à cette 
ille.  On  lui  attribue  de  grandes 
vertus  pour  arrêter  le  fangv 
pour  garantir  des  fuites  du  poi- 
fon  & de  la  piquure  des  1er- 
pens,&  pour  guérir  les  maux 
de  reins  de  de  rate.  On  droit 
anciennement  cette  terre  avec 
beaucoup  de  cérémonies  ; une 
Prêtrcirc  faifoit  cette  fonélio» 
folemnelle  , dt  chargeoit  de 
cette  terre  une  charette  que 
l’on  conduifoit  à Hephæltn. 
Préfentement  on  ne  fait  pas 
moins  de  préparatifs  pour  aller 
prendre  cette  terre  au  haut  d’u- 
ne colline  rougeâtre , qui  ne 
porte  aucune  plante.  Les  Turcs, 
les  Grecs,  les  Prêtres  de  les 
Caloyers  s’affemblent  le  lîx 
d’Août,  jour  de  la  transfigura- 
tion de  Jefus-Chrift;  de  après 
la  melTe  que  l’on  célébré  dans 
une  chapelle  , félon  la  Liturgie 
Grecque,  ils  vont  tous  en  ordre 
à la  colline  qui  elt  à trois  por- 
tées de  fléchés  de  la  chapelle. 
Ce  j our  là  même  , on  envoyé 
de  grand  matin  des  gens  pour 
fouir  de  trouver  la  veine  d’otà 
cette  terre  fe  tire  ; ÜC  après  qu’on 
l’a  tirée  , les  Caloyers  la  met- 
tent dans  de  petits  facs  qu’ils 
donnent  aux  Turcs  qui  font 
préfens , & particulièrement  aii 
füus-Ëacht  de  I'ifle  qui  en  envoyé 
la  plus  grande  partie  au  grand- 
Seigneur  , de  vend  le  relie  aux 
marchands  , ou  le  garde  pour 
fon  ufage. 

11  y a dans  I’ifle  une  forte- 
reire  occupée  par  les  Turcs, 5c 
où  rélide  le  fous-Bachi , qui  ell 
le  Gouverneur  de  I’ifle.  Les 
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Chrétiens  habitent  la  campa- 
gne fie  font  fort  laborieux,  il  y 
a foixante-quinze  villages. 

Le  nom  moderne  de  l'ifle 
eft  Stalimene  ou  Stilimenos  , 
noms  corrompus  d’ti;  mr  ni/i- 

^LEMNUNCULUM.  Voyti 
Lénunculum. 

LÉMON  , ou  Limon.  Foyei 
Limon. 

LEMONIA,  Lemonia  , nom 
d’une  tribu  Romaine.  Voyc{  tri- 
bu. 

LÉMOVES  , Ltmovïi , ( a ) 
peuple  de  Germanie  , félon  Ta- 
cite. Ils  habitoient  fur  la  côte 
de  l’Océan.  On  connoît  peu 
cette  nation.  On  fçait  feule- 
ment qu’elle  fe  faifoit  remar- 
quer par  fes  courtes  épées, par 
fes  rondaches,  & par  fon  ref- 
peél  pour  les  Rois. 

Tacite  aflocie  les  Lémovesaux 
Rugiens.ôc  l’ifle  de  Rugen  déci- 
de du  lieu  où  étoient  les  Ru- 
giens  dont  elle  conferve  lenom. 
Cluvier  croit  que  le  peuple  Le- 
movii  eil  le  môme  , qui  a etc 
enfuite  nommé  les  Hérules. 
Quelques  fçavans  ont  cru  que 
les  Lémoves  ÔC  les  Rugiens 
étoient  féparés  par  la  Viper  ; 
mais  c’eft  une  conjecture  fans 
preuve. 

LÉMOVICES  , Lémovices , 
(i)  peuple  de  la  Gaule  Celtique, 
nommé  dans  Ptoiëmée  Lotno- 
vices  , Lomovici  , Ay-ou^t.  M. 
d’Anville  , dans  f*  Carte  des 

(a)  Taclt.  ëe  Morib.  Gcrm.  c.  45. 

(A)  Cwf.  de  Bell.  Gall  L.  I 11.  pag. 
•70.  as»,  15».  L.  VIII.  pag.  405. 
Strali.  pag.  tvo.  Plin.  T.  1.  pag.  a«6. 
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Gaules,  leur  donne  pour  bornes 
au  couchant  les  Piélones  Ôc  les 
Santoncs  , au  midi  les  Pétroco- 
riens , à l’orient  les  Arvernes  , 
fie  au  feptentrion  les  Bituriges 
Cubes. 

Les  peuples  Lémovices 
étoient  des  plus  illuftres  d’entre 
les  Celtes.  Ils  entrèrent  dans  la 
grande  confédération  que  Ver- 
cingétorix forma  contre  les  Ro- 
mains. JuleCéfar  ayant  afliégé 
Alélie  , les  Lémovices  envoyè- 
rent dix  mille  hommes  pour 
faire  lever  le  fiege  ; ieur  con- 
tingent étoit  égal  à celui  des  Bel- 
lovaces  , les  plus  puiilans  d'en- 
tre les  Belges.  L’empereur  Au- 
guile , pour  établir  une  égalité 
de  force  {X  d’étendue  entre  les 
parties  de  la  Gaule  , détacha 
de  la  Celtique  quatorze  peuples 
fitués  entre  la  Garonne  & la 
Loire  & les  attribua  à l’Aqui- 
taine ; les  Lémovices ,queStra- 
bon  nomme  Ai/ucCiits;  , furent 
de  ce  nombre.  Nous  voyons 
dans  Pline  qu’ils  faifoient  partie 
de  l’Aquitaine.  Suivant  Ptolé- 
mée  , ils  habitoient^ au  milieu 
des  terres  au-deüous  des  Pic- 
tones  , & leur  capitale  étoit 
Ratiaflum.  Selon  d'autres  , c’é- 
toit  Auguftorttum. 

L’Aquitain-  ayant  été  enfuite 
fubdivilée  en  trois  provinces  , 
ils  furent  compiis  dans  la  pre- 
mière Aquitaine  , -donr  Bour- 
ges étoit  la  Aletropole  , com-  _ 
me  on  le  voit  dans  la  Notice 

Prolem.  L.  11.  c.  7.  Notïe.  de  la  Gaul. 
par  M.  d’Anvill.  p.  407.  ir  /no, 
Mém.  de  l'Acad,  des  Inlcript.  & Dell. 
Lcit.  Juin.  XIX.  p,  707.  c T juin. 
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de*  provinces  de  la  Gaule. 

La  cité  , c’eit- à -dire  , le 
peuple  des  Lémovices  , fit  éle- 
ver dans  la  ville  de  Lyon  , fous 
le  haut  Empire  , un  monument 
dont  Spon  rapporte  l’infcrip- 
rion. 

....  CAL.  FIDO  A.  . . . - 
GALLO  PACC 

PROVIN C.  M AC  EDO  NI  A E 
CVRA 

T O RI  VIAE  Tl  BV  RT  IN. 
VALER.  LEG.  LEG. 

PROVINC.  CRETE  ET 
CYRENARUM  LEG. 

A QVITA  N IC.  VII  VI RO 
EPVLON.  SODALl  H.  . . 
CIVITAS  LEMOVIC. 

Le  magiftrat  Romain  , en 
l’honneur  duquel  ce  monument 
fut  érigé  , étoit  Gouverneur  de 
la  province  d’Aquitaine. 

Le  territoire  des  Lémovices 
étoit  d’une  grande  étendue  ; il 
comprenoit  la  province  du  Li- 
xnofin  Sc  celle  de  la  Marche  , 
qui  e il  encore  aujourd’hui 
du  diocèfe  de  Limoges.  On 
fçait  que  le  nom  Mark  lignifie 
dans  la  langue  Teutonique  , 
Marche,  qui  eft  fi  commun  en 
France.  La  partie  feptentrionale 
du  Pagus  Lemovicinus , qui  étoit 
fur  les  confins  du  Poitou  & du 
Berri,  fut  nommée  Marka,  com- 
me on  le  voit  dans  Aimoin  de 
Fleuri , qui  dit  que  Bofon  pof- 
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fédoir,  la  Marche  du  Limofin  au 
rems  du  roi  Lothaire.  Ce  ILfon, 
gouverneur  de  la  Marche  du 
Limofin  , ell  qualifié  de  Mar- 
chio  dans  une  ch  rte  d’Eubulus  , 
évêque  de  Limoges  , de  l’année 
958,  la  cinquième  du  régné  de 
Lothaire.  Alors  , la  Marche 
détachée  du  Limofin,  fut  pof- 
fedée  en  propriété  par  Bofon  Sc 
par  fes  defcendans.  Telle  étoit 
l’étendue  du  Pagus  Lemovicenfis, 
ou  Lemovicinus  au  milieu  du  di- 
xième liecle. 

La  répétition  , que  l’on  trou- 
ve du  nom  de  Lémovices  dans 
le  feptième  livre  des  Commen- 
taires , forme  une  difficulté  qu’il 
eliplusaifé  d’expliquer  que  de 
réfoudre.  Les  peuples  de  la 
Gaule  fournill'ant,  ainfi  que  nous 
l'avons  déjà  obfervé  , leur  con- 
tingent de  troupes  , pour  mar- 
cher au  fecours  d’Aléfie,  in- 
velliepar  Jule  Céfar.IesLémovi- 
ces  (ont  nommés  pour  armer 
également  comme  les  Bellova- 
ces  , dix  mille  hommes.  On  lit 
quelques  lignes  plus  bas  , Sc  à 
la  fuite  de  plufieurs  autres 
peuples:  Univerfis  civitaiibus 

qiue  Oceanum  attmgunt , quelque 
eorum  con/uerudme  Armoriât  ap- 
pellantur  ; quo  funt  in  numéro  Cu- 
riofolues,  Redones , Ambibarii,Ca~ 
detes , Ofifmii,  Lémovices,  Unelli , 
Sena.  Or  , il  répugne  également 
de  voir  les  Lémovices  répétés, 
comme  de  les  voir  au  nombre 
des  peuples  maritimes,  s’il  faut 
l’entendre  des  Lémovices  qui 
ont  donné  le  nom  au  Limofin  ; 
& cela  paroît  d'autant  plus 
étrange , que  les  Santones  Sc 
Dij 
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les  Piélones  , quoiqu'ils  foient 
voifins  de  la  mer  , ne  font  point 
compris  dans  le  dénombrement 
entre  les  cités  Armoriques.C’eft 
ce  qui  a déterminé  plulieurs 
critiques  , Jofeph  Scaliger  , 
Ciaconius  , à rejetter  cette  fé- 
condé mention  des  Lémovices  , 
& Sanfon  elt  de  môme  avis. 
M ais,  tous  les  manufcrits  s’y 
oppofent,3cle  Métaphrafte  Grec 
elt  d’accord  avec  les  manuf- 
crits. M.  de  Valois  eft  même 
perfuadé  que  Saint  Ouen  en 
écrivant  la  vie  de  Saint  Éloi  , 
&‘Flodoard  en  parlant  deS- Baf- 
le  , ont  dû  lire  dans  JuleCéfar 
il  y a plus  de  mille  ans  ce  qu’on 
y lit  aujourd’hui , parce  qu’ils 
confondent  les  Lémovices  avec 
ceux  qui  font  indiqués  entre 
les  peuples  Armoriques.  Car  , 
dans  ces  Auteurs , il  elt  parlé  du 
Urritorium  Lemovicinum  , ou  du 
Limolin,  donr  Saint  Éloi  ôC  St. 
Balle  étoient  fortis,  comme  d’un 
pais  compris  dans  l’Armorique  , 
ce  qui  paroît  tirer  fa  fource  delà 
leéture  de  JuleCéfar.  M.  de  Va- 
lois & quelques  autres  Sçavans 
ont  cru  qu’on  pouvoit  rempla- 
cer les  Lémovices  nommés  en 
fécond,  par  le  nom  de  Leonen- 
fcs  , qui  duigneroit  le  pais  de 
Léon  dans  la  balTe-Bretagne. 

En  ce  cas.  il  conviendroit 
mieux,  félon  M.  d’Anville,pour 
s’écarter  d’autant  moins  de  ce 
qui  eft  écrit  Lémovices  , de  lire 
Leonices  , ou  même  Leonnices  , 
puifque  dans  la  Chronique  de 
Robert  du  Mont  Saint  Michel, 
on  trouve  en  quelques  endroits 
JLcunnum  & Leunnenfcs,  Quoi- 
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que  dans  la  vie  de  Saint  Gildas» 
ajoute  M.  d'Anville,  Saint  Paul, 
qui  a été  Évêque  de  Léon,  foie 
appellé  O xijmorum  c édifia  epfi - 
copus  , il  ne  s’en  fuit  pas  en  ri— 

fueur,  que  le  territoire  de 
,éon  , fur  lequel  le  nom  des 
O/fimii  a pu  dominer  , ne  fçau- 
roit  être  déligné  fous  le  nom 
d’un  autre  peuple.  Nous 
voyons  dans  les  Commentaires  , 
qu’il  y avoir  des  peuples  fu- 
bordonnés  à un  peuple  plug 
conlidérable  , 8c  renfermés  dan» 
fon  territoire. 

Il  y avoit  certainement  un 
peuple  Lémovices  , duquel  Li- 
moges & le  Limofio  confervent 
encore  le,nom  ; mais,  de  même 
qu’il  y avoit  trois  peuples  à qui 
le  nom  d 'Aulcrci  étoit  commun, 
ne  peut-il  pas  y avoir  eu  deux 
peuples  nommés  Lémovices?  Le 
chapitremême  de  JuleCéfar  fait 
voir  que  cela  eft  ainlî  ; car  , 
dans  le  détail  des  milices  que 
l’on  demanda  aux  provinces,  il 
met  dix  mille  hommes  pour  le 
contingent  du  peuple  Lémovi- 
ces, c'ell-à-dire  , du  Limolin,  & 
feulementlix  mille  aux  peuples 
Armoriques , dont  les  autres 
Lémovices  f3Îloient  partie. 
Mais,  qui  font  ces  Lémovices 
maritimes  ? Nous  l’ignorons. 
Combien  d’autres  peuples  dont 
l’exiftenee  eft  certaine  & le 
pais  entièrement  inconnu?  Il  y 
avoitdonedeux  peuplesnommé* 
Lémovices  par  Jule  Céfar  dans 
un  même  chapitre , fçavoir  les 
Lemovices  , anciens  habitaus 
du  Limolin  , & les  Lémovices, 
ancien  peuple  de  la  Gaule  * 
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Vers  la  côte  de  Bretagne. 
LEMPA.  Voye^  Lemba. 

LÉMURE5  , Lémures  ; ( a ) 
c’étoient  dans  le  fyilême  des 
Payeras,  des  génies  mal-faifans, 
ou  les  âmes  des  morts  inquiets 
<)ui  revenoient  tourmenter  les 
"vivant.  Un  paU'age  d’Apulée 
nous  développe  cette  partie  de 
la  Mythologie  : « Le  Génie,  dit- 
33  il , elt  l’ame  de  l’homme  dé- 
” gagêe  & délivrée  des  liens 
» qui  l’altachoient  au  corps. 
» Nous  ttrouvons  que  dans 
» l’ancien  langage  Latin,  on  la 
30  nommoit  alors  Lémure.  De 
33  ces  Lémures  , ceux  qui  ont 
3o  en  partage  le  foin  de  ceux 
33  qui  habitent  dans  les  mai- 
» fons  où  ils  avoient  eux-mê- 
33  mes  demeuré  , & qui  font 
» doux  de  pacifiques  , s’appel- 
as lent  Lares  familiers.  Ceuxau 
»»  contraire,  qui  en  punition  de 
sa  leur  mauvaife  vie,  n’ont  point 
33  de  demeure  allurée  , font  er- 
n rans  de  vagabonds  , 6e  caufent 
33  des  terreurs  paniques  aux 
33  gens  de  bien  qu’ils  cherchent 
>3  à épouvanter,  6e  font  vérita- 
33  blement  du  mal  aux  méchans, 
»>  font  nommés  Larves  ; les  uns 
33  de  les  autres , foit  Lares , foit 
33  Larves,  portent  le  nom  de 
» Dieux  Mânes  , 6e  ç’elt  par 
33  honneur  qu’on  les  appelle 
33  Dieux,  u Voye{  Ame  de  Lé- 
muries. 

LÉMURIES,  ou  Lémvrales, 

f«)  Hurat.  L.  II.  Epid.  s.  v.  ao <j. 
Jkîyth.  par  M.  l’Abb.  Ban.  Tom.  IV.  p. 
495  • Tom.  V.  pag,  , i«4  Antiq. 
expliq.  par  D.  ücin.  tic  Munit.  T.  1. 
P-  i,6‘ 


Le  mûri. -t , Lemuralia  , (6)  fête 
■q-ue  les  Romains  célébroient  au 
mois  de  Mai  en  l’honneur  des 
Lémures,  ou  pour  .appaifer  les 
mânes  des  morts.  Elle  venoic 
originairement  des  Latins. 

Les  cérémonies  de  cette  fête 
étoienr  allez  bizarres.de  ref- 
fembloient  fort  à des  conjura- 
tions magiques.  Il  paroit  qu’elles 
ne  regardoient  que  ces  Mânes 
inquiets , qui  ne  revenoient  dans 
les  maifonsque  pour  y faire  du 
ravage,  de  dont  on  étoic  bien 
aife  de  fe  défaire.  Elles  duroient 
trois  nuits  , non  pas  confecuti- 
ves,  mais  entre  lefquelles  il  y 
en  avoit  une  de  repos  , depuis 
le  neuvième  jufqu’au  treizième 
du  mois.  Ce  ne  fut  d’abord 
qu’une  fête  particulière,  ayant 
été  inlliruée  par  Romulus  pour 
appaifer  les  mânes  de  fon  frere. 
Servius  dit  que  ce  fut  par  l’ordre 
de  l’oracle  , qu’on  avoit  eon- 
fulté  fur  les  moyens  de  faire  cef- 
fer  la  pelle  qui  furvint  après  la 
mort  de  Rémus,  que  Romulus 
pour  y fatisfaire  lui  lit  bâtir  un 
tombeau  magnifique  fur  le  mont 
Aventin,  de  qu’il  établit  en  fon 
honneur  des  facrifices  annuels 
qu’on  appella  de  fon  nom  Re- 
muera. Il  ajoute  que  lorfqu’il 
rendoit  la  juftice  au  peuple,  il 
faifoit  mettre  à côté  de  fon  tri- 
bunal , un  fiege  femblable  au 
lien,  fur  lequel  étoient  pofes 
les  ornemens  de  la  dignité 

(S)  Mvth.  par  M.  l’Abb.  Ban.  Tom. 
I.  pat;.  5,1.  Amw.  cxpl.  par  I).  Ilcrn. 
Ir  Montf.  Toin.  II.  pag.  aji  Mém  de 
l’Acid.  des  InfcripC.  & Bell.  Lctl. 
Tom.  1.  p.  35.  & /«iv. 

D iij 
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royale , comme  fi  Rémus  eût  été 
vivant.  & qu’il  eût  régné  avec 
lui  , de  que  c’eil  fur  cela  que 
V irgile  a dit  : 

Carta  Fi  des  , & Ve  fl  a , Remo  cum 
fratre  Quirinus  , 

Jura  datant. 

Ovide  explique  la  chofe  d’u- 
ne manière  plus  Poétique.  Il 
fait  paroître  à Faullule  & à 
Acca  Laurentia  fa  femme,  fort 
affligés  l’un  & l’autre  de  la  per- 
te de  Rémus.  fon  ombre  fan- 
glante  qui  les  conjure  d’engager 
fon  frere  à honorer  fa  mémoire 
par  une  fête  folemnelle.  11  ne 
manque  pas  pour  fauver  l’hon- 
neur du  fondateur  de  Rome.ac- 
cufé  d’un  fratricide  , d’en  rejet- 
ter  le  crime  fur  le  trihun  Céler; 
cependant,  les  prières  St  les 
conjurations  qui  fe  faifoient 
pendant  cette  cérémonie  noc- 
turne, & qui  avoient  beaucoup 
de  rapportavec  celles  que  l’An- 
tiquité fuperûitieufe  employoit 
pour  fléchir  les  Mânes  irrités 
contre  leurs  meurtriers,  pour- 
roient  faire  douter  de  la  pure- 
té St  du  calme  de  la  confcience 
de  Romulus. 

Quoi  qu’il  en  foit,  il  paroît 
que  cette  fête  devint  enfuite  gé- 
nérale pour  tous  les  morts  , ce 
qui  lui  fit  donner  le  nom  de 
Lémuries. 

1 Quelque  refpeél  que  les  an- 
ciens Romains  eufTent  pour  la 
mémoire  de  leurs  ancêtres,  ils 
n’étoient  pas  bien  aifes  de  les 
avoir  chez  eux  , lorfqu’ils 
étoient  d’une  humeur  inquiété 
& turbulente.  On  fongea  donc 
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à congédier  des  hôtes  fâcheux, 
dont  la  préfence  ne  caufoit  que 
de  la  frayeur  St  du  déford/e  ; 
mais  , comme  il  ne  parcifloic 
pas  y avoir  de  fûreté  à irriter 
leur  mauvaife  humeur,  on  prit 
le  p.,rti  de  les  prier  honnête- 
ment de  fe  retirer,  St  on  tâcha 
de  les  y engager  par  de  petit* 
préfens  qui  convenoient  à la 
frugalité  des  morts. 

La  cérémonie  commençoit  à 
minuit,  lorfque  tout  le  monde 
étoit  endormi  ; le  pere  de  fa- 
mille fe  levoit  de  fon  lit  rem- 
pli d’une  fainte  frayeur,  & s’en 
alloit  à une  fontaine  nus  pied* 
de  en  grand  fîlence  , faifant 
feulement  un  peu  de  bruitavec 
les  doigts  pour  détourner  le* 
ombres  de  fon  paffage.  Après 
s’étre  lavé  trois  fois  les  mains  , 
il  s’en  retournoit  jettant  par- 
deffus  fa  tête  des  fèves  noires 
qu'il  avoit  dans  fa  bouche  , en 
difant  : Je  me  racheté  moi  & les 
miens  avec  ces  fèves  , ce  qu’il 
répétoit  neuf  fois , fans  regar- 
der derrière  lui.  On  s’ima- 
ginoit  que  l’ombre  qui  fui- 
voit  , ramafl’oit  les  fèves  fans 
être  apperçue.  Il  prenoit  de 
l'eau  une  fécondé  fois  , frappoic 
fur  un  vafe  d'airain  , & prioit 
l’ombre  de  fortir  de  fa  maifon 
en  répétant  neuf  fois:  Sortent 
Mânes  paternels.  Il  fe  retournoit 
enfuite,  & croyoit  après  tou- 
tes ces  obfervations  la  fête  bien 
& duement  folemnifée. 

La  plupart  de  ces  myftères 
ne  font  pas  bien  difficiles  à com- 
prendre. On  fçait  que  la  nuit 
étoit  un  tems  confacié  aux  om- 
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bres,  & quelles  ne  pouvoient 
fouftrir  la  lumière  du  jour. 

Le  nombre  de  neuf,  fuivant 
les  Pythagoriciens,  étoit  le  com- 
plément St  le  dernier  de  la  pre- 
mière progrelfion  numérique  , 
comme  la  morreft  la  fin  de  la  vie; 
ainli  , il  paroifloit  affeété  aux 
morrs.  Les  funérailles  duroienc 
neuf  jours  , au  dernier  defquels 
on  faifoit  un  facrifice  appelle 
Mo  vendiale. 

Pour  les  fèves  , il  eft  conf- 
tanr  que  c’é:oit  une  offrande 
funèbre.  Nous  ne  fçavons  fur 
que!  fondement  on  a ditqu’elles 
contenoient  les  âmes  des  morts, 
ôc  qu’elles  relfembloient  aux 
portes  de  l’enfer.  Feftus  pré- 
tend qu’il  y a fur  les  fleurs  de 
ce  légume  une  marque  lugubre; 
la  chofe  pourroit  s’entendre  fi 
on  y voyoit  un  tr»  , que  Martial 
appelle  mortiferum , parce  que 
cette  lettre  «toit  marquée  fur 
les  bulletins  que  les  Juges  met- 
toient  dans  l’urne,  lorfqu'ils 
opinoient  à la  mort. 

Cette  coutume  d’offiir  des 
fèves  aux  morts  , étoit  une  des 
raifons  pouf  iefquelles  Pytha- 
gore  ordonnait  à fes  difciples 
de  s’en  abflenir. 

Ce  que  difoit  le  pere  de  fa- 
mille , qu’il  fe  rachetoit  par 
cette  offrande  lui  & les  liens  , 
étoit  fondé  fur  une  imagination 
qui  fubfiffe  encore  aujourd'hui 
dans  plufieurs  maifons,  où  l’on 
croit  que  l’apparition  de  ces 
phantômes  eft  un  préfage  de  la 
mort  de  quelqu'unde  la  famille, 
qu’ils  viennent  , dit-on  , em- 
mener avec  eux..  On  les  regar- 
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doit  comme  les  Litfleurs  de  Plu- 
ton  , qui  n’étoient  pas  d’humeur 
de  s’en  aller  les  mains  vuides. 
On  en  ufoit  de  même  à l’égard 
des  dieux  Lares  qui  préfidoienc 
aux  carrefours  , appellés  Com- 
pitalitii  , Sc  de  leur  mere  la 
déelfe  Mania  , à qui  on  offroit 
des  figures  de  laine  en  pareil 
nombre  qu’il  y avoir  de  per- 
fonnes  dans  chaque  famille  , le 
jour  de  leur  fête  , les  priant  de 
s’en  contenter,  ôc  d’épargner 
les  vivans. 

Les  fèves  qu’on  jetroit  aux 
ombres  étoient  noires  ; c’eft  la 
livrée  des  morts  ; on  les  jettoic 
par-deflus  la  tête;  c’eft  ainfi 
qu’on  en  ufoit  pour  tout  ce  qui 
avoir  fervi  aux  purifications, 
qu’il  n'étoit  pas  permis  de  re- 
garder , pour  n’en  être  pas 
fouillé.  Les  ablutions  , em- 
ployées en  cette  occafion  , 
étoient  communes  à tous  les 
facrifices  , ÔC  à toutes  les  céré- 
monies de  la  religion  , Toit  pour 
marquer  la  puretédu  coeur  avec 
laquelle  on  doit  y allîfter  , foit 
pour  effacer  les  taches  légè- 
res. 

Le  fon  des  vafes  d’airain  ou 
des  cymbales  paroifloit  très- 
propre  pour  faire  fuir  les  om- 
bres qui  aiment  le  filence  . & 
les  obliger  à quitter  la  place 
paé  force  , fi  les  fommations  ÔC 
les  prières  ne  pouvoient  vain- 
cre leur  obftination.  Nous  ne 
garantiflons  point  toutesces  ex- 
plications myftiques  , & nous 
convenons  qu’il  eft  alfez  inuti- 
le de  rendre  raifon  de  la  plu- 
part des  fuperftitions  des  An- 

D iv 
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ciens  , qui  n'ont  Couvent  eu 
d’autre  fondement  que  i’ima- 
gination  extravagante  de  ceux 
qui  les  ont  inventées. 

Les  Romains  , qui  regar- 
doient  les  Crées  comme  les 
fondateurs  de  leur  religion  , 
reconnoifloient  qu’ils  avoienc 
appris  d’eux  le  culte  qu’ils  ren- 
doient  aux  morts.  11  y avoir 
aulTi  à Athènes  & dans  plufieurs 
autres  villes  de  la  Grece  , une 
fête  folemnelle  inftituèe  en  leur 
honneur,  appeilée  Nix vCm  ou 
(ararotTo.a;  elle  Ce  célébroit  pen- 
dant le  mois  Antheftérion  , qui 
revient  en  partie  à celui  de  fé- 
vrier, confacré  par  Numa  à la 
mémoire  des  ancêtres.  Les  Ro- 
mains , auflî-bien  que  les  Grecs, 
s'imaginoient  que  les  ombres 
fortoient  des  enfers  pour  allifter 
à leurs  fêtes,  &que  les  portes 
en  étoient  ouvertes  tant  que  la 
folemnité  duroit.  Le  culte  des 
autres  Divinités  cefloit  pendant 
cetems-là,  leurstemplesetoient 
fermés  , & l’on  évitoit  de  faire 
des  mariages  pendant  ces  jours 
lugubres.  Nous  n’avons  pu  dé- 
couvrir quelles  étoient  les  cé- 
rémonies particulières  fde  la 
fête  des  morts  parmi  les  Grecs, 
fi  ce  n’eft  qu'on  y faifoit  des 
facrifices  à la  Terre  , & que  les 
peuples  de  Bithynie  y invi- 
toient  les  ombres  des  morts,  en 
les  appellant  à haute  voix  par 
leur  nom  , lorfqu’iis  leur  ren- 
doient  les  derniers  devoirs  ; 
mais  , il  paroît  par  les  deferip- 

(/O  Velî.  Paterc.  L.  II.  c.  «4. 

( b ) Ciccr.  Oral,  pro  L«  Coin.  0alb. 
c.  ait 
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tions  que  fait  Homère  des  fa- 
critices  mortuaires,  qu’ils  rrai- 
toient  plus  magnifiquement  leurs 
morts  que  les  Romains  , qui 
ont  afTeélé  long  - tems  dans 
tous  les  atfles  de  religion  la 
(implicite  & la  frugalité  de 
leur  première  inliitution. 

LÉNAS  [P.]  , P.  Lenas , 

(a)  tribun  du  peuple  , fit  pré- 
cipiter du  haut  de  la  roche 
Tarpeia  , Sexr.  Lucilius  qui 
avoit  été  tribun  du  peuple  l’an- 
née précédente. 

LÉNAS  [ C.  ] , C.  Ltnas  , 

(b)  dont  Cicéron  fait  mention 
dans  fon  Oraifon  pour  L.  Cor- 
nélius Balbus. 

LÉNAS,  Lenas,  (c)  dont 
Juvénal  fait  mention  dans  une 
de  fes  Satyres.  Ce  Poète  dit 
que  Lénas  faifoit  venir  des 
provinces  quantité  de  chofes 
qu’il  achetoit  pour  Aurélia  , £c 
qu’elle  faifoit  vendre  enfuite. 

LÉNÉES,  ou  Lénéennes  , 
Lenaa  , A»rai«  , ( d ) fêtes  que 
l’on  célébroit  tous  les  ans  dans 
l'Artique  en  l'honneur  de  Bac- 
chus,  dans  le  cours  du  mois 
Lénéon  , en  Automne.  Outre 
les  cérémonies  d’ufage  aux  au- 
tres fêtes  de  ce  Dieu  , celles-ci 
étoient  remarquables  , en  ce 
que  les  Poètes  y difputoient  des 
prix  , tant  par  des  pièces  com- 
pofées  pour  faire  rire  , que  pas 
le  combat  de  tétralogie  , c’ell- 
fl  dire,  de  quatre  pièces  dra- 
matiques; delà  vient  que  dans 
les  Lénées  on  chantoit  : Bac- 

(O  Juven.  Satyr.  5.  v.  «6 , 07. 

(J)  Antiq.  expi.  par  D.  Bcrn.  èc 
Muntf.  Tom  il.  p.  ai». 
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thus  , nous  folemnifons  vos  fîtes  , 
en  vous  préjtntant  les  dons  des 
Mufles  en  nos  vers  Éoliens  ; vous 
en  ave{  la  première  fleur , car 
nous  n'employons  point  des  chan- 
fons  uflees  , mais  des  hymnes  nou- 
veaux , & qui  n’ont  jamais  été 
entendus. 

LÉNÉON,  Leneton  , Awreetur, 
(a)  mois  des  Ioniens  , dans  le- 
uei  on  célébroit  les  fêtes  de 
acchus  en  Grèce.  Quelques 
Scavans  croyent  que  ce  mois 
répondoit  au  Polidéon  des 
Athéniens,  d’autres  ie  font  ré- 
pondre à leur  mois  Anthellé- 
rion.  Aufiî  , félon  les  uns  , ce 
mois  fe  rapporte  à notre  mois 
de  Septembre,  & félon  d’autres, 
a notre  mois  d’Oclobre.  Tout 
cela  prouve  que  dans  les  tra- 
ductions il  faut  conferver  les 
noms  Grecs  fur  des  chofes  de 
cette  nature,  fauf  à faire  les 
explications  qu’on  avifera  bon 
être  dans  des  notes  particuliè- 
res. 

Les  Ioniens  nommoienc  ce 
mois  A na  ai’ , fuivant  Proclus. 
Héfiode  parle  de  ce  mois.  Il  eft 
employé  comme  date  dans  le 
traité  d’alliance  , entre  les 
Smyrnéens  de  les  Magnéfïens  du 
Méandre,  fous  le  régné  de  Sé-. 
leucus  Callinicus  , roi  de  Sy- 
Tie.  C’étoit , fuivant  l’Héméro- 
loge  de  Florence,  le  cinquième 
mois  de  l’annce  civile  des  Grecs 
Alîatiques.  Il  avoit  vingt-neuf 
jours , & dans  les  bilîéxtiles 

Ca)  Recueil  d’Antiq.  par  M.  le  Comt. 
de  Cayl.  T.  II.  p.  aj7,  ,}8. 

li)  Oïid.  Mcum.  L.  IV,  c,  i. 


LE  57 

trente  jours,  de  commençoit  le 
vingt-quatre  de  Janvier. 

LÉNÉUS  , Leneeus  , ( h ) un 
des  furnoms  donnés  à Bacchus. 
Ce  mot  vient  du  Grec  .'««oc  , 
torcular , prelL>ir  , ou  plutôt  la 
table  d’un  preffoir;  delà  Bac- 
chus aété  nommé  Lénéus,c’eft- 
à-dire,  le  Di-u  qui  préfide  à la 
vendange.  Mais  , Horace  le 
défigne  plus  noblement,  eingen- 
tem  viriJi  tempora  pampino  , le 
Dieu  couronné  de  pampre  verd. 
Les  Bacchantes  furent  de  même 
nommées  Leneee  , Lénéennes; 
les  fêtes  de  Bacchus , Lencta  , 
Lénées , de  le  mois  dans  lequel 
on  les  célébroit  ,Lénéon. 

LÉNIUM  , Lenium  , lieu 
de  la  Lufitanie  , félon  Hir- 
tius. 

LÉNIUS  [ M.  ] FLACCUS, 
M.  Lenius  Flaccus  , ( c ) natif 
de  Brundufîum,  grand  ami  de 
Cicéron.  La  crainte  de  la  per- 
te de  fes  biens,  de  l’exil  , & de 
la  mort  même  , ne  fur  pas  capa- 
ble de  lui  faire  abandonner  la 
caufe  de  Cicéron.  M.  Lénius 
F'iaccus  étoit , au  rapport  de 
notre  Orateur  , un  très-honnête 
homme  & très  - fqavant.  Nous 
avons  une  lettre  de  Cicéron  au 
Préteur  P.  Silius  en  faveur  de 
M.  Lénius  Flaccus.  Je  n’ai 
» jamais  penfé  , dit  Cicéron  , 
» qu’il  fe  pût  faire  que  les 
» paroles  me  manquaient;  elles 
» me  mapquent  cependant  p<?uf 
w vous  bien  recommander  M. 
» Lénius  Flaccus.  C’eil  pour- 

(c)  Cirer.  Ont.  pro  Cn.  Plane,  c. 
7V-  pro  P.  Scil.  c.  114.  ad  Amie.  L, 
XIII.  üpill.  ûj.  L.  XIV.  £piü.  4. 
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» quoi , je  vous  expoferai  le 
» fair  en  peu  de  mots  , mais 
» en  forte  pourtant  que  vous 
» pourrez  voir  nettement  mon 
» intention.  On  ne  f^au- 
» roit  croire  l’eftime  que  mon 
» très-cher  frere  5c  moi  faifons 
» de  M.  Lénius  Flaccus.  Audi 
» cette  ellime  eft-elle  fondée 
» non-feulement  fur  plufieurs 
» bons  offices  qu’il  nous  a 
» rendus,  mais  encore  fur  une 
*>  grande  probiré,  une  fagefle 
» & une  modeftie  toute  parti- 
» culières  qu’on  voit  en  lui.  Je 
» ne  l’ai  laitfé  aller  , qu’avec 
» beaucoup  de  peine  à caufe  de 
» l’amitié  qui  m’attache  à lui  , 
» de  la  douceur  de  fa  conver- 
» fation  ,3c  de  fes  bons  & fi- 
» deles  confeils,  dont  je  me 
» fervois  volontiers  Sc  avec 
» plaifir.  Mais  , je  crainds  que 
» vous  ne  trouviez  déjà  du 
» fuperflu  d^ns  les  paroles  que 
» j’ai  dit  qui  me  manquoient.  Je 
» vous  recommande  donc  en 
» un  mot , cet  homme  , comme 
» vous  voyez  que  je  dois  re- 
» commander  une  perfonne 
» pour  qui  j’ai  les  fentimens 
33  que  je  viens  de  vous  mar- 
» quer  ; 3c  je  vous  prie  très- 
» inftamment  de  faire  expédier 
» 3c  finir  ce  qu’il  a d’affaires  dans 
» votre  province , 6c  de  lui 
» vouloir  bien  dire  fur  cela  , 
» ce  que  vous  jugerez  à pro- 
» pos  qu'il  fafle.  Voqs  trouve- 
» rez  que  c’eft  un  homme  fort 
» facile  & fort  honnête.  C’eft 
» pourquoi  , la  grâce  que  je 
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» vous  demande,  cft  que  fes 
» affaires  étant  terminées  par 
» votre  moyen,  vous  ayiez  la 
» bonté,  de  me  le  renvoyer  auf- 
■»  fitôt  quitte  & entièrement  li- 
« bre  , & vous  nous  ferez  h 
» mon  frere  & à moi  un  très- 
» fenlible  plaifir.  « 

» Nous  avons  été  , dit  Cicé- 
» ron  , dans  une  autre  lettre  , 
» treize  jours  à Brundufium  , 
» chez  M.  Lénius  Flaccus  , 
» grand  homme  de  bien,  qui 
» ne  s’eft  point  foucié  de  rif- 
» quer  fon  bien  ôc  fa  vie  même 
» pour  conferver  la  mienne  , 
33  & que  la  rigueur  de  la  plus 
33  méchante  de  toutes  les  loix, 
» n’a  pu  empêcher  de  me  ren- 
» dre  tous  les  devoirs  de  l’hof- 
>3  pitalité  3c  d’une  parfaite 
33  amitié.  Plaife  au  Ciel  que 
33  nous  lui  en  puilfions  un  jour 
33  témoigner  notre  reconnoif- 
3>  fance.  J’en  aurai  toute  ma 
33  vie.  « 

LENS,  ou  Lenticula,  étoit, 
chez  les  Romains  , le  nom  d'un 
poids  qui  faifoit  la  zo8.e  partie 
d’une  dragme,  St  qui  valoit  un 
grain  6c  demi. 

LENTICULA  [Licnnus], 

Liciaius  Lenticula  , (a)  donc 
arle  Cicéron  dans  fa  fécondé 
hilippique. 

LENT1DIUS  yLcnùdius,  (t) 
dont  parle  Cicéron  dans  fon 
oraifon  pour  P.  Seftius.  C’étoit 
un  homme  fort  attaché  à P.  Clo« 

dius. 


U)  Cicer.  Philipp.  a.  c.  «9  , 70.  1 (4)  Citer.  Orat.  pro  P.  Seft.  c.  69.  . 


Digitized  by  Googl 


L E 

LENTILLE  , L ms  , (a) 
forte  de  légume,  dont  il  eft 
parlé  en  plus  d’un  endroit  de 
1 Écriture.  Êfau  vendit  à Jacob 
fon  droit  d’aînefle  pour  un  plat 
de  Lentilles.  Les  Lentilles  d’Ê- 
gypte  croient  fort  ellimées  chez 
les  Anciens.  Saint  Augullin  dit 
qu’on  en  portoit  en  plusieurs 
endroits  du  monde. 

Les  Lentilles  étoientun  man- 
ger des  pauvres  & des  Philoso- 
phes , principalement  des  Cy- 
niques. Les  Lentulus  Romains 
avoient  eu  ce  nomàcaufe  d’une 
Lentille  , dont  le  premier  qui 
le  porta  étoit  marqué  , comme 
les  Cicérons  d’un  poids,  à ti- 
cere. 

Les  médecins  ont  toujours  re- 
gardé les  Lentilles  comme  le 
pire  de  tous  les  légumes.  Ri- 
vière, quia  compilé  la  doélrine 
des  Anciens  fur  ce  point , dit 
que  les  Lentilles  font  froides 
de  feches  , de  difficile  digefticn; 

?|u’elles  engendrent  un  fuc  mé- 
ancolique,  caufent  des  obf- 
truélions,  aftoiblirtent  la  vue  , 
occafionnent  des  rêves  tumul- 
tueux , nuifent  à la  tête,  aux 
nerfs  , & aux  poumons , rerter- 
rent  le  ventre  , empêchent  l’é- 
coulement des  réglés  St  des  uri- 
nes. Toutes  ces  mauvaifes  qua- 
lités, dépendent , dit-il,  de  leur 
fubftance  groflïère  & aftrin- 
gente. 

Les  Auteurs  plus  modernes 
n'ont  pas  dit  à la  vérité  tant  de 
mal  des  Lentilles  ; ils  fe  font 
cependant  tous  accordés  à les 

(s)  Gencf.  c.  *j.  v.  J4«  , 
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regarder  comme  un  aflez  mau- 
vais aliment.  Mais  fur  ceci  » 
comme  fur  tant  d’autres  objets 
de  dietes  , les  obfervations  & 
les  occalïons  d’obfcrver  nous 
manquent.  Il  eft  peu  de  gens  qui 
fartent  long-tems  leur  principa- 
le nourriture  des  Lentilles  ; or, 
tous  les  vices  que  les  Médecins 
leur  ont  attribués  , s’ils  étoienc 
réels  , ne  pourroient  dépendre 
que  d’un  long  ufage. 

Il  y a donc  grande  apparence 
que  toutes  ces  prétentions  font 
purementratiooelles  & detradi- 
tion.  L’ufage  rareôc  modérédes 
Lentilles  peut  être  regardé 
comme  tres-indifférent  pour  les 
fujets  fains  ; du  moins  n’en 
connoirtons-nous  point  les  bons 
effets  ou^le  danger  , encore 
moins  les  qualités  fpécifiques 
qui  pourroient  -diftirguer  les 
Lentilles  des  autres  légumes. 

La  première  décoétion  des 
Lentilles  eft  laxative  félon  Ga- 
lien , & la  féconde  aftringente. 
La  fubftance  , qui  pourroit  pro- 
duire les  vertus  de  ces  décoc- 
tions , eft  fournie  par  l’écorce. 
On  peut  reprocher  à cette 
écorce  un  vice  plus  réel  ; elle 
eft  épaiffe  & dure , elle  n’elt 
point  amollie  ni  ouverte  dans 
l’eftomac,  enforte  que  les  Len- 
tilles qui  ne  font  point  mâchées, 
partent  dans  les  excrémens  pref- 
qu’abfolument  inaltérées  , 6c 
par  conféquent  fans  avoir  four- 
ni leur  partie  nutritive.  C’eft 
pour  cela  qu.’il  vaut  mieux 
réduire  les  Lentilles  en  purée 
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que  de  les  manger  avec  leur 
écorce. 

La  décoélion  des  Lentilles 
paiïe  pour  un  excellent  remede 
dans  la  petite  vérole  de  dans  la 
rougeole.  Rivière , que  nous 
avons  déjà  cité  , fait  l'éloge  de 
ce.remede  , auflî-bien  que  plu- 
sieurs autres  Auteurs  qui  ont 
emprunté  cette  pratique  des 
Arabes.  Plulïeurs  Auteurs  gra- 
ves en  ont  au  contraire  con- 
damné l’ufage  dans  cette  ma- 
ladie. Geoffroy  rapporte  fort 
au  long  , dans  fa  matière  mé- 
dicale , les  diverfes  prétentions 
des  uns  &c  des  autres;  mais, 
cette  querelle  ne  paroit  pas  af- 
fez  grave  pour  s’en  occuper 
plus  long-tems.  Les  Lentilles 
ne  font  plus  aujourd'hui  un  re- 
mede , ni  dans  la  partie  de  la 
petite  vérole  , ni  dans  d’autres 
cas. 

LENTISQUE,  ou  plutôt 
Léontisque  , qu’on  écrit  auffi 
Léontifcus.  Voye^  Léontifcus. 

LENTON  CÉSÉNIUS , {a) 
Lento  Cefcnius  , Sepremvir  dont 
il  eft  parlé  dans  la  douzième 
Ph  ilippique  de  Cicéron. 

LENTULUS,  Lentulus , (h) 
famille  Romaine,  qui  étoit  une 
branche  de  celle  des  Corné- 
lius. Elle  étoit  très-ancienne  & 
très-confidérable.  Ce  furnom 
étoit  pris  de  ce  qu'un  de  cette 
famille  étoit  venu  au  monde 
avec  une  lentille  fur  le  vifage. 
Selon  d’autres  , il  étoit  tiré 
des  lentilles  que  les  Lentulus 

(«)  Cicer.  Philipp.  u.c.  354- 

fS)  Mém.  de  P Acad,  des  Inlcript.  & 
BeU,  Leu.  T.  Xill.  p.  68. 
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ainioienr  particulièrement. 

LENTULUS  [L.  Corné- 
lius ] , L.  Cornélius  Lentulus  , 
(c)  fut  élevé  au  confulat , avec 
Q.  Philon  , l’an  de  Rome  418  , 
& 324  avant  Jefus-Chrift.  Il  eut 
ordre  d’avoir  l’oeil  fur  les  Sam- 
nites  , en  cas  qu’ils  voulurent 
former  quelque  entreprife  , 8c 
comme  le  bruit  couroit  qu’ils 
avoient  deflein  de  s'approcher 
de  Capoue  , on  ne  jugea  pas 
à propos  que  L.  Cornélius 
Lentulus  s’éloignât  de  ce  can- 
ton. 

Il  fe  trouva  cinq  ans  après  , 
à la  malheureufe  journée  de 
Caudium.  La  réponfe  que  le 
Général  des  Samnites  avoir  faite 
aux  députés  des  Romains,  avoir 
caufé  d’auflî  grands  gémilfemens 
& une  aulTi  vive  douleur,  que 
fi  on  leur  eût  annoncé  une  mort 
préfente.  Un  morne  filence  ré- 
gna long-tems  dans  le  confeil  , 
& les  Confuls  n’ofoient  ouvrir 
la  bouche  , combattus  d’un  côté 
parla  honte  d'accepter  un  pa- 
reil traité  , & de  l’autre  par  la 
nécefiité  abfolue  de  s’y  foumet- 
tre.  Enfin  , L.  Lentulus  Corné- 
lius , le  plus  confidérable  des 
Lieutenans  par  fa  valeur  8c  par 
les  charges  qu’il  avoit  exercées» 
prenant  la  parole  : » J’ai  fou- 
is vent  oui  dire  à mon  pere  , 
» dit-il,  que  de  tous  ceux  qui 
» s’étoient  trouvés  dans  leCa- 
» pitole  , il  étoit  le  feul  qui  fe 
n fût  oppofé  au  deflein  qu  a- 
» voit  le  Sénat  'de  donner  de 

çc)  Tic.  Liv.  L.  VIII.  c.  ti  . L. 
IX.  c 4 Roll.  Hilt.  Rutn.  X.  U.  p.  117, 
»5»  • »5Î* 
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» l’or  aux  Gaulois,  pour  les 
» obliger  à fe  retirer  , puif- 
» qu’ils  n’étoient  enfermés  ni  de 
» folles , ni  de  palilTades  , par 
*>  ces  Barbares  , les  plus  lâches 
» de  les  plus  ignorans  de  tous 
» Us  hommes  dans  l’art  de  fe 
» retrancher  de  de  fe  fortifier  , 
» dC  qu’ils  pouvoient  s’ouvrir 
» un  pafiage  au  milieu  d’eux  , 
» avec  l’eipéranre  de  fe  fau- 
» ver,  quoique  l’entreprife  ne 
*»  fût  pas  fans  danger.  Si  , de 
» même  que  nos  peres  pou- 
*>  voient  les  armes  à la  main 
» tondre  du  haut  du  Capitole 
» fur  les  Gaulois  , comme  il  elt 
» fouvent  arrivé  à des  affiégés 
» de  palfer  l’épée  à la  main  à 
» travers  les  alîiégeans  , nous 
» pouvions  aujourd'hui  joindre 
» nos  ennemis  , pour  les  com- 
» battre,  à quelque  dangerque 
» nous  expolât  ie  défavantage 
» du  lieu  , je  ne  manquerois 
» ni  de  générofité  , pour  vous 
» donner  le  même  confeil  que 
» mon  pere,  ni  de  réfolution 
» pour  l’exécuter.  Je  fçais  aulïï 
M bien  que  perfonne  , qu'il  eft 
» glorieux  de  mourir  pour  fa 
» patrie;  & je  fuis  tout  prêt, 
ta  s’il  le  faut , à me  jetter  au  mi- 
» lieu  des  ennemis  , & à me  dé- 
ta  vouer  pour  le  falut  du  peuple 
» Romain  & des  légions. Mais , 
ta  je  la  vois  ici , cette  patrie  ; j’y 
» vois  toutes  les  légions  Ro- 
» maines;  & à moins  que  leur 
» delfein  ne  fût  de  mourir  pour 
» elles-mêmes,  je  ne  fçais  pas 
» quel  avantage  elles  peuvent 
» tirer  de  leur  mort.  On  me 
a>  dira  peut-être  que  par- là  ou 
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t>  fauve  les  maifons  & les  mu- 
»»  railles  de  la  ville  , & cette 
» multitude  d’enfans  , de  fera- 
» mes  , de  vieillards  qui  les 
» habitent.  Mais  , bien  loin 
» d’alTurer  leur  falut  par  une 
» réfolution  fi  défefpérée  , la 
» perte  de  cette  armée  les  li- 
» vre  à l’ennemi.  Car,  peut- 
» on  efpérer  que  cette  troupe 
» de  gens  fans  force  8c  fans  ar- 
» mes , défendra  Rome  , 8c  fe 
» défendra  elle-même  contre 
» leur  fureur?  Vous  fçavez 
» comme  elle  fe  défendit  con- 
» tre  l’alTaut  des  Gaulois.  Ap- 
» pelleront  - ils  l’armée  de 
n Veies  à leur  fecours  , 8c 
» rappelleront-ils  Camille  de 
« fon  exil  , pour  la  venir  com- 
» mander?  Toute  l'efpérance  , 
» toutes  les  reflources  de  la 
» République  confiftent  dan» 
» les  troupes  qui  font  ici.  Et» 
» les  fauvant , nous  fauvons  la 
« patrie;  en  les  laiflanc  périr, 
» nout  la  trahiiîons  , & nous  la 
» livrons  aux  Samnites.  Mais, 
» il  ell  honteux  de  fe  rendre  , 
» me  dira-t-on  encore.  Je  l’a- 
» voue;  mais,  l’amour  de  la 
» patrie  doit  être  tel,  que  nous 
» foyions  difpofés,  s’il  le  faut, 
» à lafauver  auxdépensde  no- 
» tre  gloire  , aulïï-bien  que  de 
» notre  vie.  Souffrons  donc 
» ces  indignités  , quelque  gran- 
» des  qu’elles  folent  ; obéif- 
» fons  a la  néceflîté,  que  les 
■a  Dieux  mêmes  ne  peuvent 
» vaincre.  Allez  , Confuls  > 
» rachetez  par  l'abandon  de 
» vos  armes,  cette  patrie  que 
» vos  ancêtres  rachetèrent  par 
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■n  celuT  de  leurs  tréfors.  « On 
içaitqu’il  fallut  fuivrece  confeil. 

LENTULUS  [Serv.  Cor- 
nélius ] , Serv.  Cornélius  Len- 
tulus , (<r)  qu’on  croit  être  frere 
du  précédent  , fut  créé  Con- 
lul  l’an  de  Rome  450 , & 303 
avant  Jefus-Chrill.  Voyc^  Cor- 
nélius. 

LENTULUS  [L.  Corn.  ]. 

L.  Corn.  Lentulus  , (b)  fils  du 
précédent,  parvint  au  Confu- 
lat  avec  M.  Curius  Dentatus  , 
l’an  de  Rome  477,  de  273  avant 
Jel'us-Chrift  , de  eut  pour  dé- 
partement la  Lucanie.  Il  défit  les 
habitans  de  cette  province  & 
ceux  du  Samnium  , fie  prit  beau- 
coup de  villes.  Ces  heureux  fuc- 
cès  lui  méritèrent  les  honneurs 
du  Triomphe;  mais,  il  ne  fut 
pas  à beaucoup  près  aullï  écla- 
tant que  celui  de  fon  Collègue, 
qui  avoir  vaincu  Pyrrhus,  roi 
d’Épire.  Ce  n’eft  pas  que  le 
mérite  manquât  à L.  Cornélius 
Lentulus,  mais  l’occafion  feule 
lui  avoit  manqué.  La  gloire  trop 
brillante  de  M.  Curius  Denta- 
tus obfcurcit  un  peu  la  fienne. 

LENTULUS  [ L.  Corn,  j 
CAUDINUS  , L.  Corn.  Lentu- 
lus Caudinus  , (c)  fils  de  celui 
qui  précédé  , fut  élevé  au  Con- 
fulat  avec  Q.  Fulvius  Fiaccus , 
l’an  de  Rome  5 1 3 , & 237  avant 
Jefus-Chrilt.  Us  eurent  ordre 
d’aller  faire  la  guerre  aux  Gau- 
lois .établis  en  de-çà  du  Pô  par 
rapport  aux  Romains,  Tant 
qu’ils  ne  féparerent  point  leurs 

(a)  Tit.  Liv.  L-  X.  c.  I. 

(S)  Roll.  Hift  Rom.  Tom.  11.  pag. 
417-  & /■<«• 
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légions,  ils  eurent  toujours  l’a- 
vantage contre  les  ennemis  ; 
mais  , dès  qu’ils  furent  allés 
chacun  de  leur  côté,  dans  l'ef- 
pérance  de  porter  plus  loin  la 
défolation  , Q.  Fulvius  Fiaccus 
fut  attaqué  dans  fon  camp  pen- 
dant la  nuit , âc  eut  bien  de  la 
peine  à le  conferver.  Les  Gau- 
lois fe  retirèrent  fans  avoir  pu 
forcer  les  Romains  ; mais , peu 
de  tems  après  , ils  revinrent 
avec  de  plus  grandes  forces,  & 
beaucoup  plus  de  fracas  qu’au- 
paravanr.  Car  , les  chefs  des 
Boiens  ayant  tenu  des  affem- 
blées  fecretes,  avoient  attiré 
d’au-delà  des  Alpes  des  troupes 
très  - nombreufes  qu’ils  avoient 
engagées  à fe  joindre  à ,eux 
pour  faire  de  concert  la  guerre 
contre  les  Romains.  Pendant  ce 
tems  là  , le  Conlul  L.  Corn. 
Lentulus  Caudinus , qui  avoit 
conduit  fes  légions  fur  les  con- 
fins des  Liguriens  , gagna  fur 
ces  peuples  une  grande  batail- 
le qui  lui  mérita  le  triomphe  , 
dont  il  fit  la  cérémonie  aux 
ides  intercalaires.  Quelques 
Hiltoriens  affûtent  que  ce  fu- 
rent les  Conful»  de  cette  annee, 
qui  pour  la  première  fois  por- 
tèrent les  étendards  des  Ro- 
mains au-delà  du  Pô  , & qu'en 
différentes  occafions  ils  tuerent 
vingt-quatre  mille  tant  Ligu- 
riens que  Gaulois  lnfubriens  , 
& en  firent  cinq  mille  prifon- 
niers.  Mais  , nous  trouvons  plus 
vraifemblable  l'opinion  de  ceux 

'e)  Frcinsh.  Suppl,  in  Tit.  Liv.  L. 
XX.  c.  6 , 10.  Roll.  Hift.  Rom.  T. 
III.  p.  S , v. 
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qui  rapportent  que  ce  fût  dans 
une  guerre  dangereufe  qu’on 
eut  à foutenir  contre  la  même 
nation  , que  les  Romains  payè- 
rent le  Pô  pour  la  première  fois, 
fit  attaquèrent  les  lnfubriens 
dans  leur  pais. 

L.  Cornélius  Lentulus  Cau- 
dinus  exerça  la  Cenfure  l’année 
fuivante,  avec  Q.  Lutatius  Cer- 
con  ; Mais  , ils  ne  fermèrent 
point  le  luflre  , parce  que  Q. 
Lutatius  Cercon  mourut  pen- 
dant fa  Magiltrature. 

LENTULUS  [ P.  Corné- 
lius ] CAUD1NUS  , {a)  P. 
Cornélius  Lentulus  Caudinus,  fre- 
re  du  précédent , fut  créé  Con- 
ful  avec  C.  Licinius  Varus , l’an 
de  Rome  516,  & 236  avant 
Jefus-Chrifl.  La  guerre  contre 
les  Boiens  dont  on  avoit  char- 
gé P.  Cornélius  Lentulus  Cau- 
dinus, fut  terminée,  fans  qu’il 
en  coûtât  de  fang  aux  Romains, 
par  la  difcorde  fanglante  qui 
s’éleva  tout-à-coup  entre  les 
Boiens  & les  troupes  auxiliaires 
qu’ils  avoient  fait  venir  de  delà 
les  Alpes.  P.  Cornélius  Lentu- 
lus Caudinus  pafla  enfuite  dans 
la  Ligurie;  fit  ce  Général,  ayant 
défait  tous  ceux  des  ennemis 
qui  s’étoient  préfentés , paffa  le 
relie  de  la  campagne  à parcou- 
rir le  pais  avec  fcs  troupes  vic- 
torieufes,  8c  fe  rendît  maître 
de  plufieurs  places  , foit  en  les 
prenant  de  force  , foit  en  les 
recevant  à compolîtion. 

(a)  Frcinsb,  Suppl,  in  Tit.  Liv.  L. 
XX.  c.  7.  ér  fa.  Roll.  Hitt.  Rom. 
I.  III.  P-  V- 

U)  TU.  Lit.  L.  XXII.  c.  49-  L. 
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LENTULUS  [ Cn.  Corné- 
lius ] , Cn.  Cornélius  Lentulus , 
(£)  fils  de  l’un  des  deux  précé- 
dens  , & à ce  que  l’on  croit, 
du  premier  , fe  trouva  à la  ba- 
taille de  Cannes,  en  qualité  de 
Tribun  des  foldats  , de  fut  du- 
pent nombrede  ceux  qui,  après 
la  perte  de  cette  bataille  , tâ- 
chèrent de  remonter  fur  leurs 
chevaux  pour  s’enfuir.  Étant 
venu  à palfer  à côté  du  Conful.: 
L.  Paul  Émile  , qu’il  trouva  af- 
fts  fur  une  pierre  tout  couvert 
de  fon  fang  & de  celui  des  en- 
nemis : » Seigneur  , lui  dit-il  , 
n vous  qui  feul  n’avez  point  de 
n part  au  malheur  d’aujour- 
*>  d’hui,  fuuvez-vous;  les  Dieux 
sj  doivent  prendre  foin  de  vo- 
is tre  vie.  Montez  fur  ce  che- 
’>  val,  pendant  qu’il  vous  relie 
» encore  un  peu  de  force.  Je  ne 
» vous  quitterai  point,  & je 
» me  fais  fort  de  vous  tirer  du 
» danger.  Ne  rendez  pas  cette 
» journée  encore  plus  funeile  , 
» en  ajoutant  la  mort  d’un  Con- 
” fui  , à la  défaite  de  nos  lé- 
» gions.  Hélas!  Sans  cet  ac- 
» cident  , nous  n’avons  que 
» trop  fujet  de  verfer  des  lar- 
*>  mes.  Mon  cher  Lentulus,  ré- 
» pondit  !e  Conful , je  vous 
» fuis  obligé  du  fecours  que 
» vous  m’offrez  fi  géncreufe- 
n ment  ; mais  , vous  prenez  un 
» foin  inutile.  Je  touche  à ma 
y>  dernière  heure.  Ne  perdez 
» pas  par  une  compafïïon  fans 

jxxv.  c.  19.  L.  XXIX.  c.  II,  jS.  u 
I XXX.  c.  1.  40.  cr  ftj.  Roll.  Hilt. 
1 Rom.  T.  IV.  p.  81,  & Juin 
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»>  fruit  le  peu  de  rems  qui  vous 
» relie  pour  vous  fauver  vous- 
» même  des  mains  des  ennemis. 
» Allez,  dites  aux  Sénateurs 
n qu’ils  fortifient  Rome  , & 
» n’attendent  pas  l’arrivée  du 
» vainqueur,  pour  la  mettre  en 
n fureté  contre  fes  alLurs.  « 
Pendant  qu’ils  s’entretenoient 
ainfi  , ils  furent  enveloppcsd’u- 
ne  foule  de  Romains  qui  s'en- 
fuyoient , & un  moment  après  , 
d’une  troupe  d’ennemis  qui  les 
pourfuivoient , Sa  qui  percerenr 
le  Conful  fans  le  connoître.  Cn. 
Cornélius  Lentulus  , à la  fa- 
veur du  tumulte,  fut  fauve  par 
la  vîtelfe  de  fon  cheval. 

Il  géra  la  charge  d’Édile  Cu- 
rule , l’an  de  Rome  547,  & 
205  avant  Jefus-Chrift.  Deux 
ans  après  , il  fut  élevé  à la 
Préture,  Sc  obtint  la  Sardaigne 
pour  département.  Il  fut  enfin 
créé  Conful  avec  P.  Élius  Pé- 
tus  , l’an  de  Rome  551  , &.201 
avant  Je’fus-Chrift.  P.  Scipion 
faifoit  la  guerre  en  Afrique  ; Si. 
Cn.  Cornélius  Lentulus  brùloit 
du  défir  d’avoir  cette  province 
pour  fon  département,  llvoyoit 
bien  que  s’il  y avoir  encore 
quelques  relies  d’ef.nemis , la 
viéloire  ne  lui  coûteroit  pas 
bien  cher,  & que  s’il  n’y  avoir 
plus  rien  à faire  , au  moins  il 
auroit  la  gloire  d’avoir  mis  fin  à 
tine  guerre  fi  confidérable.  Ainfi, 
il  déclara  qu’il  ne  mettroit  rien 
en  délibération , que  préala- 
blement on  ne  lui  eût  décerné 
la  province  d’Afrique.  Car,  fon 
Collègue  y confentoit  , étant 
d’un  naturel  fage  & modéré  , 
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outre  qu’il  lui  fembloit  qu’il  ne 
feroit  pas  moins  injulle  qu’inu- 
tile de  vouloir  difputercethon- 
ncur  à P.  Scipion.  Car  les  Tri- 
buns du  peuple  , Q.  Minucius 
Thermus  & Man.  Acilius  Gla- 
brion  , difoienr  que  Cn.  Corné- 
lius Lentulus  faifoit  une  tenta- 
tive, dans  laq  telle  le  Conful 
Tib.  Claudius  avoir  déjà  échoué 
l’année  d’auparavant  , puifque 
le  Sénat  ayant  fait  demander  au 
peuple  à qui  il  vouloit  donner 
la  province  d’Afrique  , les 
trente-cinq  Tribus  tout  entières 
s'étoient  déclarées  en  faveur 
de  P.  Scipion.  L’affaire  ayant 
été  débattue  avec  beaucoup  de 
chaleur,  & dans  le  Sénat  6c 
devant  le  peuple  , enfin  la  dé- 
cifion  en  fut  remife  au  Sénat. 
Les  Sénateurs  donc , après  avoir 
prêté  ferment  comme  on  en  étoic 
convenu,  ordonnèrent  que  les 
Confuls  s’accommoderoient  en- 
tr’eux  , ou  tireroient  au  fort  , 
pour  f^avoir  lequel  des  deux 
refteroit  en  Italie  , pendant  que 
l’autre  commanderoit  une  flotte 
de  cinquante  vaiflèaux  ; que 
celui  à qui  la  flotte  feroit  échue, 
palleroit  en  Sicile  , & delà  en 
Afrique,  fi  la  paix  ne  fe  faifoit 
pas  avec  les  Carthaginois  ; que 
le  Conful  agiroit  par  mer,  6c 
P.  Scipion  par  terre  avec  la 
même  autorité  qu’auparavant  ; 
que  fi  les  Carthaginois  accep- 
toient  les  conditions  qu’on  leur 
propofo.it , les  tribus  feroient 
décider  par  le  peuple , fi  ce 
feroit  le  Conful  ou  P.  Scipion  , 
qui  leur  donneroit  la  paix  , 6c 
ramenerojt  l’armée  victorieufe 

eri 
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en  Italie,  fuppofé  qu’il  fût  à 
propos  de  la  ramener  ; que  fi 
cet  honneur  étoit  déféré  à P. 
Scipion  , le  Conful  ne  paf- 
feroit  point  de  Sicile  en  Afri- 
que. 

Toutes  ces  réfolutions  du 
Sénat , pleinesde  fagefle  & d’é- 
quité, étoient  pour  le  Conful 
Cn.  Cornélius  Lentulus  une 
forte  de  leçon  8c  une  tacite  ré- 
primande, que  fa  jaloufie  lui 
avoit  juftement  attirée.  Tranf- 
porté  d’un  aveugle  défir  de 
gloire  , il  vouloit  enlever  à P. 
Scipion  un  honneur  qu’il  étoit 
évident  que  le  peuple  lui  def- 
tinoit  à titre  de  jullice  8c  de 
reconnoiifance , pour  tous  les 
travaux  & lesdangersqu’il  avoit 
efTuycs  dans  cette  guerre.  Le 
Collègue  de  Cn.  Cornélius  Len- 
tulus avoit  agi  bien  plus  fage- 
ment,  en  reconnoifiant  qu’une 
telle  entreprife  étoit  contraire 
en  même  rems  , 8c  à l’équité  , de 
À la  prudence,  puifqu'elle  ne 
pouvoit  réuffir.  La  jaloufie  , vi- 
ce bas  8c  indigne  d’un  homme 
d’honneur  , mérite  d'être  cou- 
verte de  honte,  8c  expofée  à 
un  mépris  général. 

Cn.  Cornélius  Lentulus,  qui 
avoit  eu  le  commandement  de 
la  flotte , voulut  s’oppofer  à ce 
que  l’on  fît  la  paix  avec  les 
Carthaginois  , mais  ce  fut  en 
vain.  La  paix  fut  réfolue  par 
toutes  les  Tribus,  & P.  oci- 
pion  chargé  du  foin  de  la  con- 
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dure  , & de  ramener  les  trou- 
pes en  Italie. 

LENTULUS  [ L.  Corné- 
lius ] , L.  Cornélius  Lentulus  , 
fils  du  précédent  , félon  quel- 
ques-uns , fut  élevé  au  Confu- 
lat  , l’an  de  Rome  596  , & 
156  avanc  Jefus-Chrift.  On  lui 
donna  pour  Collègue  C.  Ma- 
rius  Figulus  , qui  avoit  déjà, 
été  Conful  fept  ans  aupara- 

V’ LENTULUS  [Cn.  Corné- 
lius ] , Cn.  Cornélius  Lentulus , 
(4,  frere  du  précédent  , fut 
créé  Conful  avec  L.  Mummius, 
l'an  de  Rome  606  , 8c  146 
avant  Jefus-Chrill.  Ce  fut  fous 
leur  Confulat  que  Carthage  fut 
détruite  par  P.  Scipion  le  lecond 
Africain., 

LENTULUS  [ L.  Corné- 
lius], L.  Cornélius  Lentulus,  (b) 
étoit  fouverain  Pontife  , l’an  de 
Rome  SH  » &•  117  avant 

Jefus-Chrift.  Il  fut  queftion 
cette  année  de  vouer  un  prin- 
tents  facré , pour  fe  rendre  les 
Dieux  favorables.  L.  Cornélius 
Lentulus  , confulté  par  le  Pré- 
teur , déclara  de  concert  avec 
tout  le  College  des  prêtres, 
qu’il  falloir  avant  toutes  chofes, 
£ç  ivoir  le  fentiment  du  peu- 
f e,  puifqu’un  vœu  ne  pouvoit 
être  légitime  fans  fon  ordre.  Le 
peuple  fe  montra  favorable  , 8c 
le  vœu  fut  fait  ; mais  , on  en  fit 
encore  quelques  autres  que  rap- 
porte Tire-Live.  L.  Cornélius 
Lentulus  mourut  quatre  ans 


(a)  Roll.  Hift.  Rora.  T.  V.  p.  78.  1 ( » ) Tit.  Lir.  L.  XXII.  c.  10,  U 

IXXV.  c.  ». 

Tom.  XXV.  E 
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après  , & fut  remplacé  dans  la 
dignité  de  fouverain  Pontife, 
par  M.  Cornélius  Céthégus. 

LENTULUS  [ L.  Corné- 
lius ] , L.  Cornélius  Lentulus  , 
(u)  fut  créé  Décemvir  des  fa- 
crifices  , l’an  de  Rome  339,  6c 
213  avant  Jefus-Chrift.  Deux 
ans  après  , il  obtint  la  Préture  , 
&c  eut  la  Sardaigne  pour  dé- 
partement. il  fervit  depuis  en 
qualité  de  Lieutenant  fous  Cn. 
Claud.  Marcellus  , & fe  trouva 
à plulieurs  combats  donnes  con- 
tre Annibal.  Ce  L.  Lentulus 
paurroii  bien  être  le  même  que 
le  fuivant. 

LENTULUS  [Ser.  Cor- 
nélius ] , Ser.  Cornélius  Lentu- 
lus , (b)  étoit  Édile  Curule  avec 
Serviiius  Cépion,  l’an  de  Rome 
343  & 207.  avant  Jefus-ChriiL 
Ces  deux  Magilirats  firent  re- 
préfenter  les  jeux  Romains  trois 
différentes  fois  avec  toutes  les 
cérémonies  accoutumées. 
LENTULUS  [ Cornélius], 

Cornélius  Lentulus  , (c)  un  des 
Triumvirs  qui  furent  nommés 
l’an  de  Rome  333 , 6i  199  avant 
Jefus-Chrift,  pour  aller  com- 
pléter le  nombre  des  citoyens 
de  Namie. 

LENTULUS  [Cn.  Corné- 
lius ] , Cn.  Cornélius  Lentulus  , 
(d)  fut  envoyé  dans  l’Efpagne 
Citérieure  en  qualité  de  Pro- 
conful,  l'an  de  Rome  333  , 8c 
199  avant  Jefus  - ChrilL  11  ne 

(*)  Tit.  Liv.  L.  XXV.  c.  * , 41. 
J..  XXVI.  c.  I.  L.  XXVII.  C.  14. 

(i)  Tit.  Liv.  L.  XXVIII.  c.  10. 

<r)  Tit.  Liv  L.  XXXII.  c ». 

U)  Tit.  Liv.  L.  XXXI,  c.  jo.  L. 
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retourna  en  Italie  que  trois  ans 
après,  6c  rentra  triomphant  à 
Rome  , en  vertu  d’un  arrêt  du 
Sénat.  Il  fit  porter  devant  lui 
deux  mille  deux  cens  foixanre- 
douze  marcs  6c  demi  d’or  , Ce 
trente  marcs  d’argent,  le  tout 
en  lingots  , avec  trente-quatre 
mille  cinq  cens  cinquante  de- 
niers d’argent  monnoié. 

LENTULUS  [P.],  (e)  P. 
Lentulus , un  des  dix  Commif- 
faires  avec  lefquelsT.  Quintius 
conclut  la  paix  avec  Philippe  , 
l’an  de  Rome  3 36 , 6c  196  avant 
Jefus-Chrilt  ; & comme  un  des 
principaux  articles  du  traité 
étoit  que  certaines  villes  au- 
roient  la  liberté,  P.  Lentulus  fut 
chargé  de  l'aller  établir  à Bar- 
gylies. 

LENTULUS  [ Serv.  Cor- 
nélius ] , Serv.  Cornélius  Len- 
tulus , (y)  un  des  quatre  Am- 
balTadeurs  , qu'on  envoya  en 
Grèce,  l’an  de  Rome  381  Ce 
& 171  avant  Jefus-Chrift.  Étant 
arrivés  h Corcyre  avec  mille 
hommes  de  pied  , ils  partagè- 
rent entr’eux  , 6c  les  contrées 
qu'ils  dévoient  viliter  , 6c  les 
foldars  dont  ils  vouloient  fe 
faire  accompagner. Serv. Corné- 
lius Lentulus  Ce  P.  Cornélius 
Lentulus  allèrent  dans  la  Cé- 
phallénie , pour  palier  delà 
dans  le  Péloponnèfe  , Ce  par- 
courir avant  l’hiver  toute  la 
côte  de  la  mer  occidentale.  Ces 

xxxm.  c.  %7. 

(n  Tit.  Liv.  L.  xxxill.  c.  *4  > 50.  s f . 
</)  Tit.  Liv.  L.  XU1.  c,  17.  L.  LXIII. 
c.  11. 
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deux  Ambafladeurs , en  traver- 
fant  le  Péloponnèfe  , exhor- 
toient  tous  les  peuples  fans  dif- 
tinélion  , à aider  les  Romains 
dans  la  guerre  de  Perfée , avec 
le  mime  courage  , le  même  zé- 
lé & la  mime  fidélité  , qu’ils 
leur  avoient  témoignés  dans  cel- 
les de  Philippe  & d’Antiochus; 
mais  , dans  les  allèmbiées  , 
on  ne  leur  répondoitque  pardes 
murmures , les  Achéens  étant 
indignés  de  fe  voir  traitas  , eux 
qui  dis  le  commencement  de  la 
guerre  de  Macédoine  , avoient 
tout  fait  pour  les  Romains  , St 
s’étoient  en  toute  occafion  dé- 
clarés contre  les  Macédoniens, 
comme  les  Mefleniens  & les 
Êléensqui  avoient  pris  les  ar- 
mes pour  Antiochus  , contre 
le  peuple  Romain  , 8c  qui  ayant 
été  tout  récemment  obligés  de 
fe  réunir  aux  peuples  de  l’A- 
chaïef,  fe  plaignoient  qu’on  les 
eût  fournis  à la  nation  viélorieu- 
fe  des  Achéens  , comme  la  ré- 
compenfe  des  fervices  qu’elle 
avoir  rendus  aux  Romains  dans 
la  guerre. 

Serv.  Cornélius  Lentulus  fut 
nommé  Préteur  deux  ans  après, 
{Sc  chargé  aVec  un  de  fes  Col- 
lègues, de  rendre  la  juftice  à 
Rome. 

LENTULUS  f P.  Corné- 
lius, P . Cornélius  Lentulus  , 
(a)  fut,  comme  on  l’a  vu  dans 
l’article  précédent  , un  des 
quatre  AmbalTadeurs  envoyés 
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en  Grece  , l’an  de  Rome  381 
& avant  Jefus-Chrill  171.  Nous 
ne  répéterons  pas  ici  ce  que 
nous  avons  dit  dans  cet  article. 
Nous  ajouterons  feulement  que 
P.  Cornélius  Lentulus  fut  en- 
voyé de  nouveau  , quelque  tems 
après  en  Grece  avec  trois  cens 
foldats  Italiens  , pour  s’en  fer- 
vir  il  Thèbes  à contenir  la 
Léotie  dans  le  parti  des  Ro- 
mains. 

LENTULUS  [ P.  ] , ( b ) P. 
Lentulus  , que  Tite-Live  qua- 
lifie jeune  Romain  illullre  , eut 
ordre  d’accompagner  en  Ma- 
cédoine le  Conful  P.  Licinius  , 
l’an  de  Rome  5 81  , & 171  avant 
Jefus-Chrill.  Trois  ans  apres, 
on  le  vit  fervir  dans  la  mê- 
me province  fous  L.  Paul  Émi- 
le. 

LENTULUS  [P.  ],(«)  P. 

Lentulus , Édile  Curule  avec 
P.  Corn.  Scipion  Nafica,  l’an 
de  Rome  583  , Si  169  avant 
Jefus-Chrill.  Il  parut  dans  les 
jeux  que  ces  deux  Magiftrats 
reprélenterent  , foixante-trois 
panthères  d’Afrique  St  quarante 
autres  animaux  tant  ours  qu’é- 
léphans. 

LENTULUS  [L.]  , (d)  L. 

Lentulus  , un  des  trois  députés 
que  le  Conful  L.  Paul  Émile 
envoya  à Rome  pour  y porter 
la  nouvelle  de  la  viéloire  qu’il 
avoir  gagnée  fur  le  roi  Perfée  , 
l’an  168  avant  Jefus  Chrift.  On 
remarque  que  quelque  dili- 


(*)  Tit  Liv.  L,  XLH.  c.  17,  4-.  !XLV.  c 4. 

Ri»!!.  Hift.  Ancien.  Tom.  V.  psg.  j (e)  Tit.  Liv.  L.  XL!’/,  c.  18. 

*o-  i ' d)  -Tit.  Liv.  L.  XUV.  c.  45.  L. 

(.*)  Tit.  Liv.  L.  Xt.il.  c.  49.  L.!XLV.  c.  1. 
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gence  qu’euflent  faite  ces  trois 
députés  pour  apporter  cette 
nouvelle  à Rome  , ils  trouvè- 
rent à leur  arrivée  que  la  re- 
nommée les  avoit  précédés,  & 
que  le  peuple  en  goûtoit  déjà 
la  joie.  Quatre  jours  après  la 
bataille  , pendant  qu’on  célé- 
broit  des  jeux  dans  le  cirque,  il 
s'éleva  tout  d'un  coup  un  bruit 
qui  fe  répandit  dans  toutes  les 
parties  de  l'affemblée  , que  L. 
Paul  Émile  avoir  combattu  Per- 
fée  dans  la  Macédoine  , & l’a- 
voit  vaincu.  Les  Magiflrats 
étonnés  firent  chercher  l'auteur 
d’une  nouvelle  fi  agréable,  St 
quoique  perfonne  ne  fe  pré- 
fentât , le*  efprits  ne  laifTerent 
pas  de  conferver  un  préfage 
qui  les  fhttoit,  & dont  ils 
avoienc  peine  à fe  détacher. 
Mais  , quand  il  eut  été  confir- 
mé par  les  lettres  du  Conful  St 
le  récit  de  fes  députés  , alors 
ils  s’abandonnèrent  tout  de  bon 
aux  franfports  de  joie , que  leur 
caufoit  non-feulement  la  vic- 
toire de  L.  Paul  Émile  , mais 
encore  le  preiTentimenc  qu’ils 
en  avoient  eu  eux-mêmes. 

LENTULUS  [ L.  ] , {a)  L. 
Lentulus  , un  des  troisSénateurs, 
qui  furent  députés  en  Syrie, 
l’an  de  Rome  590, St  i6aavant 
Jefus-Chriit , pour  oblèrver 
quel  effet  y produiroit  le  re- 
tour de  Démerrius. 

LENTULUS  [ L.  Corné- 
lius ] , L.  Cornélius  Lentulus  , 

(a)  Roll.  Hift.  Rom.  Tom.  V.  pag. 
35  » 

(S)  Tit.  Liv.  L.  XXVIII.  c 58.  L. 
XXIX.  c.  L,  XXX.  c. 


(t)  frere  , félon  quelques- uns  i 
de  ce-Xin.  Cornélius  Lentulus  , 
Confiïl  avec  P.  Élius  Pctus, 
l’an  de  Rome  5 $ ! , & 201  avant 
Jefus-Chrift  , fut  établi  Gou- 
verneur de  l’Efpagne  conjoin- 
tement avec  L.  Manlius  Acidi- 
nus  , l’an  de  Rome  546  , de 
206  avant  Jefus  - Chrilh  Ce 
fut  P.  Scipion  , qui , en  partant 
pour  retourner  en  Italie  , leur 
confia  cet  important  emploi. 

L’année  fuivante  , il  y eut 
quelques  peuples  qui  entrepri- 
rent de  renouveller  la  guerre. 
L.  Cornélius  Lentulus  & L. 
Manlius  Acidinus  ne  crurent 
pas  avec  raifon  devoir  négliger 
ces  premiers  mouvemens  , qui 
pouvoient  avoir  des  fuites  im- 
portantes. Ayant  joint  leurs  for- 
ces , ils  entrèrent  dans  le  païs 
des  Aufétains  ; St  le  traversant, 
fans  y faire  aucun  dégât,  quoi- 
qu’ils fuflent  informés  de  leur 
révolte  , ils  arrivèrent  jufqu’à 
la  vue  des  ennemis,  dont  ils 
n’éroient  éloignes  que  de  trois 
milles.  Us  tentèrent  d’abord  les 
voies  de  la  négociation  , pour 
les  engager  à rentrer  dans  le 
devoir  , St  à mettre  bas  les 
armes.  Mais,les  tfpagnols,  pour 
toute  réponfe  , ayant  envoyé 
leur  cavalerie  contre  les  four- 
rageurs  des  Romains,  celle  des 
Romains  vint  au  fecours  ; ce 
qui  occafionna  un  combat  de 
cavalerie  , où  il  ne  fe  paf- 
fa  pourtant  rien  de  mémo- 

41.  L.  XXXI.  c.  *0,  49.  L.  XXXII. 
c.  ■.  ir  fe.j.  Roll.  Hiff,  Rom.  X.  JV. 
p.  1 ib , ta»,  ér  /xiv. 
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rable  de  part  ni  d’autre.' 

Le  lendemain , il  fe  donna 
une  bataille  dans  toutes  les 
formes.  Des  deux  côtés  , on 
combattit  avec  beaucoup  de 
courage.  La  viétoire  fut  long- 
rems  douteufe  , jufqu’à  ce  que 
ie  Roi  Indibilis  ayant  été  d’a- 
bord percé  de  plufieurs  coups, 
puis  renverfé  mort  d’un  o.up 
de  javeline,  ceux  qui  combat  - 
roient  autour  de  lui  prirent  1 1 
fuite,  & entraînèrent  après  t x 
le  relie  de  l’armée.  Les  Ro- 
mains les  pourfuivirent  vive- 
ment , Sc  en  firent  un  grand 
carnage.  Il  v eut  ce  jour  - là 
treize  mille  Efpagnols  de  tués  , 
& huit  cens  de  pris.  Les  Ro- 
mains ne  perdirent  guère  plus 
de  deux  cens  hommes,  tant  ci- 
toyens qu’alliés. 

L’année  fuivante  , le  peuple 
ayant  été  aflemblé  au  fujet  de 
l’Efpagne , afin  qu’il  déclarât 
quels  étoient  les  deux  Procon- 
fuls  qu’ils  vouloient  envoyer 
pour  y ;ommander  , toutes  les 
Tribus  en  conferverent  le  gou- 
vernement à L.  Cornélius  Len- 
tulus & à L.  Manlius  Acidinus  , 
tel  St  dans  les  mêmes  bornes 
qu’ils  l’avoient  eu  l’année  pré- 
cédente. Ils  commandèrent  dans 
cette  province  , non-feulement 
cette  année  , mais  encore  plu- 
fîeurs  autres  de  fuite.  Ce  ne  fut 
que  l’an  de  Rome  551  , & aoi 
avant  Jefus-Chrilt , qu’il  fut  en- 
fin réfolu  qu’on  leur  enverroit 
un  fuccefleur,  qui  de  leurs  deux 
armées  n’en  devoir  faire  qu’u- 
ne. 

L’année  fuivante,  L.  Corné- 


• L E 6<) 

lius  Lentulus  étant  revenu  d’Ef- 
agne  , après  avoir  expofé  au 
énat  les  fervices  qu’il  avoir 
rendus  à la  République  pen- 
dant tant  d’années  dans  cette 
province  , toujours  avec  autant 
de  bonheur  que  de  courage , 
demanda  que  pour  récompenfe, 
on  ’ui  permît  d’entrer  triom- 
j haiir  dans  la  ville.  Le  Sénat 
*.e  difeunvenoit  pas  qu’il  n’eût 
mérité  cet  honneur  ; mais , il 
répondoit  qu’il  n’y  avoir  point 
d’exemple  dans  l’hiitoire  du 
peuple  Romain,  qu’un  Général 
eût  triomphé  , à moins  qu’il 
n’eût  commandé  en  qualité  de 
Diélateur  , de  Conful  ou  de 
Préteur  ; que  pour  lui  , il  n’a- 
voit  eu  en  Efpagne  que  le  titre 
de  Proconful.  Après  quelque* 
concertations  , on  convint  de 
lui  accorder  l’ovation.  Le  Tri- 
bun du  peuple  T.  Sempronius 
Longus  s’y  oppofa  d’abord,  fur 
ce  qu’on  n’en  trouvoit  point 
d’exemple  dans  l’Antiquité  ; 
mais  , à la  fin  , il  céda  à l’auto- 
rité des  Sénateurs  , & L.  Cor- 
nélius Lentulus  entra  dans  la 
ville  avec  les  honneurs  du  pe- 
tit triomphe  , ou  de  l’ovation. 
Il  expola  dans  cette  cérémonie, 
St  fit  enfuite  porter  dans  le  tré- 
for  public  quarante-quatre  mille 
livres  d’argent  , St  deux  mille 
quatre  censlivresd’orqii’ilavoit 
pris  fur  les  ennemis.  De  ce  bu- 
tin il  donna  à chaque  foldac 
cer.t  vingt  as. 

Nous  remarquerons  que  L. 
Cornélius  Lentulus  avoir  été 
nommé  Édile  Curule  , pendant 
qu’il  étoit  en  Efpagne , &t  que 
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tout  le  tems  de  fon  Édilité  étoit 
écoulé  avant  qu’il  fût  de  retour 
à Rome.  Il  fut  créé  Conful , 
avec  P.  Villius  Tappulus  , l’an 
de  Rome  553,  & 199  avant  J. 
C.  11  eut  l’Italie  pour  départe- 
ment. 

LENTULUS  [ P.  Corné- 
lius ] , P.  Cornélius  Lentulus  , 
(a)  fils  du  précédent  , fut  nom- 
mé Préteur  , l'an  de  Rome  538, 
& 214  avant  Jefus  - C'.hrift  , Sc 
' obtint  pour  département  la  Si- 
cile. On  lui  continua  plulieurs 
années  de  fuite  le  gouverne- 
ment de  cette  iile  , avec  la  qua- 
lité de  Propréteur.  11  parvint 
au  ConCulat  avec  Cn.  Domitius 
Ahénobardus  , l’an  de  Rome 
59O  , & 161  avant  Jefus  Chrift, 
& à laCenl’ure  plulieurs  années 
après. 

LENTULUS  [ P.  Corné- 
lius ] , P.  Cornélius  Lentulus  , 
(é)  fils  du  précédent  , fut  Prin- 
ce du  Sénat.  Il  reçut  une  blef- 
l'ure  confi  trahie  dans  un  com- 
bat contre  M.  Fulvius  Flaccus, 
l’an  de  Rome  631  , ÛC  121  avant 
Jefus-ChrilE 

LENTULUS  f P.  Corné- 
lius ] , P ■ Cornélius  Lentulus, 
Fis  du  précédent  , ne  nous  elt 
guère  connu  que  pour  avoir 
été  le  pere  de  celui  qui  fuit. 

LENTULUS  [ P.  Corné- 
lius 1 SU  R A , P.  Cornélius 
Lentulus  Sur.i  , (c)  fut  élevé  au 
Confulat  avec  Cn.  Aufidius 

~',il  Tit,  Liv.  L.  XXIV.  c.  V»  '»• 
XXV  c 6.  I XXX.  c 41. 

'h'-  Roll.  HUI  Rom.  T.  V.  p.  , 

a (7.  T V|  P.  47Ç  , 471S. 

If)  VeU.  Fiicrc,  L.  II.  c.  34.  Flor. 
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Orefîe  , l’an  de  Rome  681  , Se 
71  avant  Jefus-Chrilt , Se  châtié 
du  Sénat  par  les  Cenfeurs  l’an- 
née fuivante. 

La  caufe  qui  lui  tir  donner  , 
ou  du  moins  qui  lui  confirma  le 
furnom  de  Sura  , montre  tout 
d’un  coup  quel  homme  c’étoir. 
P.  Cornélius  Lentulus  , étant 
Quelleur  pendant  la  Diélature 
de  L.  Sylia , avoitdiflipé  les  de- 
niers publics  qui  lui  avoient 
été  contiés.  Le  Diélateur  lui 
en  ayant  demandé  compte  en 
plein  Sénat,  il  eut  l’impudence 
de  répondre  qu’il  n’étoit  pas  en 
état  de  rendre  fon  compte  , ÔC 
que  tout  ce  qu’il  pouvoir  faire, 
c’étoit  de  préfenter  le  gras  de 
Ja  jambe  , prabere  furjm  , fai- 
fant  une  allulion  miférable  Se 
indécente  à la  pratique  des  en- 
fans,  qui  lorfqu’ils  avoient  fait 
quelque  faute  au  jeu  , rece- 
voient  fur  cette  partie  un  coup 
de  main  de  leurs  camarades.  De- 
là lui  vint,  ou  lui  fut  rendu  pro- 
pre d’une  manière  fpéciale  , le 
furnom  de  Sura  , qui  lignifie 
en  Latin  le  gras  de  la  jambe. 

Ayant  été  accule  , & s’étant 
fervi  delà  voie  commune  alors, 
qui  étoit  de  corrompre  les  ju- 
ges , il  fe  trouva  avoir  deux 
fuffrages  favorables  au-delà  du 
nombre  de  ceux  qui  lui  furent 
contraires.  Il  fe  plaignit  d’avoir 
fait  une  dépenfe  inutile.  J’ai 
acheté,  difoit-il,  une  voix 

L.  1 V.  c.  4.  Salluft.  in  Catil.  e.  io,*{a 
ft<j  Plut.  Tom.  I.  pag.  868.  <Sr  /*f_ 
Crée  H lit.  Rom.  Tom.  IV.  pag.  146 
187 , 4iy  , 47a.  & jmv. 
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de  trop  ; il  me  fufKfoit  d’a- 
voir exatflement  mon  nombre. 

On  ne  fera  pas  étonné  de 
voir  entrer  un  homme  de  ce 
caractère  dans  la  conjuration  de 
L.  Catilina.'  11  fut  fans  contredit 
un  des  plus  célébrés  de  tous 
les  complices.  Lcrfqu’il  s’enga- 
gea dans  ce  complot,  l’an  de 
Rome  688  , & 64  avant  Jefus- 
Chrilt , il  demandoit  la  Préture 
pour  rentrer  dans  le  Sénat.  Il 
obtint  &géra  cette  charge  l’an- 
née fuivante. 

P.  Cornélius  Lentulus  Sura  , 
félonies  ordres  de  L.  Catilina, 
fongeoit  à groflïr  le  parti , de 
à gagner  tous  ceux  dont  il  ef- 
péroit  tirer  du  fervice.  Les  Al- 
lobroges avoient  alors  à Rome 
des  députés  , qui  y étuient  ve- 
nus pour  fe  plaindre  de  l’avi- 
dité des  Magirtrats  Romains, 
qui  n’obtenant  aucune  jufticc 
du  Sénat  , étoient  fort  mécon- 
tens  de  leur  fituation.  La  nation 
étoit  abîmée  de  dettes;  les  Ara- 
bu  (Fadeurs  dévoient  eux-mêmes 
beaucoup.  Dans  de  telles  cir- 
conltances , P.  Cornélius  Len- 
rulus  Sura  fe  perfuada  qu’il  les 
gagneroit  aifément;  & il  crut 
faire  un  grand  coup  , s’il  pou- 
voir fe  procurer  l’alliance  d’une 
nation  fiere,  belliqueufe  , de 
qui  lui  fourniroit  des  troupes 
confidérables , fur-tout  de  cava- 
lerie, dont  le  parti  manquoit 
abfolument.  Il  chargea  donc  de 
les  fonder  un  certain  Umbré- 
nus  , négociant , qui  avoir  des 
habitudes  dans  les  Gaules  , où 
il  avoit  long-tems  fait  le  com- 
merce. Mais , les  députés  iof- 
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fruits  du  complot  par  cet  hom- 
me , vont  en  donner  avis  à Ci- 
céron, qui  étoit  alors  Conful. 
Celui-ci  leur  ordonna  de  tâcher 
de  tirer  des  conjurés  des  preu- 
ves qui  purent  fervir  à les  con- 
vaincre. 

Là  deffits , ils  vont  trouver 
les  chefs,  de  leur  repréfentenc 
qu’ils  ne  pouvoient  efpérer  d’ê- 
tre crus  de  leurs  compatriotes, 
qu'un  écrit  à la  main  ; qu’il 
étoit  donc  à propos  que  1*. 
Cornélius  Lentulus  Sura  & les 
autres  leur  donnatfent  un  fer- 
ment en  bonne  forme  , ligné 
d’eux  de  fcellé  de  leur  fceau. 
Tous  le  firent,  à l’exception 
de  L.  Caflius,  qui  s’en  difpenfa 
lous  quelque  prétexte  , &.  for- 
tit  de  Rome  avec  eux. 

Il  fut  réglé  de  plus  que  les 
Allobroges  , en  s’en  retournant 
dans  leur  pais  , palléroient  dans 
le  camp  de  L.  Catilina  , de  con- 
firmeroient  avec  lui  , par  des 
engagemens  folemnels  de  réci- 
proques , le  traité  d’alliance.  P. 
Cornélius  Lentulus  Sura  leur 
donna  pour  les  accompagner  , 
un  certain  T.  Volturrius  de 
Crotone  , qui  étoit  depuis  peu 
entré  dans  la  confpiratitin , de 
il  le  chargea  d’une  lettre  pour 
L.  Catilina,  écrite  de  fa  main, 
mais  non  (ignée.  Elle  étoit  con- 
çue en  ces  termes  : » Vous 
» fçaurez  du  porteur  qui  je 
» fuis.  Pour  vous  , fongez  à 
» vous  conduire  en  homme  de 
» coeur  ; & confidérez  bien  en 
» quelle  fituation  vous  êtes, 
» & ce  que  la  néceflïté  exige  de 
» vous.  Attirez-vous  de  nou- 

E i v 


Digitized  by  Google 


jz  LE 

» veaux  amis  8c  de  nouveaux 
» fecours  , quels  qu’ils  puilfent 
» être  ; & ne  rejetrez  pas  mê- 
» me  les  derniers  des  hommes, 
» s’ils  peuvent  vous  être  uti- 
» les.  « Toutes  ces  mefures 
étant  prifes  , la  lettre  pour  L. 
Catilina  remife  à T.  Volturtius, 
les  lettres  & les  fermens  pour 
la  nation  des  Allobroges  , con- 
fiés aux  députés, on  convint  d’u- 
ne nuit  pour  partir  de  Ro- 
me. 

Cependant  , Cicéron  inftruit 
par  lesGaulois  , profita  de  l’im- 
prudenceôc  de  l’aveuglementdes 
■conjurés.  U mande  fur  le  champ 
P.  Cornélius  Lentulus  Sura  8c 
les  autres  chefs.  Il  en  vint  qua- 
tre , fans  qu’ils  fe  doutalfent 
de  rien.  Un  cinquièmequi  avoit 
pris  la  fuite  fut  arrêté.  Lorfque 
Cicéron  fe  vit  maître  de  laper- 
fonne  des  principaux  criminels, 
il  alfembla  le  Sénat,  dans  le 
temple  de  la  Concorde  ; & com- 
me P.  Cornélius  Lentulus  Sura 
étoir  Préteur,  il  l’y  conduilît 
lui-même  , le  tenant  par  la  main. 
Les  autres  furent  amenés  fous 
bonne  efeorte.  Les  coupables  , 
introduits  l’un  après  l’autre  , 
après  quelques  tergiverfations  , 
furent  obligés  de  reconnoître 
leur  écriture  & leur  fceau  ; & 
confrontés  avec  T.  Volturtius  tic 
les  Allobroges  , ils  ne  purent  en 
aucune  façon  fe  défendre , & 
ils  avouèrent  leur  crime.  Cicé- 
ron remarque  que  parmi  tant 
de  preuves,  qui  les  convain- 
quoient  pleinement  , il  n’y  en 
avoit  point  de  plus  manifefte 
que  celle  qu'ils  fourniiToienc 
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eux-mêmes  par  leur  change- 
ment de  couleur  , leur  regard  , 
l'air- de  leur  vifage  , leur  filen- 
ce.  » A les  voir  , dit-il , inter- 
» dits  8c  déconcertés  , baiflanc 
» les  yeux  en  terre  , fe  re- 
» gardant  les  uns  les  autres  à 
» la  dérobée  , on  eût  penfé 
» qu’ils  n’étoient  point  décé- 
» lés  par  d’autres  , mais  qu’il* 
» s’accufoient  eux-mêmes.  « 

La  folie  de  P.  Cornélius  Len- 
tulus Sura  avoit  été  portée  au 
point,  que  ce  qui  l’avoit  par- 
ticuliérement déterminé  à cette 
criminelle  entreprife,c’étoit  ut» 
prétendu  oracle  desSibylles.qui 
promettoit  la  fouveraine  puif- 
fance  dans  Rome  à trois  Cor- 
nélius. Cinna  , difoit  - il  , e/l 
le  premier,  Sylla  le  fécond,  & moi 
je  ferai  le  troifiimc. 

Nous  ne  pouvons  auflï  omet- 
tre une  belle  réflexion  de  Cicé- 
ron au  fujet  du  même  P.  Cor- 
nélius Lentulus  Sura.  Les  An- 
ciens , comme  on  fçair,  n’avoient 
point  d’armoiries  , 8c  iis  pre- 
noient  pour  cachet  telle  figure 
qu’ils  jugeoient  à propos.  Le 
cachet  de  P.  Cornélius  Lentu- 
lus Sura  repréfentoit  la  tête  de 
fon  grand  - pere  , vénérable 
vieillard  , qui  avoit  été  Conful, 
Prince  du  Sénat  , 8c  qui  dans  le 
mouvement  où  périt  C.  Grac- 
chus  , avoit  fignalé  fon  zele 
pour  le  parti  des  honnêtes  gens 
8c  pour  le  bien  de  la  Républi- 
que. Cicéron  , en  faifant  re- 
connoître à P.  Cornélius  Lentu- 
lus Sura  fon  cachet  , lui  en  fit 
avec  raifon  un  fujet  de  repro- 
che. Voilà  , lui  dit-il  , l'image 


Digitized  by  Gi 


L E 

ie  votre  ayeal , perfionnage  infini a 
ment  recommandable  , & qui  a 
toujours  aimé  uniquement  la  pa- 
trie & fies  concitoyens.  Comment 
tette  image  , toute  muette  qu'elle 
efl  , ne  vous  a - t - elle  pas  dé- 
tourné d'un  crime  aufiji  horrible 
que  celui  que  vous  ave^  com- 
mis ? 

Les  criminels  ayant  été  plei- 
nement convaincus,  de  par  tant 
de  preuves  , & par  leur  propre 
aveu  , il  fut  ordonné  par  le  Sé- 
nat que  P.  Cornélius  Lentulus 
Sura  abdiqueroit  la  Préture  , & 
que  lui  & les  complices  feroient 
gardés  à vue  dans  des  maifons 
particulières.  Ils  furent  condam- 
nés peu  de  tems  après  au  der- 
nier fupplice.  Le  décret  n’en 
eut  pas  plutôt  été  formé  , que 
Cicéron  fe  mit  en  devoir  de  l’e- 
xécuter. Il  alla  avec  le  Sénat 
fur  le  mont  Palatin  , à la  mai- 
fon  où  étoit  gardé  P.  Cornélius 
Lentulus  Sura.  Il  le  mena  lui- 
même  par  la  rue  facrée  & à 
travers  la  place  publique  , au 
milieu  d’un  concours  infini  de 
tous  les  ordres  de  l’État.  Les 
chefs  du  Sénat  environnoient 
le  Conful  , & lui  fervoient 
comme  de  gardes.  Le  peuple, 
faifi  d’étonnement  Sc  de  crainte, 
marchoit  à la  fuite  en  filence;  Sc 
c’étoit  fur-tout  pour  les  jeunes 
gens  comme  une  efpèce  d’initia- 
tion effrayante  aux  myftères  re- 
doutables d’une  févere  arifto- 
cratie. 

Lorfque  Cicéron  fut  arrivé 
avec  P.  Cornélius  Lentulus  Su- 
ra aux  portes  de  la  prifon  , il 
le  livra  aux  Magiltrats  fubalter- 
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nés  qui  préfidoient  à l’exécu- 
tion des  criminels.  On  le  fit 
defeendre  dans  un  cachot  , oiï 
il  fut  étranglé.  Ainfi  périt  un 
Patricien,  de  l’illuftre  maifon 
Cornélia  , homme  Confulaire, 
Sc  qui  comptoir  tant  de  Confuls 
armi  fes  ancêtres.  Ses  hoiri- 
les  attentats  firent  oublier  tous 
ces  titres  , qui  auroient  dû  le 
rendre  recommandable  ; & fa 
fin  malheureufe  fut  le  digne  fa- 
laire  d’une  vie  remplie  de  cri- 
mes. Il  avoir  beaucoup  de  pa- 
rens  & d'alliés  parmi  ceux  qui 
le  condamnèrent  ; Sc  fon  beau- 
frere,  L.  Céfar  , lui  avoir  dit  en 
face  dans  le  Sénat,  deux  jours 
auparavant  , qu’il  méritoit  la 
mort.  Il  étoit  marié  avec  Ju- 
lie , mere  de  M.  Antoine  le 
Triumvir  , dame  de  mérite  Sc 
de  vertu.  M.  Antoine  reprocha 
dans  la  fuite  à Cicéron  , qu’il 
avoir  privé  P.  Cornélius  Lentu- 
lus Sura  de  la  fépulture  , 8c  jre- 
fufé  fon  corps  à ceux  qui  le  de- 
mandoient.  Cicéron  nie  le  fait , 
Ht  doit  en  être  cru.  Les  quatre 
autres  complices  de  P.  Corné- 
lius Lentulus  Sura  furent  ame- 
nés à la  prifon  par  les  Pré- 
teurs , Sc  fubirent  le  même 
fort. 

Comme  ces  exécutions  fe 
faifoient  dans  la  prifon  , ceux 
qui  éroient  fur  la  place  n’en 
étoient  pas  témoins  ; 8c  plu- 
fieurs  des  conjurés  demeuroient 
encore  attroupés  enfemble  , at- 
tendant la  nuit , Sc  ne  défefpé- 
rant  pas  de  fauver  leurs  amis  Sc 
leurs  chefs  , dont  ils  ignoroient 
la  mort.  Mais  , Cicéron  les  tira 
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d’erreur  , en  leur  criant  à haute 
voix  : Ils  ont  vécu.  C’étoir  le 
ferme  qu’employoient  fouvent 
les  Romains  , pour  éviter  celui 
de  mon  , qui  leur  paroilToit  de 
mauvais  préface. 

LENT  ULUS  [ Cn.  Corné- 
lius ] , Cn.  Cornélius  Lentulus  t 
(u)  frere  du  premier  des  deux 
précédens  , fut  créé  Conful 
avec  P.  Licinius  Cralîus , l’an 
dcRome6rc  , &.  97  avant  Jefus* 
ChrilL 

LENTULUS  [ Cn.  Corné- 
lius ] CLOÜIANUS  , ( b ) 
t n.  Cornélius  Lentulus  Clodianus, 
fils  du  précèdent  , parvint  au 
Confulat  avec  L.  Gellius  Popli- 
cola  , l'an  de  Rome  680 , &l 
71  avant  Jefus-Chrilt.  11  marcha 
à la  rencontre  de  Spartacus  , 
chefdes efclaves  révoltés. Mais, 
ce  Conful  en  qui  Salluite  a 
douté  s'il  y avoit  moins  d'efprir, 
ou  plus  de  lég  reté  & de  témé- 
rité , n’étoit  pas  un  adverfaire 
capable  de  tenir  tète  à Sparta- 
cus. U fut  vaincu  , & fon  armée 
mife  en  déroute.  Deux  ans 
après  , Cn.  Cornélius  Lentulus 
Clodianus  fut  nommé  Cenleur, 
èic  eut  encore  pour  Collègue  L. 
Gellius  Poplicola. Ces  deux  Ma- 
giflrats  firent  la  revue  du  Sé- 
nat avec  févérité  , & effacèrent 
du  tableau  foixante  - quatre  Sé- 
nateurs. 

LENTULUS  [ P.  Corné- 

(a)  Crév.  Hiit.  Rom.  Tom.  V.  pag. 

(H  Plut.  T.  1.  pag.  ^48.  Flor.  L.  'II. 
c.  io.  Crév.  Hiit  Rom.  T.  VI.  psg 
144  , 14s  , «87. 

et)  U10.  CalT.  pag.  y},  é r fej.  Cxf. 
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lius  ] SPINTHER  , P.  Corné- 
lius Lentulus  Spinther , (e;  étoic 
Édile  Curule  , l’an  de  Rome 
689,  âc  63  avant  Jefus-Chrift. 

11  furpaffa  dans  les  jeux  qu’il 
donna  au  peuple  la  magnificen- 
ce d,e  tous  ceux  qui  l’avoient 
précédé.  L’argent  brilloit  avec 
profulicn  , & dans  les  décora- 
tions du  théâtre  , & fur  les  ha- 
bits des  aéleurs  , muficiens  , &C 
autres  qui  parurent  fur  la  Ice- 
ne.  C'étoit  un  homme  qui  ai- 
molt  le  faite , & l’on  a remarqué 
qu’il  fut  le  premier  qui  porta 
cn  robe  prétexte  de  la  pourpre 
de  Tyr,  teinte  deux  fois,  dort 
le  prix  excédait  alors  mille  de- 
niers la  livre.  On  l’en  blâma  ; 
& peut-être  vingt  ou  trente  ans 
après,  il  n’y  avoir  perfonne  qui 
ne  fit  de  cotre  même  pourpre  , 
des  meubles  pour  fa  falle  à man- 
ger. Les  progrès  du  luxe  font 
extrêmement  rapides.  C.’elt 
pourquoi  , ceux  qui  donnent  les 
premiers  ces  fortes  d’exemples, 
font  bien  repréhenlibles  ; Si  ils 
doivent  s’impurer  les  excès  St 
les  folies  de  leurs  imitateurs. 

Trois  ans  après,  P.  Corné- 
lius Lentulus  Spinther  trouva 
l'occafion  de  fe  distinguer  de 
nouveau  par  fon  goût  pour  la 
dépenfe  , ayant  été  chargé  de 
faire  représenter  les  jeux  ApoU 
linaires  ; ce  qui  prouve  qu’il 
étoit  Préteur  de  U ville.  Oa 

<te  Bell.  Civil.  L.  I.  psg.  4s  1 f*f« 
L.  lit.  pjg.  1S55  , 67^.  Roil.  Hiit. 
Ancien.  T.  V.  pag.  411.  ér  f*iv. 
Crév.  Hiit.  Rom.  T.  VI.  p.  476  , SO4, 
■jAi  , > 6jy.  ér  fmv.  T.  Vil.  p.  69, 

(£■  ;»*v. 
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remarque  qu’il  couvrir  le  théâ- 
tre par  le  haut  de  rideaux  de 
lin  le  plus  lin  , que  les  Latins 
mmimoient  carbSjus  , enchérif- 
lant  encore  , par  le  prix  & la 
hneffe  de  la  toile  > fur  l’exemple 
de  magnificence  que  Catulus 
avoit  donné  le  premier  dans  la 
dédicace  du  Capitole.  Le  poète 
Lucrèce  décrit  fort  agréable- 
ment l'effet  que  produifoient  ces 
rideaux  , qui  étaient  de  diffé- 
rentes couleurs.  » Lorfque  nos 
» théâtres , dit-il,  font  couverts 
» de  rideaux,  les  uns  de  couleur 
« aurore  , les  autres  rouges,  les 
» autres  plus  foncés  , Si  que 
*»  tous  s’agitent  en  tremblotant 
» au-deffus  des  longues  perches 
par  lefquelles  ils  font  foute- 
» nus  ; alors  , le  parterre  , la 
>»  fcene,  les  hommes  , les  fem- 
» mes  , & les  Dieux  , tous  les 
» objets  en  un  mot  paroiffent 
» teints  de  diverfes  couleurs, 
» qui  fe  tjeuvent  par  des  on- 
« dulations  fuccelfives.  Et  plus 
» les  murs  du  théâtre  font  exac- 
» temenr  fermq»,  plus  le  jour 
» coloré  qui  vient  d’en  haut  , 
» répand  fur  tout  le  dedans 
» une  riante  & flottante  peintu- 
n re.uNous  ne  fçavons  fi  l’on  doit 
rapporter  aux  jeux  de  l’édilité  de 
1’. Cornélius  Lentulus  Spinther, 
ou  à ceux  de  fa  Préture,  ce  que 
Pline  raconte  , qu’il  étala  aux 
yeux  du  peuple  des  vafes  d’o- 
nyx, de  la  grandeur  des  barils 
du  vin  de  Chio.  Ces  barils  pou- 
voient  contenir  un  peu  plus  de 
trente-neuf  de  nos  pintes.  Les 
vafes  de  P.  Cornélius  Lentulus 
Spinther  parurent  une  nierveil- 
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le  , mais  ce  ne  fut  pas  pour 
long-tems.  Car  , cinq  ans  après, 
on  vit  à Rome  descolomnes  d’o- 
nyx de  trente  - deux  pieds  de 
haut. 

P.  Cornélius  Lentulus  Spin- 
ther , deux  ans  après , fut  dé- 
figné  conful  pour  l’année  fui- 
vante.  Cicéron,  dont  il  étoit 
ami  décidé  , étoit  alors  exilé. 
P.  Cornélius  Lentulus  Spinther 
fe  déclara  ouvertement  pour 
lui.  Quand  ce  fut  fon  tour  d’o- 
piner en  fa  qualité  de  Conful 
déltgné  , il  parla  avec  une  très- 
grande  force  fur  la  neceflité  de 
rendre  au  plutôt  à la  Républi- 
que un  citoyen  dont  elle  ne 
pouvoir  fe  paffer.  Quoiqu’il  eût 
un  grand  zele  pour  le  rctablif- 
fement  de  Cicéron,  il  ne  laiff» 
pas  avec  fon  futur  Collègue  , 
de  lui  caufer  un  chagrin  ac- 
compagné d’inquiétude.  Ces 
deux  Confuls  défignés  voulu- 
rent s’affurer  des  gouvernemens 
de  provinces  après  leur  Magif- 
trature  ; Si  ils  prétendirent  mê  • 
me  , ce  qui  ne  s’étoit  jamais 
fait  , que  l’on  ornât  dès  ce  mo- 
ment leurs  provinces,  comme 
parloient  les  Romains  ; c’eft-à- 
dire  , qu’on  alïïgnât  le  nombre 
& la  qualité  des  troupes  qu’ils 
commanderoienr  ; qu’on  leur 
nommât  des  Officiers  généraux  ; 
qu’on  fixât  les  fommes  d’argent, 
les  munitions  , & toutes  les  au- 
tres chofes  nécelfaires  pour 
leurs  gouvernemens.  Le  Sénat 
leur  accorda  ce  qu’ils  deman- 
doient , du  conf.ntement  même 
des  amis  de  Cicéron.  Pour  lui, 
il  en  fut  très-fâché  pour  deux 
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raifons  principales.  La  premiè- 
re, c’efl  que  les  Confuls  défignés 
n’ayant  plus  rien  à efpérer  ni  à 
craindre,  étoient  plus  libres, 
plus  indépendans  ; Sc  que  le 
crédit  des  amis  de  Cicéron  leur 
étant  déformais  inutile  , aucun 
motif  perfonnel  ne  les  attachoit 
plus  à fa  caufe.  Mais  , de  plus, 
ce  décret  du  Sénat  en  faveur  de 
P.  Cornélius  Lentulus  Spinrher 
& de  fon  Collègue  , étoit  une 
breche  à la  loi  que  cette  com- 
pagnie s'croir  faite  de  ne  déli- 
bérer d'aucune  affaire,  jufqu’à 
ce  que  celle  de  Cicéron  fût  ter- 
minée. Rien  n’étoit  plus  hono- 
rable pour  lui  qu’une  pareille 
rcfolution,  6c  il  n'ell  pas  éton- 
nant qu’il  fût  affligé  d’avoir 
perdu  cet  avantage.  Cependant, 
fes  inquiétudes  furent  vaines  , 
& P.  Cornélius  Lentulus  Spin- 
ther  , pour  n’avoir  plus  de 
raifons  d’intérêt  propre  , ne  l’en 
fervit  pas  avec  moins  de  fidélité 
& de  courage.  Ce  fut  en  effet 
fous  fon  Confulat  fle  par  fes 
bons  offices,  que  le  retour  de  Ci- 
céron fut  réfolu. 

Comme  P.  Cornélius  Lentu- 
lus Spinther  devoit  aller  , l’an- 
née fuivante  , commander  en 
Cilicie  & en  Chypre  , ii  fe  fit 
donner  par  le  Sénat  la  commif- 
fion  de  rétablir  Ptolémée  Aule- 
te  fur  le  trône  d’Égypte  ; & rien 
n’étoit  plus  naturel  ni  plus  con- 
venable. Mais  , Cn.  Pompée  en 
avoit  envie  , & il  fçavoic  bien 
fe  faire  accorder  par  le  peuple 
ce  qu’il  ne  pouvoit  obtenir  par 
la  voie  du  Sénat.  Il  furvint  à 
cette  affaire  un  incident  que 
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l’on  n’auroit  jamais  deviné. 

Sur  ce  qu’une  flatue  de  Ju- 
piter au  mont  Albain  avoit  été 
frappée  du  tonnerre  , on  con- 
fulta  les  livres  de  la  Sibylle  , 3c 
l’on  y trouva  cet  oracle  : Quand 
le  Roi  d'Égypte  viendra  vous  de- 
mander du  fccours  , ne  lui  refu- 
Je[  point  votre  amitié  , mais  n'em- 
ploycç  point  une  multitude  d'hom- 
mes pour  le  défendre  ; fans  quoi 
vous  ferc p expofés  d bien  des  dan- 
gers & à bien  des  maux.  11  étoie 
vifîble  que  ce  prétendu  oracle 
avoit  été  fabriqué  à plaifir,  ÔC 
fourré  dans  les  livres  Sibyllins, 
foit  pour  mortifier  également  P. 
Cornélius  Lentulus  Spinther  & 
Cn.  Pompée  , foit  pour  empê- 
cher que  l’emploi  de  rétablir 
Ptolémée  Auletene  devînt  entro 
eux  une  pomme  de  difeorde  , 
qui  pût  troubler  la  République. 
La  rufe  n’en  eut  pas  moins  for» 
effet.  Et  P.  Cornélius  Lentulus 
Spinther,  ne  voulant  pas  rece- 
voir en  face  l’affront  de  voir 
révoquer  le  décret  du  Sénac 
qui  l’avoit  commis  pour  rétablir 
le  roi  d’Égypte  , partit  aufïï- 
tôt  fon  Confulat  expiré  pour  fa 
province  en  qualité  de  Procon- 
ful.  Les  exploits  qu’il  y fit  doi- 
vent avoir  été  peu  de  chofe  , 
puifque  l’hiftoire  ne  nous  en 
apprend  rien.  Il  reçut  cepen- 
dant les  honneurs  du  triom- 
phe. 

Pendant  la  guerre  civile  de 
Jule  Céfar  & deCn.  Pompée  , 
P.  Cornélius  Lentulus  Spin- 
ther fuivit  le  parti  de  ce  der- 
nier. S’étant  enfermé  dans  1« 
ville  d’ Afculum  avec  dix  cohov- 
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tes  , il  en  fut  chafle  par  Jule 
Céfar,  8c  alla  chercher  un  afy- 
le  à Corfinium  , où  comman- 
doit  Do  mitius  Ahénobardus. 
Mais  , Jule  Céfar  ne  tarda  pas 
à venir  aflîéger  cette  place  , & 
comme  elle  étoit  vivement  pref- 
fée  , P.  Cornélius  Lentulus 
Spinther  rcfolut  d’éprouver  la 
clémence  de  fon  vainqueur. 
Ainlit>vers  la  quatrième  veille 
delà  nuit,il  appella  la  gardedu 
haut  du  mur  , St  demanda  d’être 
mené  à Jule  Céfar.  Il  y fut  con- 
duit fous  bonne  efcorte  , non  pas 
desfoldats  de  Jule  Céfar,  mais 
de  ceux  de  Domitius,  Ahéno- 
barbus  qui  avoient  tant  de  peur 
de  s’attirer  le  reproche  d’a- 
voir manqué  à leurs  conventions, 
<p*’ils  l’accompagnerent  jufqu’à 
ce  qu’ils  l’eulïent  remis  à Jule 
Céfar  lui-même.  P.  Cornélius 
Lentulus  Spinther  ne  s’étoit 
point  trompé  dans  l’idée  qu’il 
avoir  eue  de  la  générofité  de 
fon  ennemi.  A peine  eut  - il 
commencé  à implorer  fa  miféri- 
corde  , que  Jule  Céfar  l’inter- 
rompit, & lui  dit  qu’il  n’étoit 
point  forti  des  limites  de  fa  pro- 
vince pour  faire  tort  à qui  que 
ce  pût  être,  mais  pour  repoulfer 
les  injures  de  fes  adverfai.-es  , 
pour  venger  les  Tribuns  outra- 
gés, & pour  rétablir  dans  fes 
droits  8c  dans  fa  liberté  le  peu- 
ple Romain  opprimé  par  la  fac- 
tion d’un  petit  nombre  de  puif- 
fans.LorfqueP.Cornélius  Lentu- 
lus Spinther  fe  vit  hors  d’inquié- 
tude pour  lui-même,  il  demanda 
lapermilïïon  de  rentrer  dans  la 
ville,  parce  que,  difoit  - il , 
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quelques-uns  avoient  été  faifis 
d'une  telle  frayeur  qu’ils  s’é- 
toient  portés  à des  refolutions 
extrêmes,  il  vouloir  parler  de 
Domitius  Ahénobardus,  à qui 
Jule  Céfar  pardonna  aulTî. 

P.  Cornélius  Lentulus  Spin- 
ther , au  fortir  du  camp  de  Jule 
Céfar,  alla  cacher  fa  honte  dans 
une  maifon  de  campagne  , où 
il  fe  tint  quelque  rems  renfer- 
mé, fe  livrant  à de  trilles  réfle- 
xions. U difoit  qu’il  en  avoir 
airez  fait  pour  Cn.  Pompée  , 8c 
qu’il  fe  croyoit  obligé  de  fe 
montrer  reconnoiflant  du  bien- 
fait de  Jule  Céfar.  On  le  vie 
cependant  bientôt  après  repa- 
roitre  dans  le  parti  de  Cn.  Pom- 
pée , 8c  s’y  diilinguer  par  font 
acharnementcontreceluià  qui  il 
étoit  redevable  de  la  vie.  La 
confiance  desfoldats  8c  des  of- 
ficiers de  Cn.  Pompée  étoit  de- 
venue extrême  àcaufe  de  quel- 
ques avantages  qu’ils  avoient 
remportés.  On  peut  même  dire 
qu’elle  alloit  jufqu’à  l’aveugle- 
ment 8c  à la  folie  ; car  , de 
quel  autre  nom  peut-on  appel- 
ler  les  conteftations  qui  s’échauf- 
fèrent très-vivement , 8c  qui 
furent  pouffées  très  - loin  , en- 
tre P.  Cornélius  Lentulus  Spin- 
ther , Domitius  Ahénobardus  , 
8c  Métellus  Scipion  , au  fujet 
du  grand  Pontificat  dont  Jule 
Céfar  étoit  revêtu  ? Ces  trois 
afpirans  à une  place  qui  n’éroic 
rien  moins  que  vacante  , plai- 
doient  leur  caufe  l’un  contre 
l’autre  , (x  alléguoient  leurs 
moyens  refpeélifs  8c  leur.-  titres 
de  préférence.  Infenfés  ! Il* 
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partageoient  les  dépouilles  d’un 
ennemi  dont  ils  dévoient  orner 
le  triomphe  par  leur  fuite  ou 
par  leur  mort. En  effet , pour  ne 
arler  ici  que  de  P.  Cornélius 
entulus  Spinther , il  voulut 
après  la  défaite  de  fon  parti , fe 
fauver  dans  l’ifle  de  Rhodes  ; 
mais  , les  habitans  ne  voulu- 
rent le  recevoir  ni  dans  leur 
ville  ni  dans  leur  port. 

LENTULUS  [ P.  Corné- 
lius ] SPINTHER  , P.  Cor- 
nélius Lentulus  Spinther  , ( a ) 
fils  du  précédent  , étoit  Quef- 
teur  de  Trébonius , l’an  de’Ro- 
me  708  , 8c  44  avant  Jefus- 
ChriiL  II  fournir  cette  année  à 
C.  Cafïïus  quelques  lecours 
d'hommes  8c  d'argent  qu’il  fait 
beaucoup  valoir  dans  une  lettre 
à Cicéron. 

LENTULUS  CRUS , (b) 
Lentulus  Crus  , dont  il  eft  parlé 
dans  une  lettre  de  M.  Coelius 
à Cicéron.  » Je  ne  vous  envie 
*>  peint , dit  M.  Coelius  , l’a- 
» vantage  de  ne  vous  être  pas 
» trouve  à un  très-beau  fpec- 
» tacle.^&C  de  n’avoir  pas  vu 
» la  plaifante  mine  de  Lentulus 
» Crus,  lorfqu’il  en  fut  exclus, 
n Cependant , avec  quelle  con- 
» fiance  <3c  quelle  bonne  opi- 
jj  nion  de  lui-même  n’étoit  - il 
» pas  venu  dans  le  champ  de 
» Mars  ? Combien  ne  don- 
» noit-il  pas  de  crainte  & de  dc- 
s>  fiance  ü Uolabella  même  ? Et 
» fi  nosChevaliers  n’avoîent  pas 

Cicer.  ad  Amie.  L.  XII.  Epift. 
14.  Crev.  Hilt.  Rom.  Tom.  VIII  pag. 
114. 

!j>)  Cicer.  ad  Amie.  L,  VIH.  Epift.  4. 
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» été  plus  adroits  8c  plus  avi- 
» fés,  il  s’en  feroit  peu  fallu 
» qu’il  n’eût  remporté  la  vic- 
» toire  avec  le  confentement 
» de  fon  adverfaire  même.  « 
LENTULUS  [ Cn.  Corné- 
lius], MARCELLINUS,  (c) 
Cn.  Cornélius  Lentulus  Marcelli- 
nus  , fut  élevé  au  Confulat  avec 
L.  Marcius  Philippe,  l’an  de 
Rome  696  , & 56  avant»Jef  s- 
Chriil.  Il  fe  montra  pendant  fa 
magiflrature  un  zélé  ik.  intrépi- 
de défenfeur  de  la  liberté  pu- 
blique , 8c  un  ennemi  ardent  de 
la  ligue  triumvirale.  C.  Caton  , 
T ribun  dtt  peuple,  voulant  fai- 
re pafier  quelques  loix  qui 
déplaifoient  fort  aux  défenfeurs 
de  l’arilîoeratie  , Cn.  Cornélius 
Lentulus  Marcellinus  l’arrêta 
tout  court  , en  ne  lui  lailfant 
aucun  jour  libre  pour  convo- 
quer les  aflemblées  du  peuple. 
Le  moyen  qu’il  employa  fut 
apparemment  de  convertir  an 
jours  de  fêtes  tous  les  jours  où 
ces  affembiées  auroient  pu  fe 
tenir  légitimement. 

Quelque  tems  après  , le  mê- 
me Tribun  Sc  deux  de  fes  Col- 
lègues s’oppoferent  à ce  que  le 
peuple  s’allemblàt  pour  l’élec- 
tion des  Magiitrats;  &c  cela  , 
parce  que  Cn.  Pompée  dont  ils 
avoient  embraffé  le  parti , avoir 
intérêt  de  faire  différer  cette 
éieélion.  Le  Sénat  , fur  la  pro- 
pofirion  du  Conful  Cn.  Corné- 
lius Lentulus  Marcellinus , prit 

(c)  Flor.  L.  111.  c.  6.  C*f.  de  Bell. 

Civil.  L.  III.  pag.  6j6.  ér  (tq.  Ciev. 

Hiü.  Rom.  T.  Vil.  p.  73.  c r fiiv. 
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le  deuil  comme  dans  une  cala- 
mité publique  ; ÔC  tous  les 
membres  de  ceire  compagnie  , 
le  Conful  à leur  tête  , vinrent  fe 
préfenter  au  peuple  alfemblé  , 
avec  toutes  les  marques  d’une 
profonde  trilleffe  , pour  tâcher 
d’émouvoir  la  multitude,  St  de 
vaincre  l’obllination  des  Tri- 
bus. Tout  cet  appareil  n’eut  au- 
cun effet.  Les  Tribuns,  fans  être 
effrayés  de  1’indignaiion  qu’ex- 
citoit  contre  eux  un  tel  fpetfla- 
cle  , le  tinrent  inébranlables  ; Sc 
Cn.  Cornélius  Lentulus  Mar- 
ceilinus  ayant  inveélivé  avec 
véhémence  contre  la  puilïance 
énorme  de  Cn.  Pompée  , qui 
Téduifoit  la  République  en  fer- 
vitude  , le  peuple  répondit  à 
les  difeours  par  d’inutiles  ac- 
clamations. Témoigne { par  vos 
cris  , leur  dit  le  Conful , témoi- 
gne^ vos  J'cntimcns.  Vous  le  pou- 
vez encore.  Bientôt  vous  n’aure{ 
plus  cette  liberté. 

Cn.  Cornélius  Lentulus  Mar- 
cellinus  ferVit  dans  la  fuite  fous 
JuleCéfar  en  qualité  de  Que.- 
teur. 

LF.NTULUS  [ L.  CoRNt- 

ILIUS  ] ,'L.  Cornélius  Lentulus  , 
(a)  fut  créé  Conful"  avec  C. 
Claudius  Marcellus , l’an  de 
Rome  703  , & 49  avant  Jefus- 
Chrilh  Le  premier  jour  de  Jan- 
vier, on  apporta  à Rome  des 
lettres  de  J ule  Céfar  , adrell'ées 
au  Sénat.  Après  qu’elles  eurenc 

(4)  Vcll.  Paterc.  L.  II.  c.  49.  Flor. 
t.  IV.  c.  1.  Cxf.  de  Bell.  Gall.  L. 
VIII.  pug  409.  de  Bell.  Civil.  L.  1. 
psg.  415.  & /«J.  L,  111.  pag.  6C y , 675. 
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été  lues,  L.  Cornélius  Lentu- 
lus propofa  de  délibérer  , noa 
fur  ce  qu’elles  contenoient , 
mais  fur  l’état  préfent  des  affai- 
res, & fur  les  mefures  qu’il 
convenoit  prendre  pour  la  fû- 
reté  de  la  République.  Il  ex- 
horta les  Sénateurs  à opiner 
avec  vigueur  & avec  courage, 
leur  déclarant  enmême-tems 
que  s’ils  mollilToient , il  feau- 
roit  bien  prendre  fon  parti , Sc 
trouver  les  moyens  de  fe  récon- 
cilier avec  J ule  Céfar. 

11  difoit  vrai.  JuleCéfar  eûi 
été  charmé  de  le  gagner;  & il 
pourfuivit  li  obstinément  fe* 
follicitations  de  fes  offres  auprès 
de  lui , que  dans  le  même-tems 
que  la  guerre  croit  ouverte  , de 
les  armées  en  préfence  daos 
l’Épire,  Balbus  ncgocioit encore 
par  ordre  de  Jule  Céfar  avec  1. 
Cornélius  Lentulus . Sc  palia 
pour  ce  fujet  dans  le  camp  de 
Cn.  P ompee  au  péril  de  fa  li- 
berté 6c  de  fa  vie.  L.  Cornélius 
Lentulus  étoit  bien  dans  le  C-$ 
d’ouvrir  l’oreille  aux  promelfes 
de  Jule  Celar.  Ses  affaires  rui- 
nées , fes  dettes  excelfives  , l’y 
invitoient  puilfamment  ; mais  , 
il  fe  perfuadoit  que  la  viétoire 
ne  pouvoir  abandonner  Cn. 
Pompée  , de  c’étoit  de  ce  côté 
que  les  efpérantes  d’une  haute 
fortune  lui  paroiffoient  plu* 
certaines.  Par  ce  motif,  il  de- 
meura toujours  intraitable  , & 
Jule  Céfar  le  nomme  comme 

[c*r  foj.  Plut.  Tom.  1.  pag.  «Si.  Crée. 
Ilift.  Ruin.  X.  Vil.  p.  jov  , J61  , 47*. 
ér  /*iv. 
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ayant  contribué  plus  qu’aucune 
autre  à la  rupture. 

Après  que  Cn.  Pompée  eut 
été  tué  en  Égypte  , où  il  s’étoit 
imaginé  qu’il  trouveroitun  afy- 
le , L.  Cornélius  Lentulus  y vint 
auffi  chercher  la  mort.  Il  n'avoit 
fuivi  Cn.  Pompée  que  de  loin  ; 
& arrivant  le  lendemain  , il  ap- 
perçut  un  petit  bûcher  qui  fu- 
moir encore.  Quel  efl  le  malheu- 
reux, s’écria-t-il  , à qui  on  rend 
ici  les  derniers  devoirs  ? Et  après 
un  moment  de  réflexion  , jettant 
un  foupir  : Peut-être  , Hclas  ! 
ajouta-t-il  , efl  - ce  vous  même  , 
grand  Pompée.  11  aborde  , eft  ar- 
rête par  les  fatellites  du  Roi  , 
jette  en  prifon  , & mis  à mort. 

LENTULUS  , Lentulus  , ( a ) 
Lieutenant  de  C.  Caffius,  com- 
mandoit  l’armée  de  terre  avec 
Fannius  au  fiege  deRhode,l’an 
42  avant  J.  C. 

LENTULUS  BATIATUS  , 

Lentulus  Batiatus  , ( b ) certain 
homme  qui  entretenoit  à Ca- 
poue  un  nombre  deGladiateurs, 
dont  la  plûpart  étoient  Gaulois 
ou  Thraces.  Ces  Gladiateurs  fe 
voyant  enfermés  par  force,  non 
pour  aucun  crime  qu’ils  euf- 
fent  commis  , mais  par  la  feule 
injuftice  du  maitre  qui  les  avoit 
achetés,  & qui  fe  fervoit  d’eux 
pour  les  faire  combattre&pour 
en  tirer  du  profit , il  y en  eut 
deux  cens  qui  complotèrent  de 
s’enfuir.  Ce  complot  ayant  été 
découvert , il  y en  eut  foixan- 
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te-dix-huit  qui  furent  aflez  dï- 
ligens  pour  prévenir  leur  maitre 
& pour  fortir  de  la  ville,  après 
s'être  faifis  dans  une  rôtilTerie 
des  broches  éc  des  couperets.  En 
chemin , ils  rencontrèrent  des 
charrettes  chargées  d’armes  de 
Gladiateurs  , que  l’on  portoità 
une  autre  ville.  Ils  les  enleve» 
rent , s'en  armèrent;  & s’étant 
emparés  d’un  lieu  fort  d’affiet- 
te  , ils  élurent  pour  leur  chef 
Spartacus.  Voyc { Spartacus. 

LENTULUS  [ Cn.  & P. 
Cornélius  ] , Cn.  & P.  Cor- 
nélius Lentulus.  ( c ) Ces  deux 
Lentulus  furent  élevés  au  Con- 
fulat  enfemble,  l’an  de  Rome 
734,  & 18  avant  Jefus-Chrift» 
LENTULUS  [ Cn.  Corné- 
lius ] AUGUR  , Cn.  Corné- 
lius Lentulus  Augur  , ( d’)  fut 
créé  Conful  avec  M.  Licinius 
Cralfus  , l’an  14  avant  Jefus- 
Chrift.  Auguile  le  combla  de 
biens  ; 3c  comme  il  étoit  avare, 
il  fit  fi  bien  profiter  les  largef- 
fes  de  l'Empereur  , qu’il  fe  vit 
pofTefTeur,  ou  , pour  parler  plus 
jtjfle  , le  gardien  de  quatre  cens 
millions  de  felierces.  Ce  qu’il  v 
a de  fingulier  , c'eft  qu’il  ne  le 
regardoit  pas  comme  fort  obli- 
gé envers  Augufte  , & qu’ayant 
une  haute  opinion  de  fan  génie 
pour  l’éloquence,  il  feplaignoit 
quece  Prince  lui  avoit  fait  plus 
de  tort  en  l’éloignant  de  l’étu- 
de , que  de  bien  par  fes  libéra- 
lités. Cependant,  fon  efprit  étoit 


<•  . Crev.  Hift.  Rom.  T.  VIII.  pag.  | (r)  Diod.  CafT.  pag.  516. 

,ï6.  U)  Flor.  L.  IV.  c.  ta.  Sueton.  in 

(t;  Plut.  T.  1.  p.  547,  Flor,  L,  111.  j Tiber.  c,  49.  Crév.  Hift,  des  £tnp.  T, 
c.  »o.  I >•  P-  toi. 
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fî  étroit  & fi  llérile,  que  tout 
avare  qu’il  fût , on  auroit  enco- 
re plutôt  tiré  de  lui,  dit  Séné- 
que  , de  l’argent  que  des  paro- 
les ; de  façon  que  , s’il  fe  fût 
rendu  juftice,  il  auroit  compté 
avoir  reçu  d’Augulte  un  fécond 
bienfait , pour  avoir  été  engagé 
par  lui  à renoncer  à un  travail  , 
fur  lequel  i I fe  feroit  confumé  fans 
aucun  fruit  que  la  rifée  publi- 
que. Ses  richefles , qu’il  avoit 
accumulées  avec  tant  de  foin, 
lui  coûtèrent  la  vie  fous  Ti- 
bère. 

LENTULUS  [ Cn.  Cossus 
Cornélius],  Cn.  Coffus  Cor- 
nélius Lentulus  , (a)  parvint  au 
Confulat  , avec  L.  Calpurnius 
Pifon,  l’an  l avant  Jefus  Chrilt. 
Quelques  années  après  , les 
Gétules  , voulant  fe  fourtraire 
à la  domination  du  roi  Jüba  , 
excitèrent  une  guerre  en  forme, 
dans  laquelle  Cn.  ColTus  Cor- 
nélius Lentulus  acquit  les  orne- 
mens  du  triomphe  Sc  le  fur- 
nom  de  Gétulicus.  Il  y en  a qui 
prétendent  qu’il  ne  prit  pas  ce 
furnom  pour  lui  - même  , mais 
qu'il  le  donna  à fon  fils. 

Une  fédition  s’étant  élevée 
parmi  les  troupes  de  la  Panno- 
nie , on  envoya  pour  l'appaifer, 
Drufus  , accompagné  de  Cn. 
ColTus  Corn,  iius  Lentulus,  qui 
courut  d.  »j,i«tte  circonftance 
le  plus  grand  rifque.  Les  fédi- 
tieux  étoient  animés  contre  lui, 
parce  qu’il  condamnoit  les  dé- 

a)  Flot.  L.  IV.  c.  I».  Vell.  Paierc. 
L.  U.  c.  1 irt  Dio.  CalT.  pag,  619. 
Tacit.  Annal.  L.  1.  c.  >7.  L.  11.  c.  31. 
L.  111.  c.  68.  L.  IV.  c.  ay  , 44. 
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fordres  qu’ils  introduisent 
dans  la  difeipline.  Il  fut  averti 
du  danger  , & il  voulut  le  pré- 
venir en  fe  retirant  aux  quartiers 
d’hiver  des  légions.  Mais , il  fuc 
découvert  ; une  troupe  de  mu- 
tins l’environne  , 8c  lui  deman- 
de où  il  alloit  ? S’il  retournoic 
auprès  de  l’Empereur  ou  du  Sé- 
nat, pour  y agir  encore  contre 
les  intérêts  des  légions?  Ils  fe 
jettent  fur  lui  , lui  lancent  des 
pierres;  & déjh  bielle  & fan- 
glant  , Cn.  ColTus  Cornélius 
Lentulus  n’attendoit  qu’une 
mort  inévitable  , fi  ceux  que 
Drufus  avoit  amenés  ne  fuf* 
lent  venus  en  grand  nombre  à 
fon  fecours. 

Ce  Sénateur  , aulïï  vénérable 
par  fon  âge  qu’illultre  pu  fes 
anciens  exploits  militaires,  fut 
ateufé  d'avoir  confpiré  contre 
l’Empereur , l’an  de  Jefus-Chrill 
24.  Comme  il  étoir  préfent,  il 
rit  d’une  fi  folle  imputation. 
Tibere  en  eut  honte  , 8c  dit  : 
» Je  ne  ferois  pas  digne  de  vi- 
» vre  , fi  Cn.  ColTus  Cornélius 
» Lentulus  aulîi  fouhaitoit  ma 
ss  mort,  a Cependant,  comme 
il  hailToit  l’accufé,  il  fit  don- 
ner la  queliion  à fes  efclaves 
qui  ne  chargèrent  point  leur 
maître. 

Cn.  ColTus  Cornélius  Lentu- 
lus mourut  l’année  fuivante.  II 
ne  tiroit  pas  uniquement  fon 
luftre  d’une  haute  naiflance  , de 
l’honneur  du  Confulat , & des 

Cr il.  Hilt.  des  Emp.  Tom-  1,  pag. 
189  , »o6  , 300  , <,70.  ir  J*iv.  Mdm. 
de  P A cad.  do  Infcript.  & Bell.  Lctt, 
loin.  XXI.  pag.  346  , 396 , 397. 
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ornemens  du  triomphe  , récom- 
pcnfe  de  fes  victoires  fur  les 
Gétules.  Ce  qui  doit  le  relever 
fur-tout  aux  yeux  des  juftes  cili- 
mateurs  du  mérite  , c’elt  une 
pauvreté  foutenue  long  - tems 
avec  dignité  , 3c  enfuite  des 
richeffes  acquifes  fans  injufti- 
ce  , 3c  gouvernées  avec  la- 
geffe. 

LENTULUS  [ Ck.  ] GÉTU- 
L1CUS  , Cn.  Lentulus  Gétulicus , 
(.j)  fils  du  précédent , fut  élevé 
au  Confulat  avec  C.  Calvifius  , 
l’an  de  Jefus  - Chrift  26-  Il  ob- 
tint depuis  le  commandement  de 
l’armée  de  la  haute  Germanie. 
Un  de  fes  Lieurenans , de  re- 
tour à Rome  , voulut  le  perdre; 
& pour  cet  effet,  il  l’accufa  de 
complicité  avec  Séjan  , qui  avoir 
été  condamné  au  dernier  fup- 
plice,fous  prétexte  qu’il  y avoir 
eu  un  mariage  projetté  entre 
le  fils  dece  Miniftre  & la  fille 
de  Cn.  Lentulus  Gétulicus.  Le 
crédit  8c  la  fermeté  de  l’accufé 
firent  retomber  le  mal  dont  il 
étoit  menacé  fur  l’accufateur 
lui- même,  qui  fut  banni  delà 
ville. 

Cn.  Lentulus  Gétulicus  avoit_ 
pris  à tâche  de  fe  faire  aimer 
de  fes  foldats  , en  les  traitant 
rrès-dodeemeni  , 8c  n’ufant  de 
févérité  que  rarement  & avec 
beaucoup  de  réferve.  Il  étoit 
même  confidéré  de  l'armée  du 
bas-Rhin  , que  commandnit  fort 
beau  pere  L.  Apronius.  Comp- 

Dio.  Cad.  pag.  «57.  Tacit.  Annal. 
I.  IV.  c.  4»  , 46.  L.  VI.  c.  V’- 
Crév.  Hift.  des  Exp.  Tom.  1.  pag. 
4Vy  > 500,  50»,  jyo  , 5yt.  Tu.n.  11. 
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tant  fur  ces  appuis,  on  allure  i 
dit  Tacite  , qu’il  ofa  écrire  à 
Tibere  en  ces  termes  : » Ce 
» n’ell  point  de  mon  propre 
» mouvement,  mais  par  votre 
•n  confeil,  que  j’avois  formé  le 
» ded'ein  d’allier  ma  famille 
» avec  celle  de  Scjan.  J’ai  pu 
» me  tromper  comme  vous  ; &C 
n il  n’ell:  pas  julle  que  vous  vous 
n pardonniez  votre  erreur  , 8c 
» que  vous  la  purifiiez  dans  les 
» autres.  Je  fçais  que  je  vous 
n dois  fidélité  , 3c  je  vous  la 
» garderai,  tant  qu’on  ne  dref- 
» fera  point  de  batterie  contre 
» moi  ; mais  , la  nomination 
» d’un  fucceffeur  fera  pour  moi 
» un  arrêt  de  mort.  Qu’il  me 
» foit  permis  de  faire  un  accord 
» avec  vous,  par  lequel  vous 
n demeuriez  maître  de  tout  le 
» relie  de  l’Empire  , 3c  moi 
a>  Gouverneur  de  ma  provin- 
» ce.  « II  doit  paroître  éton- 
nant que  Tibere  fe  foit  ainli 
laide  donner  la  loi.  Mais,  ce 
qui  rend  le  fait  probable , c’efl 
que  Cn.  Lentulus  Gétulicus, feul 
de  tous  les  alliés  de  Séjan  , con- 
ferva  la  vie  fauve  Si  tout  foa 
crédit. 

Il  entra  depuis  dans  une  con- 
juration contre  Caiigula.  Ce 
fut  vers  l’an  de  Jefus-Chriil  39. 
Le  complot  ayant  été  décou- 
vert , il  en  coûta  la  vie  à Cn, 
Lentulus  Gétulicus. 

Nous  avons  une  médaille  fur 
laquelle  on  lit  COSSL/S  CN. 

pag.  t».  Mém.  de  l'Acad.  des  tnfeript. 
tti  Bell.  Leu.  Tuin.  XXI.  pag.  }y6  . 
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T.  LENTPLES.  IAfP.  CAES. 
TR  AJ AN.  6-c.  Il  y en  a qui 
prcrendent  que  ce  fuc  Cn.  Len- 
tulus Gélulicus  qui  fit  frapper 
cette  médaille  , étant  Triumvir 
Monétaire,  de  qu’il  y mit  fon 
nom  , félon  un  ufage  alors  allez 
commun. 

Suétone  parle  , dans  la  vie  de 
Caligula  , d’une  hiftoire  écrite 
par  Cn.  Lentulus  Gétulicus. 
Martial  dit  aullî  , dans  la  pré- 
face du  premier  livre  de  fes 
epigrammes  , qu’il  étoit  Poète. 
Probus  le  Grammairien  le  cite 
dans  fes  notes  fur  le  premier 
des  Géorgiques.  Sidoine  Apol- 
linaire parle  de  Cn.  Lentulus 
Ciétulicus  & de  Céfenma  fa 
maîtrelfe  , dans  la  dixième  épî- 
tre  du  deuxieme  livre. 

LENTULUS , Lentulus  , (a) 
dont  Juvénal  parle  dans  une  de 
fes  fatyres.  » Lentulus  , dit-il  , 
» mettez  des  fêlions  fie  de  gran- 
» des  branches  de  laurier  à vo- 
» tre  porte  , pour  voir  quelque 
» jour  fous  un  pavillon  de  gaze 
» la  reflcmblance  d’un  Gladia- 
ji  teur  en  la  perfonne  d’un  en- 
» fant  , que  vous  croyez  noble 
» 6 < votre  fils.  » 

LENTULUS,  Lentulus,  ( b ) 
dont  Juvénal  fait  mention  dans 
une  autre  fatyre.  » Lentulus  a 
» joué  aullî  , dit  - il  , le  per- 
» fonnagede  Lauréole  ; & pour 
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» moi  , je  le  condamnerois  à 
» être  réellement  pendu,  com- 
as me  il  l’a  été  par  repréfenta- 
» tion.  u Ce  Lentulus  élt  peut- 
être  le  même  que  le  précé- 
dent. 

LENUNCULUM  , ou  plutôt 
Lemnunculum  , (c)  forte  de 
vailfeau,  aïoli  nommé  de  l’ille 
de  Samo  s. 

LÉO,  Léo,  (d)  un  des  ini- 
tiés aux  myilères  de  Mirhras  , 
'félon  Saint  Jérôme  dans  lonepi- 
tre  à L.-eta. 

LÉOBOTAS,  Lcobotas,  At»- 
Ctrrç  Eoye{  Labotas. 

- LÉO  BÛTES  . Ltobotcs  , (<) 
Ae*i£oTn;  Athénien  , fils  d’Alc- 
méon , du  bourg,  d’Agraule  , 
affilié  des  Spartiates  , a»  ci  fa 
Paufanias  , fils  de  Cléo  ibrote. 

LÉOCHARÈS  , Lcocharts  , 
htvxifvi  , (/)  Athénien, 

-jeontre  lequel  Démoilhène  pro- 
nonça une  de  fes  harangues. 

' LÉOCHARÈS,  Leochures,  fg) 
Atux*e*i  fameux  llatuaire.  Les 
Auteurs  anciens  font  mention 
de  plusieurs  ouvrages  de  fa  fa- 

ÇO”. 

LÉOCORION  , Leocotion. 
Voyc^  Léonaiicum. 

LÊOCORIUM  , Leoconum  , 
AtaxoVœ , (A)  lieu  d’Athènes, 
où  Hipparchus  fut  tué  , félon 
Thucydide. 

LÉOCRATE,  Leocrates , (i) 


(a)  Juvcn.  Satyr.  <S.  v.  79-  <5r  fil- 
(i)  Juven.  Satyr.  8.  v.  167  • ib8. 

(r)  Rufin,  de  Antiq,  Rom.  pag. 

7*9- 

iU)  Antiq.  espl.  par  U.  Hem.  de 
Monté  Tom  11.  pag.  17. 

1$)  Pial.  T.  1.  p.  U}. 


/)  DcmoRh.  Ont.  in  Lcochar.  p, 
104».  dr  /»y. 

>£)  Plut.  T.  I.  p.  *S8.  Paul.  pag.  a, 

6 , }>7. 

t*)  Thucyd.  p 15  , 451. 

{•)  Plut.  T.  1.  p.  199.  Diod,  Sicul, 
p.  aba , aSt.  • 
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Atuttfârvi  , Général  des  Athé- 
niens. Ce  fut  à Tes  travaux  de  à 
fon  habileté  que  les  Athéniens 
durent  les  avantages  confidéra- 
bles  qu’ils  eurent  fur  les  Co- 
rinthiens , les  Épidauriens  de  les 
habitansd’Égine,  l’an  459  avant 
Jefus-Chrift. 

LÉOCRATE  , Léo:  rat  es , (u) 
A?&xf>aTnç  . dont  Démofthène  , 
fait  mention  dans  une  de  fes 
harangues. 

LÉOCRÉANTUM , (b)Leo- 
crcjntum  , ville  d’Italie  , dont 
Cicéron  fait  mention  dans  une 
de  fes  oraifons  ; mais  , il  pa- 
roît  être  le  feul  des  Anciens 
qui  ait  connu  cette  ville. 

LÉOCRITE , Leocritus,  ou 
Liocrite.  f'oyei  Liocrite. 

LÉOCRlTUS,  Leocritus , (c) 
Atoapno;  , fils  d’Arifbas  , de 
compagnon  d’armes  de  Lyco- 
mede  , fut  tué  par  Énée.  Lyco- 
mede,  pour  le  venger,  perça  de 
fa  pique  le  roi  Apilaon. 

LEODACÜS  , Leodacus,  (d) 
fils  de  Bias  , étoit  un  des  Ar- 
gonautes , quoiqu’Apollodore 
l’ait  oublié  dans  fa  lifte. 

LÉO  DE,  Leodes  , autrement 
Liode.  Voyc^  Liode. 

LÉOM1THRE  , Leomithres , 
A n/uî'fr;  , (e)  officier  Perfe  , 
qui  avoir  laifte  fa  femme  , fes 
enfans,  de  ceux  de  fes  amis  en 
btages  chez  les  Égyptiens. 

LÉON  , Leon , Atûi  , (/) 


(a)  Demolth.  Oiat.  in  Leocr.  c.  8.  p. 
1044  ■ ér  ftq. 

(*)  Cicer.  Orat.  in  Rull.c.  90. 

(r)  Homcr.  Hiad.  L.  XVII.  y.  J44. 
ër  fil- 

ii)  Mém.  de  l’Acad.  des  Infctipt.  & 
Sell.  Leu.  Tom.  IX.  p.  88. 
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nom  d’un  lieu  de  Sicile.  Il  étoït 
fitué  à cinq  milles  de  l’Hexapy- 
le.  Ce  fut  en  ce  lieu  que  M. 
Claud.  Marcelius  alla  établir 
fes. quartiers  d’hiver,  l’an  de 
Rome  538,  & 214  avant  Jefus- 
Chrift. 

LÉON,  Leon,  A , { g ) 
promontoire  de  l’ifle  d’Eubée  , 
félon  Ptolémée.  C’eft  aujour- 
d’hui Cabo  - Mantello  , félon 
Sophien.  Ortélius  croit  que 
c’elt  le  Leucc  Aété  de  Stra- 
bon. 

Le  même  Ptolémée  met  dans 
la  Phénicie  une  rivière  du  même 
nom , de  dans  l’illc  de  Crete  uti 
promontoire  qui  étoit  fur  la 
côte  méridionale.  Héraclide  en 
met  un  autre  du  même  nom  dans 
Pifle  de  Cos. 

Athénée  trouve  dans  la  Phry- 
gie  un  village  , nommé  Léon  , 
où  il  y avoit  , félon  cet  Au- 
teur , des  eaux  âpres  de  ni- 
treufes. 

LÉON  , Leon  , Atœr , ( h ) 
chef  des  Phliafiens.  Pythagore 
étant  venu  à Phiunte  , Léon  eut 
un  entretien  avec  lui , de  fut 
rempli  d’admiration  pour  fon 
efprit  6t  fon  éloquence.  On  dit 
qu’il  demanda  à Pythagore  quel 
art  il  profeftoit,  de  que  Pytha- 
gore lui  répondit  qu’il  n’en  fça- 
voit  aucun  , mais  qu’il  étoit  feu- 
lement Phiiofophe.  Léon  , pour 
qui  ce  nom  - là  étoit  nouveau  , 

( e ) Xenoph.  p.  1)9. 

(/  Thucyd.  pag.  481.  Tit.  Liy,  L. 
XXIV.  c.  39. 

(/)  Ptolem.  L.  III.  d.  15 , 17.  L.  V. 
c.  15. 

(A)  Diog.  Lacrt.  p.  8,  57»  Cicer. 
Tufcul.  Quxlt.  L.  V.  c.  8.  y. 
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voulut  fçavoir  ce  que  c’étoît 
qu’un  Philofophe.  Pythagore  le 
lui  expliqua  par  une  comparai- 
son tirée  des  aflemblées  géné- 
rales de  la  Grèce.  Les  uns,  dit- 
il,  vont  à ces  aflemblées,  pour 
combattre  ; d’autres  , pour  y 
trafiquer  ; d’autres  , pour  y être 
feulement  fpeélateurs  , & exa- 
miner avec  foin  ce  qui  s’y  paf- 
fe,  & de  quelle  manière  cela  fe 
pafle.  Nous  venons  de  même  au 
monde  , les  uns  pour  acquérir 
de  la  gloire  ; d'autres  , pour 
amafler  des  richefles  ; d’autres, 
pour  étudier  la  nature  , & ce 
font  ces  derniers  qui  s’appellent 
Philofophes. 

LÉON  , Leon  , Atur , (a) 
homme  illuftre  fit  riche  de  Sa- 
lamine.  Comme  quelques-uns 
vouloient  le  faire  mourir  , So- 
crate s’y  oppofa. 

LÉON  , Leon  , Atur  , (b) 
l’un  des  Éphores  des  Lacédémo- 
niens , pendant  la  guerre  du 
Péloponnèfe. 

LÉON , Leon  , A(ur  , (c) 
Spartiate,  qui  fut  pered’Antal- 
cidas , fi  attaché  aux  intérêts 
du  roi  Artaxerxe  Mnénon. 

LÉON  , Leon  , Atur  , (d) 
Athénien  , fut  envoyé  en  am- 
baiïade  vers  le  roi  de  Perfe 
avec  Timagoras.  A fon  retour  , 
il  fit  condamner  à mort  fon  Col- 
lègue , en  l’accufant  de  n’avoir 
eu  aucune  communication  avec 
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lui , & de  s’être  joint  en  tout  k 
Pélopidas. 

LEON  , Leon  , Atur , ( e ) 
capitaine  Corinthien,  fut  chargé 
de  défendre  la  Citadelle  de  Sy. 
raeufe  contre  Icétas  de  Magon  , 
l’an  346  avant  Jefus-Chrift.  Un 
jour,  Icétas  & Magon,  pour 
empêcher  Timoléon  qui  étoit  à 
Catane  d’envoyer  du  fecours  à 
Léon,  partirent  enfemble  , dans 
le  deflein  d'aller  afliéger  cette 
place.  Pendant  leur  abfence, 
Léon  ayant  remarqué  du  haut 
de  fes  remparts  que  ceux  qu’on 
avoit  laifles  pour  continuer  le 
fiege  , fe  tenoient  mal  fur  leurs 
gardes , fit  tout-à-coup  une  fu- 
rieufe  fortie  fur  eux  , pendant 
qu’ils  étoient  difperfés  , en  tua 
une  partie , mit  l’autre  en  fuite, 
Ôc  fe  faifit  du  quartier  de  la 
ville  appellé  Achradine  , qui 
étoit  le  quartier  le  plus  fort , fi C 
celui  que  les  ennemisavoient  le 
moins  maltraité.  Léon  y trouva 
une  fi  grande  quantité  de  bled  & 
tant  de  richefles  , qu’il  ne  vou- 
lut pas  abandonner  ce  porte  pour 
retourner  dans  la  citadelle;mais, 
réfolu  de  tenir  l’un  5c  l’autre  , 
il  fortifia  à la  hâte  l’enceinte  de 
l’Achradine  , 5c  la  joignit  à 
la  citadelle  par  des  ouvrages 
qui  fervoient  de  communica- 
tion. 

LÉON  , Leon  , Atur  , (/^ 
furnommé  de  Byzance  , parce 
qu’il  étoit  natif  de  cette  ville. 


(»)  Diog.  Laërt.  p.  104-  , («)  Plut.  Tom.  1,  psg.  144  , *45. 

(t)  Xcnoph.  p.  46s.  1 Roll.  Hitt.  Ane.  Tom.  111.  pag.  ,75, 

(t)  Plut.  T.  I.  p.  101*.  1 176. 

(d)  Roll.  Hill.  Ane.  Tom.  111.  pag.l  (/)  Suid.  T.  U.  p.  *j.  Plut.  Tom.  I, 
37»  . 17».  1P»Ï-  Sj8-  _ .. 
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étudi3  pendant  fa  jeunefle  fous 
Platon.  Suidas  , qui  l’a  fait  dif- 
ciple  d'Arillote  , n’a  pas  fait  ré- 
flexion que  dès  le  temsde  Phi- 
lippe , roi  de  Macédoine  , fous 
la  CVI.'  Olympiade  , vers  l’an 
356  avant  Jefus  - Chrifl  , Léon 
étoit  déjà  en  grande  réputation, 
& intrigué  fort  avaDt  dans  les 
affaires  politiques  de  fon  tems  , 
pendartt  les  guerres  de  la  Grece 
contre  Philippe.  Il  eut  grande 
part  au  gouvernement  de  fa  pa- 
trie , & s'acquitta  avec  honneur 
de  pluiieurs  Ambafljdes.  En- 
fin, le  roi  Philippe  ayant  trouvé 
le  moyen  , par  une  lettre  , de 
rendre  fa  fidélité  fufpetfle  aux 
By  zantins,il  s’éleva  une  fédi- 
tion  , dans  laquelle  Léon  crai- 
gnant d’être  lapidé,  fefauva  par 
la  fuite  , tk  prit  le  parti  de 
s’étrangler  lui-même,  pour  fe 
dérober  à la  fureur  du  peu- 
ple. 

Il  avoit  écrit  plufieurs  livres 
des  affaires  de,  Byzance,  & de 
celles  du  roi  Philippe  , un 
traité  des  féditions  , un  autre 
des  exploits  d’Alexandre  , Sec. 

On  dit  que  Léon  étoit  gros  8c 
gras  , Si  qu’ayant  été  député  à 
Athènes  j les  Athéniens  fe  mo- 
quèrent de  lui.  Léon  , fans  fe 
déconcerter  : De  quoi  ric{-vous, 
dit-il  , ô Athéniens  ? Efi  ce  de  ce 
que  je  fuis  gras!  Mais , ma  femme  e fl 
encore  plusgrajfe  que  moi.  Cepen- 
dant , comme  nous  fommes  bitn 
unis,  un  petit  lit  nous  fuffit  ; au 
lieu  que  fi  nous  étions  défunis  , 
u 

(jf  Suid.  T.  1 p.  »j. 

(*)  vteai.  de  l'Acad.  des  Infcript.  h 
!t  Bell.  Lett.  X.  II.  p.  *6$. 
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toute  la  maifon  ne  nous  fufiiroit 
pas.  Cette  reponfc  fige  , & faite 
à propos,  produifit  un  très-bon 
effet.  Elle  rit  rentrer  les  Athé- 
niens en  eux  - mêmes  ; Si  ce 
peuple  qui  étoit  auparavant  di- 
vifé , fe  réunit. 

On  cite  un  beau  mot  de 
Léon,  il  difoit  à fes  citoyens: 
J' aime  mieux  périr  pour  vous  qu'a- 
vec vous. 

LÉON  , Leon  , Af'ftir  , ( a ) 
natif  d’Alabande,  ville  de  Ca- 
rie , étoit  Orateur.  Il  efl  con- 
fondu par  quelques  - uns  avec 
Léon  de  Byzance.  Il  lailfa  plu- 
fieurs Ouvrages  , Caricorum  lib. 
IV.  Lyciacorum  lib.  IV.  un  trai- 
té de  la  guerre  facrée  des  Pho- 
céens , &c. 

Suidas  & d'autres  font  men- 
tion de  Léon  d’Alabande  ; il 
peut  être  le  même  qui  eit  cité 
par  Cédrene  & Curopalate  , 8c 
nommé  Léo  /fianus  , ou  Léon 
d’Afie.  Voflius  croit  pourtant 
après  le  P.  Philippe  Labbe  , 
que  ce  Léo  Afianus  efl  le  même 
que  ce  Léon  Grammairien  , qui 
ajouta  fept  vies  d’Empereurs  à 
l'hilloire  deThéocrire. 

LÉON  , Leon  , A lue  . ( b ) 
Poète  Grec  , dont  Voflius  n’a 
fait  aucune  mention. 

LÉON  , Léo  , A ta».  Vc yeç 
Léonaticum. 

LÉONATICUM  , Leonati - 
cum.(c)  temple  à Athènes  nom- 
mé aufli  Léocorion.  Les  Athé- 
niens érigerent  ce  monument  en 
l’honneur  d’un  citoyen  nommé 

( e ! Ciccr.  de  Natur.  Deor.  L.  111.  [c. 

50.  l’auf.  p.  8. 
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Léo  , qui  , dans  un  tems  de  ca- 
lamité publique,  avoit  dévoué 
fes  trois  filles  pour  le  falut  de 
la  patrie. 

LÉONATUS  , Léonatus  , (a) 
A-eistToç  , l’un  des  principaux 
Officiers  d’Alexandre  le  Grand, 
étoit  du  fang  royal.  Il  eut  occa- 
sion de  fe  diflinguer  plus  d’une 
fois  pendant  l’expédition  de  ce' 
Prince  en  Afie.  Un  jour  que  le 
R oi  étoit  vivement  prefté  par 
les  Indiens  , Lconatus  accourut 
à fon  fecours  ; ÔC  repoufTant  vi- 
goureufement  les  Barbares  , il 
reçut  un  fi  grand  coup  fur  la 
tête  , qu’il  en  tomba  demi-mort 
aux  pieds  d’Alexandre.  Quel- 
que tems  après  , lorfqu’il  fut 
guéri  de  fa  bleflure  , chargé  du 
commandement  d’une  partie  de 
l’armée,  il  ravageoit  la  campa- 
gne d’un  côté,  pendant  que  le 
Roi  en  faifoit  autant  de  l’autre. 
Il  combattit  fit  de'fit  entre  au- 
tres huit  mille  hommes  de  pied 
& quatre  cens  chevaux  des  Ho- 
rites. 

Après  la  mort  d’Alexandre, 
il  fut  un  de  ceux  qu’on  nomma 

Kour  tuteur  de  l’enfant  dont 
.oxane  étoit  enceinte,  fuppofé 
que  ce  fût  un  Prince  ; & dans  le 
partage  que  l’on  fit  enfuite  des 
provinces  de  l’Empire  , Léona- 
tus  obtint  la  petite  Phrygie 
avec  toute  la  côte  de  l'Hellef- 
pont.  La  Cappadoce  &C  la  Pa- 
phlagonie étoient  échues  à Eu- 
mene;  & il  étoit  expreirément 

(a)  Juft.  L.  XIII.  c.  a./-  Pauf. 
fa;  408.  Q.  Curt.  L.  111.  c.  is.  L.  VI. 
c.  8.  L.  VIII.  c.  1 , 6 , i4.  L.  IX.  c. 
j , 10.  L.  X.  c.  7 , 10.  Diod.  Siiul. 
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porté  par  le  traité, que  Léonatus 
ôc  Antigonus  y conduiroient 
Eumene  pour  l'établir  Satrape 
de  ces  deux  provinces.  Léona- 
tus s'étant  chargé  feul  de  cette 
expédition  , fe  rendit  pour  cet 
effet  dans  la  Phrygie  ; mais,  Hé- 
catée  , tyran  des  Cariens,  l’é- 
tant venu  trouver  , ÔC  l’ayant 
prié  avec  de  grandes  inilances 
de  marcher  plutôt  au  fecours 
d’Antipater&  des  Macédoniens, 
qui  étoient  atfiégés  dans  la  ville 
de  Lamia,  ilfedifpofa  à faire  ce 
voyage  , & preffoit  fort  Eumene 
de  fe  joindre  à lui  & de  f-  ré- 
concilier avec  Hécatée  , car 
Eumene  8c  Hécatée  étoient  fort 
mal  enfemble  , 8c  fe  defioient 
•fort  l’un  de  l’autre  depuis  quel- 
ques différends  que  leurs  peres 
a voiçnt  eus  fur  le  gouvernement, 
fouventraême  Eumene  avoir  ac- 
eufé  ouvertement  Hécatce  de 
tyrannie,  3c  conjuré  Alexandre 
de  rendre  la  liberté  aux  Ca- 
riens.  Voilà  pourquoi  iltâchoit 
de  détourner  Lconatus  d’entre- 
p'rendre  cette  guerre  contre  les 
Grecs , & refufoit  de  l’y  fuivre, 
lui  difanr  qu’Antipater  lui  étoit 
très-fufpeéf  , Sc  qu’il  craignoit 
que,  pour  faire  plailir  à Héca- 
tée ÔC  en  même  tems  pour  fatif- 
faire  la  haine  particulière  qu’il 
avoit  depuis  long  - tems  pour 
lui,  il  ne  lui  dreflat  des  embû- 
ches & ne  le  fît  périr.  Alors  , 
Léonatus  , prenant  en  lui  une 
entière  confiance  , ne  lui  cacha 

pag-  1S17.  & f«f-  Plut.  Tom.  I.  rag. 
«84.  Curn.  Ncp.  in  Eumcn  c.  a.  Kori. 
Hitt.  Ane.  T.  IV.  p.  45,51. 
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rien  de  tout  ce  qu’il  avoitdans 
l’efprit.  Il  lui  déclara  que  le 
projet  de  fecourir  Antipater 
n’ccoit  qu’un  vain  prétexte  , 8c 
que  fon  véritable  deffein  étoit 
de  paffer  en  Grece  pour  fe 
rendre  maître  de  la  Macédoine; 
il  lui  fitvoir  des  lettresde  Cléo- 
atre  , qui  le  follicitoit  de  venir 
Pella  8c  lui  promettoitde  l’é- 
poufer. 

Après  cette  belle  confidence, 
Eumene  , foit  qu’il  craignît  vé- 
ritablement Antipater  , ou  qu’il 
vît  bien  qu’il  n’y  avoit  rien  de 
bon  à attendre  de  Léonatus  , 
qui  fe  montroit  fi  étourdi,  8c 
qui  ne  paroiflbit  plein  que  d’une 
témérité  précipitée  qui  le  por- 
tnit  à fuivre  des  extravagances 
comme  des  réalités  , il  le  quitta 
& partit  la  nuit  avec  tout  fon 
équipage. 

Le  départ  d’Eumene  n’empê- 
cha pas  Léonatus  de  paffer  in- 
ceffamment  en  Europe;  6c  arri- 
vant dans  la  Macédoine  , il  y 
leva  lui  - même  une  armée  de 
Macédoniens  , qui  montoit  à 
plus  de  vingt  mille  hommes  de 
pied  , & deux  mille  cinq  cens 
chevaux,  qu’il  mena  contre 
l’ennemi  en  traverfant  la  Thef- 
falie.  Les  Grecs  , abandonnant 
alors  le  fiege  de  Lamia,  Sc  met- 
tant le  feu  à leur  propre  camp  , 
font  retirer  à MélilTe  , ce  qu’ils 
avoient  de  troupes  inutiles  6c 
fatiguées , Sc  le  fuperflu  de  leurs 
provifions  de  guerre  ; mais  , re- 
tenant 8c  réunifiant  leurs  meil- 
leurs foldats,  ils  les  menèrent 

* 

(a)|Plut.  X.  1.  P-  39J*  i 
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au-devant  de  Léonatus,  avant 
qu’il  pût  joindre  Antipater,  6c 
ne  faire  avec  lui  qu’un  corps 
d’armée.  Il  fe  donna  un  long 
combat  où  Léonatus,,  fe  défendit 
courageufement.  Mais,  enfin,  il 
fut  pouffe  6c  enfermé  dans  un 
endroit  marécageux  , où  il  en- 
fonça par  le  poids  de  fes  pro- 
pres armes  , 8c  d’où  il  fut  tiré 
mort  par  les  fiens,  6c  tranfporté 
dans  le  camp  , où  l’on  tenoit  le 
bagage  , l'an  313  avant  Jefus- 
Cbrirt. 

LÉONATUS  , Léonatus  y ( a ) 
Aferotnç  , officier  Macédonien  , 
fuivit  Pyrrhus, roi  d’Épire,  lorf- 
que  ce  Prince  marcha  au  fecours 
des  Tarentins  , contre  les  Ro- 
mains. Un  jour  , comme  l’on  en 
étoit  aux  mains  , Léonatus  vit 
dans  le  fort  de  la  mêlée  un  ca- 
valier Italien  qui  s’attachoit  à 
Pyrrhus,  qui  piquoit  toujours 
à lui  , qui  changeoit  de  porte 
quand  il  en  changeoit  ',  & qui 
.régloit  tous  fes  mouvemens  fur 
les  fiens.  11  dit  au  Roi  : » Sei- 
».  gneur  , voyez-vous  ce  bar- 
» bare  qui  monte  un  cheval 
» noir  aux  pieds  blancs  ? Il  pa- 
» roît  avoir  quelque  grand  def- 
r>  fein  dans  la  tête;  car,  il  a 
» toujours  les  yeux  fur  vous  , 
» il  n’en  veut  qu’à  vous  , 8c 
» plein  d’ardeur,  de  fierté  6c 
» de  colere  , il  néglige  tous  les 
» autres  pour  ne  s’attacher 
» qu’à  vous.  C’eft  pourquoi 
» donnez-vous  de  garde  de  cet 
» homme.  Pyrrhus  lui  répondit; 
» Léonatus,  il  n’y  a perfonne 
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» qui  puiffe  éviter  fa  deftinée; 
» mais , je  t’affure  que  cet  Ita- 
» lien  ni  aucun  autre  ne  fe  ré- 
» jouira  aujourd’hui  de  m’avoir 
» approché.  « Comme  il  finif- 
foir  ces  mots,  le  cavalier  Ita- 
lien, prenant  fa  pique  par  le 
milieu  , & faifant  tourner  fon 
cheval,  pouffa  droit  à Pyrrhus, 
& lui  porta  un-  grand  coup  qui 
ne  bleffaque  fon  cheval. En  mê- 
me - rems  , Léonatus  perça  de 
fa  pique  le  cheval  du  cavalier. 
Les  deux  chevaux  étant  tombés, 
Pyrrhus  fut  d’abord  environné 
d’une  foule  de  fes  amis  qui 
l’enleverent  , & qui  tuerent  le 
cavalier  Italien  qui  combat- 
tit avec  beaucoup  de  courage. 

LÉONATUS  , Léonatus  , (a) 
Atirxrof , officier  de  Perfée  , 
rommandoit  , l’an  171  .avant 
Jefus  - Chrifl , un  de  ces  corps 
de  troupes  nommés  Agemes. 

LÉONICUS  , Léonicus,  (b) 
officier  du  roi  Mithridate,  étoit 
un  fujet  fidele  , & qui  avoit  té- 
moigné un  grand  zele  pour  fon 
Prince  dans  des  occafions  pé- 
riiieufes.  Léonicus  ayant  été 
pris  dans  quelqu’une  des  allions 
du  fîege  de  Rhodes  , Mithrida- 
re  , pour  le  ravoir  feul  , ren- 
dit tous  les  prifonniers  Rho- 
diens  qu’il  avoit  dans  fon  camp. 

LÉONIDAS  I , Leonidas  , 
-At'Waç  . (c)  fils  d’Anaxandri- 
dc  , monta  fur  le  trône  de 
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Sparte  , après  la  mort  de  Cléo- 
mene  , qui  n’avoit  point  laide 
d’enfans  mâles.  Il  étoit  de  1a 
famille  des  Agides. 

Supérieur  par  fon  courage  & 
par  fon  habileté  dans  la  guerre, 
ce  Prince  fut  choili  pour  com- 
mander les  Grecs  aux  Thermo- 
pyles,  qui  étoientle  feul  paffage 
par  où  les  Perfes  , que  Xerxès 
menoit  alors  contre  la  Grece  , 
pouvoient  entrer  dans  ce  païs. 
Leonidas  n’avoit  pris  avec  lui 
que  mille  foldats.  LesÉphores 
lui  ayant  repréfenté  qu’il  me- 
noit trop  peu  de  inonde  contre 
une  puiffance  fi  formidable  , & 
lui  enjoignant  même  de  fe  fai- 
re mieux  accompagner  , il  leur 
répondit  , fans  s’expliquer  da- 
vantage , qu’à  la  vérité  c’étoit 
peu  pour  s’oppofer  à l’irrup- 
tion des  Barbares,  mais  qu’il  y 
en  avoit  affez  pource  qu’il  vou- 
loir faire  actuellement.  Embar- 
raffe's  de  cette  réponfe  énigma- 
tique , ils  lui  demandèrent  , s’il 
avoit  deffeinde  commencer  par 
quelque  expédition  peu  confidé- 
rable;  il  répliqua  qu’il  partoit 
en  apparence  pour  fermer  les 
Thermopyles  , mais  que  fon  in- 
tention étoit  de  s’immoler  avec 
ce  petit  nombre  pour  la  liberté 
publique.  La  mort  volontaire 
de  mille  hommes,  ajouta-t-il, 
rendra  Sparte  célébré  , au  lieu 
que  fi  je  menois  une  armée  en- 
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rière,  Lacédémone  feroit  anéan- 
tie par  fa  défaite  ; d’autant  plus 
qu'aucun  de  ceux  qui  la  compo- 
Jeroienr,  ne  prendroient  le  par- 
ti de  la  fuite.  II  emmena  donc 
mille  citoyens  de  Lacédémone 
auxquels  le  joignirent  pourtant 
trois  cens  autres  de  la  provin- 
ce de  Sparte,  8c  trois  mille 
Grecs  envoyés  par  l’aflemblée 
générale.  Ainli , Léonidas  partit 
avecunpeu  plusde  quatre  mille 
hommes.  Les  Locriens  , voilins 
du  palLiee  , s’étoient  donnés 
aux  Perles  , 8c  leur  avoient  pro- 
mis de  le  garder  ; mais,  quand 
ils  apprirent  que  Léonidas  y 
venoit  , ils  changèrent  de  del- 
fein , 8t  palTerent  du  côté  des 
Grecs  au  nombre  de  mille  , 
auxquels  fe  joignirent  autant 
de  Maliens  8c  prefque  autant  de 
Phocéens.  Il  faut  ajouter  à cela 
quatre  cens  Thébains  du  parti 
qui  fuivoit  les  Grecs  , car  il  y 
en  avoir  un  autre  qui  favorifoit 
les  Barbares.  Voilà  l’état  de 
l’armée  Grecque  fous  le  com- 
mandement tde  Léonidas  aux 
The  rmopyles. 

Les  Perfes  s’étant  campés  le 
long  du  fleuve  Sperchius  , Xer- 
xès  envoya  des  hérauts  aux 
Thermopyles  , avec  un  ordre 
fecret  d’examiner  la  contenance 
des  Grecs  fur  fon  approche  , 8c 
pour  leur  commander  de  fa  part 
de  mettre  les  armes  bas,  de  s’en 
retourner  chacun  dans  leurs 
villes  , 8c  de  s’allier  avec  les 
Perfes.  Il  promit  à ces  condi- 
tions de  donner  aux  Grecs  un 
pais  plus  étendu  8c  plus  fertile 
que  celui  où  ils  habicoient.  Léo- 
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nidas  répondit  que  fi  les  Grecs 
fe  joignoient  au  Roi  , ils  lui  fe- 
roient  plus  utiles  avec  leurs  ar- 
mes que  s’ils  s’en  dépouilloient; 
que  ii  au  contraire  ils  étoient 
obligés  de  le  combattre  , ils  en 
avoient  befoin  pour  défendre 
leur  liberté  ? A l’égard  des  ter- 
res qu'on  leur  offroit  , il  dit  que 
lamaxime  des  Grecs  ,étoit  d’en 
acquérir  par  la  valeur  , 8c  non 
par  la  lâcheté.  Le  Roi  , ayant 
reçu  ces  réponfes  , appellaDé- 
maratus  Spartiate  , réfugié  au- 
près de  lui,  8c  lui  demanda  , 
en  raillant , fi  les  Grecs  comp- 
toient  fuir  plus  vite  que  fe* 
chevaux  ne  les  pourfuivroient  , 
ou  de  tenir  tête  à des  forces 
auflî  nombreufes  que  lesfiennes. 
On  dit  que  Démaratus  lui  ré- 
pondit : » Vous-même  , Sei- 
» gneur  , vous  n’ignorez  pas 
n la  valeur  des  Grecs  , puifque 
» vous  vous  êtes  fervi  d'eux 
j’  pour  foumettre  les  Barbares 
v révolrés.  Or  , les  croyez- 
» vous  plus  braves  que  les  Per- 
» fes  , quand  il  s’agit  d’affermir 
» votre  Empire  , 8c  moins  bra- 
is ves  qu’eux  , quand  il  s'agira 
» de  fe  défendre  eux-mêmes  ? a 
Le  Roi  en  fouriant  lui  ordonna 
de  le  fuivre  pour  être  témoin 
de  la  déroute  des  Lacédémo- 
niens. Il  partit  en  même-tem* 
pour  aller  attaquer  les  Grecs 
aux  Thermopyles. 

Il  avoir  placé  les  Medes  à 
l’avant-garde,  foit  qu’il  les 
crût  fes  meilleures  troupes  , 
lait  qu’il  fût  bien  aife  de  s’en 
défaire,  car  les  Medes  confer- 
voient  encore  la  fierté  de  la  do- 
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tnination  qu'ils  n’avoient  perdue 
que  depuis  peu  de  tems.  Outre 
cela  , comme  plufieurs  Medes 
avoient  été  tués  à la  bataille 
de  Marathon  , le  Roi  leur  raon- 
troit  parmi  eux  les  fils  ôc  les 
freres  de  ceux  que  les  Grecs 
avoient  fait  périr  dans  cette 
journée,  pour  les  exciter  à la 
vengeance.  Les  Medes  tombè- 
rent donc  les  premiers  fur  ceux 
qui  défendoient  les  Thermopy- 
les.  Léonidas  , préparé  à cette 
attaque,  avoir  polie  fes  rangs 
dans  l’endroit  le  plus  étroit  du 
paffage.  Le  combat  fut  vigou- 
reux, tant  du  côté  des  Barbares, 
qui  avoient  le  Roi  même  pour 
témoin  de  leurs  allions  , que 
du  côté  des  Grecs  qui  déien- 
doient  leurliberté  fous  les  ypux 
de  Léonidas.  Comme  l’on  fe 
battoit  de  près  6c  corps  a corps, 
Ja  fortune  fut  long-tems  égale  , 
ÔC  les  Grecs  , malgré  l’avantage 
de  la  valeur  ôc  de  leurs  grands 
boucliers  , eurent  peine  à faire 
céder  les  Medes  , qui  perdirent 
auparavant  un  grand  nombre  de 
combartans  morts  ou  bielles. 
Les  Saces  ÔC  les  Ciffiens  , peu- 
ples belliqueux  , prirent  leur 
place  , troupes  fraîches,  contre 
les  Grecs  déjà  fatigués.  Elles 
ne  fufpendirent  néanmoins  leur 
défaite  qu’un  moment  en  pré- 
sence de  Lépnidas.  Car,  les 
Barbares,  ne  portant  que  de 
petits  boucliers  , pouvoienr 
avoir  de  l’avanrage  en  pleine 
campagne  , par  la  facilité  de 
leurs  mouvemens  ; mais  , dans 
un  lieu  étroit  , il  leur  étoitdif- 
Jicile  de  percer  cette  haie  de 


boucliers , qui  couvroient  le* 
Grecs  dans  toute  la  hauteur  de 
leur  corps.  Et  étant  eux-mêmes 
expofés  à tous  les  coups  de  leurs 
ennemis  , on  les  blelloit,  & il 
en  tomboit  par  terre  à chaque 
jnliant.  Xerxès  , voyant  le  paf- 
fage ôc  tous  les  environs  cou- 
verts de  morts  , & lentant  bien 
que  les  Barbares  ne  tenoient 
point  contre  les  Grecs,  leur 
oppofa  cerre  élite  des  Perfes  , 
qu’on  appeiloir  les  Immortels  , 
Ôc  que  l’on  croyoit  furpafler  en 
valeur  tout  le  refie  de  la  nation; 
ils  furent  pourtant  bientôt  re- 
poulfés.  Enfin  , la  nuit  les  fé- 
para  avec  une  perte  très- 
grande  du  côté  des  Barbares, 
ôc  peu  confidérable  du  côté  des 
Grecs. 

Dès  le  lendemain  , Xerxès  , 
pour  réparer  un  affront  fi  con- 
traire à fon  attente  , choifit 
parmi  les  troupes  de  tant  de 
nations  , ceux  qui  paffoient 
pour  être  les  plus  braves  ; ÔC 
après  bien  des  exhortations  , il 
promit  de  magnifiques  rccom- 
penfes  à ceux  qui  forceroient 
le  paffage  , ôc  une  mort  infail- 
lible à tous  ceux  qui  prendroient 
la  fuite.  Ces  Barbares  fe  jettant 
auffi-tôt  furies  Grecs  , ceux-ci 
ferrent  leurs  rangs,  ôc  oppofent 
comme  un  mur  de  boucliers  à 
cet  affaur.  La  valeur  s'empara 
de  leur  ame  au  point  qu'ils  re- 
fufoienr  ceux  mêmes  qui  ve- 
noient  les  relever  après  un  cer- 
tain tems  , félon  la  coutume. 
Surmontant  la  fatigue  ôc  le* 
fueurs  d’un  long  combat,  il* 
fcmbloicnt  difputer  entr’eux,  à 
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qui  le  foutiendroit  plus  avant 
dans  la  journée.  Les  vieux 
foldats  vouloient  égaler  les  ef- 
forts des  jeunes  , & les  jeunes 
vouloient  acquérir  la  réputa- 
tion des  vieux  foldats.  Ils  paf- 
lërent  ainfi  au  fil  de  l’cpée  la 
plus  grande  partie  de  l’élite 
des  Barbares;  ceux  de  ces  der- 
niers qui  s’enfuyoient  , trouvè- 
rent leur  arrière  garde  qui  avoir 
ordre  de  les  arrêter;  ce  qui  les 
contraignit  de  revenir  encore 
à la  charge.  Cependant  , le 
Roi  commençant  à fe  de  fier  de 
la  fortune  8c  de  la  patience  de 
fes  foldats  , un  certain  Tra- 
chinius , qui  étoit  de  ces  can- 
tons, 8c  qui  connoifioit  la  route 
des  montagnes,  aborda  Xerxès, 
& lui  dit  qu’il  fçavoit  un  che- 
min étroit  8c  efearpé  , par  le- 
quel il  s’offroit  de  conduire  un 
détachement  de  Perfes  par  der- 
rière Léonidas  ; de  forte  qu’en- 
fermé par  les  ennemis  , il  lui 
feroit  impolfible  d’échapper  de 
leurs  mains.  Le  Roi  accepta 
l’offre  avec  joie,  8c  faifant  par 
avance  de  grands  préfens  à Tra- 
rhinius , il  lui  donna  vingt  mille 
hommes  pour  la  nuit  fuivante. 
Mais  , un  foldat  des  Perfes 
nommé  Tyrafliadès,  originaire 
de  Cumes  , & qui  paffoit  pour 
homme  d’honneur  , s’échappa 
de  fon  camp  à l’entrée  de  la 
nuit  , 8c  vint  donner  avis  à 
Léonidas  du  projet  de  Trachi- 

BfUS. 

Les  Grecs  s’aflemblent  auflî- 
tôt  , 8c  tiennent  confeil  fur  ce 
nouveau  danger.  Quelques-uns, 
ne  croyant  point  qu’on  pût 
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foutenir  cette  double  attaque  , 
opinèrent  qu’il  falloit  abandon- 
ner les  Thermopyles  , Sc  aller 
fe  rejoindre  au  gros  de  leurs 
alliés.  Mais,  Léonidas  , plein 
du  défir  d’immortalifer  fa  gloi- 
re Sc  celle  des  Spartiates,  ren- 
voya les  autres  Grecs  , Sc  leur 
enjoignit  de  fe  conferver  à leur 

fatrie  pour  la  fuite  de  la  guerre. 

I ne  retint  donc  que  les  Lacé- 
démoniens, Sc  leur  défendit  d’a- 
bandonner les  Thermopyles  ; 
car,  dit  il  , puifque  nous  avons 
le  commandement  des  armée* 
Grecques,  & que  nous  combat- 
tons dans  le  premier  rang  , il 
eft  jufte  que  nous  y mourions 
avec  confiance.  Les  autres 
Grecs  s’étant  retirés  , Léonidas 
relia  feu!  avec  fes  trois  cens 
compatriotes  ; il  y en  a qui  y 
ajoutent  un  petit  nombre  de 
Thefpiens,  qu’ils  font  monter  à 
deux  cens  hommes. 

Quoi  qu’il  en  foit  , cette 
élite  s’étant  dévouée  à la  mort  , 
fe  préparoir  à des  allions  d’une 
valeur  inouie.  Cependant  , le 
détachement  conduit  par  Tra- 
chinius  arrive  , & fe  difpofe  à 
les  envelopper.  Les  Grecs,  qui 
dans  leur  ame  avoient  déjà  la- 
crifié  leur  vie  à leur  gloire  , 
preflerent-d’une  commune  voix 
Léonidas  de  les  mener  à l'enne- 
mi , avant  qu’il  eût  achevé  fon 
enceinte.  Léonidas  , voyant 
avec  plaifir  le  zele  de  fes  fol- 
dats, leur  ordonna  de  prendre 
inceffamment  le  dernier  repas 
de  leur  vie  ; 8c  il  mangea  auffi 
lui-même,  afin  d’avoir  plus  de 
force  , Sc  de  réüiter  plus  long- 
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tems  à l’ennemi.  Étant  bientôt 
revenus  à leur  rang,  Léonidas 
leur  commanda  de  fe  jetter  fu- 
bitement  fur  les  Perfes  , fit  de 
tuer  tout  ce  qu’ils  rencontre- 
roier.t  , jufqu’à  ce  qu'ils  fuflent 
arrivés  à la  tente  du  Roi.  Sui- 
vant cet  ordre  , ils  forment , 
à la  faveur  de  la  nuit,  un  ba- 
taillon ferré  , & ayant  Lconi- 
das  à leur  tête  , ils  tombent  fur 
le  camp  des  ennemis.  Les  Bar- 
bares furpris  fortent  tuinultueu- 
fement  de  leurs  tentes  , de  pen- 
fant  que  le  détachement  de 
Trachinius  avoir  été  défait , fit 
qu’ils  alloient  avoir  fur  les  bras 
toute  l’armée  Grecque  , ils  fu- 
rent faifis  de  terreur. 

Dans  cette  première  attaque, 
plufieurs  d’entr’eux  furent  tués 
par  les  Grecs , St  beaucoup 
plus  encore  par  leurs  gens  mê- 
mes , qui  ne  pouvoient  fe  dif- 
tinguer  dans  les  ténèbres  fit  dans 
le  défordre,  & quin’avoient  eu 
le  tems  , ni  de  fe  reconnoîrre  , 
ni  de  prendre  l'ordre.  Si  le  Roi 
fût  demeuré  dans  fon  quartier, 
il  auroit  été  tué  lui-même-,  & la 
guerre  finifloit-là.  Mais , il  en 
croit  forti  au  premier  bruit,  fit 
les  Grecs  arrivant  à fa  tente, 
égorgèrent  tous  ceux  qu’ils  trou- 
vèrent aux  environs.  Après 
quoi  ils  fe  mirent  à chercher 
Xerxès  par  tout  le  camp  pen- 
dant le  relie  de  la  nuit.  Mais  , 
à la  pointe  du  jour  , les  Barba- 
res appercevant  le  petit  nom- 
bre des  Grecs,  fe  raffurerent.  Ils 
évitèrent  pourtant  de  les  atta- 
quer en  face;  car,  quoiqu’ils 
leur  parullènt  méprifables  par 
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leur  petit  nombre  , ils  redou- 
toient  encore  leur  courage. 
Ainfi  , les  ayant  environnés  pat 
le^  côtés  fie  par  derrière , ils 
les  tuerenttous  àcoupsde  traits. 
Voilà  quel  fut  le  fort  de  Léo- 
nidas fit  de  ceux  qu’il  avoir  me- 
nés , à la  defenfe  des  Thermo- 
pyles. 

Il  n’en  échappa  qu’un  feul 
qui  fe  fauva  à Lacédémone,  où 
il  fut  traité  comme  un  lâche  fie 
comme  un  traître  à fa  patrie, 
fans  que  perfonne  voulût  avoir 
commerce  avec  lui , ni  lui  par- 
ler. Mais  , peu  de  tems  après  , 
il  répara  avantageufement  fa 
faute  dans  la  bataille  de  Platce, 
où  il  fe  dillingua  d’une  manière 
particulière. 

Xerxès,  outré  de  dépit  contre 
Léonidas  qui  avoir  ofé  lui  te- 
nir tête  , fit  attacher  fon  cada- 
vre à une  potence  , fit  fe  cou- 
vrit lui  - même  de  honte  eo 
voulant  déshonorer  fon  enne- 
mi. 

On  éleva  dans  la  fuite  par 
l’ordre  des  Amphiélyons , un 
fuperbe  monument  tout  près  des 
Thermopyles  , à ces  braves 
défenfeurs  de  la  Grèce , avec 
deux  infcriptions,doot  l’une  re- 
gardoit  en  général  tous  ceux  qui 
croient  morts  aux  Thermopyles, 
fit  portoit  que  les  Grecs  du 
Péloponnèfe , au  nombre  feu- 
lement de  quatre  mille  hom- 
mes, avoient  tenu  tête  à l’armée 
des  Perfes  , compofée  de  trois 
millions  d’hommes.  L’autre  ins- 
cription étoit  particulière  aux 
Spartiates. 

Quarante  ans  après , Paufa- 
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nias  qui  remporta  la  viétoire  de 
Platée  , lit  tranfporterdesTher- 
mopyles  à Sparte,  les  olfemens 
de  Léonidas  , 6c  lui  érigea  un 
magnifique  tombeau.  Le  lien  fur 
placé  auffi  tout  près.  On  y pro- 
nonçoit  tous  les  ans  uneoraifon 
funebre  à leur  honneur  , Ôc  l’on 
y célébrait  des  jeux  , auxquels 
les  Lacédémoniens  feuls  avoient 
droit  d’alfirter , pour  marquer 
qu’eux  feuls  avoient  eu  part  à 
la  gloire  remportée  aux  Ther- 
rnopyles. 

On  ne  fçauroit  allez  admirer 
la  grandeur  d’ame  de  ces  hom- 
mes qui  avoient  unanimement 
réfolu  de  n’abandonner  jamais 
le  polie  qu’on  leur  avoir  con- 
fié , de  d’acheter  le  falut  de  la 
patrie  au  prix  d’une  mort  cer- 
taine. Mais  , quel  devoir  être 
l’éronnement  des  Barbares  , en 
voyant  cinq  cens  hommes  en  at- 
taquer courageufement  un  mil- 
lion ? Exemple  mémorable  qui 
doit  exciter  l’émulation  de  tou- 
te la  poftérité  , lorfqu’elle  en- 
tendra parler  de  ces  braves 
Grecs  , qui  fe  font  livrés  avec 
une  confiance  héroïque  , à une 
foule  d’ennemis  dont  ils  étoient 
environnés  , & fe  font  rendu 
encore  plus  illultres  par  leur 
défaire,  que  leurs  compatriotes 
ne  l’avoient  jamais  été  par 
leurs  victoires.  Car  enfin  , c’eft 
la  réfolution  ôc  non  levenement 
qui  caraétérife  les  hommes  ver- 
tueux. L’une  part  du  courage  , 
ÔC  l’autre  ne  dépend  que  de  la 
fortune.  Ceux-ci  mêmes  ne  cru- 
rent jamais  pouvoir  furmonter 
le  nombre  innombrable  de  leurs 
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ennemis;  ôc  ils  ne  cherchèrent 
qu’à  lailfer  à la  Grece  un  exem- 
ple de  valeur  inouï  jufqu’alors. 
Ils  fçavoient  qu’en  ne  combat- 
tant que  des  Barbares  , ils  dif- 
putoient  le  prix  de  la  valeur 
aux  hommes  braves  qui  les 
avoient  précédés  , & qu’ils  au- 
roient  pour  fpedateurs  ôc  pour 
juges  dans  l’avenir  , tous  ceux 
qui  fe  connoitroient  en  vertu 
Ôc  en  courage.  Fideies  jufqu'à 
la  fin  aux  I oix  ôc  à l’honneur  de 
la  nation,  ÔC  plus  amateurs  de 
la  gloire  que  de  la  vie  , ils  fe 
crurent  heureux  d’avoir  eu  en 
partage  le  porte  le  plus  difficile; 
ôc  la  jullice  qu’on  rendroit  à 
leur  vertu  , leur  parut  un  di- 
gne prix  d’une  mort  inévitable. 
G’elt  par- là  auffi  qu’ils  ont  eu 
en  quelque  forte  plus  de  part 
à la  liberté  de  la  Grece  , que 
ceux  qui  dans  la  fuite  rempor- 
tèrent la  viéïoire  fur  Xerxès  , 
cette  première'  action  ayant 
donné  de  l'étonnement  aux  Bar- 
bares, ôc  de  la  confiance  aux 
Grecs.  Par  - là  enfin  , ils  ont 
acquis  l’immortalité  , non-feu- 
lement chez  les Hiftoriens,  mais 
chez  les  Poètes  ; St  Simonide 
leur  rend  un  témoignage  digne 
d’eux  dans  cette  épitaphe  qu’il 
a faite  en  leur  honneur  : 

Thcrmopyles  , foyc{  à jamais  cé- 
lébrées. 

Vous  ftn  e\  de  tombe  6*  d'au- 
tel 

A ces  braves  guerriers  , dont  les 
ombres  /itérées 
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Ont  tiré  de  leur  chute  un  triomphe 
immortel.  ~ 

! 

Quand  le  te  ms  détruiroit  cette  en- 
ceinte bornée , 


Où  repofent  ces  Grecs , honneur 
de  leurs  ayeux , 

Æxemple  aux  furvivans  d’une 
more  deflinie, 

■A  fauver  nos  cités  d’un  joug  inju- 
rieux. 


Le  Roi  Léonidas  & fa  troupe  choi- 

fi*  » 

S'immolant  de  concert  pour  étonner 
P A fie  , 

Dans  le  long  fouvenir  de  cet  évé- 
nement , 

Trouveront  un  plus  digne  & plus 
fur  monument. 

On  dit  que  quand  Léonidas 
partir  de  Sparte,  fa  femme  lui 
demanda  s’il  n'avoit  rien  à lui 
recommander.  Rien  , répondit- 
il  , fi  non  que  tu  te  remaries  après 
ma  mort  à quelque  homme  brave  , 
qui  engendre  des  enfans  qui  me 
rejfemblent.  Comme  quelqu’un 
lui  rapportoir,  pour  l’étonner  , 
que  le  foleil  feroit  obfcurci 
des  fléchés  des  Perfes  : Tant 
mieux , dit-il,  nous  combattrons 
à l’ombre.  Xerxès  lui  ayant  man- 
dé qu'en  s’accommodant  avec 
lui , il  lui  donneroit  l’Empire 
de  la  Grece  : J'aime  mieux  mou- 
rir pour  mon  pais  , dit  - il  , que 
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commander  ïnjuflcment.  On 
lui  demandoit  pourquoi  les  gens 
braves  préféroient  la  mort  à la 
vie  ? Parce  qu'ils  tiennent  celle- 
ci  de  la  fortune  , dit-il , 6*  l'autre 
de  la  vertu.  Xerxès  lui  ayant 
écrit  qu’il  eût  à lui  livrer  fes 
armes,  Léonidas  lui  répondit  en 
deux  mots,  d’un  ftyle  & d’une 
fierté  véritablement  Laconiques: 
Viens  les  prendre. 

LÉONIDAS  II,  Léonidas  , 
At r i ; «ç , (<j)  fils  de  Cléonyme, 
étoit  de  la  maifon  des  Agides  , 
de  le  huitième  qui  régna  à Spar- 
te , après  Paufanias  qui  avoit 
vaincu  Mardonius  à la  bataille 
de  Platée.  Acrotate  , après  un 
régné  de  fept  ou  huit  ans  , laifia 
en  mourant  unfils, nommé  Aréus 
encore  enfant.  Ce  jeune  Prince 
fut  mis  fous  la  tutele  de  Léoni- 
das,, fle  étant  mort  quelque  tems 
après,  Léonidas , de  régent  qu’il 
étoit  , devint  Roi. 

Quoique  tous  les  Spartiates 
fuflent  déjà  gâtés  & pervertis 
par  la  corruption  générale  où 
étoit  tombé  le  Gouvernement  , 
il  y avoit  cependant  dans  Léo- 
nidas une  dépravation  plus  mar- 
quée, & un  éloignement  plus 
fenfible  des  moeurs  & desufa^es 
de  fon  pais  , comme  dans  un 
homme  qui  avoit  vécu  iong-tems 
dans  les  palais  des  Satrapes, 
qui  avoit  fait  plufieurs  années  la 
cour  à Séleucus  , qui  avoit  même 
époufé  une  femme  en  Afie  con- 
tre les  loix  de  fa  patrie,  & qui 
enfuite,  fans  garder  ni  mefures 


(a)  Pauf.  p ioo  , i«v  , 170.  Plut.  T.  I Infcript.  & Bell.  Lctt.  Tum.  Xll  na* 
1.  p.  796.  ér  pt1.  Roll.  Hill.  Ane.  T.  IV.  ,,, , ,-6.  ’ *“•  Pa£‘ 

p.  *94.  à- jMiv.  Mém.  Je  l’Acad.  dea| 
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ni  bornes , avoir  voulu  cranfpor- 
ter  tour  ce  faite  6c  tout  cet  or- 
gueil des  Princes  dans  un  païs 
libre,  & dans  unGouvernement 
dont  la  modération  6c  la  juitice 
faifoient  la  bafe. 

Agis,  collègue  de  Léonidas 
dans  la  Royauté  , étoit  d’un  ca- 
ractère tout  oppofé.  N’ayant 
pas  encore  vingt  ans  accomplis  , 
)!  renonça  à toutes  les  voluptés, 
rejetta  toutes  les  parures  & les 
vains  ornemens  , & fît  gloire 
d’aller  vêtu  d’une  (impie  cafa- 
que  , & de  rappeller  les  repas  , 
les  bains  , 6c  toute  l’ancienne 
manière  de  vivre  de  Sparte.  11 
fe  propofa  même  de  rétablir  les 
loix  6c  la  discipline  de  Lycur- 
gue. Ce  projet  répandit  l'àlar- 
mc  parmi  les  Dames  Spartia- 
tes , entre  les  mains  defquelles 
étoient  alors  la  plus  grande  par- 
tie des  richeffes.  Elles  vont  s’a- 
drefler  à Léonidas  , & le  con- 
jurent comme  fon  âge  lui  don- 
noit  de  l’afcendant  fur  Agis, 
d’employer  toute  fon  autorité 
fur  fon  Collègue , pour  le  re- 
tenir & l’empêcher  de  palier 
outre.  Léonidas  étoit  très-por- 
té à appuier  les  riches;  mais, 
comme  il  craignoit  le  peuple 
qui  fouhaitoit  Tort  ce  change- 
ment , il  n’ofa  pas  s’oppofer 
ouvertement  à Agis.  Il  fe  con- 
tenta de  le  trjtverfer  fous  main  , 
& d’employer  des  manœuvres 
Lourdes  pour  faire  échouer  fon 
projet.  Il  parloit  en  fecret  aux 
Magillrats . & calomnioit  Agis , 
en  difant  qu’il  ofFroit  aux  pau- 
vres le  bien  des  riches  , le  par- 
tage des  terres , 6c  l’abolition 
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dei  dettes  , comme  ' -prix  de  * 
la  tyrannie  qu’il  vouloit  ufur- 
per;  & que  par-là  ii  cherchoit 
à faire,  non  des  citoyens  pour 
Sparte  , mais  des  facellires  6c 
des  gardes  pour  fa  perfonne. 
Cependant , Agis  étant  venu 
à bout  de  faire  élire  pour  Epho- 
re  Lyfa  dre  , qui  étoit  favora- 
ble à fe  vues , porta  d’abord 
au  Confeii  une  ordonnance  qu’il 
avoir  drelfée  ÔC  qui  contenoit  les 
principaux  articles  de  fon  pro- 
jet , enrr’autres  l’abolition  des 
dettes  6c  un  nouveau  partage 
des  terres.  Alors  , Léonidas  le- 
vant le  mafque  , s’oppofa  à lui 
de  tout  fon  pouvoir;  car,  ve- 
nant à penfer  qu’il  feroit  obli- 
gé de  faire  la  même  chofe  , 6 C 
que  fes  citoyens  ne  lui  en^tu- 
roient  pas  la  même  obligation, 
mais  que  tout  le  monde  mettant 
également  tous  fes  biens  en  com- 
mun, l’honneur  en  teviendroit 
toujours  à celui-là  feul  quiavoic 
donné  l’exemple , il  demanda 
tout  haut  à Agis,  s’il  nepenfoit 
pas  que  Lycurgue  fût  un  habile 
homme  & un  homme  de  bien  i 
Agis  ayant  répondu  qu’il  le 
regardoit  comme  tel  ; » Où 
» avez  - vous  donc  vu  , reprit 
x>  Léonidas  , que  Lycurgue  ait 
» jamais  ordonné  une  abolition 
n de  dettes , ou  qu'il  ait  don- 
» né  droit  de  bourgeoifte  aux 
ss  étrangers  , lui  qui  étoit  très- 
55  perfuadé  que  la  ville  ne  pour- 
55  roit  être  faine , fi  tous  les 
55  étrangers  n’en  croient  chafles? 

55  Agis  lui  répondic  qu'il  ne 
n s’étonnoit  point  que  lui  qui 
» avoit  étc  élevé  dans  les  pais 

„ étrangers 
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**  étrangers  8c  oui  s’étoit  marié 
» dans  une  maifon  de  Satrapes. 
*>  ne  connût  pas  Lycurgue  , & 
» qu’il  ignorât  qu’en  chaflant  de 
33  fa  ville  l’or  Ôc  l’argent,  il  en 
50  avoit  banni  toutes  dettes  ac- 
M tives  8c  paffives  ; que  pour 
” ce  qui  étoit  des  étrangers  qui 
*>  venoient  dans  fa  ville , il  n’en 
» vouloir  qu'à  ceux  qui  ne  pou- 
*>  voient  s’accommoder  aux 
» mœurs  Si  à la  difcipüne  qu’il 
» établilfoit;  que  c’étoient  ■ là 
33  les  feuls  qu’il  chalToir,  non 
» qu’il  fît  la  guerre  à leurs  per. 
» fonnes,  mais  c’eft  qu’il  crai- 
» gnoit  leur  manière  de  vivre 
» & la  corruption  de  leurs 
*»  mœurs  ; il  appréhendoit  que , 
» mêlés  & confondus  avec  fes 
« citoyens,  ils  n’engendralFent 
» infenfiblement  dans  leur  ame 
»>  l’amour  du  luxe  8c  de  la  mol- 
r>  lelfe  , & une  envie  démefu- 
» rée  de  s’enrichir.  Ignoré- 1- 
t>  on  que  Terpandre,  Thaïes  de 
»»  Phérécyde  étoient  tous  trois 
» étrangers?Cependant , .'(.e- 
» que  dans  leurs  Pué  se»  3c 
3i  dans  leur  Phi)-  fophie  il.  dé- 
as  bitoient  les  mêmes  maximes 
3i  que  Lycurgue,  ils  font  hono- 
3i  rés  à Sparte  avec  grande  dif- 
» tinétion.  Et  vous-même  , con- 
31  tinua-t-il , vous  louez  e'trê- 
3i  mement  Ecprepes  qui  , étant 
31  Ephore  coupa  les  deux  cot- 
as des  que  le  muficien  Phry  !s 
» avoit  ajoutées  aux  fept  dont 
» la  lyre-  étoit  garnie  ; vous 
31  louez  de  même  ceuxquiaprès 
31  lui  firent  la  même  chofe  à 
31  Timothée  ; 8c  cependant  vous 
3i  me  blâmez  , moi  qui  veux 

Tm.  XXV . 
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o bannir  de  Sparte  le  luxe,  Ici 
» délices,  la  dépenl'e  & toute 
h vaine  ftsperfluité  ; comme  li 
» la  vue  de  ces  gens  qui  avoienc 
» coupé  ces  cordes  de  la  lyre, 
» n’avoit  pas  été  d’empêcher 
» que  tout  ce  fracas  8c  cette 
h fuperfluité  de  mulique  ne  fe 
” glillallent  dans  une  ville , 
» dont  tous  les  excès  qui  s’é- 
» toient  introduits  dans  la  vie 
» 8c  dans  les  mœurs,  avoienc 
» déjà  ruiné  toute  l’harmonie 
» & la  bonne  correfpondance  , 
n qui  regnoir  auparavant  dans 
» toutes  fes  parties.  » 

Après  ce  difeours  , tout  le 
peuple  fuivit  le  parti  d’Agis, 
8c  tous  les  riches  fe  range  -ne 
du  côté  de  Léonidas,  Sc  le  priè- 
rent de  ne  pas  les  abandonner. 
Ils  s’adreflèrent  aufiî  aux  Séna- 
teurs qui  avoient  fur  cela  le 
principal  pouvoir,  en  ce  qu’ils 
avoient  feuls  le  droit  d’exami- 
ner les  propositions,  avantqu’el- 
les  puffent  être  reçues  8c  confir- 
mées par  le  peuple  ; 8c  ils  firent 
'î  bien  par  leurs  prières  & par 
leurs  inllances  , que  ceux  qui 
rejettoient  l’ordonnance  d’Agis 
l’emportèrent  enfin  d'une  voix. 
Mais  Lyfandre  , qui  étoit  en- 
core en  charge  , fe  mir  inconti- 
nent à pourfuivre  Léonidas  en 
vertu  d’une  loi  qui  défendoic 
qu’aucun  defeendant  d’Hercule 
eût  des  enfans  d'une  femme 
étrangère  , 8c  qui  ordonnoit  la 
peine  de  mort  contre  celui  qui  , 
forti  de  Sparte  , feroit  allé  s’é- 
tablir chez  les  étrangers.  Après 
avoir  apollé  beaucoup  de  gens 
pour  tenir  contre  Léonidas  le 
G 
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même  langage  , il  fe  mit  avec  les 
autres  Ephores  à ubferver  le  li- 
gne du  Ciel.  Et  voici  quelle 
étoit  cette  coutume. 

Tous  les  neuf  ans  , les  Epho- 
res choififl'oient  une  nuit  où  le 
Ciel  étoit  le  plus  pur  6c  le 
plus  férein  , fans  aucune  clarté 
de  lune  , fe  tenoient  alTîs  en 
rafe  campagne  dans  un  profond 
filence,  les  yeux  attachés  au 
Ciel  ; ÔC  s iis  voyoient  une  étoi- 
le traverfcr  d’un  côté  du  Ciel 
à l’autre,  ils  mctioient  en  julti  — 
ce  leurs  Rois,  les  accufoient 
d’avoir  commis  quelque  faute 
énorme  contre  la  divinité  , 6c  les 
dépofoient  jufqu’à  ce  qu’il  vînt 
de  Delphes  ou  d’Olympie quel- 
que Oracle  qui  ordonnât  de  les 
rétablir.  Lyfandre,  difant  donc 
qu’il  avoit  obfervé  ce  ligne  , 
appella  Léonidas  en  jugement, 
& produilit  des  témoins  qui  dé- 
posèrent qu’il  avoit  époufe  une 
femme  d’Afie  qu’un  des  Lieu- 
tenans  de  Séleucus  , chez  iequel 
il  logeoit  , lui  avoit  donnée; 
qu’il  en  avoit  eu  deux  enfans  ; 
qu’enfuite  venant  à être  haï  de 
cette  femme  qui  ne  pouvoir  le 
Ihpporter,  il  étoit  revenu  con- 
tre fon  gré  dans  fa  patrie  ; 3c 
qu’ayant  trouvé  le  Trône  fans 
fuccelTeur  légitime  , il  s’en  étoit 
empare.  En  même-tems,  il  per- 
fuada  à Cléombrote  d’interve- 
nir au  procès,  6c  de  demander 
la  Couronne,  comme  étant  de  la 
race  royale  ÔC  gendre  de  Léo- 
nidas. 

Léonidas  , effrayé  de  cette 
pourfuite  dont  il  craignoir  l’if- 
fue,  alla  fe  réfugier  dans  le 
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temple  de  Minerve,  furnom» 
mée  Chalciœcos  ; 6c  la  femme 
de  Cléombrote  , quittant  fon 
mari , alla  folliciter  pour  fon 
pere  en  fe  rendant  fuppliante 
avec  lui.  Léonidas  fut  donc  foni- 
mé  de  fe  préfenter;  6c  comme 
il  ne  comparut  point  , on  lui 
ôta  le  royaume  , 6c  on  le  donna 
à fon  gendre  Cléombrote. 

Dans  ce  tems-là  , Lyfandre 
fortit  de  charge  , fon  rems  étant 
expiré.  Les  nouveaux  Ephores 
inti  ntcrent  un  procès  à Lyfan- 
dre 6c  à Mandrcclide,  fur  ce 
que,  contre  la  loi  , ils  avoient 
décerné  l’abolition  des  dettes 
6c  le  nouveau  partage  des  ter- 
res. Lyfandre  6c  Mandrociide  , 
fe  voyant  en  danger  d’être  ton- 
damnés , perfuadent  aux  deux 
Rois  qu’il  n’ont  qu’à  s’unir  , à 
fe  bien  entendre  enfcmblc  , fans 
fe  mettre  en  peine  de  tous  les 
décrets  des  Ephores,  qui  peu- 
vent bien  décider  entre  les 
deux  Rois  quand  iis  font  de  dif- 
ferent avis,  mais  qui  n’ont  nul 
droit  de  s’ingérer  dans  leurs  af- 
faires, quand  iis  font  d’accord. 

Les  deux  Rois,  profitant  de 
cette  ouverture,  fe  préfentenc 
à l’airembîée , font  fortir  les 
Ephures  de  leurs  fteges  , en 
érabiiiTent  d’autres  en  leur  pla- 
ce , du  nombre  dcfquels  fut 
Agéfilaüs  ; 6c  ayant  fait  pren- 
dre les  armes  à quantité  de  jeu- 
nes gens  , 6c  délivré  les  prifon- 
niers,  ils  fe  rendirent  très-re- 
doutables à leurs  ennemis , qui 
crurent  qu’ils  alloie ut  faire  main 
baffe  fur  eux.  Cependant,  on 
ne  tua  perlonne.  Agis  même  , 
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fçnchant  qu’Agéfilaüs  vouloir 
faire  tuer  Léonidas  comme  il 
s’enfuyoit  à Tégée,  lui  donna 
une  efeorte  qui  l’y  conduilic  en 
fûrete. 

L’affaire  étoit  fur  le  point  de 
fq  terminer  abfolument  fan» 
qu’aucun  oiât  s’y  oppofer  , tant 
lu  terreur  étoit  répandue  par- 
tout. Un  fcul  homme  y mit 
obltacle.  Ce  fut  Agclilaüs  , par- 
ce qu’il  polfédoit  une  des  plus 
grande  & des  meilleures  terres 
du  p aï* , & que  ne  fongeant 
<}u’à  fatisfaire  fon  avarice  , il 
commettait  les  violences  tk  les 
injnftices  les  plus  criantes.  Scs 
ennemis,  poup  éviter  les  maux 
dont  ils  étnienr  menacés,  fi-ent 
venir  ouvertement  Léonidas  de 
Tégée,  & le  rétablirent  fur  le 
Trône,  à la  grande  fatisfj<fti"ti 
du  peupie  même,  qui  étoit rrès- 
irriié  de  voir  qu’on  l’avoit  abu- 
f - par  l’efpérance  du  partage  des 
terres,  qu’on  n’avoit  point  exé- 
cuté. 

Agéfilaiis  fe  fauva  par  le 
moyen  de  fon  fils  qui  étoit  gé- 
néralement aimé  ; de  les  deux 
R ois  fe  réfugièrent.  Agis  dans 
le  temple  de  Minerve  Chal- 
ciœcos  , & Cléombrote  dans 
celui  de  Neptune.  C’étoit  con- 
tre celui-ci  que  Léonidas  pa- 
roilToit  le  plus  irrité.  Audi, 
laiiiant-là  Agis,  il  alla  d’abord 
à l’autre  avec  une  troupe  de 
foldars,  & étant  entré  dans  le 
temple,  il  lui  reprocha  avec  de 
grands  emportemens  qu’étant 
fon  gendre  , il  s'etoit  élevé  con- 
tre lui  ; qu’il  lui  avoir  ôté  la 
royauté  Ôc  qu’il  l’avoit  chafle  de 
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fa  patrie.  Cléombrote  n’avoit 
rien  à répondre  à ces  reproches, 
mais  il  fe  tenoit  alïîs  dans  un 
profond  filence  , & avec  une 
contenance  qui  roarquoit  fon 
embarras.  Sa  femme  Chélonide 
étoitauprès  de  lui  avec  fes  deux 
enfans  à les  pieds,  l'un  d’un  côté 
l’autre  de  l’autre.  Fille  & fem- 
me également  infortunée  , mais 
également  ridelle  , toujours  at- 
tachée au  parti  du  malheureux  , 
elle  avoir  fuivi  tk  accompagné 
Léonidas  fon  pere , pendant  tout 
fon  exil  , maintenant  elle 
étoit  auprès  de  fon  mari  , fup- 
pliante  comme  lui  , tk  le  te- 
nant tendrement  embrafié. 

Léonidas , après  avoir  parlé 
un  moment  avec  fes  amis , or- 
donna à Cléombrote  de  fe  lever, 
& de  f rtir  proniptemert  de 
Sparte.  En  même-tems  , il  pria 
inftamment  fa  fille  de  demeurer, 
& de  ne  pas  abandonner  un  pere 
après  une  fi  grande  preuve  de 
tendrelfe  que  celle  qu’il  ve- 
noir  de  luidonner , en  accordant 
à fes  prières  la  vie  de  Ion  mari  ; 
mais,  il  ne  pur  la  perfuader. 

Après  que  Léonidas  eut  chaf- 
fé  Cléombrote  , tk  dépofé  les 
premiers  Ephores,  & qu’il  en 
eut  mis  d'autres  en  leur  place, 
il  s'appliqua  à tendre  des  embû- 
ches à Agis.  Il  tâcha  donc  d'a- 
bord de  lui  perfuader  de  quitter 
fon  afyle  , tk  de  venir  régner 
avec  lui,  lui  faifant  entendre 
que  fes  citoyens  lui  pardon- 
noienttout  le  paflë  , parce  qu’ils 
voyoient  bien  qu’étant  encore 
jeune  , paffionné  pour  la  gloire, 
& fans  expérience,  il  s'écoic 
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laide  tromper  par  Agéfilaiis. 
M ais,  comme  As}s  doutoit  de 
la  fincérité  de  fes  paroles,  fie 
qu’il  s’opiniâtroit  à demeurer 
dans  ce  temple,  Léonidas  re- 
nonça au  deffein  de  le  tromper 
par  des  dehors  feints  fie  fimulés. 
Comme  Agis  fortoit  quelquefois 
de  fon  afy le  pour  aller  au  bain , 
on  réfolut  de  profiter  de  l’un 
de  ces  momens  pour  le  furpren- 
dre.  L’ayant  donc  épié  un  jour 
comme  il  s’en  retournoit  après 
s’être  baigné  , on  le  faifit , fit 
on  le  traîna  en  prifon  , où  il  fut 
exécuté. 

Léonidas  ne  fit  pas  allez  de 
diligence  pour  fe  faifir  de  fon 
frere  Archidame  qui  fe  fauva 
d’abord;  mais,  il  prir  la  femme 
de  ce  malheureux  Prince  , qu’il 
emmena  de  fa  maifon  avec  un 
petic  enfant  qu’elle  avoir  eu  de 
lui , & l'obligea  par  force  d’é- 
poufer  fon  fils  Cléomène  , qui 
n’étoir  pas  encore  en  âge  d’être 
marié  , mais  il  ne  vouloit  pas 
que  cette  veuve  tombât  entre 
les  mains  d’un  autre.  Ce  Prince 
ne  furvécut  pas  long  tems  h la 
condamnation  Si  à la  mort  d’A- 
gis  ; il  eut  pour  fuccefleur  fon 
iils  Cléomène  , vers  l’an  242 
avant  Jefus-Chrift. 

LÉONIDAS  , Léonidas  , (a) 
Asati'/otç  frere  du  Roi  de  Spar- 
te, félon  Juftin.  Cet  Auteur  dit 
que  les  Siciliens  , outrés  des 
mauvais  traitemens,  qu’ils  recc- 
voient  tous  les  jours  des  Cartha- 
ginois,fe  jettereni  entre  les  bras 
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de  ce  Léonidas.  Il  y en  a qui 
prétendent  que  c’eit  le  même 
qu’Acrotate,  fils  du  roi  Cléo- 
mène. 

LÉONIDAS,  Léonidas,  {b) 
AturiLetf,  parent  de  la  tnere 
d’Alexandre  le  Grand  , fut  éta- 
bli au-defîùs  de  tous  ceux  à qui 
l’on  avoit  confié  l’éducation  de 
ce  Prince.  Plutarque  remarque 
que  Léonidas  haïffoit  le  titre  de 
Précepteur,  comme  un  titre  dés- 
honorant , quoique  ce  foit  , 
ajoute-t-il , un  emploi  très-beau 
fie  très-confidérable.  Tout  le 
monde,  à caufe  de  fa  dignité  §C 
de  fanaiflance,  l’appelloit  donc 
le  Gouverneur  fie  le  Conducteur 
d’Alexandre. 

Il  y a donc  long-tems  que  ce 
titre  de  Précepteur  a paru  peu 
convenable  aux  hommes  d’une 
grande  naiffance.  Cependant  » 
qu’y  a - 1 - il  de  plus  beau  que 
de  jetter  les  femences  des  vertus 
dans  I’ame  d'un  jeune  Prince, 
fit  d’en  chafler  l’ignorance  , 
fource  de  toute  forte  de  maux  ? 

Léonidas  étoit  un  homme 
d’une  grande aultéri té  de  moeurs. 
Alexandre  lui-même  rapporroit 
dans  la  fuite,  que  ce  Léonidas  , 
dans  les  voyages  qu’il  faifoic 
avec  lui,  alloit  fou  vent  vifiter 
les  coffres  fie  les  malles  où  l’on 
ferroit  fes  lits  fie  les  habits  , 
pour  voir  fi  fa  mere  Olympias 
n’y  auroit  fait  rien  mettre 
de  fuperflu  , fie  qui  ne  fût  que 
pour  la  délicateffe  fie  pour  le 
luxe. 


(a)  JiiflL.  XIX.  c.  1.  | Frem^Vi  ^iippl.  in  Q.  Curt.  L.  1.  c.  f. 

(f)  Plut.  T.  f.  p.  £67  , 677,  679.  | Kcll.  Hitf.  Ane.  T.  1Ü.  p.  550. 
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Alexandre,-  après  la  conquête 
àe  l’Arabie,  envoya  à LéonidaS 
line  quantité  d’encens  Sc  de 
myrrhe,  fe  Convenant  de  l’ef- 
pérance  dont  il  lui  avoit  donné 
ies  premières  lueurs,  lorfqu'il 
B’étoir  encore  qu'un  entant. 
Car,  Lé  onidas  ayant  vu  un  jour 
Alexandre  à un  facrihce  pren- 
dre de  l’encens  à pleine  mains  , 
& le  jetter  dans  le  feu  , lui 
dit  : Alexandre  , quand  vous  au- 
re{  conquis  la  région  qui  porte  ces 
stromales  , alors  vous  pourrez  pro- 
diguer l'encens  tant  qu'il  vous  plai- 
ra ; mais  , en  attendant , épargne { 
celui  que  vous  ave^.  Alors  donc 
il  lui  écrivit:  Je  t'envoie  une  bon- 
ne provifion  d'encens  &•  de  myr- 
rhe, afin  que  tu  cejfes  d'être  mef- 
quin  envers  les  Dieux. 

LÉONIDAS  , Leonidas  , (a) 
A'ur.Jat,  grand  ami  de  Parmé- 
nion , fut  établi  chef  de  la  com- 
pagnie qu’Alexandre  le  Grand 
compofa  de  ceux  qui  avoient 
murmuré  de  la  mort  de  ce  Gé- 
néral. 

LÉONIDAS  , Leonidas,  (b) 
Asari/ai.  philofophe  Stoïcien  , 
étoit  natif  de  Rhodes.  Il  en  ell 
fait  mention  dans  Strabon  ÔC 
dans  plulîeurs  autres  Auteurs. 

LÉONIDAS  , Leonidas  , (c) 
Aitaili  a; , poète  Grec  deTaren- 
te  , dont  Voffius  n’à  fait  aucune 
mention. 

LÉONIDE  , Leonides  , 

(a)  Q.  Curt.  L.  VU.  C.  a. 

I*)  Strab.  psg. 

(r)  Mém.  Je  PAcad.  des  Infcript.  & 
Bell.  Lett.  Tom.  II,  pag.  iâ;. 

id)  Ju«.  L.  XVI.  c.  5. 


LE  ior 

Ai»tfu «,  le  même  que  Léoni- 
daS. Leonidas. 

LÉONIDE,  Leorudes  ,(d) 
AiunJvi,  difciple  de  Platon, 
fut  un  des  principaux  Chefs  de 
la  conjuration  formée  contre 
Cléarque  , tyran  d Héracice. 
Après  avoir  tué  le  Tyran,  il 
fut  tué  lui- même  par  fes  gardes, 
parce  que  les  autres  conjurés 
négligèrent  de  venir  à fon  fe- 
cours. 

LÉONIDE  , Leonides  , (r) 
A officier  du  roi  Ptolé- 
mée  , fut  envoyé  dans  la  Cili- 
cie  avec  quelques  troupes,  l’an 
3 10  avant  Jefus-Chrilt.  11  y en- 
leva plulieurs  villes,  dont  An- 
tigonus  s’étoit  emparé. 

LÉONIDE  , Leonides  , (/) 
AtunJuc,  fils  de  Métrodore  , na- 
quit à Byzance.  11  a écrit  fur  la 
pèche  & fur  les  animaux. 

LÉONIDE  , Leonides  , ( g > 
A sut  U , auteur  qui  avoit  fait 
un  traité  des  peuples  de  l’Atti- 
que  , en  plulieurs  livres.  Athé- 
née en  cite  le  quatrième 

LÉONIDE  , Leonides  , (h) 
Aiu n'J  «c  célébré  Grammairien, 
dont  Athénée  fait  mention  en 
plulieurs  endroits. 

LÉONIDE,  Leonides  f (/’) 
AtutiJvi,  Lacédémonien,  com- 
mandoit  dans  l’armée  de  Per- 
fée  un  corps  de  cinq  cens  hom- 
mes de  diflcrens  cantons  de  la 
Grece,  l’an  171  avant  Jefus- 
Chrill.  Cet  Officier,  qu’on  di- 

(<)  Diod.  Si  cul.  p . 7^i. 

(/)  Athrn.  p.  i}. 
ig>  Athen.  p.  ÿ6. 

[h)  Athrn.  p.  11S,  j«7  , 504, 

(•;  lit.  Uv.  L.  XL!1.  c.  ; 1. 
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LÉONTIADE  , Leonti.xdes  , 
A-  ,.,r  iiç.  (f  étoir  fils  d’Her- 
culc  & d'Augée  , fille  d’Aléus. 

LÉONTICHUS  , Ltonlichus „ 
A'cu-.yct,  (g)  certain  perfonna— 
ge  , dont  Lucien  fait  mentior» 
dans  fon  Dialogue  du  menteur  , 
ou  de  l’incredule. 
LÉONTICHUS  . Leonùchus  » 
* (A)  s’entretient  avec 
Ghcnidas  6t  Hymnis  dans  un 
Dialogue  des  Cotirtifanncs  de 
Lucien.  Pour  s’attacher  plus 
facilement  Hymnis , il  veut  que 
(hénidas  lui  raconte  fes  ex- 
ploits. o Conte  lui  un  peu  , 
» Chénidas  , dit-il , comme  au 
» combat  contre  les  Galates  , 
« je  m'avançai  hors  du  front 
» delà  bataille,  monté  fur  ut» 
« luperbe  cheval  , Ôc  mis  tel- 
» lement  l’épouyante  dans  le 
« coeur  des  ennemis,  que  ja- 
v mais  perfonne  n’ofa  fe  pré- 
» lenter  devant  moi.  Dis  corn- 
ai me  enfuite  je  tuai  d’un  feul 
» coup  le  Général  de  leur  ca- 
» valerie  , & le  perçai  lui  & 
» fon  cheval.  Puis  tournant  fur 
» l’infanterie,  qui  s’étoit  ferrée 
» en  un  gros  bataillon  pour  me 
» faire  tête , je  pallai  fur  le  ven- 
» tre  de  fept  des  principaux 
» Officiers;  & d’un  revers  fen- 
» dant  en  deux  la  tête  avec 
» l’armet  à un  Colonel  , j’ou- 
» vris  un  large  chemin  à ceux 
» qui  marchoient  fur  les  pas 
-»  de  ma  viéloire.  Chénidas  lui 
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foit  être  de  la  race  royale  , avoir 
été  condamné  dans  l’aflemblce 
desAchéens,  pour  avoir  écrit 
à Perfée  des  lettres  qui  avoient 
été  interceptées 

LEO  N IDÉES  , Leonidtta  , 

fêtes  qui  furent  inltituées  en 
l’honneur  de  Léonidas  , roi  de 
Lacédémone  , -qui  fut  tué  avec 
toute  fa  troupe  , en  défendant 
vaillamment  le  pall'age  des 
Thermopylcs. 

LÉONNATUS , Ltonnaïus  , 
Attirant,  ou  Léonatus.  Ftfyc^ 
Léonatus. 

LÉONORfUS  , Leonorius , 
(<r)un  des  chefsdes Gaulois,qui 
allèrent  s’établir  dans  l’Alîe 
mineure.  Voyt { Galatie. 

LÉONTE  , Ltontes  , ( b ) 
Ai  . n*<  , capitaine  Athénien  , 
au  rapport  de  Xénophon. 

LÉONTÉE  , Ltontcus  , (c) 
Ar.rrri.-,  de  la  race  des  Lapi- 
thes  , étoit  fils  de  Coronus, 
& petit  fils  de  Cénée.  Ce  fut 
un  des  capitaines  Grecs  qui 
allèrent  au  fiege  de  Troie.  Il 
paitageoit  avec  Polypoete  le 
commandement  de  quarante 
vaifi'eaux. 

LÉONTHADOME  , Leon - 

thadome  , ( d ) nom  d’une  des 
nymphes,  félon  quelques  Au- 
teurs. 

LÉONTIADE  , Leontiadcs  , 

, (e)  félon  Xénophon. 
Il  doit  être  le  même  que  Léon- 
tidas.  Voyci  Léontidas. 

(a)  Tit.  I.iv.  L.  XXXVI11.  c.  i«. 

(S)  Xenoph.  p.  441. 

tr)  Homcr.  Iliad.  L.  11.  r.  lit.  ér/tj. 
L.  XII.  y.  ijo. 

(JJ  Myth.  pat  M.  l’Abb.  Ban.  Tom. 


IV.  p.t«8. 

(t!  Xcnoph.  p.  & fij. 

( f ) Hygin.  Fabul.  i«». 

(ft  Lucian.  T.  II.  p.  467. 
t i)  Luuan.  T.  U.  p.  74;.  & /*j. 
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» répond  : Ce  n’eft  rien  en  com* 
» paraifon  du  Satrape  que  vous 
» défîtes  en  Paphlagonie.  Tu 
” as  raifon  , ajoute  Léontichus  ; 
» car  , outre  fon  énorme  gran- 
« deur  , qui  l'tût  pu  faire  pafler 

pour  un  géant,  il  défioit  feul 
» toute  notre  armée,  avec  un 
» courage  invincible  ; Sc  ce- 
n pendant  tu  fçais  comme  je 
» me  préfentai  devant  lui  , 
« quelque  effort  qu’on  fît  pour 
« me  retenir.  » Mais  , ce  récit , 
loin  de  gagner  Hymnis,  lui  fait 
horreur.  Elle  prend  même  la 
fuite  fans  qu’on  puiffe  l’arrêter. 

LÉONTIDAS  , Lcontidas  , 
AtctTiJctî  , (o)  étoit  Polcmar- 
que  ou  Général  d’armée  des 
Thébains  avec  Ifménias  , vers 
l'an  384  avant  Jefus-Chrifl.  Us 
étoient  tous  deux  à la  tête  de 
deux  fatflions  oppofées.  lfmé- 
nias  n'aimoit  pas  les  Lacédémo- 
niens , 6c  n’en  étoit  pas  aimé 
non  plus,  parce  qu’ii  favori- 
foit  le  gouvernement  populaire. 
Léontidas  au  contraire  s’étoit 
déclaré  pour  l'Oligarchie  , à C 
il  étoit  foutenu  par  les  Lacédé- 
moniens. 

Les  chofes  étant  dans  cet 
état  à Thebes,  Léontidas  alla 
trouver  Phébidas , & lui  propofa 
de  s’emparer  de  la  citadelle  ap- 
pelléeCadmée.d’en  chalferceux 
qui  tenoier.t  le  parti  d’ilménias, 
& delà  mettre  fous  la  puiffance 
des  Lacédémoniens.  Il  lui  lit  en- 
tendre que  rien  ne  feroit  plus 
glorieux  pour  lui  que  de  fe 
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rendre  maître  de  Thebes,  pen- 
dant que  fon  frere  travailloit  à 
foumettre  Olynthe  ; que  par- 
là  même  il  faciliteroit  à fon 
frere  le  moyen  de  réuflîr  dans 
fon  entreprife  ; & que  les  Thé- 
bains,  qui  avoient  défendu  par 
un  décret  à leurs  citoyens  de 
porter  les  armes  contre  Olyn- 
the , ne  manqueroient  pas  , dès 
qu’il  feroit  maître  de  la  cita- 
delle, de  lui  donner  autant  d’in- 
fanterie de  de  cavalerie  qu’il 
voudroit  pour  aller  fortifier 
Eudamidas. 

Phébidas,  quiavoit  beaucoup 
d'ambition  & peu  de  tête  , Sc 
qui  ne  cherchoic  qu’à  fe  fignaler 
par  quelque  atflion  d’éclat,  fans 
en  examiner  les  fuites  ni  les 
confequences , fe  laide  facile- 
ment perfuader.  Pendantque  les 
Thébains  , tranquilles  &c  en  fû- 
reté  fous  la  bonne  foi  du  traité 
de  paix  conclu  depuis  peu  avec 
les  Grecs,  célébroient  les  fêtes 
de  Gérés  , &C  ne  s’atrendoient  à 
rien  moins  qu’à  un  pareil  aéle 
d’hoililité,  Phébidas,  conduic 
par  Léontidas , s'empare  de  la 
citadelle.  Le  Sénat  étoit  actuel- 
lement aflemblé.  Léontidas  s’y 
rend.  Il  déclare  qu’on  n’a  rien 
à craindre  de  la  part  des  Lacé- 
démoniens qui  viennent  d’entrer 
dans  la  citadelle  ; qu’iis  ne  font 
ennemis  que  de  ceux  qui  veu- 
lent troubler  la  paix  ; que  pour 
lui  , par  le  pouvoir  que  lui 
donne  fa  charge  de  Polémar- 
que  , de  faire  arrêter  tous  ceux 


r«)  Xrnoph.  p.  ^56.  ir  ftj.  Plut.  T.  1.  p.  »8o. 
ill.  p.  333.  sir  /«iv. 
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qui  cabalent  contre  l’État,  i! 
va  mettre  en  lieu  de  fureté 
Ifménias  , qui  brouille  & cher- 
che à taire  la  guerre.  En  effet, 
fur  le  champ  il  eft  enlevé  & 
conduit  à la  citadelle.  Ceux 
du  parti  d’Ifménias  , voyant 
leur  Chef  arrêté  , & craignant 
pour  eux  les  dernieres  violen- 
ces , fortent  précipitamment  de 
la  ville  , 8c  fe  refirent  à Athè- 
nes au  nombre  de  plus  de  qua- 
tre cens.  Ils  font  auffi-tôt  ban- 
nis par  un  décret  public  , 8c  on 
nomme  un  autre  Polémarque  en 
la  place  d'Ifménias. 

Léontidas  , ayant  appris  que 
les  bannis  étoient  bien  traites 
du  peuple  d’Athènes  , 8c  ho- 
norés de  tous  1rs  honnêtes  gens, 
leur  dreffa  fecrétement  des  em- 
bûches par  le  moyen  de  quel- 
ques hommes  inconnus  qu’il  y 
envoya  pour  y afTalEner  les  plus 
confidérables  d’entr’eux.  An- 
droclide  fcul  fut  tué  , & Léon- 
tidas manqua  fon  coup  fur  tous 
les  autres. 

En  méme-tems , les  Athé- 
riens  reçurent  des  lettres  de 
Sprrre  , qui  leur  défendoient  de 
recevoir  les  bannis  , ou  de  leur 
prêterfecours,  8c  qui  leur  ordon- 
noienrde  les  chafler  comme  gens 
déclarés  ennemis  communs  de  la 
Grece  par  tous  les  alliés.  L’hu- 
manité , vertu  propre  8c  natu- 
relle aux  Athéniens , leur  fit  re- 
jetter  avec  horreur  une  fi  infâ- 
me propofinon.  Ils  furent  ravis 
de  trouver  une  occafion  de  té- 
moigner leur  reconnoiflance  aux 
Thébains  , en  leur  rendant  la 
pareille.  Car  , c’étoient  les 
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les  Thébains  qui  a voient  le  plti  * 
contribué  à rétablir  il  Athènes 
le  gouvernement  populaire  . s’é- 
tant déclarés  en  leur  faveur  par 
un  décret  public  malgré  les  dé- 
fenfes  de  Sparte,  8c  c’étoit  de 
Thebes  qu’etoit  parti  Thrafy- 
bule  pour  délivrer  Athènes  de 
la  tyrannie  des  Trente. 

Léontidas  ne  tarda  pas  à être 
puni  de  fes  crimes , mais  ce  fut 
par  un  autre  crime.  Il  fe  forma 
contre  lui  8c  ceux  de  fon  parti  , 
une  conjuration  à la  tête  de  la- 
quelle étoit  Pélopidas.  Après 
que  les  conjurés  eurent  fait  main- 
baffe  fur  piufieurs  qu’ils  pre- 
nciênt  pour  leurs  ennemis,  ils 
marchèrent  contre  Léontidas  ; 
& Plutarque  remarque  qu’il 
n’etoit  pas  aifé  de  fe  défaire  d’un 
homme  tel  que  celui-ci,  parce 
qu’il  étoit  fobre  8c  hardi.  Er» 
arrivant , les  conjurés  trouvent 
la  porte  de  fa  maifon  fermée  , 
parce  qu'il  étoit  couché  ; ils 
heurtent  long-tems  fans  que  per- 
fonne  réponde.  Enfin  , un  efcla- 
ve  les  ayant  entendus,  fe  leve 
8c  defeend  pour  ouvrir  , il  n’eut 
pas  plutôt  tiré  le  verrouil  8c  en- 
tr’ouvert,  quefejettant  tous  en 
foule  , ils  poulTerer.t  la  porte 
de  roideur,  jetterent  l’efclave 
à la  renverfe  , & montèrent  à 
la  chambre  à coucher.  Léonti- 
das , au  bruit  de  tant  de  gens 
qui  couroient , fe  douta  de  ce 
que  ce  pouvoir  être  ; il  fauta  de 
fon  lit  8c  empoigna  fon  épée, 
mais  il  oublia  d’éteindre  les  lam- 
pes de  veille,  ce  qui  dans  les 
ténebres  les  auroit  commis  les 
uns  contre  les  autres,  8c  auroit 
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pu  le  fauver.  Mais,  étant  vu 
clairement  à une  grande  lu- 
mière comme  en  plein  jour  , 
il  alla  au-devant  d’eux  pour 
défendre  la  porte , fie  frappant 
d’abord  Céphifodore  , qui  en- 
troit  le  premier,  il  l’étendit  mort 
à fes  pieds  ; il  s'attacha  enfuite 
à Pelopidas  , qui  le  fuivoit.  La 
porte  qui  étoit  étroite,  & le 
corps  de  Céphifodore,  qui  em- 
barralfoit  l’entrée  , rendit  ce 
efombat  long  fit  difficile;  mais  , 
enfin,  Pélopidas  fut  le  plus  fort, 
il  tua  Lcontidas  vêts  l’an  378 
avant  Jtfus-Chrift. 

LÉONTIDE,  Leontis  , ( a ) 
Aitn'n,  l’une  des  Tribus  de 
l’Attique.  Plutarque  nous  ap- 
pfend  que  Thémiltocle  étoit  de 
cette  T ribu. 

LÉONTINS,  Lcontini  , 
Af-nfrn  , les  habitans  de  Léon- 
tium. Voye^  Léontium. 

LÉONTINUS  AGER.CAM- 
EUS.  le  territoire,  la  campagne 
de  Léontium.  b'oyt^  Léontium. 

LÉONTIQUES  , Lionne  a , 
(b)  fetes  que  l’on  croit  être  les 
mêmes  que  les  Mythriaques. 
Elle  t- éroient  venues  de  Perfe.où 
e.i  i fe  célébroient  avec  beau- 
coup de  folemnité.  Ce  jour-là, 
dit  Ctéfias  dans  Athénée  , où 
l’on  facrifie  à Mithras,Ie  Roi 
de  Perfe  peut  s’enivrer.  11  ne 
lui  elt  pas  permis  de  le  faire 
tout  le  relie  de  l’année.  L’hillo- 
rien  Duris  s’exprime  d’une 
manière  encore  plus  forte.  En- 
tre toutes  les  fêtes  , dit-il,  que 
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les  Perfes  célèbrent,  il  n’y  a 
que  celle  de  Mithras  où  le  Roi 
s’enivre  de  danfe  ; fii.ee  jour-là, 
il  ell  défendu  à toutes  les  nations 
de  l’Afie  de  danfer. 

Dansles  myfteres  de  Mithras, 
dit  Porphyre  , on  donnoit  aux- 
hommes  le  nom  de  lions,  fie 
aux  femmes  celui  de  hienes. 
Dès  le  tems  de  Tertullien,  on 
donnoit  auffî  le  nom  de  lions  aux 
initiés  , Liants  Milhr<r  philofo- 
phantur.  Enfin , dans  les  fêtes 
Léontiques , les  initiés  fie  les 
miniftres  étoient  déguifés  fous 
la  forme  des  diffèrens  animaux, 
dont  ils  portoient  les  noms  ; fie 
comme  le  lion  paffe  pour  le  Roi 
des  animaux  , ces  myfteres  en 

frirent  le  nom  de  Léontiques. 

1 y a dans  Gruter  , dans  Rey- 
néfius,  fie  autres  Antiquaires, 
quelques  inferiptions  qui  par- 
lent des  fêtes  Lcor.tiques. 

Gruter  en  a deux  dans  l’une 
defquelles  il  ell  dit  que  No- 
nius  Viélor  fie  Aurélius  Viélor 
donnèrent  des  Léontiques  fous 
le  confulatde  Dacien  fie  de  Cé- 
réalis,  le  16  avant  les  calandes 
d’Avril , c’ell-à-dire , le  17  de 
Mars  ; fie  dans  l’autre  , qu’ils 
les  donnèrent  encore  fous  le 
confulatd’Eufebe  fie  d’Hypatius, 
c'eft-à-dire  , l’année  fui  vante  , 
le  quatrième  avant  les  ides  de 
Mars , qui  eft  le  douzième  du 
même  mois.  Or  , du  17  de 
Mars  au  12  du  même  mois  de 
l’année  fuivante  , il  y a 360 
jours,  qui  font,  félon  la  fuppu- 


(*)  riut.T.  I.  p.  111,311.  iD  Rern.  de  Momf.  Xom.  11.  p«g.  17, 

(h)  Atben.  p.  Ami},  expi.  pat  [ ai8  , aiy. 
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laiicm  des  Grecs,  une  année 
Lunaire.  Delà  le  cardinal  No- 
ris  , dans  fes  époques  Syro- 
Macédo  niennes  , conclut  que 
les  Léomiques  étoient  une  fête 
annuel'e,  mais  qui  fe  faifoit 
après  la  révolution  de  l’année 
Lunaire,  8c  non  pas  de  l’année 
Solaire  ; car.  quoique  l’année 
Lunaire  ne  foit  que  de  334 
jours,  huit  heures  , 48  minores 
& 38  fécondés  , cependant  , 
dit-il,  dans  l’ufage  civil  •St  po- 
pulaire . les  Grecs  lui  donnoient 
360  jours  , ce  qu’il  prouve  par 
Saint  Auguftin. 

11  y a fur  cela  une  difficulté 
qui  mérite  d’êrre  ici  propofée  ; 
car  , dans  le  même  Gruter  , 
une  infcription  porte  que  fous 
le  onzième  confulat  de  l’empe- 
reur Confiance  , 8c  ledeuxième 
de  Julien  , qui  fut  l'année  qui 
précéda  celui  de  Dacien  & de 
Oéréalis  , ces  mêmes  Nonius 
Viéïor  8c  Aurélius  Viélor  don- 
nèrent des  Léontiques  le  qua- 
trième jour  avant  les  ides 
d’Août  , c’eft-à-dire  , le  dixiè- 
me d’Aoûf.  Or,  du  10  au  17 
de  Mars  de  l’année  fuivante 
qu'ils  en  donnèrent  auffi  , com- 
me l’infcription , citée  par  le 
cardinal  Noris . le  montre,  il 
n’y  a que  220  jours  au  plus  , 
qui  certainement  ne  font  point 
une  année  Lunaire  ; il  s'en  faut 
de  140  jours.  Les  Léontiques 
ne  fe  faifoient  donc  pas  au  bout 
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de  la  révolution  d’une  année 
Lunaire. 

LÉONTISCUS,  Lcontifcuj , 
(o)  (ils  de  Piolémée  roi  d’Eygp- 
te.  Démétrius , après  un  combat 
naval  qu'il  avoir  g gné  fur  ce 
Prince,  charmé  de  trouver  l’oc- 
cafîon  de  faire  paroître  une  gé- 
nérofité  pareille  à celle  que  for» 
ennemi  lui  avoit  auparavant 
témoignée  , renvoyé  en  Égypte 
Léontifcus  8c  Ménélaüs , l’un 
fils,  8c  l’autre  frere  de  Prolé- 
mce  , avec  tout  l’équipage  8c 
tous  les  amis  de  ce  Prince.  C’eft 
ainfi  que  Démétrius  <Sc  Ptolémée 
combattoient  , pour  ainfi  dire, 
de  préfens  & de  civilité  , pour 
montrer  que  ce  n'étoit  pas  la 
haine,  mais  la  gloire  qui  les 
animoit.  Tant  les  ennemis  fe  pi- 
quoient  alors  , dit  Juftin  , d’ob- 
ferver  l'honnête  bienféance  avec 
plus  de  foin  que  les  amis  ne  la 
gardent  aujourd’hui. 

LÉON  TI  UM  , Lcontium  , 
Aso»t ior  . ( b ) ville  de  Sicile, 
fïtuée  fur  le  fleuve  Tyrias  ou 
Térias  à quelque  diflance  de 
la  mer. 

Polybe,  dans  un  fragment  du 
feprième  livre  , décrit  ainfi  cet- 
» te  ville  : » La  ville  des  Léon- 
» tins  eft  tournée  vers  le  nord, 
» fi  l’on  a égard  à la  pente  de 
» tout  le  terrein.  L3  ville  elt 
n traverfée  au  milieu  par  une 
» efpéce  de  vallée  unie  , dans 
» laquelle  eit  l’Hôtel  -de- 


C«)  Jfuft.  L.  XV.  c.  ».  748.  Juft.  L.  XXII.  c.  ».  Tit.  Li».  t. 

(b)  Ptolem.  L.  111.  c.  4.  Strab.  p.  »vg.  XXIV.  c.  7 , ay.  ér  /»<f-  Plut.  T.  I. 
Plin.  Tom.  1.  pag.  16a.  Poinp  Mel.  p.  pag.  jos  > Jv7  5J1  > 775'  Thucyd. 
» S « - Diod.  Sicul.  pag.  ttj  , 114,  440,  pag.  41J. 

401  , 4oj  , jab  , î4s>  55}  , 7)0 , 
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» ville  Si  le  lieu  des  tribunaux, 
» & enfin  le  marché.  Chaque 
r>  côté  de  cette  vallée  eft  bor- 
» dé  de  collines  efearpées  St 
» taillées  en  précipices;  mais, 
» au-deffus  de  ces  collines  eft 
n une  plaine  couverte  de  mai- 
»»  fons  fit  de  temples.  11  y a 
n deux  portes;  l’une,  à l’ex- 
n trêmité  méridionale  de  la 
» vallée  de  qui  roene  à Syra- 
» eufe;  l'aurre  , à l’extrémité 
m feptentrionale  , mené  dans 
» des  campagnes  nommées  les 
jj  champs  Léontins , où  font  des 
n terres  labourables.  Le  long 
jj  de  la  colline,  qui  borde  la 
n vallée  au  couchant,  eft  une 
» rivière  appellée  le  LilFon  ; 
»>  au  pied  de  la  roche  eft  un 
« rang  de  maifons  égalemert 
jj  dillanres  de  la  riviere,  dont 
ji  elles  font  féparées  par  une 
» rue.  n Cicéron  parle  de  ces 
campagnes  comme  de  terres  très- 
fertiles.  Pline  nomme  la  ville 
Ltontini  , fie  la  campagne  Lef- 
trygonii  cjmpi.  Cela  s’accorde 
avec  une  ancienne  opinion  , qui 
plaçait  les  Lellrygons  en  ce 
lieu-là. 

Strabon  fait  venir  les  Léon- 
tins de  ceux  de  Naxos,  autre 
ville  de  Sicile,  St  il  ajoutequ'ils 
participèrent  à toutes  les  difgra- 
cesdes  Syracufains  , mais  qu’ils 
n’eurent  point  de  part  à leur 
fortune. 

Diodore  de  Sicile  fembleroit 
donner  une  autre  origine  aux 
Léontins , puifqu’il  les  faitdef- 
cendre  de  ceux  de  Chalcis  ; mais, 
dans  le  fond  fon  fentiment  ne 
différé  point  de  celui  de  Stra- 
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bon  , parce  que  Naxos  avoit 
été  fondée  par  une  colonie 
des  Chalcidiens.  Diodore  de 
Sicile  affure  que  les  Léontins 
étoient  liés  de  parenté  aux 
Athéniens.  C’eft  pourquoi  , 
ayanr  été  attaqués  & vaincus  par 
les  Syracufains  , l'an  417  avant 
l’ere  Chrétienne  , 5c  la  fierté 
des  vainqueurs  leur  faifanc 
craindre  leur  ruine  totale  , ils 
envoyèrent  des  Ambaffadeurs 
à Athènes  , pour  inviter  le 
peuple  à leur  prête:  inceflam- 
ment  un  fecours  dont  ils  avoienc 
lin  preffant  befoin.  Le  Chef  de 
cette  ambaftade  étoit  le  rhé- 
teur Gorgias,  qui  furpafloit  en 
éloquence  tous  les  hommes  de 
fon  tems.  Celui-ci , étant  arrivé 
à Athènes  6*  introduit  dans 
l’aflemblée  du  peuple  , repré- 
fenta  aux  Athéniens  les  enga- 
gemens  de  leur  alliance  , 5c  il 
frappa  extrêmement  par  la  fin- 
gularité  de  fon  llyle,  des  audi- 
teurs natur-llemen''  curieux  d’ef- 
prit  , oc  qui  faifoient  un  grand 
cas  du  talent  de  la  parole.  Il 
perfuada  donc  aux  Athéniens 
de  prendre  dans  cette  guerre  le 
parti  des  Léontins  , & après 
s’êne  fit  admirer  à Aihènes , 
il  revint  dans  fa  patrie.  11  y 
avoit  long-trms  que  les  Athé- 
niens portoient  leur  vi  e fur 
la  Sicile  , ôc  que  la  fertilité  de 
fon  terroir  réveilloit  leurs  dé- 
firs  ; c’eft  ce  qui  leur  fit  écou- 
ter favorablement  la  propofi- 
tion  de  Gorgias.  Ils  formèrent 
le  décret  de  fecourir  les  Léon- 
tins , en  apparence  pour  fe  prê- 
ter aux  iuftances  5c  aux  befoins 


v 


Digitized  by  Google 


io8  L E 

de  leurs  alliés,  & en  effet  pour 
fe  rendre  maîtres  de  l’iffe  en- 
tière. 

Ils  firent  partir  cent  vaiffeaux, 
auxquels  ils  donnèrent  pour 
commandans  Lâchés  6c  Chabrias. 
Ceux  ci , arrivés  à la  hauteur 
de  Rhege  & de  Chalcis  en  Si- 
cile , qui  étoient  deux  de  leurs 
colonies,  empruntèrent  d’elles 
cent  autres  vaiffeaux  ; 3c  avec 
cette  flotte  il»  firent  d'abord  du 
ravage  fur  les  côtes  des  iflcs  des 
Liparéens  , parce  que  ceux-ci 
croient  alliés  de  Syracufe.  Paf- 
fant  delà  à Locres , ils  y enle- 
vèrent cinq  vaiffeaux , de  alfié- 
gerent  la  citadelle.  Enfuite,  les 
voifins  de  Mylée  étant  venus 
au  fecours  de  cette  ville  , il 
fe  donna  un  combat  où  les  Athé- 
niens leur  tuerent  plus  de  mille 
hommes , 3c  firent  au  moins  ftx 
cens  prifonniers  ; après  quoi  ils 
fe  faifirent  de  la  citadelle.  Sur 
ces  nouvelles, le  peuple  d’Athè- 
nes envoya  un  renfort  de  quaran- 
te vaiffeaux  à fa  flotte,  fous  la 
conduite  d'Eurymcdon  & deVSo- 
phocle  , dans  le  deflein  de  hâter 
fes  fuccès.  Ainli , étant  toute  raf- 
femblee,  elle  donna  fur  la  mer  le 
fpeélacle  allez  éclatant,  d’envi- 
ron deux  cens  cinquante  vaif- 
feaux de  ligne.  Mais  , comme  la 
guerre  tiroit  en  longueur,  lesLc- 
ontins,  par  la  voie  des  négocia- 
tions, firent  la  paix  avec  Syra- 
cufe , 3c  cette  belle  armée  na- 
vale revint  dans  le  port  d’Athè- 
nes. Cependant  , les  Syracu- 
fains  donnèrent  ledroitdebour- 
geoifie  3c  leur  nom  même  aux 
Léontins  , Sc  ne  firent  de  Léon- 
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tium  qu’une  citadelle  de  Syra- 
cufe. , 

Dans  la  fuite,  Denys  l’ancien» 
ayant  marché  vers  cette  place  , 
fe  campa  dans  le  voi.lnage  ; Sc 
après  avoir  fait  montre  de  fon 
armée  aux  habitans,  qu’il  crut 
avoir  épouvantes  , il  leur  en- 
voya un  Héraut  pour  les  fom- 
mer  de  fe  rendre.  Ils  ne  furent 
pas  de  cet  avis,  8c  fe  difpofe- 
rent  au  contraire  à foutenir  le 
fiege.  Sur  leur  réponfe,  Denys 
qui  ne  fe  voyoic  point  de  ma- 
chines, fufpendit  pour  lors  fon 
deffein  , üt  fe  contenta  de  piiler 
toute  la  campagne  des  environs. 
Mais  , étant  revenu  quelque 
tems  après,  il  environna  d’a- 
bord leurs  murailles  de  toutes 
fes  troupes,  8c  leur  envoya  un 
Héraut  pour  les  fommer  de 
nouveau  de  lui  remettre  leur 
ville  ÔC  d’aller  habiter  fa 
capitale.  Les  Lcontins , qui  n’a- 
voient  encore  alors  aucun  fe- 
cours à efpérer  , Ôc  qui  frappés 
de  l’infortune  où  venoient  de 
tomber  ceux  de  Naxos  Sc  de 
Cataire,  craignoient  d’éprou- 
ver les  mêmes  rigueurs  , cédè- 
rent au  tems,  6c  abandonnant 
leur  ville  fe  tranfporterent  à 
Syracufe.  • 

Il  paroît  pourtant  qu’il  n’y 
eut  qu’un  partie  des  habitans 
qui  quittèrent  leur  patrie;  ou 
bien  ils  y retournèrent  depuis. 
Cette  ville  du  moins  étoit  ha- 
bitée quelques  années  après, 
6c  elle  fubfifte  même  de  nos 
jours  , fous  le  nom  de  Lentini. 

LÉONTIUM  , Leontium  , 
AuVricr  , ville  du  Pcloponnèfs 


Dlgitized  by  Google 


L E 

dans  l’Achaïe  , félon  Polybe. 

LÉONTIUS,  Léontius  , (a) 
un  des  plus  grands  Seigneurs 
de  la  Cour  du  roi  Philippe  , 
fils  de  Démétrius  , étoit  ami 
intime  d’Apelle  premier  minilire 
de  ce  Prince.  Ce  Miniltre,  pour 
fe  rendre  plus  néceflaire  h fan 
maure  , engagea  Léontius  6c 
les  autres  Seigneurs  qui  étoienc 
dans  fes  intérêts,  à s’acquitter 
négligemment  de  leurs  fonctions 
dans  les  polies  qui  leur  feroient 
confiés.  Léontius  en  particulier 
ne  s’acquitta  que  trop  bien  de 
la  commiflion  qui  lui  étoit  don- 
née. Au  fiege  de  Palée  , il  fut 
commandé  avec  fes  troupes 
our  monter  à une  grande 
reche  qu’on  avoir  faite.  Pour 
peu  d’effort  qü’il  eût  voulu  faire, 
la  prife  de  la  ville  étoit  fûre. 
Mais,  il  attaqua  les  ennemis 
mollement  ,6c  fut  repouffe  avec 
une  grande  perte  des  liens  , de 
forte  que  Philippe  fut  obligé 
de  lever  le  fiege. 

Enfuite  , ce  Prince  aflembla 
fon  Confeil , pour  examiner  de- 
quel  côté  il  devoir  porter  fes 
armes.  Les  MelTéniens  repré- 
fentoient  qu'en  un  jour  on  pou- 
voir arriver  de  Céphalénie  dans 
leurpaïs,  & accabler  tout  d’un 
coup  Lycurgue,  qui  ne  s’atten- 
doit  pas  à une  attaque  fi  promp- 
te. Léontius  appuya  fort  cet 
avis.  Sa  raifon  fecrete  étoit , 
que  le  retour  devenant  impra- 
ticable à Philippe  à caufe  des 
vents  qui  lui  feroient  alors  ..b* 
folument  contraires  , il  leroit 
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obligé  d’y  relier  , Sc  qu'ainli  la 
campagne  fe  paiferoit  fans  rien 
entreprendre.  Les  Acarnaniens 
au  contraire  demar.doiént  qu’on 
marchât  droit  contre  l'Érolie  , 
quife  trouvoit  dénuée  de  trou- 
pes ; que  l’on  ravag.roit  tout 
le  pais  impunément , & qu’on 
empècheroit  Dorimaque  de 
fairç  une  irruption  dans  la 
Macédoine.  Aratus  ne  manqua 
pas  de  fe  déclarer  pour  ce  der- 
nier avis  ; Sc  le  Roi  , qui  de- 
puis la  lâche  attaque  de  Pake, 
cummençoit  à fe  défier  de  Léon- 
tius , s’y  rendit  aufli.  Au  fortir 
de  Limnée  , il  marcha  toute  la 
nuit  , & arriva  au  point  du 
jour  au  fleuve  Achéloüs,  dans 
la  vue  de  fe  jetter  brufquemenc 
Sc  à l’improviite  fur  Therme. 
Léontius  confeilla  au  Roi  de 
s’arrêter  quelque  tems  fous 
prétexte  de  donner  aux  fol- 
dats  fatigués  d'une  longue  mar- 
che , le  tems  de  refpirer  , mais 
en  effet  pour  procurer  aux  Éto- 
liens  le  loifir  de  fe  difpofer  à la 
défenfe.  Aratus  , au  contraire  , 
qui  fçavoit  que  l’occafion  pafle 
6c  s’échappe  rapidement, & que 
l’avis  de  Léontius  étoit  une  tra- 
hifon  manifeile  , conjura  Phi- 
lippe de  faifir  le  moment  favo- 
rable , Sc  de  partir  fans  délai. 
Le  Roi  , déjà  piqué  Sc  eh  dé- 
fiance contre  Léor.tius  , part  fur 
le  champ  , Sc  furprend  la  ville, 
■ où  il  fit  un  butin  Tmmenfe. 

Quand  ce  Prince  , qui  avoic 
repris  le  chemin  paroùilétoitve- 
nu  ,fut  arrivé  à Limnc-e,  s'y  trou- 
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vant  en  repos  & en  fûrêté  , il 
offrit  aux  Dieux  des  facrifices 
en  aélion  de  grâces  des  bons 
fuccès  dont  ils  avoient  favorifé 
fes  entreprifes  , & fit  un  grand 
feftin  au  Officiers  ,qui  n’étoier.t 
pas  moins  fcnfibles  que  lui  à la 
gloire  qu’il  venoit  de  s’acqué- 
rir. Il  n’y  eut  que  Léontius  6c 
Mégaléas  qui  fe  firent  un  vrai 
chagrin  du  bonheur  de  leur 
Prince.  Chacun  s’apperçut  d’a- 
bord qu’ils  ne  prenoient  point 
autant  de  part  que  le  relie  de  la 
compagnie  à la  joie  d’une  li 
heureuï'e  expédition.  Pendant 
le  repas  , ils  répandirent  leur 
bile  contre  Aratuspar  des  rail- 
leries injurieufes  6i  outragean- 
tes. Us  ne  s’en  tinrent  pas  à des 
paroles.  Au  fortir  de  la  table  , 
comme  ils  avoient  la  te  te  échauf- 
féede  colèreâc  devin.ilslepour- 
fuivirent  à coups  de  pierre  juf- 
ques  dans  fa  tqate.  T out  le  camp 
fut  en  émeute.  Ce  bruit  arriva 
jufqu’aux  oreilles  du  Roi  , qui 
s’étant  fait  informer  exactement 
de  ce  qui  étoit  arrivé  , con- 
da  mna  Migaléas  à une  amende 
de  vingt  talens,  6c  le  fit  mettre 
en  prifon.  Léontius,  averti  de 
ce  qui  lui  étoit  arrivé  , vint 
faivi  de  plufieurs  foldats  à la 
tente  du  Roi  , perfuadé  que  ce 
jeune  Prince  auroit  peur  de  ce 
cortege,  6cchangeroit  bien-tôt 
de  réfolution.  Arrivé  devant 
le  Roi  : Qui  a été  atfi{  hardi , 
demanda  - t - il  , pour  porter  Us 
mains  fur  Mégaléas  & pour  le 
mettre  en  prifont  C'cfl  moi , ré- 
pondit fierement  le  Roi.  Léon- 
tius fut  effrayé-  Il  jetta  quelque 
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foupir  , & fe  retira  fort  en  co- 
lère. Quelques  jours  après,  il 
fe  rendit  caution  de  l’amende 
impofée  à Mégaléas  ; 6c  celui-ci 
fut  mis  en  liberté. 

Quelque  rems  après , la  ca- 
bale formée  par  ces  deux  Offi  - 
tiers  auxquels  sétoit  joint  Pto- 
lemée  , ayant  épuife  tous  les 
moyens  fecrets  pour  écarter  6c 
pour  perdre  tous  ceux  qui  leur 
étoient  oppofés  ou  fufpeéts,  6c 
voyant  avec  douleur  que  ce* 
relions  cachés  n’avoient  pas  eu 
le  fuccès  qu  elle  attendu»,  prit 
la  rcf.ilution  de  fe  rendre  re- 
doutable au  Prince  même  , en 
fe  fervant  du  crédit  qu’ils 
avoient  aupr-s  des  troupes 
pour  les  indifpofer  contre  le 
Roi,  & fe  les  attacher.  La  plus 
grande  partie  de  l’armée  etoit 
reliée  à Cotirithe.  L’abfcnce  du 
Roi  leur  parut  une  occalion  la- 
vorable  pour  exécuter  leur* 
delfeins.  Ils  repréfenterent  aux 
foldats  armés  à la  légère  6c  à 
ceux  de  la  garde  , qu’ils  s’ex- 
poloient  pour  le  falut  commun 
à tout  ce  que  la  guerre  avoit  de 
plus  pénible  6t  de  plus  péril- 
leux ; que  cependant  on  neicur 
rendoir  point  jullice , ôc  qu’on 
n’obfervoir  pas  à leur  egard 
l’ancien  ulage  dans  la  diltribu- 
tion  du  butin.  Les  jeunes  gens, 
échauffes  par  ces  difeours  le- 
ditieux  , *e  divifent  par  trou- 
pes 6c  par  pelotons  , pillent  les 
logemens  des  courtifans  les  plus 
dillingucs,  & s’emportent  juf- 
qu’à  forcer  les  portes  de  la 
maifon  du  Roi,  & à en  brifer 
les  tuiles.  Il  s’excita  un  grand 
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tumulte  dans  la  ville.  Philippe, 
en  étant  averti  , vient  de  Lé- 
chée en  diligence.  Il  affcmble 
les  Macédoniens  dans  le  théâ- 
tre, 6c  par  un  difcours  mêlé 
de  douceur  6c  de  fcvérité,  il 
leur  fait  fentir  le  tort  qu’ils 
a voient.  Alors , Léon  tius  voyant 
qu’il  ne  lui  rcftoit  plus  d’efpé- 
rance,  eut  recours  à Apelle. 
Il  envoya  couriers  fur  couriers 
pour  lui  apprendre  le  danger 
où  i!  fe  trouvoit , 8c  pour  le 
prefler  de  venir  le  joindre. 
Apeile  part  auiü  - tôt , & en 
arrivant  à Corinthe  , il  va  d’a- 
bord defcendreau  logis  du  Roi, 
où  il  prétendoit  entrer  comme 
autrefois.  Mais,  l’huiffier  , qui 
avoir  ie  mot . l’arrête  brufque- 
ment , en  lui  difant  que  le  Roi 
étoit  occupé.  Étonné  d’une  ré- 
ception fi  extraordinaire  , à 
laquelle  il  ne  s'attendoir  pas  , il 
délibéré  long-rems  fut  le  parti 
qu'il  avoit  à prendre,  6c  enfin 
fe  retire  tout  confus.  Mégalcas, 
averti  par  la  difgrace  du  pre- 
mier Minitîre  de  ce  qu'il  avoit 
à craindre  pour  lui -même,  ne 
penfa  plus  qu’à  fe  mettre  à cou- 
vert par  la  fuite  , 6c  il  fe  re- 
tira à Thebes  , laifiant  Léon- 
tius  engagé  pour  vingt  talens 
dont  il  avoit  répondu  pour  lui. 

Le  Roi , lui  ayant  ôté  le 
commandement  des  troupes 
qu’il  avoit , le  fit  mettre  en  pri- 
fon , en  apparence  pour  le 
paiement  des  vingt  talens  dont 
il  avoitrépondu  pour  Mégaléas, 
mais  en  effet  pour  s’affurer  de 

(»)  Plut  T.  1.  p.  i»7. 
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fa  perfonne  , & pour  fonderie* 
difpufitions  des  troupes.  Léon- 
tius  fit  fçavoir  cette  nouvelle  à 
l'infanterie  dont  il  avoit  etc  le 
chef,  qui  auiii-tôt  députa  au  . 
Roi  pour  lui  préfenrer  une 
requête  portant  que,  fi  on 
chargeoit  Léontius  de  quelque 
nouvelle  accufation  qui  eût  mé- 
rité qu’on  le  mit  en  prifon,  il 
ne  décidât  rien  qu’elle  ne  fût 
préfente  ; que  s'il  lui  refufoit 
cette  grâce  , elle  prendroit  ce 
refus  pour  un  mépris  6c  une 
injure  infigne  ; { telle  étoit  la 
liberté  dont  les  Macédoniens 
étoient  en  poirefiion  d’ufer  avec 
leur  Roi]-,  mais  que  fi  Léontius 
n'étoit  renfermé  que  pour  le 
paiement  des  vingt  talens,  elle 
s’offroit,  de  payer  en  commun 
cette  fomme.  Ce  témoignage 
d’affeélion  ne  fit  qu'irriter  la 
colere  du  Roi  , 8c  accélérer  la 
mort  de  Léontius. 

LÉONTOCÉPHAI  E , ( c) 
Lcontoccphjle  , AfmrTexfpotMi  , 
terme  qui  fignifie  tête  de  lyon. 
Appien  appelle  ainfi  une  très- 
forte  place  de  la  haute  Phrygie. 
Plutarque  la  met  fur  le  bord  de 
la  mer  Égée  , fi  on  en  croit  Or- 
télius.  Le  pere  Lubin  releve 
cela  , fans  le  nommer  ,5c  dit  : 

» Plutarque  n’en  met  pas  la 
n fituation  fur  la  mer  Égée , 

» comme  font  quelques  Au- 
» teurs  , il  dit  feulement  que 
» The'miftocle  allant  vers  la 
j>  mer,  le  Satrape  de  la  haute 
» Phrygie  le  voulut  faire  aflaf- 
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jj  fmer,  quand  il  pafferoit  par 
« la  ville  de  Léontocéphale.a 
Sa  critique  eft  jufte.  Voici  le 
patfage  entier  de  la  traduction 
de  M.  Dacier.  » Quelque  rems 
» après,  Thémiltocle étant  allé 
» viliter  les  provinces  mariti- 
» mes  pour  quelques  affaires 
» qui  regardoient  la  Gre- 
» ce  , un  Seigneur  de  Perfe 
» nommé  Epixyès  , Satrape  de 
jj  la  Phrygie  Supérieure,  lui 
j>  drella  des  embûches  , tic 
jj  apoita  quelques  foldats  Pifi- 
« diens , pour  le  ruer  , quand 
jj  il  feroit  arrivé  dans  la  ville 
jj  appellée  Léontocéphale.  « 
LEONTON  URBS , A.'.r- 
Voyc\  Léontopoüs. 

LÉONTOPHORE  , Ltonto- 
p horos  , (j)  nom  que  l’on  avoir 
donné  à un  vailfeau  à huit  rangs 
de  rames.»»  Un  navire  àhuit  rangs 
» de  rames  , appelle  Léonropho- 
jj  re  , lit  • on  dans  un  palfage 
» de  Memnon  , rapporté  & 
jj  traduit  par  Palmérius  , étoit 
jj  admirable  , tant  par  fa  gran- 
jj  deur  que  par  fa  beauté  ; il  y 
u avoit  cent  rameurs  qui  te- 
» noient  chaque  rang  de  rames, 
» en  forte  que  l’on  comptoit 
jj  huit  cens  rameurs  d’un  côté  , 
n & frize  cens  en  tout.  « 

LÉONTOPOL1S  , Lconto- 
polis , (6)  nom  que  porta  long- 
tems  la  ville  d'Alexandrie 
en  Égypte  » félon  quelques- 
uns, 

(ai  Antiq.  expl.  par  D.  B«rn.  de 
Wontf.  Tnm.  IV.  pag.  «»t. 

(*)  Freinsh.  Suppl,  in  Q.  Curt. 
L.  I c.  i. 

(O  Ptolcm.  L.  IV.  c.  j.  Cié».  Hiit.  de> 
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LÊONTOPOLIS  , Ltonto- 
polis  , (c)  ville  d’Égypte  , ca- 
pitale d'un  nome  qui  prenoic 
le  nom  de  Leontopolitcs  nomus. 
Ptolémée  fait  mention  de  l’une 
& de  l’autre. 

LÉONTOPOLITE  [ le 
Nome  ] , Leontopolitcs  Nomus. 
Voye{  Léontopoüs. 

LÉONTOS  , Lcontos  , Ato- 
r»i  , ( d ) ville  d’Alïe  dans  la 
Phénicie  , félon  Pline,  Scylax, 
& Strabon.  Ce  mot  veut  dire 
la  ville  des  Lions  ou  du  lion. 
Elle  étoit  voifine  de  Sidon  6c. 
de  Béryte  , Ôc  peut-être  fur  le 
fleuve  Léon  qui  apparemment 
lui  donnoit  le  nom. 

LÉOPHRON  , Lcophron , (r) 
tyran  de  Rhege.  Les  Locrier.s  , 
étant  preffés  par  les  armes  de 
ce  Prince,  s’engagèrent  par  un 
vœu  de  proftituer  leurs  filles.  le 
jour  de  la  fête  de  Vénus,  s’ils 
obtenoient  la  viétoire.  Mais, 
ils  négligèrent  avec  raifon  de 
remplir  cette  obligation. 

LÉOS  , Lcos  , A sàç  , (/) 
héraut, qui  croit  du  bourg  d’Ag- 
nus  dans  l'Attique.  Il  décou- 
vrit un  jour  à Théfée  l’embufca- 
de  que  lui  tendoienc  les  fils  de 
Pallas  pour  le  furprendre  ; <Sc 
Théfce,  profitant  de  cet  avis, 
alla  attaquer  brufquement  fes 
ennemis  oc  les  tailla  en  pièces. 
» Delà  vient , dit  Plutarque  , 
» qué  les  habitahs  de  Pallene 
» ne  s’allient  jamais  avecceux 

Emp.  T.  IV.  p 137. 

(il)  l’lin.  Tom  I.  pag.  *64.  Sirab. 
pag.  756. 

(#)  Jult  L.  XXI.  c.  3. 

(/)  Elut.  T.  I,  p.  6. 

>,  d’Agnus, 
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»>  d’Agnus  , & que  dans  les  cris 
» publies  on  n’y  crie  jamais  , 
» comme  dans  tous  les  autres 
n endroits  de  PAtcique  , icou- 
» te\  Leos , à caufe  de  l’aver- 
»»  lion  horrible  qu’ils  ont  pour 
n ce  mot  Leos  , qui  elt  le  nom 
» de  ce  traître.  « Le  mot  Leos 
veut  dire  peuple. 

LÉOSTHÈNE  , Lcojthenes , 
.At v'.btrvi,  (a)  capitaine  Athé- 
nien. L’an  361  avant  Jelus- 
Chéift  , Alexandre  tyran  de 
Pheres  s’embarquant  à la  tête 
de  fes  foudoyés  pour  Pille  de 
Péparhete  , forma  le  fiege  de 
la  ville  principale.  Les  Athé- 
niens , proteéleurs  de  ces  infu- 
laires,  yavoient  lailféLéofthène 
pour  les  défendre.  Mais,  Ale- 
xandre alla  d’abord  attaquer 
une  efcadre  Athénienne  qui 
avoit  été  placée  pour  obferver 
quelques  foldats  de  ce  tyran 
defcendus  à Panorme.  Alexan- 
dre , qui  tomba  tout  d’un  coup 
fur  cette  efcadre , eut  contre 
elle  un  fuccès  inefpéré  ; car, 
non-feulement  il  délivra  d’un 
danger  prochain  les  foldats  qu’il 
avoit  à Panorme  , mais  encore 
il  enleva  cinq  galeres  Athénien- 
nes de  une  autre  de  Péparhete; 
& de  plus  il  lui  relia  de  cette 
attaque  fix  cens  prifonniers. 
Les  Athéniens,  outrés  de  cette 
difgrace  , condamnèrent  Léof- 
ehèneàmort  en  qualité  de  traî- 
tre ,&  mirent  tous  fes  biens  à 
l’encan;  après  quoi  ils  envoye- 
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rent  Charès  à fa  place  avec  une 
nouvelle  flotte. 

LÉOSTHÈNE  1 Leojlhenes * 
AtwMnt,  ( b ) autre  capitaine 
Athénien.  Alexandre  le  Grand 
ayant  ordonné  à tous  les  Satra- 
pes de  renvoyer  leur:.  foudoyés* 
l'execution  de  cet  ordre  remplit 
foutes  les  provinces  de  l’Âlie 
de  vagabonds  qui  ne  vivoienc  , 
que  de  brigandage.  Au  bout 
d’untems,  ils  vinrent  prefque 
tous  aborder  au  promontoire  de 
Tén  are  dans  la  Laconie.  M ais* 
dans  la  fuite  , des  Satrapes  mê- 
mes & d'autres  chefs  que  la 
chûte  de  l’Empire  des  rerfes 
laifloit  fans  fonélion  , ramaflant 
ce  qui  leur  relloit  de  rich  es 
6e  de  gens  h eux,  vinrent  fe 
rendre  auflï  à Ténare  où 
ils  formèrent  une  efpèce  d’ar- 
mée , de  fe  donnèrent  pour  chef 
à eux-mêmes  Léollhène,  homme 
fupérieur  par  les  qualités  de 
l’ame,  & le  plus  oppofé  de 
tous  les  Grecs  à l’ambition  Ôc  aux 
entreprifes  d’Alexandre.  Léof- 
thene  , dans  une  aflemblée  fe- 
crcre  du  Sénat  d’Athènes,  ob- 
tint une  avance  de  cinquante 
talens  , & une  ample  fourniture 
d’armes  de  toute  tfpère  ; après 
quoi  il  envoya  aux  Éroliens  , 
qui  d’ailleurs  n’aimoient  pas  le 
Roi  , des  députés  qui  les  invi- 
tèrent à prendre  le  parti  des 
Grecs  de  à lui  déclarer  la  guer- 
re en  commun. 

Cepe-  dant,  Alexandre  mou- 


(a)  Diod.  Sicul.  p.  507.  . 6;*.  ér  fa-  Plut.  T.  I.  pag.  751,  7$* 

\bt  Lutian.  Tom.  II.  pag.  914.  Juft.  I Ss8.  Roll.  Hift.  Ane.  Tom.  IV,  pag 
L.  XUI.  c.  5.  Diod.  Sicul.  pag.  é»i  , | 17.  &r  Juiv, 
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rut  ; ôc  cette  nouvelle  étant  ar- 
rivée à Athènes  , y excita  de 
grandes  rumeurs,  ÔC  caufa  une 
joie  prefque  univerfelle.  Le 
peuple  , qui  depuis  long  - tems 
portoit  avec  peine  le  joug  que 
la  Macédoine  avoit  impofé  à la 
Grèce  , ne  parloit  que  de  li- 
berté , ne  relpiroit  que  guerre  , 
& fe  livroit  fans  mefure  aux  em- 
portemens  d’une  joie  folle  ôt 
exceilive.  Phocion  , qui  étoit 
d'un  caractère  fage  ÔC  modéré, ÔC 
qui  craignoit  que  la  nouvelle  ne 
le  trouvât  pas  véritable  , tâ- 
choit  de  calmer  les  efprits  , ÔC 
d'arrêter  ces  faillies  fougueu- 
fes,qui  ne  laifloieot  point  de  lieu 
à la  réflexion  & au  confeil. 

Mais , Léofthène  ne  ceffbit 
de  parler  devant  le  peuple  avec 
beaucoup  d’arrogance  ôc  de  va- 
nité. Phocion  , las  de  l’enten- 
dre , lui  dit  : » Jeune  hom- 
» me  , vos  difeours  reflemblent 
» h des  cyprès;  ils  font  grands 
» Sc  hauts , mais  ne  portent 
n point  de  fruits,  u On  lui  fça- 
voit  mauvais  gré  de  s’oppofer 
li  fortement  aux  volontés  du 
peuple.  Hypéride  , s'étant  levé, 
lui  demanda  : •>  Quand  fera-ce 
» donc  que  vous  confeille- 
» rez  aux  Athéniens  de  faire 
» la  guerre?  Ce  fera  , lui  ré- 
» pondit  Phocion  , quand  je 
» verrai  les  jeunes  gens  pren- 
» dre  une  ferme  réfolution  de 
» garder  une  exaéte  difeipline, 
» les  riches  contribuer  félon 
n leur  pouvoir  aux  frais  de  la 
» guerre  , ôc  les  orateurs  s’abf- 
n tenir  de  voler  les  deniers  pu- 
is bises.  « 
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Les  remontrances  de  Phocion 
furent  inutiles.  La  guerre  fut 
réfolue,  ÔC  il  fut  arrêté  qu’on 
députeroit  vers  tous  les  .peu- 
ples de  la  Grece  pour  les  exhor- 
ter à entrer  dans  la  ligue.  C'eit 
la  guerre  que  tous  les  Grecs  , 
excepté  les  Thébains,  unis  en- 
frmblc  pour  la  liberté  de  la 
Grece , tirent  fous  la  conduite 
de  Léofthène  contre  Ansipater, 
& qui  fut  appelléela  guerre  La- 
miaque. 

Léofthène,  s’étant  mis  en 
campagne  , prit  fon  chemin  par 
la  tiéotie  qui  ne  fe  trouvoit  pas 
alors  favorable  aux  Athéniens 
par  la  raifon  que  nous  allons 
dire.  Quand  Alexandre  eut 
rafé  Thebes  , il  en  donna  le 
territoire  aux  Béotiens  du  voi- 
finage.  Ceux-ci,  l’ayant  partagé 
entr’eux  par  le  fort  , en  ti- 
roient  un  revenu  conlidérable. 
Ainfi  , prévoyant  que  fi  les 
Athéniens  prenoient  le  deffus  , 
ils  ne  manqueroient  pasde  faire 
rendre  aux  citoyens  de  Thèbes 
leurs  pofleflïons  , ils  fe  déclarè- 
rent tout  d’un  coup  pour  les 
Macédoniens.  Mais , à peine  , 
avoient-ils  pofé  leur  camp  au- 
près de  Platées,  que  Léofthène 
entra  avec  une  partie  de  fes 
troupes  dans  la  Béotie  , de  atta- 
quant à la  tête  de  fes  Athéniens 
le  camp  des  Béotiens,  il  rem- 
porta la  viéloire;  ÔC  après  avoir 
drelTé  un  trophée  , il  revint  à 
Pyles,  où  il  tâcha  de  fe  faifir 
des  poftes  les  plus  avantageux  , 
pour  réfifter  aux  Macédoniens 
qu’il  attendoit. 

Antipater  de  fon  côté  s’avan- 
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Î«  vers  U Theflalie  , fuîvi  de 
a flotte  qui  rangeoit  les  côtes 
delà  mer.  Elle  étoit  compofée 
de  cent  dix  galeres  à trois  rangs 
de  rames.  Les  ThelTaliens  s’é- 
toient  d’abord  déclarés  pour 
lui  ; mais,  bientôt  après,  ayant 
changé  de  fentiment , ils  fe  joi- 
gnirent aux  Athéniens  , & 

leur  menèrent  une  forte  cava- 
lerie. 

Comme  l'armée  des  Athé- 
niens & des  alliés  étoit  beau- 
coup plus  nombreufe  que  celle 
de  Macédoine  , Antipater  n’en 
put  foutenir  le  choc , & fut 
■vaincu  dans  un  premier  combat. 
N’ofant  en  hazarder  un  fe  ond, 
& ne  pouvant  fe  retirer  en  fû  - 
reté  dans  la  Macédoine  , il  fe 
renferma  dans  Lamia  , petite 
ville  de  Theflalie  , pour  atten- 
dre le  fecoursqui  lui  devoir  ve- 
nir d’Afie  , & s’y  fortifia.  Les 
Athéniens  en  formèrent  le  fie- 


L'attaque  de  Lamia  étoit  fort 
’ive  , & la  réfiftance  non 

moins  vigoureufe.  Léofthène  , 
après  plulieurs  tentatives  , dé- 


fefpérant  de  la  pouvoir  em- 
porter de  force  , fe  réduifit  à la 


bloquer,  pour  la  prendre  par 
famine.  Il  l’environna  d’un  mur 


de  contrevallation  , avec  un 
folEé  très  profond  , & par  ce 
moyen  lui  coupa  les  vivres.  La 
difette  fe  fit  bientôt  fentir  dans 


la  ville  , & les  aflieçés  fon- 
geoient  férieufement  à fe  ren- 
dre , lorfque  dans  une  fortie 
qu’ils  firent  , Léofthène  reçut 
une  bleflure  confidérable  , qui 
obligea  de  le  porter  dans  fa 


dement  de  l’armée  à Antiphile  , 
également  eftimé  des  troupe! 
pour  fa  valeur  & pour  fa  pru- 
dence. 


Cependant , on  ne  parloit  à 
Athènes  que  des  glorieux  ex- 
ploits de  Léofthène , qui  ne 
furvécut  pas  long  - tems  i.  fa 
gloire.  Toute  la  ville  étoit  dan* 
la  joie  , & ne  cefloir  de  célé- 
brer des  fêtes,  3c  d’offrir  de* 
facrifices  , pour  remercier  le* 
Dieux  de  tous  les  avantage* 
qu’elle  remporioit.  Les  ennemi* 
de  Phocion  , croyant  lui  faire 
beaucoup  de  dépit,  3c  le  ré- 
duire à ne  fçavoir  que  répondre 
fur  l'oppolition  qu’il  ayoit  tou- 
jours apportée  à cette  guerre , 
lui  demandoient  s’il  ne  vou- 


droit  pas  avoir  fait  toutes  ce* 
belles  chofes.  « Oui  fans  doute, 
» répondit  Phocion , je  vou- 
» drois  les  avoir  faites  ; mais { 
» je  ne  voudrois  pas  n’avoir 
» point  confeillé  ce  que  j’ai 
» confeillé.  « 11  ne  croyoit  pas 
qu’on  dût  juger  d’un  confeil 
par  le  fuccès  , mais  par  le  fond 
même  & par  la  qualité  du  con- 
feil; 3c  il  ne  renonçoit  pas  à 
fon  avis  , quoique  l’avis  con- 
traire eût  réufli , ce  qui  prou- 
voit  feulement  que  de  ce  côté- 
là  il  y avoit  eu  plus  de  bon- 
heur , mais  non  pas  plus  de  fa- 
gefle.  Comme  ces  bonnes  nou- 
velles fe  fuivoient  de  fort  prè* 
& arrivoient  du  camp  coup  fur 
coup,  Phocion  qui  en  craignoic 
les  fuites , s'écria;  » Quand 
» cefferons-nous  donc  de  vain- 


» cre.  « 
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Anripater  fut  obligé  de  fe  ren- 
dre par  capitulation.  L’Hiltoire 
ne  nous  apprend  point  quels 
furent  les  articles  du  traité.  La 
fuite  nous  fait  connaître  feule- 
ment que  Léollhène  exigea  de 
lui  qu'il  fe  rendit  à diltrction. 
Ce  dernier  mourut  peu  de  jours 
après  de  la  blelliire  qu’il  avoit 
reçue  au  liege  , l'an  32.3  avant 
Jefus-Chrill.  On  lui  décerna 
des  honneurs  Héroïques,  pour 
la  gloire  qu’il  s’etoit  ocquife  à 
la  guerre.  Les  Athéniens  char- 
gèrent de  fon  oraifon  funebre  , 
Hypéride  , un  de  leurs  Ora- 
teurs les  plus  célébrés  par  fon 
éloquence  dé  par  la  haine  qu’il 
portoit  aux  Macédoniens.  Car,- 
en  ce  tems-là  , Dcmolihène  qui 
furpalTbit  dans  le  talent  de  la 
parole  tous  les  hommes  de  fa 
profefiïon  , étoit  en  fuite  , com- 
me ayant  été  condamné  pour 
avoir  reçu  de  l’argent  d’Harpa- 
lus. 

LÉOSTRATE  , Lcoflratus  , 
AfûioTfOTo; , (a)  Athénien  du 
bourg  d’Éleufis.  Dcmolihène  en 
fait  mention. 

LÉOTROPH1DAS  , Lco- 
trophidas  , AtxrpsiiJ  œ;  , ( b ) 
dont  Lucien  fait  mention  dans 
un  de  fes  dialogues. 

LÉOTYCHIDAS  , Leoty- 
chid.it,  At»ri/j(//<t{ , le  même 
nom  que  celui  de  Léotychide. 
Vo\c\  Léotvchide. 
LÉOTYCHIDE  , Lcotychi- 

(*)  Démoli  Orat.  in  Leocr.  p.  104}. 

é-fif. 

( 4)  Lucian.  T.  1.  p.  <590. 

(r)  Plut.  T.  1.  p.  47.  Hetod.  L.  Vlll. 
«.  iji. 
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des  , (c)  A '•STV.  i!  HÇ.  fiïsd’Ana» 
xilaüs  , régna  à Sparte.  Un  jour, 
étant  à fouper  à Corinthe  , il 
fit  à fon  hôte  la  queiiion  fui- 
vante.  S’étant  apperçu  que  le 
plancher  de  la  falle  où  il  fou- 
poit  , étoit  magnifiquetnent 
lambrifTéjil  lui  demanda,  fi  le  bois 
naiffoil  ainjî  travaillé  dans  fon 
pais. 

LÉOTYCHIDE,  Leoiychidest 
Atari ’x'Jtiç,  ( d ) fils  de  Ménarisy 
ctuir  de  la  même  famille  que 
Démarate,  roi  de  Sparte.  L'au- 
tre roi  Cléomene  , qui  avoit  eu 
quelque  fujet  de  mécontente- 
ment de  Démarate,  voulant 
s’en  venger  , mit  Léotychide 
dans  fon  parti. 

Léotychide  étoit  devenu  en- 
nemi morte!  de  Démarate,  par- 
ce que  comme  Léotychide  étoic 
fur  le  point  d’époufer  Percale  , 
fille  de  Chilon  , fils  de  Démar- 
mene  , Démarate  empêcha  ce 
niaViage  par  artifice  , enleva  à 
Léotychide  cette  fille  qui  lui 
avoit  cté  promife,  Üc  la  retint 
pour  fa  femme.  Léotychide  pré- 
tendit que  Démarate  n’étoic 
pas  Roi  légitime  des  Lacédé- 
moniens , puifqu’il  n’étoit  pas 
fils  d’Arilion , confirma  par 
ferment  ce  qu’il  difoit , & pro- 
duifit  en  témoignage  les  paroles 
d’Arilton  , qui  avoit  juré  lorl- 
qu’on  lui  apporta  la  nouvelle 
des  couches  de  fa  femme,  que 
l’enfant  n’efoit  pas  de  lui.  Léo- 

(J)  Pauf.  pag.  1*4.  4r  fij.  Herod.  C. 
VI.  c.  6t.  L.  Vlll.  c.  131.  I.  9. 

c.  197.  érfiij.  L)iod.  Sicul.  pag.  160  , 
16!  , *66.  Ri»ll.  Hiil,  Ane,  Toin,  11. 
pag.  13).  or  /«i*. 
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•tycHde  înfiftant  donc  fur  ces 
paroles  , foutenoit  que  Déma- 
rate  n’étoit  pas  fils  d'Arifton  , &L 
qu’ainfi  il  ne  regnoir  pas  à 
Sparte  légitimement.  Il  cita  pour 
témoins  les-Ephores,qui  avoient 
entendu  ce  qu’avoir  dit  Arifton; 
enfin,  comme  ce  différent  pou- 
voir avoir  des  fuites  fàcheufes, 
Tes  Spartiates  réfolurent  d'en- 
voyer à Delphes  pour  fçavoir 
de  l’oracle  lî  Démarate  éroit  fils 
d’Arillon.  Mais.Cléomene,  qui 
vouloit  faire  réulfir  fa  trame,  & 
que  la  Pythie  le  fervît  dans  fon 
projet , fans  cependant  qu’elle 
y penfât , ni  qu’elle  pût  dé- 
couvrir fon  artifice,  gagna  un 
certain  Cobon  , fils  d’Arifto- 
phante  , homme  d’une  grande 
autorité  dans  la  ville  de  Del- 
phes , & l'engagea  à perfuader 
àPérialle,  qui  étoit  à la  tête  des 
Prêtreffes  d’Apollon  , de  faire 
uneréponfe  conforme  àfesvues. 
Ainfi  , la  Pythierépondità ceux 
qui  avoient  été  envoyés  pour 
confulter  l’oracle  , que  Déma- 
rate n’étoit  pas  fils  d’Arifton.  • 
Tels  furent  les  artifices  qu’on 
employa  pour  ôter  le  royaume 
à Démarate  , qui  fe  retira  de- 
puis chez  les  Medes  par  la 
honte  & le  déplaifir  qu’il  eut  de 
n’affîfter  que  comme  Magiftrat 
aux  jeux  Gymniques  des  enfans 
de  Sparte,  lui  qui  auparavant 
y alfiftoit  comme  Roi. 

Cependant , Léotychide  fut 
nommé  avecXantipped’Athènes 
Commandant  de  l’armée  nava- 
le des  Grecs.  Après  avoir 
raflemblé  leurs  vailfeaux  dans 
le  port  d’Égine , de  les  y avoir 
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fait  repofer  quelque  tems , ils 
firent  voile  vers  "Délos  avec 
deux  cens  cinquante  galeres.  Y 
étant  arrivés  , il  leur  vint  une 
députation  de  Samos , qui  les 
fupplia  de  travailler  à la  déli- 
vrance des  Grecs  de  l’Afie. 
Léotychide  ayant  fait  alfembler 
tous  les  chefs,  le  confeil  écou- 
ta favorablement  ces  députés  , 

8c  la  flotte  partit  inceffammenr 
de  Délos  pour  l’exécution  de 
l'entreprife  qu’on  leur  avoit 
propolée.  Les  Généraux  de  la 
flotte  ennemie  , qui  étoientdans 
les  ports  de  Samos,  fe  mirent 
en  mer  fur  cette  nouvelle  ; 8c 
comme  ils  ne  fe  erpyoient  pas 
en  état  de  s’expofer  à une  ba- 
taille , dès  qu’ils  furent  arrivés 
à Mycale  d’Ionie,  ils  tirèrent 
tous  leurs  vàilTeaux  à terre  ; & 
là  ils  les  environnèrent  d’un  fofl'é 
profond  & d’une  muraille  de 
bois.  Non  contens  de  cette  pré- 
caution , ils  firent  venir  de  l’in- 
fanterie de  Sardes  ôc  des  villes 
d’alentour  , au  nombre  de  cent 
mille  hommes  ; 8c  ne  doutant 
point  qu’ils  n’allaflent  avoir  fur 
les  bras  toute  l'Ionie  révoltée  , 
iis  fe  fournirent  de  toutes  les 
provifions  néceflaires  pour  une 
guerre  de  conféquence.  Léoty- 
chide de  fon  côté  , accompa- 
gné de  toute  fa  flotte  , s’avança 
en  bon  ordre  dn  côté  de  Myca- 
,1e  , 8c  envoya  d’abord  fur  un 
feul  navire  un  héraut,  l’homme 
de  toute  fon  armée  qui  avoit  la 
plus  forte  voix.  Il  lui  ordonna- 
de  côtoyer  le  plus  près  qu’il  fe 
pourroit  le  rivage  où  les  Barba- 
res étoient  campés  , 8c  là  de 

H iij 


Digitized  by  Google 


u8  .LE  ' LE 

crierà  pleinetêtequeles  Grecs,  rir  , la  diftance  des  lieux  no 
Vainqueurs  des  Perfes  à Platées,  permettant  pas  qu’elle  pût  être 
arrivoient  actuellement  pour  encore  arrivée  ,&  qu'ainfi  il  ne 
mettre  en  liberté  les  villes  l’avoit  publiée  d'avance  que  par 
Grecques  de  l’Afie.  Le  but  de  un  firatagême  de  guerre.  Les 
Léotychide  dans  cette  procla-  Généraux  Perfes  de  leur  côté 
mation  étoit  de  faire  révolter  avoient  commencé  par  ôter  les 
les  Grecs  qui  fervoient  dans  armes  à leurs  troupes  Grec- 
l’armée  ennemie  , & d’y  jetter  ques.fur  lefquellesils  necomp- 
par-làde  la  méfinrelligence  & toient  plus,  pour  en  revêtir 
du  défordre  , ce  qui  ne  manqua  d’autres  alliés  ; 6 1 en  exhortant 
pas  d'arriver  ; car,  le  héraut  leurs  foldats,ils  leur  allégue- 
n’avoit  pas  encore  achevé  fon  rent  auflï  pour  les  animer  , que 
tour  , que  les  Perfes  c'om-  le  Roi  Xerxès  s'approchoit 
mencerent  à fe  défier  de  leurs  avec  un  puilfant  fecotirs.  * 
foldats  Grecs  , & ceux-ci  à pro-  Les  deux  armées  s'étant  mi- 
jetter  entr’eux  leur  révolte,  fes  en  ordre  de  bataille  , fit  ap- 
Alors  , les  Généraux  de  la  prochées  l’une  de  l’autre,  les 
flotte  Grecque  , attentifs  à ce  Perfes  mépriferent  le  petit 
qui  fe  paflbit  , firent  débarquer  nombre  de  leurs  ennemis  , ôc 
toutes  leurs  troupes , fit  dès  le  s’avancèrent  contr’eux  avec  des 
lendemain , lorfqu’elles  fe  mi-  cris  terribles.  Ceux  de  Samos 
rent  en  ordre  de  bataille,  le  & de  Milet  avoient  réfolu  de 
bruit  fe  répandit  effectivement  prendre  ouvertement  le  parti 
que-  les  Grecs  étoient  demeurés  des  Grecs  ; ainfi  , ils  fe  dé- 
vainqueurs à Platées.  Auffitôt , clarerentles  premiers  en  faveur 
Léotychide  & fes  Lieutenans  , de  l’armée  Grecque  contre 
ayant  fait  alTembler  leur  armée , l’ennemi  commun.  Ces  Io- 
l’animerent  au  combat  par  plu-  niens  croyoient  de  bonne  foi  , 
fleurs  motifs  , mais  fur  - tout  en  que  les  vrais  Grecs  étoient 
leur  alléguant  la  viéloire  de  plus  braves  qu’eux.  Ce  ne  fut 
leurs  compatriotes  à Platées  , pas  néanmoins  ce  qui  parut  en 
comme  celui  de  tous  qui  de-  cette occafion  ; car,  les  troupes 
voient  leur  donner  le  plus  d’é-  de  Léotychide,  craignant  de 
mutation  & de  confiance.  L’éve-  voir  Xerxès  arriver  de  Sardes, 
nement  eut  quelque  chofe  de  à la  tête  d’une  grande  armée  , 
merveilleux  ; car  , il  fut  vérifié  en  étoient  déjà  effrayées  Sc  les 
dans  la  fuite  que  les  deux  ba-  avis  fe  partageoient  extrême- 
tailles,  celle  de  MycaleÔc  celle  ment  fur  le  parti  qu’on  devoir 
de  Platées , avoient  été  données  prendre.  Les  uns  prétendoient 
& gagnées  le  même  jour  , de  qu  il  falloit  attendre  l’ennemi  de 
forte  qu’on  reconnut  que  Léo-  pied  ferme;  & les  autres  foute- 
tychide  n'avoit  aucunement  re-  noient  au  contraire  , qu'ils  n’a- 
çu  la  nouvelle  qu'il  faifoit  cou-  voient  point  d’autre  reifource 
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que  de  fe  rembarquer.  Le  diffé- 
rent fut  terminé  par  Jes  Perfes  , 
qui  dans  ce  moment  tombèrent 
lur  eux  , en  jettant  des  cris  ef- 
froyables. Les  Grecs , obligés 
par  cette  furprife  d’interrompre 
leur  confultarion  , foutinrent 
ce  choc  qui  fut  très-rude.  Le 
combat  fut  long  tems  douteux, 
& il  en  périt  beaucoup  de  part 
d’autre.  Mais,  dès  que  les 
Samiens  & les  Miléfiens  fe  fu- 
rent avancés  du  côté,  de  leurs 
compatriotes,  les  Grecs  prirent 
courage,  & les  Barbares  décon- 
certés à la  vue  de  cette  défer- 
tion,  perdirent  un  nombre  con- 
fidérable  des  leurs , & enfin  fe 
mirent  en  fuire.  Pendant  que 
l’armée  viétorieufe  les  pourfui- 
voit  jufques  dans  leur  camp  , 
les  Éoliens  & plufieurs  autres 
Grecs  de  l’Afie  , s’attachèrent 
à la  fortune  déjà  décidée, 
d’autant  plus  volontiers  qu'ils 
avoient  envie  depuis  Jong-tems 
de  fe  fouftraire  au  joug  des  Per- 
fes. Ainfi  , fans  fe  mettre  en 
peine,  ni  de  leurs  otages,  ni 
de  leurs  ferment  , ils  fe  joigni- 
rent aux  autres  Grecs  dans  la 
pourfuite  des  Barbares.  Cela  fut 
caufe  que  les  Perfes  eurent  plus 
de  quarante  mille  hommes  de 
tués.  Lesautres  fe  fauverent  dans 
leur  camp  , & plufieurs  prirent 
Je  cheminée Sardes. 

Léotychide  & Xantippe  , re- 
tournés à Samos  , reçurent  les 
Samiens  & les  Ioniens  dans  leur 
alliance  , & enfuite  leur  confeil- 
lerent  d’abandonner  l’Afie  , & 


de  venir  s’établir  en  Europe, en 
leur  promettant  de  leur  céder 
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les  terres  de  tous  ceux  qui  au- 
roient  pris  le  parti  du  Roi  , 
après  les  avoir  exterminés. Car, 
enfin,  demeurant  en  Afie,  ils 
auroient  toujours  dans  leur  voi- 
finage  des  ennemis  beaucoup 
plus  puiffans  qu’eux  , & les 
Grecs  qui  habitent  tous  en  deçà 
de  la  mer,  feroient  trop  éloi- 
gnés d’eux  pour  les  fecourir 
dans  lebefoin.  Les  Éoliens&  les 
Ioniens  entendant  ces  propofi- 
tions,  s’yrendoient  déjà,  & fe 
difpofoient  à fe  tranfporter 
avec  eux  en  Europe  ; mais , les 
Athéniens  changèrent  d’avis 
tout  d’un  coup  , & fe  mirent  à 
engager  les  Ioniens  à demeurer 
dans  leur  païs,  en  leur  difanc 
que  quand  aucune  autre  ville 
Grecque  ne  les  foutiendroit  , 
ils  pouvoient  toujours  compter 
fur  l’alfiftance  des  Athéniens 
leurs  alliés  & leurs  parens.  Le 
motif  de  ce  changement  fut  que 
les  Ioniens  étant  établis  en  leurs 
nouvelles  habitations  par  le 
corps  de  la  Grèce  entière  , les 
Athéniens  craignirent  qu’ils  ne 
vouluffent  plus  regarder  Athè- 
nes comme  leur  capitale  , & re- 
connoître  fa  jurifdiélion.  Quoi 
qu’il  en  foit,  les  Ioniens  renon- 
cèrent à leur  projet , & demeu- 
rèrent dans  l’Afie.  Tout  cela 
étant  fait,  les  Grecs  fe  fépare- 
rent.  Les  Lacédémoniens  re- 
tournèrent dans  la  Laconie;  8c 
les  Athéniens,  fuivis  des  Ioniens 
& des  infulaires , firent  route 
vers  Stftos.  Le  Général  Athé- 
nien Xantippe  mit  le  fiege  de- 
vant cette  ville  en  arrivant  ; l’a- 
yant bientôt  prife  , il  y iaifla 
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une  garnifon  ; après  quoi  il 
renvoya  chez  eux  tous  tes  al- 
lies, de  ramena  fes  concitoyens 
à Athènes. 

Leotychide  marcha  depuis  en 
Thetfaiic  contre  lesAleuades,  S l 
comme  il  n’avoit  jamais  com- 
battu (ans  remporter  la  viéloire, 
il  lui  eût  été  ailé  de  conquérir 
toure  la  Thedalie  ; mais  , les 
Aleuades  le  gagnèrent  par  des 
préfens  , & quand  il  fut  de  re- 
tour à Sparte  on  lui  fit  fon  pro- 
cès , de  forte  que  ne  s’y  croyant 
pas  en  lûrtté  , il  alla  chercher 
un  afyle  à Tcgée  dans  le  tem- 
ple de  Minerve  Aléa.  Ce  ne  fut 
pas  le  feul  malheur  qui  lui  ar- 
riva , car  il  perdit  fon  fils  Zeu- 
xidame  , qu’une  maladie  enleva 
à la  fleur  de  fon  âge  ; ainfi  , 
Archidame  , fils  de  celui-ci,  fe 
vit  appellé  à la  Couronne  du 
vivant  meme  de  fon  ayeul  , &i 
pendant  qu’il  étoit  réfugié  chez 
les  Tégéates. 

Leotychide  mourut  à Tégée, 
l’an  476  avant  Jefus-Chrift.  Il 
avoit  régné  à Sparte  vingt  deux 
ans.  Ce  Trince,  après  la  mort 
de  fon  fils  , avoit  époufe  une 
fécondé  femme  , nommée  Eury- 
dame  ; mais,  il  n'en  eut  qu’une 
fille  qui  fut  appellée  Lampito  , 
& qu’il  donna  lui-même  en  ma- 
riage à Archidame  fon  petit- 
fils.  Sa  maifon  fut  rafée  à 
Sparte  , après  qu'il  eut  été  obli- 
gé de  quitter  cette  ville. 

LÉOT  YCKIDE,  Ltctychidcs , 
A jiux'd  «;  1 (n)  étoit  foup^onné 
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d’être  fis  d'Alcibiade,  qui  avoït 
eu  un  commerce  fecret  avec 
1 iméa  fa  mere,  femme  d’Agis, 
dans  le  tenu  que  banni  d’Athè- 
nes , il  s’étoit  retiré  à Sparte. 
On  prétend  en  elïet  qu’Agis  , 
ayant  fupputé  le  tenu  de  la 
groflèfTe  de  la  Reine  , 6c  connu 
par-là  qu’elle  n’étoir  pas  groffe 
de  fon  fait,  ne  donnoit  aucune 
marque  d’afteélion  pour  Léoty- 
chide  ; & pendant  qu’il  vécut  , 
il  fit  toujours  paroître  qu’il  le 
défavouoit , de  qu’il  ne  le  re- 
connoilfoit  pas  pour  fon  fils. 
Mais  , étant  tombé  malade  , & 
s’étant  fait  porter  dans  la  ville 
de  Héréa , comme  il  étoit  à 
l’article  de  la  mort , fléchi  en 
partie  par  les  carefïes  de  ce 
jeune  homme  , 8c  en  partie 
vaincu  par  les  prières  8c  les 
inllances  de  fes  amis  , il  recon- 
nut Leotychide  pour  fon  fils 
en  préftnce  de  fes  Officiers 
8c  de  plufieurs  autres  perfon- 
nes  qui  étoient  dans  fa  cham- 
bre. 

Mais , après  la  mort  d’Agis, 
Lyfandre  voulut  faire  monter 
fur  le  trône  Agéfilaùs  fon  frere. 
La  plupart  des  Spartiates,  char- 
més de  la  vertu  8c  du  mérite 
d’Ag  éfilaiis  , 6c  comptant  pour 
un  très-grand  avantage  d'avoir 
pour  Roi  un  homme  nourri  avec 
eux  , & qui  avoit  efTuyé  avec 
eux  toute  la  rigueur  de  l’édu- 
cation Lacédémonienne  , I’aide- 
rent  de  tout  leur  pouvoir.  On 
faifoit  valoir  contre  lui  un  an- 


(*)  Plut.  T.  I.  pg.  44^  , 446  , t«7.Hc.  1.  Roll.  Hift.  Ane,  Tom.  11.  p.  44}, 
Fauf.  p.  17» , 174.  Corn.  Ncp.in  Agdil.  j 604. 
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cien  oracle , qui  averriffoit 
Sparte  d’éviter  avec  foin  un 
xegne boiteux,  & Agéfilaüs  étoit 
en  effet  boiteux.  Lyfandre  ne  fit 
qu’en  plaifanter  , St  en  détour- 
na le  fens  contre  Léotychide 
même  , prétendant  que  comme 
bâtard  il  étoit  ce  Roi  boiteux 
dont  l’oracle  commandoit  de  fe 
donner  de  garde.  Agéfilaüs,  par 
fes  grandes  qualités  St  par  la 
puiffante  protection  de  Lyfan- 
dre , l’emporta  fur  fon  neveu  , 
Sc  fut  déclaré  Roi. 

LFPAS  , Ltpas  , Atirrtc , nom 
que  Thucydide  donne  au  fomrnet 
d’une  roche  en  Sicile  , dans 
le  territoire  de  Syracufé.  C’eft 
aujourd'hui  Crimiti. 

LEPASTE  , Ltpjflus  , ( a ) 
forte  de  coupe  en  ufage  chez 
les  Anciens.  C’eft  tout  ce  que 
nous  en  fçavons. 

LÉP1DA,  Lepida , A vu  !J  a.  , 
<*)  fut  d’abord  fiancée  à Sci- 
pion  Métellus  , qui  fe  dédit 
enfuite.  Mais  , ayant  apprisque 
Lépida  étoit  recherchée  par 
Caton  d’Utique  , il  mit  tout  en 
œuvre  pour  renouer  , Sc  y 
réuflït. 

LÉPIDA  [ Emilia  ] , ( c) 
Ænülia  Lepida , femme  du  jeune 
Drufus  , après  avoir  accufé  fon 
mari  de  plufïeurs  crimes  , de- 
meura cependant  impunie,  quel- 
que fcélérate  qu'elle  fût,  tant 
que  fon  pere  Lépidus  vécut  ; 
mais  aufïïrôt  après  fa  mort  , elle 
fut  appeilée  en  jugement  St  ac- 

(4)  Amiq.  expi.  par  D.  B:rn.  de 
Wcntf.  Tons.  III.  pag.  148. 

(4;  Plut  T.  I.  p.  761. 

M Tct.it,  Annal.  L,  VI.  c.  40. 
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eufée  de  s’être  proftituée  à un 
efclave;  St  comme  elle  vit  que 
perfonne  ne  doutoit  de  cet  in- 
fâme adultéré  , elle  prit  le  par- 
ti de  fe  faire  mourir,  fans  fonger 
à fe  défendre. 

LÉPIDA,  Lepida , Are tf  a,  (d) 
dame  illultre,  accufée  & con- 
damnée, l’an  de  J.  C.  ïO,  attira, 
quoique  coupable  , la  coinmifé- 
ration  du  peuple.  Elle  étoit  de 
la  famille  des  Émiles  du  côté 
paternel  , St  de  plus  elle  comp- 
toit  pour  bifayeux  Cn.  Pompée 
StL.Sylla.Auguftc  l’avoit  autre- 
fois deftinée  pour  époufe  au 
plus  jeune  de  fes  fils  adop- 
tifs , L.  Céfar  ; la  mort  du  Prin- 
ce empêcha  l’effet  de  cette  al- 
liance projettée.  Elle  fut  ma- 
riée plufïeurs  fois,  Sc  en  der- 
nier lieu  à P.  Sulpicius  Quiri- 
nius  , homme  d’une  nailfance 
obfcure  , mais  qui  par  fes  ta- 
lens  St  par  fes  fervices  étoit 
parvenu  aux  premières  dignités 
de  la  République. 

Lépida  , peu  réglée  dans  fa 
conduite  ,'  déplut  aifément  à un 
vieux  mari.  11  la  répudia  , Sc 
gardant  encore  après  le  divor- 
ce , un  vif  reflentiment  contre 
elle,  il  l’accufa  de  fuppofition 
de  parti  Sc  d’empoifonnement. 
L’aduliere,  Sc  par  deffus  tout  le 
crime  de  lèfe-majefté  , furent 
encore  imputés  à Lépida.  On 
prétendoit  qu’elle  avoit  con- 
fulté  les  aftrologues , fur  la 

(J)  Tacit.  Annal.  L.  III.  c.  ai.  ér 
ftq.  Crév.  Hift.  des  Emp.  Tool.  I.  pag, 
454.  & fmivt 
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nuifon  & la  fortune  des  Cé- 
fars. 

Tiberetint,  fuivant  fa  coutu- 
me, une  conduite  très-équivo- 
qoe  dans  cette  affaire  ; 8c  il  mê- 
la fi  bien  les  témoignages  de 
Clémence  aux  marques  de  co- 
lère, que  l’on  ne  fçavoitü  quoi 
s’en  tenir  fur  fes  fecretes  difpo- 
fitions.  II  déclara  qu’il  n'en- 
rendoit  point  qu’il  fût  queftion 
au  procès  du  crime  de  lefe- 
majefté  , 8c  en  effet  il  ne  fouffrit 
point  que  les  efclaves  de  Lépï— 
da  fuffent  appliqués  à la  queftion 
pour  être  interrogés  fur  cet  ar- 
ticle. Mais , en  même-tems  , il 
invita  plufieurs  des  témoins  à 
s’expliquer  fur  cette  même  na- 
ture de  faits  dont  il  feignoit  de 
délirer  la  fupprelïïon.  Il  ne  vou- 
lut point  que  Drufus  ufàt  du 
droit  qu’il  avoit , comme  Con- 
ful  défigné  pour  l’année  fuivan- 
te  , d'opiner  le  premier  ; 8c 
cette  réferve  avoit  deux  faces. 
Car  , on  pouvoir  penfer  qu’il 
avoit  deflein  de  conferver  la  li- 
berté des  fuffrages , qui  feroient 
gênés  fi  l’on  connoiffoit  tout 
d’abord  le  fentimenc  du  fils  de 
l’Empereur  ; mais  , d’un  autre 
côté  , s’il  eût  eu  des  intentions 
favorables  pour  Lépida  , on 
ne  croyoit  pas  qu’il  eût  cédé  à 
d’autres  la  commilfion  de  l’ab- 
foudre. 

Pendant  l’inftruélion  du  pro- 
cès , des  jeux  ayant  été  célé- 
brés dans  le  théâtre  de  Pompée, 
Lépida  s’y  rendit  accompagnée 
de  plufieurs  dames  du  plus  haut 
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rang  ; 8c  pouffant  des  plaintes 
lamentables  , invoquant  les 
noms  de  fes  ancêtres  , 8c  fur- 
tout  celui  de  Pompée  , dont  le 
lieu-même  rappelloit  la  mémoi- 
re , elle  attendrit  tellement  le 
peuple,  que  tous  fe  levant  , &t 
veifant  des  larmes  , firent  mille 
imprécations  contre  P.  Sulpi- 
cius  Quirinius.  On  lui  repro- 
choit la  baflefle  de  fa  naiifance  , 
fon  crédit  énorme  fondé  fur  ce 
qu’il  étoit  vieux  , riche  , & fans 
enfans,  8c  dont  il  faifoit  un  fi 
indigne  abus , en  écrafant  une 
perlonne  d’un  très  - grand  nom  , 
8c  jugée  digne  par  Augufte  de 
devenir  fa  belle-fille. 

Cependant,  les  défordres  de 
la  conduite  de  Lépida  furent 
prouvés  au  procès  ; 8c  l'avis 
de  Rpbellius  Blandus  , qui  la 
condamna  à l’exil  , fut  fuivi 
par  la  pluralité.  On  remarqua 
que  Drufus  embraffa  ce  fenti- 
ment , quoique  d’autres  Séna- 
teurs euffent  opiné  à une  peine 
plus  douce.  La  condamnation  à 
l’exil  emportoit  la  confifcation 
des  biens  ; mais , à la  priere  de 
Scaurus  , qui  avoit  une  fille  de 
fon  mariage  avec  Lépida  , cette 
partie  de  fon  jugement  n’eut 
point  d'exécution.  Après  que 
tour  fut  tîrminé,  Tibère  déclara 

?u’il  réfultoit  des  dépofitions 
aites  par  les  efclaves  de  P- 
Sulpicius  Quirinius  , qu’elle 
avoit  tenté  d’empoifonner  leur 
maître. 

LÉPIDA,  Ltpidj  , , 

(a)  femme  de  C.  Caflïus  , fut 


('}  Tacit.  Annal.  L.  XVI,  c.  8 , 9.  Cré*.  Hill  des  Emp.  T.  11.  p.  446. 
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accufée  , l’an  de  Jefus-Chrift 
63  , d’incefte  avec  L.  Silanus 
fon  neveu,  de  fortilege  8c  de 
magie.  On  leurdonna  pour  com- 
plices Vulcatius  Tullinus  & 
Cornélius  Marcellut  Sénateurs, 
8c  Calpurnius  Fabatus,  cheva- 
lier Romain,  donc  Pline  le  jeu- 
ne époufa  dans  la  fuite  la  peti- 
te-fille. Ces  trois  derniers  ac- 
cufés  évitèrent  la  condamna- 
tion du  Sénat  par  un  appel  à 
l’Empereur;  8c  Néron  occupé 
de  crimes  de  plus  grande  im- 
portance , oublia  des  noms  qui 
le  touchoienr  peu.  C.  Caffius  Sc 
L.  Silanus  furent  condamnés 
par  le  Sénat  à l’exil.  Le  juge- 
ment de  Lépida  fut  renvoyé  à 
l’Empereur  , 8c  il  n’eft  point  dit 
ce  qu’elle  devint. 

LÉPIDA  [Domitia].  Voyci 
Lépida  Domitia. 

LÉPIDOTE  , Ltpidotus  , 
(a)  poiffon  du  nil , donnoit  fon 
nom  à une  ville  d’Égypte.  Le 
Lépidore  étoit  une  efpèce  de 
poilTon  , qui  avoit  des  écailles, 
ou  plus  belles  ou  plus  fortes 
que  les  autres;  car  fon  nom 
lignifie  , celui  qui  a des  écailles  , 
& vient  du  Grec  aiwiç , >»'t iJoc  , 
écorce,  écaille,  dont  la  racine 
eft  Mesca  , écorcher  , arracher  la 
peau  , ôter  les  écailles. 

LÉPIDOTES , Lcpidotes , (A) 
nom  donné  par  quelques  Au- 
teurs anciens  , à une  pierre  qui 
reffembioit  à des  écailles  de 
poiffon.  D’autres  fe  font  fervis 
de  ce  nom  pour  défigner  en  gé- 
ra) Recueil  il’Antiq.  par  M,  le  Comt. 
de  Cayl.  T.  V.  pag.  Js  , jô. 
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néral  les  pierres  qui  font  cômme 
compofées  d’écailles  , telles  que  . 

Îlufieurs  pierres  talqueufes. 

l’autres,  enfin,  ont  entendu  par- 
là  des  pierres  chargées  des  em- 
preintes de  poiffon,  telles  que 
celles  qu’on  trouve  en  Allema- 

Êne  , dans  le  païs  de  Heffe  , à 
iffeben , 8cc. 

L É P 1 D U S , Lépidus  , 
AtniJcc,  famille  Romaine,  qui 
étoit  une  branche  de  celle  des 
Emilius,eft  célébré  dans  lhif- 
toire  par  les  grands  hommes 
qu’elle  a produits. 

Marcus  Emilius  Paulus  , Con- 
ful  l’an  de  Rome  497  , & 255 
avant  Jefus-Chrift  avecServius 
Tullius  Nobilior  , eft  la  tige  de 
cette  branche  des  Lépidus,  8c. 
de  celle  des  Paulus. 

Il  eut  pour  fils  M.  Emilius  Lé- 
pidus , Conful  l’an  de  Rome  3 10, 
8c  232  avant  J.  C.  avec  M. 
Publicius  Malléolus. 

Celui-ci  laiffa  M.  Emilius  Lé- 
pidus , Grand-prêtre  , Conful 
pour  la  première  fois  l’an  de 
Rome  563  , 8c  187  avant  J.  C. 
avec  C.  Flaminius  Népos  ; pour 
la  fécondé  fois  l’an  577,  8c 
173  avant  Jefus  - Chrift -avec 
P.  Mucius  Scévola  ; 6c  Cenfeur 
l’an  372,8c  180  avant  J.  C. 

Son  fils  de  même  nom  fut 
Conful  l’an  de  Rome  613,  8c 
137  avant  Jefus-Chrift  avec  C. 
Hoftilius  Mancinus,  8c  forma 
deux  branches  de  Lépidus,  par 
le  moyen  de  Marcus  Lépidus  ôc 
de  Quintus  fes  enfans. 

(()  Recueil.  d'Antiq.  pat  M.  le  C*mt, 
de  Cayl,  T.  V.  p.  35 , j6. 
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M.  Emilius  Lépidus  fut  Con- 
ful l’an  de  Rome  626,  âc  126 
avant  Jefus-Chrift  avec  L. 
Aurélius  Orefte  & laiifa  M. 
Emilius  Lépidus  Livianus,  Con- 
fui  l’an  675  , & 77  avant  J.  Ci , 
& pere  d’un  autre  qui  fut  aulfi 
Cooful  l’an  686  & 66  avant  J. 
C.  , avec  L.  Volcatius  Tullus. 
Ce  dernier  M.  Emilius  Lépidus 
eut  un  fils  de  ce  nom,  qu’on 
éleva  au  Confulat  l’an  73  1 , & 
21  avant  Jefus-Chrift. 

Quintus  Lépidus,  qui  forma 
l’autre  branche  , eut  un  fils  qui 
fut  C 'onful  l’an  674,  & 78  avant 
Jefus  C.hrirt  avec  Q.  Lutatius 
Catulus. 

Ce  Conful  laifta  M.  Emilius 
Lépidus  le  Triumvir  , 6c  P. 
Emilius  Lépidus  , Cenfeur  l’an 
de  Rome  730  , ôc  12  avant 
Jefus-Chrift  , que  fon  frere 
avoir  mis  au  nombre  des  prof- 
crits. 

Le  premier  eut  un  fils  que* 
Mécene  fit  mourir,  parce  qu’il 
avoir  conjuré  contre  Auguite  ; 
& l’autre  fut  pere  de  M.  Emi- 
lius Lépidus , Conful  l’an  de 
Ilome  762 , & la  onzième  de 
l’ere  Chrétienne  avec  T,  Stati- 
lius  Taurus. 

Nous  allons  faire  connoître 
ces  grands  hommes  dans  un 
plus  grand  détail. 

LÉPIDUS  [ M.  Emilius  ] , 
M.  Æmihus  Lépidus  , (a)  M. 
■A’imumbc  a/j uj'.c,  fut  créé  Con- 
ful, avec  M.  Publicius  Malléo- 
Jus  , l’an  de  Rome  520  , & 232 

(»)  Fiinfh.  Suppl,  in  Tit.  Liv.  L. 
XX.  c.  17.  Tit.  Liv.  L.  XXIII.  c.  }0. 

(4j  fit.  Liv,  L.  XX111.C.-JO. 


L E 

avant  Jefus-Chrift.  Ces  deux 
Généraux,  ayant  été  envoyés 
en  Sardaigne,  remportèrent  de 
cette  ifle  un  grand  butin  ; mais, 
étant  pâlies  en  Corfe,  les  ha- 
bitans  de  cette  derniere  le 
leur  enlevèrent. 

M.  Emilius  Lépidus  parvint 
depuis  à la  dignité  ,d’Augure. 
Il  laiifa  en  mourant  trois  fils  , 
L.  Emilius  Lépidus  , M.  Emilius 
Lépidus  6c  Quir.rus  Emilius  Lé- 
pidus. L’an  de  Rome  536,6c 
216  avant  Jefus-Chrift,  ils  fi- 
rent célébrer  pen  lanttrois  jours 
dansla  place  publique,  des  jeux 
funèbres  à l’honneur  de  leur 
pere;  6c  pour  la  même  raifon, 
6c  pendant  le  même  efpace  de 
tems  , ils  donnèrent  au  peuple 
le  fpeétacle  d’un  combat  de 
vingt-deux  paires  de  Gladia- 
teurs. 

LÉPIDUS  [ L.  Emilius], 

L.  Æmihus  Lépidus  , A.  A’iauxvc 

, (i)  fils  du  précédent, 
ne  nous  eft  connu  que  par  ce 
que  nous  en  avons  dit  dans  l’ar- 
ticle qui  précédé.  Voye^  cet 
article. 

LÉPIDUS  [ M.  Emilius]  , 

M.  Æmihus  Lépidus  , (c)  M. 
A’iuihi  ç a«-i/oc,  frpre  du  pré- 
cédent , étoit  Edile  Curule  , 
lorfqu'il  fut  élevé  à la  Préture  , 
l’an  de  Rome  539 , 6c  213  avant 
Jefus-Chrift.  Deux  ans  après  , 
il  fuccéda  à M.  Emilius  Numi- 
da  , dans  la  dignité  de  Décemvir 
des  ftcrifices.  Ce  M.  Emilius 

{«)  Tit.  Liv.  L.  XXIII.  c.  jo.  L. 
XXIV.  c.  4}.  L.  XXVI.  c.  ij. 
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Lépidus  devroit  être  le  même 
que  celui  qui  elt  après  l'ar- 
ticle fuivant. 

LÉPIDUS  [ Q.  Emilius  ] , 
Q.  Æmilius  Lcpidus,  ( a)  K. 
A'ijwmc  Aîmd o;,  frété  des  deux 
précédens.  Voye^  l’article  de  M. 
Emilius  Lépidus  , leur  pere. 

LÉPIDUS  [ M.  Emilius  ] , 
Al.  Æmilius  Lcpidus , (A)  M* 
A'iuumcç  AiVi/o;.  un  des  Am- 
balladeurs  qu’on  envoya  à Pto- 
lemce  roi  d’Égypte  , l’an  201 
avant  Jefus-Chrilt , pour  ap- 
prendre à ce  Prince  la  défaite 
d’Annibal  fie  des  Carthaginois  , 
le  remercier  de  ce  <^ue  dans  un 
tems  où  les  Romains  avoient 
été  abandonnés  de  leurs  alliés 
les  plus  voifins  , il  leur  étoit  de- 
meuré fidele  ; & le  prier  de  vou- 
loir bien  conferver  fa  bienveil- 
lance fie  Ton  amitié  au  peuple 
Romain  , qui  n’avoit  pris  les  ar- 
mes contre  Philippe  que  pour  fe 
venger  des  injures  qu’il  enavoit 
reçues  à peu  près  dans  le  même- 
tems. 

Ce  Prince  alla  affieger  l’année 
fuivanre  la  ville  d’Abyde.  M. 
Emilius  Lépidus,  en  ayant  été 
informé  , quoique  le  plus  jeune 
de  fes  Collègues  , alla  de  leur 
confentement  trouver  Philippe. 
Il  fe  plaignit  à lui.  fit  de  la  guer- 
re qu’il  avoir  déclarée  à Attale 
fie  aux  Rhodiens,  fit  de  celle 
qu’il  faifoit  actuellement  aux 
Abydéniens  dont  il  tenoit  la 

(«)  Tit.  Liv.  Liv.  L,  XXIII.  c.  jo. 

(S)  Tacit.  Annal.  L.  II.  c.  67.  Jull. 
L.  XXX.  c.  t.  Tit.  Li».  L.  XXXI.  c.  a. 
18.  L.  XXXII.  c.  7.  L.  XXXV.  c.  10, 
*4.  L.  XXXVI.  c.  ».  L.  XXXVUI.  c. 
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ville  affiégée.  Le  Roi  lui  ayant 
répondu  que  c’étoient  Atta- 
le  fie  les  Rhodiens  qui  avoient 
été  les  aggrelTeurs.  fie  les  Aby- 
déniens ont-ils  auflî  été  les  ag- 
greffeurs,  lui  repiiqjua-t-il  ? Ce 
Prince,  à qui  on  n’avoi:  pas 
coutume  de  parler  fi  librement, 
trouva  la  répliqué  un  peu  trop 
hardie , pour  être  faite  à ut» 
Roi  en  face,  n Je  vois  bien , dit-< 
» il  à M.  Emilius  Lépidus, 

» que  ce  font  votre  jeuneffe  , 
» votre  bonne  mine  , fie  fur-tout 
» le  nom  de  Romain  , qui  vous 
infpirent  l’audace  avec  la- 
» quelle  vous  parlez.  Pour 
» moi , ce  que  j’ai  à vous  ré- 
» pondre,  c’eftque  je  fouhaite 
» que  vous  obferviez  le  trai- 
» té  de  paix  que  vous  avez  fait 
» avec  moi.  Mais,  fi  vous  m’at- 
» taquez  , j’aurai  foin  de  vous 
» faire  lentir  que  les  Macé- 

ss  doniens  ne  font  ni  moins  fiers, 

» ni  moins  braves  que  les  Ro- 
ss mains,  s)  M.  Emilius  Lcpidus 
fut  congédié  avec  cette  réponft-. 
Il  fut  nommé  Pontife  peu  de 
tems  après  avec  Cn.  Cornélius 
Scipion,  fie  dans  la  fuite  Edile 
Curule  avec  L.  Emilius  Paulus. 
Tite-Live  remarque  qu’il  fe 
diltingua,  ainfi  que  fon  Collè- 
gue , dans  les  fondions  de  l’É- 
diliré.  lis  firent  payer  l’amende 
à plufieurs  fermiers  des  paru-, 
rages  publics , fie  de  l’argent 
qu’ils  en  tirèrent,  ils  firent  fai- 
/ 

4».  ér  fcij.  !..  XXXIX  c.  s , « , j s,  56. 
L.  XL.  c.  41.  dr  ferj-  L,  XLI.  Suppl. 
H.  8c  c.  vj.  Roll.  Hifl,  Rom.  Tom, 
IV.  pag.  37j.  fie  f*iv. 
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re  des  boucliers  dorés  qu’ils 
fufpendirent  aux  voûtes  de  la 
chapelle  de  Jupiter.  Ils  firent 
faire  deux  portiques  , l’un  hors 
du  fauxbourg  des  trois  portes, 
en  allant  au  nouveau  marché 
qu'ils  avoient  établi  fur  le  bord 
du  Tibre,  & l’autre  qui  s’éren- 
doit  depuis  la  porte  des  fontai- 
nes, jufqu'à  l’autel  & au  champ 
de  Mars. 

M.  Emilius  Lcpidus  fut  créé 
Préteur,  l’an  191  avant  Jefus- 
Chrift,  8c  obtint  pour  départe- 
ment ta  Sicile.  Il  fut  chargé  de 
prendre  8c  la  province  8c  l’ar- 
mée des  mains  de  L.  Valérius  , 
qu'il  alloit  relever;  mais,  on  lui 
permettoit,  s’il  vouloit , de  le 
retenirdansle  pai's,  poury  com- 
mander fous  lui  en  qualité  de 
Propréteur , 8c  de  di vifer  la  pro- 
vince , de  façon  qu’une  partie 
s’étendît  depuis  Agrigente  juf- 
qu’au  promontoire  de  Pachy- 
num,&  l'autre  depuis  Pachynum 
jufqu’à  Tyndarium , & qu’il  ref- 
tât  lui-même  dans  la  première, 
tandis  que  L.  Valérius,  avec  20 
vaifleaux  longs,  défendroit  les 
côtes  Maritimes  de  l’autre.  On 
ordonna  au  même  Préteur  d'exi- 
ger des  Siciliens  une  double 
dixme,  de  faire  voiturer  ces 
bleds  au  bord  de  la  mer,  & de 
les  faire  tranfporter  dans  la 
Grece. 

Il  parvint  au  Confulat  quatre 
ans  après  , 8c  eut  pour  collègue 
C.  Flaminius  Népos.  En  ce- 
tems-là , le  bruit  fe  répandit 
qu’il  fe  faifoit  dans  la  Ligurie 
des  préparatifs  de  guerre  qui 
s'augmentoient  de  jour  en  jour. 
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C’eft  pourquoi , les  nouveaux 
Confuls  n’eurent  pas  plutôt  de- 
mandé aux  Sénateurs  leur  avis 
fur  les  affaires  de  la  Républi- 
que ,8c  fur  les  départemens  des 
Généraux  & des  foldats,  qu’on 
leur  décerna  à l’un  8c  à l’autre 
la  Ligurie  pour  province.  M. 
Émilius  Lépidus  s’oppofoit  à 
cet  arrêt  , difant  hautement 
” ou’il  étoit  indigne  qu’on  ren- 
» fermât  les  deux  Confuls  dans 
» les  vallées  de  la  Ligurie  , 
» tandis  que  depuis  deux  ans 
» M.  Fulvius  Nobilior  8c  Cn. 
n Manlius  régnaient  l’un  dans 
» l'Europe , fie  l’autre-  dans 
» l’Afie  , en  la  place  de  Phi— 
» lippe  8c  d’Antiochus.  Si  on 
» crovoit  qu’il  fût  à propos  de 
» Iaiffer  des  armées  dans  ces 
» terres  étrangères  , n’étoit-il 
tt  pas  plusjufte  d’en  donner  le 
» commandement  à desConfuls 
» qu’à  <|es  particuliers  ? Qu’ils 
» couroient  de  nation  en  na- 
» tion,  portant  partout  la  ter- 
» reur  des  armes  Romaines,  3c 
» vendant  au  poids  de  l’or  la 
» paix  à des  peuples  à qui  on 
» n'avoit  point  déclaré  la 
» guerre.  Qu’encore  un  coup  , 

« n c’étoit  une  néceflîté  de  te- 
ls nir  des  troupes  dans  ces 
» provinces  , les  Confuls  C- 
» Lévius&M.  Valérius  avoienc 
n dû  prendre  la  place  de  M. 

» Fulvius  8c  de  Cn.  Manlius  , 

» comme  eux  avoient  pris  celle 
» de  L.  Scipion  . 8c  comme  L. 

» Scipion  avoit  fuccédé  à Man  . 
» Acilius.  Qu’au  moins  à pré- 
» fent  que  la  guerre  d’Étolie 
» étoit  terminée,  qu’on  avoir 
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» ôté  l'Afie  à Antiochus , & 

> réduit  les  Gallo-Grecs  , il 

> falloir  ou  envoyer  les  Con- 
•>  fuis  prendre  le  commande- 
» ment  des  armées  Confulaires, 
n ou  ramener  les  légions  à Ro- 
» me  , 8tles  rendre  enfin  à leur 
» patrie.  «Le  Sénat,  fans  avoir 
égard  à ces  remontrances  , per- 
fi lia  à donner  aux  deux  Con- 
fuls  la  province  de  Ligurie. 

M.  Fulvius  Nobilior  &i  M. 
Émilius  Lépidus  étoient  enne- 
mis depuis  long-tems  ; & de 
plus  M.  Émilius  Lépidus  repro- 
choit à M.  Fulvius  Nobilior 
d’avoir  été  caufe  par  fes  bri- 
gues , qu’il  avoir  été  Conful 
deux  ans  plus  tard  qu’il  n’auroit 
dû.  C'eft  pourquoi , afin  de  le 
tendre  odieux  , il  lui  fulcita 
pour  accufateurs  les  ambalfa- 
deurs  d’Ambracie , ôc  après 
leur  avoir  fait  leur  leçon  , il 
les  introduit  dans  le  Sénat.  Ils 
vomirent  d’abord  contre  M. 
Fulvius  Nobilior  mille  invec- 
tives , & enfuite  M.  Émilius 
Lépidus  leur  fit  plufieurs  quef- 
tions  , dont  il  avoit  concerté 
les  réponfes  avec  eux , 3c  par- 
la leur  donna  lieu  d'en  dire 
beaucoup  davantage,  comme  fi 
c’eût  été  malgré  eux.  Comme 
les  Sénateurs  paroifloient  tou- 
chés de  ces  plaintes  , le  Con- 
ful C.  Flaminius  Népos  pre- 
nant la  défenfe  de  M.  Fulvius 
Nobilior  en  fon  abfence  , re- 
procha aux  Ambraciensde  re- 
tiouveller  contre  les  Généraux 
Romains  des  accufations  vieil- 
les & furannées  , & auxquelles 
on  avoit  renoncé  depuis  long- 
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rems.  Il  finit  par  déclarer  qu’il 
ne  fouffriroit  pas  que  l’on  déci- 
dât rien  avant  le  retour  de  M. 
Fulvius  Nobilior. 

Mais , M.  Émilius  Lépidus  ne 
manqua  pas  de  reprocher  à fon 
ennemi,  que  par  une  malice* 
que  tout  le  monde  , difoit  -il  , 
connoifloit  , il  s’arrêtoit  ex- 
près en  chemin  , pour  ne  plus 
trouver  à Rome  un  Conful  de 
qui  il  fçavoit  bien  qu’il  ne  de- 
voit  pas  être  aime.  Ces  contel- 
tations  durèrent  deux  jours  ;& 
il  ne  paroifioit  pas  qu’on  pût 
rien  décider  tant  que  C.  Flami- 
nius Népos  feroit  préfent. 
Mais  , le  hazard  ayant  per- 
mis qu'il  tombât  malade  , à la 
folliciration  de  M.  Émilius  Lé- 
pidus, le  Sénat  donna  un  arrêt 
qui  reftituoit  aux  Ambraciens 
les  biens  qu’on  leur  avoit  ôtés* 
leurrendoit  leur  liberté  ôc  leurs 
loix  , leur  permettoit  d'établir 
des  entrées  & des  péages  par 
tout  où  ils  voudroient  * tant 
par  mer  que  par  terre  , à con- 
dition cependant  que  les  Ro- 
mains & leurs  alliés  en  fe- 
roient  exempts.  M.  Émilius 
Lépidus  ne  fe  contenta  pas  de 
ces  réglemens  , mais  un  jour 
qu’il  le  trouva  peu  de  Séna- 
teurs à l’alTemblée,  il  fit  ajouter 
dans  l’arrêt,  qu'il  ne  paroififoit 
pas  qu’Ambracie  eût  été  prife 
de  force.  On  fit  enfuite  pen- 
dant trois  jours  des  procédions 
& des  prières  publiques  , pour 
implorer  le  fecours  des  Dieux 
contre  les  maladies  contagieu- 
f.-s  qui  défoloient  la  ville  ôc 
les  campagnes.  On  célébra  alors 
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les  Fériés  Latines-  Enfin  , les 
Confuls,  s'étant  acquîtes  de  tous 
les  devoirs  de  la  religion,  fi- 
rent des  levées  de  foldats,  [car 
ils  voulurent  l'un  de  l’autre 
commander  de  nouvelles  trou- 
pes ] , congédièrent  tous  les 
vieux  foldats,  Sc  partirent  pour 
leurs  départemens. 

M.  Émilius  Lcpidus  mit  à feu 
& à fang  tout  le  pais  des  Ligu- 
riens , hubitans  des  plaines  & 
des  vallées  , pendant  qu’ils 
étoient  fur  les  monts  Baliilte  üt 
Suifmons  , où  ils  s'étoient  réfu- 
giés. Enfuite  , étant  allé  les  at- 
taquer fur  ces  montagnes,  il 
les  harcella  d’abord  par  de  lé- 
gers combats , & les  ayant  à la 
fin  forces  de  livrer  bataille  , il 
les  défit  après  avoir  fait  vœu 
de  bâtir  un  temple  à l’honneur 
de  Diane.  Lorfqu’il  eut  réduit 
tous  les  peuples  lîtués  en  deçà 
de  l’Apennin,  par  rapport  aux 
Romains",  il  marcha  contre  les 
Ultramontains,  les  fournit  , & 
entr’autres  , les  Friniates  que 
C.  Flaminius  n’avoit  pu  joindre. 
M.  Émilius  Lépidus  leur  ôta  à 
tous  leurs  armes,  & les  fit  def- 
cendre  des  montagnes  dans  les 
plaines.  Ayant  pacifié  la  Ligu- 
rie , il  mena  les  troupes  fur  les 
terres  des  Gaulois,  & conduifit 
le  grand  chemin  depuis  Plai- 
fance  jufqu’à  Rimini , & le  joi- 
gnit à la  voie  Flaminia.  Avant 
le  dernier  combat  qu’il  livra 
aux  Liguriens  , il  promit  un 
temple  à Junon  ^Reine  , en 
cas  qu'elle  le  rendît  vain- 
queur. 

. Il  fut  nommé  Triumvir  avec 
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T.  Ebutius  Carus  & L.  Quin- 
rius  Crifpinus,  l’an  183  avant 
.Tefus-Chrift,  pour  aller  établir 
deux  colonies  de  Romains,  l’u- 
ne à Modene  , & l’autre  à Par- 
me. Chacune  conrenoit  deux 
mille  hommes,  auxquels  on  dif- 
tribua  dans  le  territoire  qui 
avoir  appartenu  premièrement 
aux  Tofcans  , ÔC  en  dernier 
lieu  aux  Boiens  , fçavoir  cinq 
arpens  de  terre  par  tête  à ceux 
de  Modene,  & huit  à ceux  de 
Parme.  Trois  ans  après  , M. 
Émilius  Lépid  us  fuccéda  à C. 
Servilius  Géminus  dans  la  di- 
gnité de  Souverain-Pontife  , & 
il  fut  préféré  à plufieurs  per- 
fonnages  illuftres  qui  s'étoient 
auffi  préfentés. 

L’année  fuivante  , il  fut  élevé 
à la  Cenfure  , fie  on  lui  donna 
pour  Collègue  M.  Fulvius  No- 
bilior.  Nous  avons  déjà  vu  qu’il 
y avoit  entr’eux  une  inimitié 
réciproque  , qui  avoit  éclaté 
par  des  conteftations  violentes, 
de  dans  le  Sénat  , ÔC  devant  le 
peuple.  Alors  donc  les  nouveaux 
Cenfeurs  étant  venus  , félon  la 
coutume  , fe  placer  fur  leurs 
rhaites  curules  dans  le  champ 
de  Mars  , auprès  de  l’autel  de 
ce  Dieu  , les  plus  confidérables 
des  Sénateurs  les  y fuivirent 
avec  une  grande  multitude  de 
citoyens;  & Q.  CéciliusMé- 
tellus  leur  parla  en  ces  ter- 
mes : 

» Nous  fçavons  bien  , Cen- 
» feurs  , que  le  peuple  Romain 
» vient  de  vous  rendre  les  ar- 
» bitres  & les  juges  de  notre 
» conduite  ; Sc  qu’en  cette  qua- 
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» lité , c’eft  nous  qui  devons 
» recevoir  vos  avis  Sc  vos  re- 
» montrantes,  Sc  non  pas  vous 
» les  nôtres.  Permettez  - nous 
» cependant  de  vous  indiquer 
» ce  qui  choque  en  vous  tous 
» les  gens  de  bien,  ou  du 
» moins  ce  qu’ils  fouhaiteroient 
» que  vous  vouluffiez  bien  ré- 
» former.  Quand  nous  vous 
» confidérons  chacun  féparé- 
» ment , Émilius  Sc  vous  Ful- 
» vius  , nous  ne  connoiffons 
» perfonne  dans  Rome  que 
n nous  vouluflîons  vous  préfe- 
ts rer , fi  l’on  dous  renvoyoit 
■n  aux  fuffrages.  Mais , quand 
» nous  vous  envifageons  tous 
»>  deux  enfemble  , nous  ne 
3 > pouvons  pas  nous  empêcher 
» d’apréhender  que  vous  ne 
» foyez  mal  adonis , Sc  qu’a- 
r>  yant  le  coeur  ulcéré  l'un 
5^  contre  l’autre , inutilement 
» vous  n’ayiez  Sc  l’eftime  & 
33  l’affedlion  de  tout  lereftedes 
33  -citoyens.  Depuis  long-tems  , 
33  vous  vous  faites  une  guerre, 
» qui  ne  peut  manquer  de  vous 
33  être  à charge.  Mais,  il  eit 
i>  bien  à craindre  que  de  ce 
33  jour  , elle  ne  le  devienne  in- 
33  Animent  plus  pour  nous  & 
33  pour  la  République,  qu’elle 
33  ne  l’eft  pour  vous.  Nous  pour- 
33  rions  vous  rapporter  plulîeurs 
33  raifons  qui  juftifieroienr  notre 
3)  crainte , fi  ce  n’étoit  vous 
33  faire  une  forte  d’injure  , que 
Tt  de  regarder  votre  diflenrion 
3>  & votre  haine  comme  irré- 
33  conciliables.  Nous  venons 
33  tous  enfemble  vous  conjurer 
i»  de  mettre  fin  aujourd’hui  à 

Tom.  XXV. 


LE  1 29 

» vos  inimitiés  daus  ce  lieu  faine 
» & refpeétable.  Après  que  le 
» peuple  Romain  vous  a unis 
» par  l’adociation  à une  même 
33  charge,  donnez-nous  la  joie 
33  de  pouvoir  nous  flatter  que 
33  de  norrecôté  nous  vous  aurons 
33  réunis  par  une  fincere  Sc  par- 
33  faite  réconciliation.  Vous 
» avez  à drefler  le  tableau  des 
» Sénateurs,  à faire  la  revue 
33  des  chevaliers  , à travailler 
» au  dénombrement  des  'ci- 
33  toyens  , à clore  la  cérémo- 
» nie  du  luflre.  Dans  ces  fonc- 
33  tions , & dans  prefque  toutes 
33  celles  de  votre  charge  , 
33  vous  emploierez  cette  for- 
33  mule  de  priere  : F ajfcnt  Us 
» Dieux  que  l'affaire  qu nous 
33  traitons  , tourne  à l' utilité  de 
n mon  Collègue  & à la  mienne . 
» Faites  ce  qui  efi  en  vous  pour 
33  perfuader  le  public  , que 
» vous  avez  dans  le  coeur  aulïï- 
33  bien  que  dans  la  bouche  ces 
33  vœux  folemnels,8c  que  vous 
33  ddfircz  avec  lïncériré  l’ac- 
33  compliûement  des  prières 
o que  vous  adrelTerez  aux 
» Dieux.  T.  Tatius  Sc  Rorau* 
» lus , après  avoir  combattu 
» les  armes  à la  main  au  mi- 
33  lieu  de  Rome,  regnerent  en- 
» fuite  dans  cette  même  ville 
33  en  paix  Sc  en  union.  Non- feu- 
33  lemenc  les  dilfentions  parti- 
» culieres , mais  les  guerres 
33  meme  fe  terminent  par  un 
» accord  pacifique  ; Sc  l’on  a 
» vu  fouvent  des  peuples , 
y>  d’ennemis  qu’ils  étoient , de- 
33  venir  des  alliés  fideles  , Sc 
n quelquefois  les  concitoyens 
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» d’une  même  patrie.  Les  AI- 
n bains  , après  la  ruine  de  leur 
n ville,  paflerent  à Rome,  6c 
» furent  incorporés  avec  fes 
» habirans.  Des  Latins , des  Sa- 
» bins.ont  éré  aflTociés  au  peu- 
» pic  Romain.  Cette  maxime  , 
» les  amitics  doivent  être  immor- 
m telles  , & les  inimitiés  mortel- 
le les  , n’eil  devenue  un  pro- 
» verbe  , que  parce  qu’elle  eft 
n d’une  vérité  qui  a frappé  tous 
» les  efprits.  « 

Un  murmure  d’applaudiffe- 
ment  interrompit  le  difeours  de 
Q.  Cécilius  Métellus  , 6c  tous 
les  afïîftans  joignirent  leurs 
prières  aux  fiennes,  ÔC  exhor- 
tèrent avec  inftance  les  Cen- 
feurs  à vouloir  bien  fe  récon- 
cilier enfemble.  Après  quelques 
plaintes  mutuelles  de  part  6c 
d’autre  , chacun  d’eux  témoi- 
gna en  fon  particulier , que  fl 
fon  Collègue  y confentoit,  il  fe 
rendroit  à remprelfement  de 
tant  d’illuftres  citoyens.  Sur  les 
inftances  redoublées  de  tous  les 
alTiftans,  ils  s’èmbrafferent  avec 
tendrelTe  , 8c  protefterent  qu’ils 
oublioient  de  bon  coeur  tout  le 
pafle,  6c  qu’ils  renonçoient  à 
tout  reflentiment.  La  joie  fut 
générale , 6c  alla  jufqu’à  faire 
verfer  des  larmes.  Un  ne  fe 
lafloit  point  de  les  louer,  de 
les  admirer.  Toute  Paflemblée 
les  fuivit  au  Capitole,  où  ils  fe 
rendirent  dans  le  moment  même. 
Le  Sénat  approuva  beaucoup  , 
6c  le  foin  que  les  premiers  de 
la  ville  avoient  pris  de  récon- 
cilier les  deux  Cenfeurs  , ôc  la 
facilité  de  ces  Magiftrats  à fe 
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rendre  à leurs  défirs.  Il  parut 
par  la  manière  dont  ils  (e 
conduifirent  pendant  leur  Ma- 
gistrature, que  c’étoit  du  coeur 
de  fincérement  qu’ils  s’étoienc 
réconciliés.  M.E  miiius  Lépidus, 
l’un  des  deux  Cenfeurs,  fut  nom- 
me par  fon  Collègue , Prince  du 
Sénat.  Trois  Sénateurs  en  fu- 
rent exclus.  M.  Émilius  Lépi- 
dus en  conferva  quelques  - un» 
à qui  fon  Collègue  vouloir  ôter 
ce  rang.  De  l’argent  qu’on  leur 
avoit  affigné  ÔC  qu’ils  avoient 
partagé  entr’eux  , ils  firent  faire 
les  ouvragesfuivans.  M. Émilius 
Lépidus  fit  élever  une  digue  au- 
près de  Terracine;  mais,  com- 
me il  avoit  des  terres  de  ce  cô- 
té-Ià  , ce  travail  ne  fut  point 
approuvé , ôc  on  lui  reprocha 
d’avoir  fait  fervir  les  deniers 
publics  à fon  utilité  particu- 
lière. De  plus , il  fit  marché 
avec  des  ouvriers  pour  blan- 
chir le  théâtre  qui  étoit  auprès 
du  temple  d’Apollon  , le  tem- 
ple de  J upiter  dans  le  Capitole, 
& les  colomnes  d’alentour  ; 3c 
il  fit  ôter  de  defTus  ces  colomnes 
les  ftatues , les  boucliers  5c  les 
étendards  militaires  qui  paroif- 
foient  y faire  un  mauvais  effet. 
M.  Fulvius  Nobilior  fît  faire 
un  plus  grand  nombre  d’ouvra- 
ges, Ôc  d’une  plus  grande  uti- 
lité. 

Ils  avoient  auffi  une  fomrne 
d’argent  en  commun  , qu’ils 
vouloient  employer  conjointe- 
ment h faire  venir  de  l’eau  dam 
la  ville  , 6c  à faire  conllruire 
des  aqueducs.  Mais,  M.  Lici- 
nius  Crali'us  s’oppofa  à cette 
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entreprit  , & ne  voulut  pas 
fouffrir  qu'on  fit  paffer  cette 
eau  par  la  terre  qu’il  avoit  fur 
le  chemin.  Ils  établirent  plu- 
fîeurs  péages  & autres  droits 
iur  les  marchandées  qui  en- 
iroient  en  Italie  , ou  qui  en  for- 
toienr.  Ils  obligèrent  un  grand 
nombre  de  particuliers  de  ren- 
dre à la  République  plulieurs 
chapelles  qui  lui  appartenoient 
originairement  , Ôc  dont  ils 
s’étoier.t  injuilement  emparés. 
Ils  firent  enfin  un  changement 
conlidérable  dans  les  fuftrages; 
car,  laiiTant  les  Tribus  , com- 
me elles  avoient  été  jufques-là, 
compofées  deshabitans  de  cha- 
que quartier  , ils  les  diftribue- 
rent  en  différentes  parties  d’un 
feul  tout,  dont  chaçune  renfer- 
muit  les  citoyens  du  même  rang, 
de  la  même  dignité  , de  la  mê- 
me profeliion  , du  même  mé- 
ricr. 

M.  Émilius  Lcpidus  fut  créé 
Conful  pour  la  fécondé  fois  avec 
P.  Mucius  Scévola  , l’an  175 
avant  Jefus-Chrill.  Il  eut  ordre 
de  marcher  contre  les  Gaulois  ; 
&c  les  ayant  bientôt  fait  rentrer 
dans  le  devoir , il  paffa  tout  de 
fuite  dans  la  Ligurie  , où  d’a- 
bord un  grand  nombre  de  ces 
peuples  fe  rendirent  à difcré- 
tion.  Mais,  comme  le  caraélere 
des  hommes  relfemble  allez 
fouvent  aux  lieux  qu’ils  habi- 
tent • psrfuadé  que  c'étoient  la 
hauteur  & l’âpreté  de  leurs 
montagnes  , qui  les  rendoient 


fi  intraitables , à l’exemple  d-  s 
Confuls  fes  prédéceifeurs  , il 
les  fit  defcendre  dans  les  plai- 
nes. Ces  exploits  lui  méritè- 
rent les  honneurs  du  triom- 
phe. 

L’année  fuivante,  il  fut  nommé 
de  nouveau  Prince  du  Sénat  par 
les  Cenfeurs  Q.  Fulvius  Flac- 
cus  de  A.  Poltumius  Albinus. 
Il  y eut  neuf  fujets  exclus  de 
cette  compagnie. 

LÉP1DUS  [ M.  Émilius], 
M.  Æmilius  Lcpidus  , (a)  fils 
du  précédent  , étoit  Tribun  des 
foldats  , dans  l’armée  du  Con- 
ful L.  Cornélius  Scipion  , pen- 
dant que  ce  Général  faifoit  la 
uerre  en  Afie  , l’an  190  avant 
efns-Chrifl , contre  Antiuchus 
le  Grand  , roi  de  Syrie.  Un 
jour,  il  étoit  relié  pour  la  gar- 
de du  camp  , tandis  qu’on  com- 
battoit  avec  l’ennemi.  La  cava- 
lerie Romaine  de  l’aîle  gauche 
ayant  été  mife  en  défordre  , & 
pris  la  fuite  , l’infanterie  la 
fui v it  bientôt  ; 8c  elles  ne  s’ar- 
rêtèrent point  qu’elles  ne  fuffenc 
arrivées  à la  vue  de  leur  camp. 
Lorfque  M.  Émilius  Lépidus  vit 
les  Romains  y venir  en  fuyant, 
il  fortit  avec  toutes  fes  troupes 
au-devant  d’eux  , leur  repro- 
chant leur  lâcheté  8t  leur  fuite 
honteufe.il  fit  plus,  il  ordonna 
aux  liens  de  tuer  impitoyable- 
ment les  premiers  des  fuyards 
u’ils  rencontreroient  & qui  re- 
uferoient  de  tourner  vifage. 
Cet  ordre  donné  à propos  , de 


(»)  Appian.  p>(t.  too.  ir  /if.  Tit.  Uv.  L.  XXXVll.  c.  43.  Roll.  Hift,  Rom.  T. 
IV.  p.  314  , 315.  T.  V.  p,  135.  ér  /«iv. 

lii 


Digitized  by  Google 


i LE 

exécuté  ponétuellement  , eut 
tout  fon  effet.  Une  plus  grande 
crainte  en  furmc-nte  une  moin- 
dre.Les  fuyards  s’arrêtèrent  d’a- 
bord , puis  ils  retournèrent  au 
combat.  M.  Émilius  Lépidus  , 
avec  fon  corps  de  troupes  qui 
étoit  de  deux  mille  hommes  tous 
braves  guerriers  , s’oppofe  au 
Roi  qui  pourfuivoit  vivement 
les  fuyards.  Attale,  frere  d’Eu- 
mer.e  , fur  l’avis  qu’il  reçut  de 
la  déroute  de  l’aîle  gauche  , 
ayant  quitté  la  droite  , y accou- 
rut, & arriva  à propos  avec 
deux  cens  chevaux.  Antiochus, 
voyant  que  ceux  qu’il  pourfui- 
voit auparavant , revenoient  à 
la  charge, & que  les  troupes 
qui  arrivoient  les  unes  du 
camp,  & les  autres  de  la  ba- 
taille , alloient  le  prefler  de 
tous  côtés  , tourna  le  dos  à 
fon  tour,  de  fe  retira  avec  pré- 
cipitation. 

M.  Émilius  Lépidus  fut  créé 
Conful  avec  C.  Hollilius  Man- 
cinus  , l’an  137  avant  Jefus- 
ChrilL  Étant  venu  en  Efpagne» 
& cherchant  à fe  fignaler  par 
quelque  entreprife,  il  porta  la 
guerre  contre  les  Vaccéens  qui 
etoient  fort  tranquilles  , & for- 
ma le  lîege  de  Palance,  la  plus 
forte  place  du  pais.  Il  s’aflbeia 
dans  ce  projet  D.  Brutus  , qui 
rommandoit  dans  l’Efpagne  In- 
férieure en  qualité  de  Procon- 
ful.  Ils  avoient  déjà  uni  leurs 
troupes  , lorfque  deux  députés 
du  Sénat  arrivèrent  de  Rome  , 
apportant  un  décret,  qui  dé- 
fendoit  exprefl'ément  au  Con- 
ful de  rien  entreprendre  contre 
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les  Vaccéens.  Il  leur  expofa  les 
raifons  qu’il  avoit  eues  d’atta- 
quer ces  peuples;  & comptant 
que  l’heureux  fuccès  de  fon  en- 
treprife qu’il  regardoit  comme 
allurée , le  jufiitieroit  pleine- 
ment auprès  du  Sénat  , il  perfif» 
ta  opiniâtrement  dans  fon  pro- 
jet, qui  ne  lui  réuflît  pas  com- 
me il  l’avoit  efpéré.  Le  lîege 
traînoit  en  longueur,  & les  vi- 
vres commençoient  à manquer 
aux  affîégeans.  Enfin  , la  famine 
fe  fit  fentir  fi  violemment  que 
chaque  jour  il  périlToit  grand 
nombre  de  bêtes  & d’hommes. 
Le  Conful  , réduit  au  défef- 
poir , fait  partir  de  nuit  fes 
troupes.  On  conçoit  aifément 
tjuel  défordre  ôc  quelle  confu- 
lion  dévoient  regner  dans  un 
départ  fi  fubit  & fi  précipité. 
Les  cris  des  malades  Sc  des 
bielles  qui  imploroient  inutile- 
ment le  fecours  de  leurs  com- 
pagnons, 8t  les  chargeoient 
d’imprécations  en  fe  voyant 
abandonnés  inhumainement  à la 
merci  des  ennemis  ( avertirent 
bientôt  les  allïégcs  de  la  fuite 
noéïurne  du  Conful.  Ils  forti- 
rent  en  foule  de  la  ville,  & 
ayant  atteint  les  fuyards  vers 
le  lever  du  folei! , ils  ne  cef- 
ferent  pendant  tout  le  jour  de 
les  harceller  , les  attaquant 
tantôt  en  queue , tantôt  par 
les  flancs.  Ils  auroient  pu  dé- 
truire toute  l’armée,  s’ils  avoient 
continué  de  la  pourfuivre;  mais, 
l’approche  de  la  nuit  les  obli- 
gea de  retourner  chez  eux.  Les 
troupes  Romaines  fe  fauverent 
comme  elles  purent , en  fe  dif- 
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perfant  de  côté  & d’autre.  Six 
anille  hommes  périrent  dans 
cette  déroute. 

LÉPIDUS  [ M.  Émilius  ] , 
M.  Æmilius  Lepidus  , (4)  fils  du 
précédent , fut  élevé  au  Confu- 
lar  avec  L.  Aurélius  Orefte , 
l’an  de  Rome  6a6  & 116  avant 
Jefus-Chrift.  L’année  fuivante, 
les  Cenfeurs  Cn.  Servilius  Cé- 
pion  & L.  Cafiius  Longtnus  ci- 
aerent  à leur  tribunal  M.  Émi- 
lius Lépidus,  comme  coupable 
de  luxe  & de  fafte,  parce  qu'il 
louoir  fix  mille  fefterces  la  mai- 
fon  qu’il  occupoit.  Velleius 
Paterculus,  qui  rapporte  ce  fait, 
ajoute  cette  réflexion  : » Au- 
» jourd’hul , fi  quelqu’un  de 
» nous  fe  logeoir  à fibas  prix,  à 
n peine  le  reconooîtroit-on  pour 
*>  Sénateur.  Tant  la  chute  elt 
» prompte  de  la  vertu  au  vice, 
» du  vice  au  goût  faux  & per- 
» vers,  & du  goût  faux  au  plus 
» grand  excès. «M.  Émilins  Lé- 
pidus eut  auffi  dans  le  même- 
tems  , ou  avoit  eu  quelque  tenu 
auparavant  une  autre  affaire 
auffi  fingulière.  Il  fut  accufé 
devant  le  peuple  & condamné 
à une  amende  pour  avoir  élevé 
trop  haut  une  maifon  de  cam- 
pagne, qu’il  bâtifToit  à quelque 
difïance  de  Rome. 

LÉPIDUS  [ M.  émilius  ] 
LIV1ANUS , (b)  Al.  Æmilius 
Lepidus  Livianus , qu’on  pré- 
tend être  fils  de  celui  qui  préfé- 
ra) Vell.  Paterc'.  L.  II.  c.  10.  Valer. 
Maxim.  L.  VIII.  c.  1.  Crév.  Hift.  Rom. 
T.  V.  p.  *J4  , *7»  , »Êo. 

( S ) Cicer.  de  Offic.  L.  II.  c.  17. 
Crév.  llilt . Rom.  Tom,  VI.  p.  yy. 
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de  , parvint  au  Confulat  l’an  77 
avant  Jefus-Chrift,  & eut  pour 
Collègue  D.  Junius  Brutus.  Il 
étoit  fort  riche  , mais  il  crai- 
gnoit  la  dépenfe  ; Sc  pour  s’é- 
pargner celle  des  jeux  , qui 
étoit  véritablement  énorme  , il 
avoit  évité  l’Édilité.  Le  peuple 
s’en  fouvint,  lorfqu’il  demanda 
le  Confulat,  & le  refufa  une 
première  fois.  Ce  fut  même 
avec  afTez  de  peine  qu’il  l’ob- 
tint la  fécondé  fois.  1 

LÉPIDUS  [ M.  Émilius  ] ; 
Al.  Æmilius  Lepidus  , ( c ) fils  de 
M.  Émilius  Lépidus  Livianus  , 
fut  créé  Conful  avec  L.  Volca- 
tius  Tullus  , l’an  66  avant 
Jefus-Chrift.  Sous  leur  Confu- 
lat.on  punit  P.  Autronius  de 

P.  Sylla,  quoique  défignés  Con- 
fuls,  après  les  avoir  convaincus 
d’avoir  corrompu  les  fuffra- 
ges. 

LÉPIDUS  [ M.  Émilius  ] , 
Al.  Æmilius  Lepidus  , ( d ) fil* 
du  précédenc  , fut  nommé  Con- 
ful , l'an  ai  avant  Jefns-Chrift. 
On  lui  donna  pour  Collègue, 
M.  Lollius.  U y en  a qui  lui  at- 
tribuent le  prénom  de  Quin- 
tus.  Ceux-là  l’appellent  donc 

Q.  Émilius  Lépidus. 

LÉPIDUS  [ Q.  Émilius  ] , 
. Æmilius  Lepidus  , fils  de  M. 
milius  Lépidus , celui  qui  fut 
Conful  avec  C.  Hoftiiius  Man- 
cinus , l’an  137  avant  Jefus- 

(e)  Salluft.  in  Catil.c.  11,  Crév.  Hift. 

Rom.  T.  VI.  p.  *48. 

(d)  Crév.  HiU.  des  Emp.  Tom.  I, 

ipag.  «y. 
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Chrift.  Il  fut  pere  de  celui  qui 
fuir. 

LÉPIDUS  [ M.  Émilius  ] , 
M.  Æmilius  Lépidus  , ( a ) fut 
créé  Confui  avec  Q.  Luratius 
Catulus,  l’an  78  avant  Jefus- 
thrift. 

E.  Corn.  Sylla , ayant  voulu 
empêcher  que  M.  Émilius  Lé- 
pidus  ne  fût  nommé  Confui  , & 
n'ayant  pu  réulür  , parce  que 
Cn.  Pompée  avoir  appuyé  Je 
Candidat  de  tout  fon  crédit  , & 
l'avoit  emporté  , appella  à lui 
ce  jeune  homme  tout  fier  de  fa 
vitfloire,  & lui  dit:»  Vous  avez 
» grand  lieu  de  triompher , c’elt 
» une  belle  aétion  que  d’avoir 
» fait  nommer  Q.  Émilius  Lé- 
» pidus  Confui  ,&  même  avant 
» Q.  Lutatius  Catulus  , c’elt- 
» à-dire  , d’avoir  fait  donner 
» la  préférence  au  plus  vio- 
» lent  de  tous  les  féditieux  fur 
» le  plus  vertueux  citoyen  de 
» Rome.  Au  relie  , tenez-vous 
» fur  vos  gardes  ; car  , vous 
x>  venez  d’armer  contre  vous 
y>  un  advtrfaire.  « Il  difoit 
vrai  ; & l’évenement  le  prouva. 

Après  la  mort  de  L.  Corné- 
lius Sylla  . arrivée  pendant  le 
Confulat  de  M. Emilius  Lépidus, 
celui-ci  voulut  profiter  du  pou- 
voir que  lui  donnoit  fa  charge, 
pour  relever  le  parti  de  C.  Ma- 
rius.  Mais,  en  formant  cette 
entreprife  , il  donna  lieu  à Cn. 
Pompce  de  continuer  à acqué- 
rir oe  la  gloire  par  les  armes, 


L.  E 

d’augmenter  fon 


crédit. 


Ce  Confui  n’étoit  rien  moins 
que  capable  d’executer  un  auifi 
grand  delfein  que  celui  qu’il 
avoit  formé. Homme  fans  mœurs 
Ôc  fans  talens  , il  ne  reflembloit 
à ceux  dont  il  vouloit  occu- 
per la  place  , que  par  l’ambi- 
tion. Quelques  années  aupara- 
vant, il  avoit  gouverné  la  Sici- 
le comme  Préteur  , & y avoit 
exercé  des  concuiïïons  qui  lui 
attirèrent  un  procès  criminel  , 
lorfqu’il  fut  revenu  à Rome. 
Mais , il  trouva  le  fecret  de 
mettre  le  peuple  dans  fes  inté- 
rêts ; & fes  accufateurs , le 
voyant  favorifé  de  la  multitude, 
n’oferent  pourfuivre  l’aClion 
qu’ils  avoient  inténtée  contre 
lui.  Pendant  la  Diélure  de  L. 
Corn.  Sylla  , M.  Emilius  Lépi- 
dus, qui  voulut  fe  faire  regar- 
der dans  la  fuite  comme  le 
vengeur  des  proferits  , ne  fe  fit 
point  un  fcrupule  de  profiter 
de  l’occafion  pour  s’enrichir  de 
plus  en  plus,  & il  s’engraiüa 
du  fang  des  malheureux.  Il 
convient  lui-même  du  fait  dans 
Je  difeours  que  nous  avons  de 
lui  parmi  les  fragmens  de  Sal- 
lufte,&  il  tâche  feulement  de 
s’exeufer  fur  le  frivole  prétexte 
d’y  avoir  été  forcé  par  la  crain- 
te de  s’attirer  l'indignation  du 
vainqueur.  Le  pillage  de  la  Si- 
cile , & les  dépouillés  des  prof- 
erits le  mirent  à portée  d’a- 
cheter le  Confulat;  de  dès  qu’il 


(m)  Appian.  f.arç.  416.  fa-  Plut.  VI.  p»g.  78 , 85  , £8.  ir  hiv.  Mém.  de 
Tom.  I-  pag.  , 617.  Tacic.  Annal.  PAcad.  des  Inltripc.  & Bell.  Leu.  Tom. 
L,  111.  c.  *7.  Ciev.  Hui.  Rom.  Xoin.  XXI  pag.  50.  ir  J»iv. 
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le  vit  en  place  , du  vivant  mê- 
me de  L.  Corn.  Sy lia  y il  com- 
mença à brouiller. 

On  ne  fçauroit  mieux  faire 
pour  donner  une  idée  du  projet 
de  M.  Emilius  Lcpidus  , que 
d’extraire  les  principaux  en- 
droits du  difcours  dont  nous 
venons  de  parler.  G’eii  une  ha- 
rangue au  peuple  , dans  laquel- 
le, fans  fe  découvrir  entière- 
ment, il  fait  néanmoins  fuffi- 
famment  entendre  quelles  font 
fes  vues. 

Il  y fuppofe  par-tout  L.  Corn. 
Sylla  , maître  de  la  Républi- 
que , parce  que  réellement  , 
quoiqu’il  eût  abdiqué  la  Dicta- 
ture , c’étoit  fon  parti  qui  do- 
minoit.  Après  avoir  commencé 
par  invedtiver  contre  fa  per- 
sonne & contre  la  tyrannie  fous 
laquelle  il  fait  gémir  la  Répu- 
blique, M.  Emilius  Lépidus  at- 
taque fes  partifans.  » Je  ne  puis 
» allez  m’étonner  , dit-il , lorf- 
y>  que  je  vois  les  fatellites  de 
» L.  Corn,  Sylla , perfonnages 
as  d’un  grand  nom  , de  à qpi 
ss  leurs  ancêtres  ont  laiffé  les 
ss  plus  beaux  exemples  , fe 
ss  rendre  les  efclaves  d’un  tyran 
ss  pour  acheter  à ce  prix  le 
ss  droit  de  vous  tyrannifer.  Ils 
ss  aimer.t  mieux  être  doublement 
s>  injuiles  envers  vous  & en- 
s>  vers  eux -mêmes,  que  de 
ss  vivre  en  citoyens  d’une  ville 
ss  libre.  Digne  pollérité  des 
ss  Brutus . des  Emiles,  3c  des 
ss  Lutatius  , ils  femblent  nés 
ss  pour  enlever  à cet  Empire 
ss  tout  ce  que  la  vertu  de  leurs 
ss  ayeux  nous  a acquis.  Car, 
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» qu’a-t-on  prétendu  défendre 
ss  contre  les  armes  de  Pyrrhus, 
ss  d’Annibal  , de  Philippe  , ôc 
» d’Antiochus  , linon  la  liberté 
» publique , 3c  un  état  tran- 
ss quille  où  chacun  polfédât  en 
» fureté  l’héritage  de  fes  peres, 
s>  5c  ne  connût  d’autre  maître 
» que  la  loi  ? Or  , c’efl-là  pré- 
» ciféinent  ce  que  ce  cruel  Ty- 
js  ran  tient  en  fa  main  , 'comme 
ss  des  dépouilles  qu’il  auroic 
»s  conquifes  fur  une  nation 
ss  étrangère.  Altéré  de  fang  3c 
ss  de  carnage  , il  n’a  point  été 
ss  fatisfait  par  la  perte  de  tant 
ss  d’armées  , ni  par  la  mort 
ss  d’un  Conful , 3c  de  tant  d’il- 
» luftres  citoyens  qui  ont  péri 
ss  dans  les  combats.  La  profpé- 
>s  ricé  qui  adoucit  les  autres  , 
jj  & qui  fait  fuccéder  la  com- 
» miferation  à la  colere  , n’a 
ss  fait  qu’aigrir  Sc  enflammer  fa 
ss  cruauté.  « 

D’une  inventive  fi  véhémente 
il  tire  la  conclulîon  qui  s’enfuie 
naturellement  , 3c  exhorte  le 
peuple  à fefoulever  contre  une 
telle  tyrannie  , 8c  à en  fecouer 
le  joug  odieux.  Et  après  avoir 
décrit  en  termes  énergiques  la 
fervitude  où  ils  font  actuelle- 
ment réduits,  la  nation  entière 
privée  de  fes  droits  les  plus  lé- 
gitimes , les  particuliers  dé- 
pouillés de  leurs  biens  & de 
leurs  terres,  les  loix,  les  ju- 
gemens  , les  finances  , les  pro- 
vinces , le  fort  des  Rois  , au 
pouvoir  d’un  feul , il  ajoute: 
jj  Refte-t-il  à des  hommes  de 
ss  cœur  un  autre  parti  à pren- 
ss  dre  que  celui  de  fe  délivrer 
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» de  l’injuilice  , ou  de  mourir 
» avec  courage , puifqu’après 
» tout  la  mort  elt  une  loi  irié- 
» vitable  , dont  les  barrières 
» & les  gardes  armés  ne  peu- 
» vent  garantir  perfonne  ; 5c 
x>  que  c’ell  lâcheté  8c  infamie 
» que  d'attendro  les  dernières 
» extrémités  , fans  rien  ofer 
» pour  s’en  défendre?  « 

On  conçoit  bien  que  L.  Corn. 
Sylla  devoit  traiter  de  fédi- 
tieux  un  homme  capable  de  te- 
nir un  pareil  langage.  M.  Erai- 
lius  Lépidus  , pour  réfuter  ce 
reproche  profite  habilement  de 
cour  ce  qu’il  y avoir  d'odieux 
dans  la  conduite  de  fon  adver- 
faire.  » Je  fuis  un  féditieux , 
•>  dit-il,  fi  on  s’en  rapporte  à 
» L.  Ccrn.  Sylla,  parce  que  je 
j>  me  plains  des  récompenfes 
r>  acquifes  par  la  fédition  & 
par  les  guerres  civiles  ; 5c 
» parce  que  je  revendique  les 
» d'oits  d'une  paix  libre  & 
» véritable , je  dois  être  re- 
» gardé  comme  voulant  renou- 
n veller  la  guerre.  Sans  doute 
» vous  ne  pourrez  pas  fubiifter, 
» ni  pofféder  fùrement  8c  tran- 
» quillement  l’Empire  , fi  les 
» derniers  des  hommes  , fi  de 
x>  miférables  affranchis  ne  jouif- 
» fent  paifiblement  du  bien  d’au- 
x>  trui  , 5c  ne  diffipent  en  pro- 
» digalités  ce  qui  a coûté  bien 
» des  fueurs  aux  maîtres  légiti- 
» mes  ; fi  vous  n’approuvez  les 
» meurtres  de  tant  d’innocens , 
*>  profcrits  à caufe  de  leurs  ri- 
x>  cheffes,  les  fupplices  horri- 
» blés  des  hommes  les  plus  il- 
» luilres , la  défolation  de  la 
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» ville  , rendue  déferre  par  le* 
n exils  & les  carnages , le* 

» poffeflions  des  citoyens infor- 
» tunés  vendues  , ou  données 
n encore  plus  indignement  , 
n comme  u c’étoit  un  butin 
» pris  fur  les  Cimbres.  a 

M.  Emilius  Lépidus  , pour 
encourager  les  Romains  à fe 
foulever  contre  la  domination 
de  L.  Corn.  Sylla , repréfente 
fon  parti  comme  foible.  Il  infifte 
fur  ce  que  cet  injufte  arbitre 
des  honneurs  5c  des  grâces  a 
fait  un  grand  nombre  de  mé- 
contens  par  les  indignes  préfé- 
rences qu’il  a accordées  à des 
gens  de  néant,  encore  plus  mé- 
prifables  par  leurs  mœurs  que 
por  la  baffeffe  de  leur  naiflance. 
A l’entendre  , L.  Corn.  Sylla 
n’eft  foutenu  que  par  un  petit 
nombre  de  fatellites  couverts 
de  crimes,  Sc  les  troupes  mêmes 
qui  ont  fervi  fous  lui  , ne  man- 
queront pas  de  prendre  le  parti 
de  la  liberté.  » Ma  grande  con- 
» fiance  , dit-il , elt  dans  l’ar- 
» mée  viétorieufe  , qui  par  tant 
» de  périls  8c  tant  de  bleflure» 
» n’a  gagné  rien  autre  chofe 
» que  de  fe  donner  un  Tyran  ;à 
» moins  que  vous  ne  vous  ima- 
» giniez  qu’ils  aient  voulu  ren- 
« verfer  la  puiffance  du  Tribu- 
» nat,  que  leurs  ancêtres  ont 
» établie  par  les  armes;  ou  que 
» leur  deffein  ait  été  de  fepri- 
» ver  de  la  protection  des  loix, 
» 5c  de  l’autorité  de  la  judica- 
n ture.  Ils  en  feroient  affuré- 
» ment  bien  récompenfés  par 
» ces  marais  5c  ces  forêts  in- 
» cultes  où  on  les  relegue  ; en- 
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y>  forte  que  la  haine  & l'infamie 
» font  pour  eux  , ôc  les  ré- 
» compenfes  pour  un  petit 
” nombre  de  lâches  flatteurs. 

» Pourquoi  donc,  ajoute-t-il, 

» L.  Corn.  Sy lia  paroît-il  fi 
» bien  efcorté  fie  avec  un  fi 
» grand  farte  ? C'ell  que  la 
« profpérité  couvre  merveil- 
” ieufement  les  vices  fit  les 
» endroits  foibles.  Mais , à la 
» première  difgrace , vous  le 
» verrez  tomber  dans  un  aufii 
» grand  mépris  , qu’il  ell  main- 
» tenant  redouté,  a 

Il  ne  manquoit  rien  à une 
exhortation  (i  vive  & fi  véhé- 
mente, linon  que  M.  Emilius 
Lépidus  s’offrît  pour  chef.  II  le 
fait , fit  termine  ainfi  fon  dif- 
cours  : » Je  pouvo-b  me  eon- 
» tenter  de  cette  fouveraine 
w Magiftrature , à laquelle  vous 
» m’avez  élevé  par  vos  fuffra- 
ges.  C’en  étoit  allez  pour 
» loutenir  la  gloire  de  mes  an- 
» cêtres  , pour  fatisfaire  mon 
» ambition  , & même  pour  ma 
» fureté.  Mais,  je  n’ai  pas  cru 
» devoir  penfer  uniquement  à 
» mon  avantage  particulier  ; ôc 
» j’ai  préféré  la  liberté  accom- 
» pagnée  de  dangers  à un  ef-f 
» clavage  fûr  fit  tranquille.  Si 
» donc  vous  approuvez  mes 
» fentimens , accourez  à ma 
o voix  , Romains;  fie  avec  l’ai* 
» de  des  Dieux,  fuivez  le  Con- 
» fui  M.  Emilius  Lépidus  qui 
» eft  prêt  à fe  metrrç  à votre 
» tête  , pour  le  rétablifleroent 
» de  la  liberté  publique.  « 

On  voit  par  ce  difours  que 
le  defiein  de  M.  Emilius  Lépi- 
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dus  étoit  de  détruire  tout  ce 
qu’avoit  fait  L.  Corn.  Sylla  , de 
fe  faire  un  parti  en  foulevait  le 
petit  peuple  , toujours  difpofé 
par  fa  mifere  à écouter  ceux 
qui  lui  promettent  un  change- 
ment , de  faire  efpcrer  le  reta- 
bliflèment  dans  leurs  biens  à 
ceux  qui  en  avoient  été  dé- 
pouillés , fit  de  rappeller  cequi 
reftoit  encore  de  profcrits.Tout 
cela  avoir  une  couleur  de  juf- 
tice;  mais  , ourre  que  les  inten- 
tions de  M.  Emilius  Lépidus 
n’étoient  pas  telles  qu’il  les 
montroit , fie  qu’il  ne  travaillent 
que  pour  lui , en  feignant  un 
grand  zelepour  le  bien  public, 
il  eft  des  occafions  où  une  jufti- 
ce  trop  exaéle  devient  elle- 
même  injufte , fit  où  c’eft  une  né- 
ceffité  que  les  particuliers  fouf- 
frent , fi  l’on  veut  que  l’État 
puifle  fubfifter.  L.  Corn.  Sylla 
avoir  abufé  infolemment  de  fa 
viéloire.  Mais,  enfin  , en  foute- 
nant  fes  établilfemens , la  Répu- 
blique pouvoit  jouir  de  quelque 
tranquillité.  Les  cafter  , c’étoit 
la  replonger  dans  toutes  les 
horreurs  dont  à peine  elle  étoit 
fortie.  Florus  la  compare  h un 
malade,  quia  befoin  de  repos;  à 
un  bielle  , dont  il  eft  à craindre 
qu’on  ne  rouvre  les  'plaies  en 
y portant  la  main  , même  fous 
prétexte  de  les  guérir. 

Aulfi  , tous  les  gens  de  bien, 
& Q.  Lutarius  Catulus  à leur 
tête  , s'oppoferent-ils  aux  def- 
feins  de  M.  Émîlius  Lépidus  , 
dès  qu’il  commença  à les  ma- 
nifefter.  Mais,  comme  il  arrive 
allez  communément , ils  agi- 
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renr  d’abord  avec  molleffe  ; & 
au  lieu  qu’un  peu  de  vigueur 
auroit  tout  d’un  coup  arrêté  le 
mal  dans  fa  nailTance  , ils  lui 
donnèrent  par  leurs  ménage- 
men»  le  tems  de  s’accroître  & 
de  fe  rendre  formidable. 

Les  mouvemens  de  M.  Émi- 
Iius  Lépidus  n’eurent  pas  de 
grandes  fuites  durant  la  vie  de 
L.  Corn.  Sylla.  Il  tenta  auffi 
inutilement  d’empêcher  & de 
troubler  fes  obfeques.  Mais,  à 
peine  furent-elles  célébrées  , 
que  la  divifion  éclata  ouverte- 
ment entre  lui  & Q.  Lutatius 
Catulus.  M.  Émiiius  Lépidus 
avoir  gagné  la  populace  par  des 
largeffes.  Il  fouleyoit  l’Étrurie, 
où  les  derniers  relies  du  parti 
de  C.  Marius  s’étoient  confer- 
vés  & même  défendus  vigou- 
retifemenr  pendant  deux  ans 
dans  Volaterre.  Il  raffembloit 
tous  les  profcrits  qui  avoient  pu 
échapper  à la  mort;  6c  lorfque 
fes  partifans  furent  en  alfez 
grand  nombre  pour  former  un 
corps  d’armée  , il  leva  le  maf- 
que  , & alla  fe  mettre  à leur 
tête. 

Ses  forces  n’étoient  point 
encore  conlîdérables  ; 6c  Q. 
Lutatius  Catulus  étoit  d’avis 
qu’on  le  pouü’àr  à bout.  Mais  , 
la  plus  grande  partie  du  Sénat 
inclina  à la  douceur.  L’affaire 
fut  tournée  en  négociation  ; on 
envoya  des  députés  à M.  Émi- 
lius  Lépidus , 6c  l’on  conclut 
un  accommodement  , dont  les 
deux  principales  conditions 
étoient  que  les  deux  Confuls 
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prêteroient  ferment  de  ne  point 
employer  les  armes  l’un  contre 
l’autre,  6c  que  M.  Émiiius  Lé- 
pidus auroit  le  gouvernement 
de  la  Gaule  Narbonnoife  avec 
le  commandement  d’une  armée. 
Ainfi,  de  même  que  fes  rapines 
lui  avoient  valu  ie  Confulat  , 
la  fédition  qu’il  avoir  excitée 
fut  récompenfée  par  un  gouver- 
nement de  province.  C’étoient- 
là  de  puiffans  l'rouragemens 
pour  un  faéti  , 6c  bien  capa- 
bles de  le  porter  à continuer 
des  pratiques  qui  lui  avoient  fi 
bien  réuflî. 

Anfli  M. Émiiius  Lépidus,étant 
allé  prendre  le  commandement 
desrroupes  qu’il  devoir  condui- 
re dans  fi  province.ne  fe  hâtoit 
pas  de  revenir  à Rome,  quoi- 
que ce  fût  à lui  de  tenir  les  af- 
femblées  pour  l’éleélion  des 
Confuls.  Il  vouloir  laiffer  paf- 
fer  l'année  de  fon  Confulat  , 
dans  la  penfée  que  fon  ferment 
ne  le  lioit  que  pendant  qu’il 
étoit  en  charge,  6c  que  dès  qu’il 
en  feroit  forti , il  feroit  libre 
de  faire  ufage  contre  fes  adver- 
faires  des  forces  qu’on  avoit  eu 
l’imprudence  de  lui  mettre  en- 
tre les  mains.  En  effet  , l’année 
expira  fans  qu'il  y eût  de  Con- 
fuls nommes.  Il  fallut  établir 
des  Interrois  , pour  gouverner 
fueceffivement  la  République  ; 
& M.  Émiiius  Lépidus  , ayant 
laiffé  dans  la  Gaule  Cifalpine 
un  corps  de  troupes  fous  les 
ordres  de  M.  Brutus  , pour 
maintenir  ce  païs  dans  fes 
intérêts  , s’approcha  lui  - mê- 
me de  Rome  avec  fes  prinei- 
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pales  forces , demandant  un  fé- 
cond Confulat. 

Nous  avons  parmi  les  frag- 
mens  de  Sallulte  le  difcours 
que  prononça  à ce  fujet  , dans 
le  Se'nat , l’orateur  Philippe. 
Il  reproche  d’abord  aux  Séna- 
teurs la  roolleiTe  de  la  conduite 
qu'ils  ont  tenue  à l’égard  d’un 
Séditieux  , & dont  il  a profité 
pour  fe  rendre  redoutable. 
» Lorfqu’au  lieu  d’agir  avec 
» fermeté  , dit-il , pour  dilîîper 
» une  fadîion  qui  ne  faifoit 
» que  de  naître  , vous  êtes  en- 
» très  en  négociation  avec  M. 
» Émilius  Lépidus  , il  n’étoit 
» encore  qu’un  brigand  > fou- 
as  tenu  de  quelque  canaille  5c 
» d’un  petit  nombre  de  coupe- 
» jarets , dont  il  n’elt  aucun 
» qui  ne  foit  prêt  à vendre 
»»  fon  fang  & fa  vie  pour  avoir 
» du  pain.  Maintenant  c’elt 
» un  Proconful  , revêtu  d’un 
» commandement  qu’il  n’a  point 
» acheté,  mais  reçu  de  vous  , 
” accompagné  de  Lieutenans- 
» généraux  , qui  lui  obéiffent 
» comme  à leur  Commandant 
»»  légitime  , & de  toutes  parts 
■»  s’ell  attroupé  au  tour  de  lui 
» tout  ce  qu’il  y a de  plus  cor- 
» rompu  dans  les  différens  or- 
» dres  de  l’État,  des  hommes 
*»  que  l’indigence  Sc  des  partions 
» effrénées  rendent  capables 
s»  de  tout  ofer,  tourmentés  fans 
» cefle  par  le  fouvenir  de  leurs 
r>  crimes  , qui  ne  connoiffent  de 
» repos  que  dans  les  féditions  , 
» <Sc  pour  qui  la  paix  eft  une  fi- 
» tuation  violence.  Ce  font  ces 
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» hommes  qui  font  fuccéder 
si  foulévemenc  à foulévement  , 
ss  guerre  civile  à guerre  civile; 
» fatellites  autrefois  de  Satur- 
» nin  , puis  de  Sulpicius  , 
» enfuite  de  C.  Marius  5c  de 
» Démafippe  , & enfin  de  M. 
» Émilius  Lepidus.  « 

Voici  maintenant  le  portrait 
que  Philippe  fait  de  M.  Émi- 
lius Lepidus  & de  fa  conduite. 
L’inveétive  efl  des  plus  véhé- 
mentes. » Seriez-vous  touchés, 
ss  dit-il  aux  Sénateurs  , des  pro- 

ss  portions  que  vous  fait  M. 
» Émilius  Lépidus  ? Il  exige 
» que  l’on  rende  à chacun  ce 
s>  qui  lui  appartient,  5c  il  n’cft 
» riche  que  du  bien  d’autrui  ; 
>»  il  veut  que  l’on  caffe  les 
» loix  fondées  fur  le  droit  de 
ss  la  guerre  , 5c  il  nous  y force 
ss  par  les  armes  ; il  demande 
ss  que  pour  le  bien  de  la  paix 
ss  fit  de  la  concorde  , on  réta- 
js  bliffe  la  puiffance  du  Tri- 
» bunat , de  laquelle  font  nées 
» toutes  les  diffencions  civi- 
ls les.  c c 

Puis  lui  adreffant  la  parole  , 
comme  s’il  eût  étc  préfent:  » O 
» toi , s’écrie-t-il , le  plus  fcé- 
» lérat  Sc  le  plus  impudent  des 
» hommes , nous  perfuaderas-tu 
>j  que  l’indigence  & les  larmes 
» des  citoyens  te  touchent,  pen- 
s>  dant  que  tu  ne  polfedes  rien 
» qui  ne  foit  acquis  par  les 
» armes  ou  par  l’injuftice  ? Tu 
» demandes  un  fécond  Confulat, 
» comme  <ï  tu  avois  remis  le 
n premier  à la  République.  Tu 
» veux  rétablir  l'union  5c  1» 
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» concorde  par  la  guerre , qui 
» n’eft  propre  qu’à  troubler  la 
» paix  dont  nous  jouifions. 
» Traître  au  parti  des  Grands 
» qu’il  te  convenoit  de  dcfen- 
*»  dre,  perfide  envers  ceux  mê- 
» mes  dont  tu  affeétesde  foute- 
*>  nir  les  intérêts,  ennemi  de 
» tous  les  gens  de  bien  , tu  ne 
» fçais  donc  refpeéter  ni  les 
» Dieux  ni  les  hommes , que 
» tu  as  mis  également  contre 
« toi  par  tes  perfidies  & par 
30  ton  parjure.  Puifque  tel  eit 
» ton  pernicieux  caraélere,  va, 
» je  t’exhorte  à ne  point  te  dé- 
» fifter  de  ton  entreprife  , & à 
» demeurer  arme  , au  lieu  de 
» nous  donner  de  perpétuelles 
*>  inquiétudes , en  remettant  à 
» un  autre  tems  les  ("éditions  , 
» dont  ton  efprjt  inquiet  ne  te 
» permet  point  de  t’abftenir. 
» Les  provinces  , les  loix  , les 
» Dieux  pénates  de  la  patrie 
» élevent  contre  toi  leur  voix  , 
« & ne  peuvent  te  foufTrir  au 
» rang  de  nos  concitoyens. 
» Continue  ce  que  tu  as  com- 
td  mencé  , afin  que  tu  éprouves 
» promptement  la  juile  peine 
» que  tu  mérites.  « 

Philippe  ne  veut  donc  aucun 
accommodement  avec  M.  Émi- 
lius  Lépidus  , Sc  voici  comme 
il  conclut;  » Puifque  M.  Émi- 
» lius  Lépidus  s’avance  avec 
» une  armée  contre  la  ville  , 
» s’étant  adbcié  avec  des  fcé- 
« lérats  ôc  des  ennemis  pu- 
» blics,  au  mépris  de  l’autorité 
» de  cette  compagnie  , je  fuis 
» davis  qu’App.  Claudius  , ac- 
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» tuellement  interroi , Q.  Lu- 
» tatius  Catulus  Proconful , ÜC 
» les  autres  qui  font  revêtu* 
» du  droit  de  commandement  , 
» défendent  la  ville,  St  veil- 
» lent  à la  fûreté  de  la  Repu- 
es blique.  « 

L’avis  de  Philippe  fut  fuivi  , 
& le  Sénat  rendit  ^contre  M. 
Emilius  Lépidu*  un  décret  , 
qui, dans  la  formule  que  nous 
Venons  de  rapporter  , donnoic 
une  puiflance  prefque  illimitée 
à ceux  que  l’on  chargeoit  de 
s’oppofer  àfes  entreprifes.  Q. 
Lutatius  Catulus  fc  mit  donc 
en  état  de  le  combattre  ; & 
comme  il  excelloit  plus  par  le* 
vertus  civiles  , que  dans  la 
fcience  militaire , on  lui  joi- 
gnit Cn.  Pompée  , qui  avoit 
contribué  à élever  M.  Emi- 
lius Lépidus  au  Confulat,  mais 
qui  préféra  fans  balancer  l’inJ 
térêt  du  repos  public  à fes  liai— 
fons  particulières.  La  bataille  fe 
donna  fous  les  murs  de  Rome  , 
près  du  pont  Mylvius.  La  vic- 
toire ne  fut  pas  long-tems  in- 
certaine ; & M.  Emilius  Lcpi- 
dus,  ayant  été  défait  fans  beau- 
coup de  réfillancc,  fe  retira  en 
Etrurie.  Il  fut  fur  le  champ  dé- 
claré ennemi  public , de  Q.  Lu- 
ratius  Catulus  envoyé  pour  la 

Jourfuivre , pendant  que  Cn. 

ompée  alloit  dans  la  Gaule  Ci- 
falpine,queM.Brutus  tenoit,  com- 
me nous  l’avons  déjà  dit, pour  M. 
Emilius  Lépidus.  Cn.  Pompée 
ne  trouva  aucune  difficulté  à 
faire  rentrer  cette  provinco 
dans  ie  devoir. 
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Q.  Lutatius  Catulus,  de  fon 
côté  , ferrant  de  près  M.  Emi- 
lius  Lépidus,  ÔC  l’ayant  acculé 
près  de  Cofa  , ville  maritime 
d’Etrurie,  le  força  d’en  venir 
au  combat.  Il  paroît  que  l'ar- 
mée de  M.  Emilius  Lépidus  étoit 
conlidérable  ôc  pour  le  nombre 
ôc  pour  la  valeur  , ôc  qu’elle 
auroit  été  capable  fous  un  autre 
chef  de  donner  bien  de  l’in- 
quiétude au  parti  contraire. 
Elle  combattit  dans  l’occafion 
préfente  avec  vigueur  , Ôc  elle 
avoit  môme  quelque  avantage. 
Mais,  Cn.  Pompée,  «jui  arri- 
voit  de  la  Gaule  Cifalpine, 
détermina  la  viétoire  en  faveur 
de  Q.  Lutatius  Catulus-  Le  vain- 
cu n’eut  d’autre  parti  à prendre 
que  de  fe  fauver  avec  fes  trou- 
pes délabrées  en  Sardaigne.  Il 
ne  réulCt  pas  mieux  en  cette 
ille  ; & VaJérius  Triarius , qui 
en  étoit  Préteur,  le  défoloit  en 
Je  harcelant  continuellement , 
& l’empêchant  de  s’emparer 
d’aucune  place.  Un  chagrin 
domeltique  acheva  de  l’acca- 
bler. Il  apprit  que  fa  femme 
Apuleia  lui  étoit  infidelle.  Il 
voulut  s’en  venger  par  un  di- 
vorce ; mais , comme  il  l’ai* 
moic  toujours,  la  douleur  Ôc 
le  regret  le  firent  tomber  dans 
une  langueur  , dont  il  mou- 
rut. 

LÉP1DUS  [M.  Émiuus], 
M.  Æmilius  Lepidur , (il)  fut 
élu  interroi,  l’an  51  avant  J. 
C.  Il  regnoit  alors  à Rome 
des  troubles  affreux.  Milon , 
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qui  venoit  d’affalfiner  P.  Clo- 
dius,  afpiroit  au  Confulat;ÔC 
pour  regagner  les  efprits  de  la 
multitude  , irritée  de  ia  mort 
violente  de  P.  Clodius,  il  fit 
diftribuer  mille  as  par  tête  à 
chaque  citoyen.  Ses  Compéti- 
teurs en  conçurent  de  l’inquié- 
tude, fie  penferent  qu’il  étoit 
de  leur  intérêt  de  hâter  l’élec- 
tion , avant  qu’il  eût  eu  le  tems 
de  calmer  Ôc  de  ramener  entiè- 
rement les  efprits.  Dans  les 
réglés  néanmoins  , il  falloir 
qu’ils  attendiffent  quelques 
jours  ; car  , ce  n’étoit  point 
l’ufage  que  le  premier  Interrot 
procédât  à l’éleélion  des  Con- 
duis , Ôc  pour  cette  raifon  M. 
Émilius  Lépidus  refufoit  de 
convoquer  l’affemblée  du  peu- 
le.  On  entrepritde  l’y  forcer, 
endant  les  cinq  jours  que  dura 
fa  Magillrature  , les  troupes 
de  fes  adverfaires  afliégerent 
continuellement  fa  maifon  ; elles 
y livrèrent  des  affauts  , dans 
l’un  defquels  elles  vinrent  à 
bout  d’enfoncer  les  portes,  ÔC 
d’entrer  dans  les  appartemens, 
où  elles  commirent  toutes  fortes 
de  défordres  , Ôc  briferent  mê- 
me le  lit  de  Cornélia  , femme 
de  l’interroi  , qui  étoit  une 
Dame  d’une  rare  vertu.  C’en 
étoit  fait  de  M.  Émilius  Lépi- 
dus , fi  la  troupe  de  Milon  ne 
fûtl  urvenue.  Alors, les  faélions 
ennemies  fe  tournèrent  les  unes 
contre  les  autres.  Ainfi  , fut 
fauvée  la  maifon  de  M,  Émi- 
lius  Lépidus. 


( ) Ctév.  Hift.  Rom.  Tom.  VII.  p,  *40,  ir  fttiv. 
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LÉPIDUS  [ M.  Émilius  ] , 
M.  Æmilius  Lépidus  , ( a ) fils 
de  ce  M.  Émilius  Lepidus, 
qui  fut  Conful  avec  Q.  Luta- 
tius  Catulus  , l'an  78  avant 
Jefus-Chritt , commença  à fe 
faire  connoître  l’an  41)  avant 
la  même  Ere.  11  croit  cette  an- 
née Préteur  ; de  Jule  Célar  en 
partant  pour  l’Efpagne,  lui  don- 
na le  commandement  de  la  ville. 
Jule  Céfar,  pendant  fon  abfen- 
ce,  fut  nommé  Diélateur.  Cette 
nomination  s’étoit  faite  contre 
toutes  les  réglés.  Suppofé  qu’il 
y eût  eu  lieu  à la  faire,  le  droit 
n’en  pouvoir  appartenir  qu'aux 
Conftils  , qui  étoient  actuelle- 
ment dans  le  camp  de  Cn.  Pom- 
pée. M.  Émilius  Lépidus  ofa 
ufurper  cette  importante  fonc- 
tion de  la  fouveraine  Magillra- 
ture  ; Ôc  en  vertu  d’une  ordon- 
nance du  peuple,  un  Préteur, 
par  une  entreprife  fans  exem- 
ple, nomma  le  Dictateur.  M. 
Émilius  Lépidus  en  fut  bien-rôt 
récompenfé.  Jule  Céfar  ' qui’ 
fe  fit  continuer  plufieurs  fois  de 
fuite  Diélateur  , s’étant  auffi  fait 
nommer  Conful  pour  la  troifiè- 
me  fois,  l’an  46  avant  J.  C.  , 
prit  pour  collègue  M.  Émilius 
Lépidus,  & le  fit  en  même-tems 
maître  de  la  cavalerie.  Revêtu 
de  ces  deux  grandes  dignités  , 
M.  Émilius  Lépidus  devint  la 
première  perfonne  de  l’Étar  en 
l’abfence  du  Dictateur , & Je- 
ta) Plut.  Tom.  1.  pag.  9S0.  & fff. 
Vrllci.  Patcrc.  L.  II.  c.  & fi.. 
Tacit.  Annal.  L.  I.  c.  1.  & {».. 
Ap  pian,  pag.  * 506.  àr  feq,  Dio, 
CulT.  pag.  17c  , *14.  & fil.  Clér. 
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voit  le  reprdfeater  dans  la  ville 
fit  d ans  l'Italie. 

Après  la  mort  de  Jule  Céfar, 
arrivée  l’an  44  avant  Jefus- 
Chrift,  M.  Antoine  & M.  Emi- 
lius Lépidus,  qui  croyoient  avoir 
plus  à craindre  que  tout  autre  , 
à caufe  de  la  part  qu’ils  avoient 
eue  à fon  amitié  ôc  à fa  confian- 
ce, fefauverent  précipitamment 
dans  quelque  endroit  du  voili- 
nage  ; d’où  le  premier  ayant 
quitté  les  marques  de  la  digni- 
té Confulaire  , regagna  fa  mai- 
fon,  Ôc  la  mit  en  état  de  dé- 
fenfe  ; l’autre  alla  dans  l'ilte 
du  Tibre  prendre  une  légion 
qui  y étoit  actuellement  , Sc 
l’amena  dans  le  champ  de  Mars. 
Cependant  , tout  ce  qu’il  y 
avoir  de  plus  diltingué  dans 
Rome  appuyoit  les  meurtriers  ; 
mais  , la  faCtion  contraire  ne 
1 ai  doit  pas  d'avoir  des  forces. 
M.  Antoine  Ôc  M.  Emilius  Le- 
pidus, qui  vouloient  venger  la 
mort  de  Jule  Céfar,  ou  plutôt 
qui  fe  fervoient  de  ce  prétexte 
pour  couvrir  leurs  vues  ambi- 
tieufes  Ôc  tyranniques,  étoient 
foutenus  de  la  plus  grande  par- 
tie du  peuple,  ôc  de  tous  les 
gens  de  guerre  qui  fe  rrou- 
voient  dans  la  ville.  Heureu- 
fement  pour  les  meurtriers  le 
nombre  n’en  étoit  pas  confïdé- 
rable  ; Ôc  même  après  quel- 
ques altercations  , M.  Antoine 
ôc  M.  Emilius  Lépidus  fe  rér 

Hitt.  Rom.  Tom.  Vit.  pag.  401,440, 
Sji-  Tom.  VIII.  pag.  60.  & fitiv. 
Hitt.  dej  Emp.  Tom.  I.  pag.  »o , Sj. 
85  , 10S.  Wtém.  de  l'Acad.  dej  Infcript. 
Ht  Bell.  Leu.  T.  XXI.  p.  30. 
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concilièrent  avec  eux,  du  moins 
en  apparence.  Cependant , en 
ligne  d’une  parfaite  réconcilia- 
tion , M.  Antoine  donna  à fou- 
per  à C.  Caffius,  5 C M.  Emilius 
Lépidus,  à M.  Brutus. 

Les  fentimens  , qui  dans  le 
fond  animoient  ces  grands  hom- 
mes , étoient  trop  différens  , 
pour  qu’ils  purent  vivre  en  bon- 
ne intelligence.  La  dilfention 
ne  tarda  donc  pas  à éclater  en- 
tr'eux.  M. Emilius  Lépidusétoit 
un  homme  de  beaucoup  d’am- 
bition & de  peu  de  génie,  fans 
principes  , fans  fermeté  , au 
fond  mal  affeélionné  pour  la 
.République  , & n’y  cherchant 
que  fon  propre  agrandiflement, 
peu  capable  d’y  jouer  un  per- 
fonnage , s’il  n’eût  été  porté  par 
les  circonftances  fans  y mettre 
rien  du  lien.  Le  Sénat  effaya  de 
fixer  fa  légèreté,  avant  qu’il 
fe  fût  déclaré  ouvertement.  Il 
croit  beau-pere  de  M.  Brutus  ; 
ce  qui  devoir  l’incliner  en  fa- 
veur du  parti  Républicain. 
D’une  autre  part  , fa  vanité  ( 
fa  folle  ambition  , n’étoient  que 
trop  capables  de  le  déterminer 
comme  il  arriva  dans  la  fuite, 
à fe  joindre  à M.  Antoine  pour 
opprimer  la  liberté.  On  s'effor- 
ça donc  de  le  retenir  , en  lui 
-décernant  l’honneur  d’une  fta- 
cue  dorée,  que  l’on  placeroit 
fur  laTribunc  aux  Harangues,  ou 
en  tel  autre  eudroit  de  la  ville 
qu’il  lui  plairuic  de  choilîr  ; 8c 
cela  fous  des  prétextes  tirés 
d'affez  loin  & affez  frivoles, 
hors  un  feul  article  vraiment 
agréable  au  Séaar  ; nous  vou- 
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Ions  dire  les  fervices  que  M. 
Emilius  Lépidus  avoir  rendus 
à fex.  Pompée  pour  le  rétablir 
dans  tous  fes  droits. 

Peu  detems  après,  comme  il 
étoit  Proconful  de  la  Gaule 
Narbonnoife  & de  l’Efp3gne 
Citérieure  , il  écrivit  au  Sénat 
une  lettre  dans  laquelle  il  exh  or- 
toit  la  compagnie  à la  paix.  Les 
représentations  de  M.  Emilius 
Lépidus  étoient  d’autant  plus 
capables  de  faire  impreffion 
qu’il  commandoit  une  puiffante 
armée  , & qu’on  avoit  tout  lieu 
de  fe  défier  de  fes  difpofitions. 
Flottant  & incertain  , M.  Emi- 
lius Lépidus  fe  ménageoit  avec 
le  Sénat,  & il  étoit  d’intelli- 
gence avec  M.  Antoine.  Il  lui 
envoya  même  du  fecours  , mais 
avec  la  précaution  finguliere 
de  ne  donner  aucun  ordre  à 
l'Officier  général  qui  le  com- 
mandoit , <Sc  de  ne  lui  point 
marquer  auquel  des  deux  par- 
tis il  devoir  fe  joindre.  Silanus  , 
c’étoit  le  nom  de  cet  Officier  , 
interprêta  la  volonté  de  fon 
Général , & mena  fes  troupes 
dans  le  camp  de  M.  Antoine. 
Soit  que  ce  fait  ne  fût  pas  en- 
core arrivé  dans  le  tems  que 
M.  Emilius  Lépidus  écrivit  au 
Sénat , ou  que  Cicéron  voulût 
conniver  à la  dilïïmulation  dont 
ufoir  cet  efprit  artificieux  , il 
évite  , en  le  réfutant  dans  fa 
treizième  Philippique,  de  mon- 
trer aucun  mécontentement  con- 
tre-lui , il  lui  donne  même  des 
éloges;  mais  , il  perfide  ferme- 
ment dans  fon  avis  fur  l’impof- 
Ûbilité  de  la  paix.  » Quelle 
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» paix  , dit-il,  peut-on  a«oir  nettement  parti  contre  le  mal- 
» avec  M.  Antoine,  pendant  Heureux.  Au  contraire  , M. 
» qu’il  n’elt  point  de  iupplice  Emilius  Lépidus  reçut  M.  An- 
» exercé  fur  ce  miférable , qui  toine  dans  fon  camp;  ce  qui 
» nepuiffe  fatisfairclajullc  ven-  fe  paffa  ainfi. 

» geance du  peuple  Romain  ? » Cet  efprit  vain  & fourbe 
On  allure  que  fi  M.  Emilius  pouffa  la  dilfimulation  , ou  peut- 

Lépidus  & L.  Munatius  Plancus  être  l’irrcfolution  jufqu’au  bour. 
s’étoient  réunis  Contre  M.  An-  Il  écrivoità  Rome  , promettant 
toine  , comme  iis  y avoient  été  un  attachement  inviolable  à la 
Sollicités  par  le  Sénat  , c’en  caufe  du  Sénat.  Il  envoyoit  8c 
étoit  fait  de  ce  Général.  Mais  lerttes  & couriers  à L.  Muna- 
premiérement  ils  étoient  brouil-  tius  Plancus  pour  hâter  fa  ve- 
lés  enfemble,  fit  par  conféquent  nue  ;&  dans  lemême-tems  il 
peu  difpofésà  agir  de  concert  ; chargeoit  de  garder  les  gorges 
& ce  ne  fut  pas  fans  peine  que  des  Alpes  un  Officier  nommé 
Juventius  Latérenfis,  lieutenant  Culléon,  qui  ouvrit  tout  les 
de  M.  Emilius  Lépidus , citoyen  palîages  au  lieu  de  les  défendre . 
plein  de  zele  pour  la  caufe  de  Ainfi,  M,  Antoine  delcendit  fans 
la  liberté  , vint  à bout  de  le-  obftacl.  dans  la  plaine,  6c  vint 
ver  en  partie  cet  obltacle  , en  camper  près  de  Fréjus,  ayant 
négociant  entr’eux  une  récon-  des'  forces  confidérables  , car 
ciliation  au  moins  apparente.  Yentidius  l’avoit  joint  avec 
En  fécond  lieu  , leur  politique  trois  légions, 
les  portoit  l’un  8i  l’autre  à at-  M.  Antoine  , fe  trouvant 
tendre  le  fuccès  pour  fe  déci-  près  de  M.  Emilius  Lépidus  , 

der  ; avec  cette  différence  que  ne  fc  fortifia  point  de  lignes  ni 

M.  Emilius  Lépidus  favorifoit  de  retranchemens  , voulant 
de  cœur  M.  Antoine,  au  -lieu  faire  connoître  qu’il  comptoir 
que  L.  Munatius  Plancus  incli-  avoir  affaire  à des  amis.  11  ne 
noit  davantage  vers  le  Sénat,  fe  trompoitpas;  toute  l’armée 
De  tout  cela  il  réfulta  une  con-  de  M.  Emilius  I.épidus,  com- 
duite  molle,  & des  lenteurs  pofée  en  grande  partie  de  vieux 

affeélées , qui  traînèrent  fi  bien  corps  qui  avoient  fervi  fous  Jule 

la  chofe  en  longueur,  que  la  Céfar , étoit  portée  d’inclination 

querelle  fut  terminée  en  Italie  pour  M.  Antoine;ôc  quoiqueM. 
par  la  levée  du  fiege  de  Mo-  ËmiliusLépiduscontinuâtà jouer 
dene  , ôc  par  la  fuite  de  M.  la  comédie,  & refufât  de  voir  un 
Antoine,  fatis  qu’ils  y euffent  Général  déclaré  ennemi  public 
en  rien  contribué  , & pendant  par  le  Sénat , M.  Antoine  avoir 
qu’ils  étoient  encore  dans  la  ïbuvenr  des  entretiens  avec  les 
Gaule.  Cet  événement  mit  fin  foldats  , s’avançant  jufqu’au 
aux  tergiverfations  de  L.  Mu-  , bord  de  leurs  lignes  , avec  un 
naius  Plancus,  6t  lui  fit  prendre  air  d'aifliélion  , un  habit  de 

deuil , 
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deuil , & tout  l’équipage  d'en 
fuppliant  , 8c  les  conjurant  de 
prendre  fa  défenfe  contre  fes 
ennemis.  La  fin  de  toute  cette 
manoeuvre  fut  qu’un  matin  les 
tfoupes  de  M.  Emilius  Lépidus, 
ayant  renverfd  tout  un  côté  des 
-fortifications  du  camp,  & jetté 
la  terre  du  parapet  dans  le  fof- 
fé  , reçurent  M.  Antoine , & 
le  conduifirenr  jufqu’à  la  tente 
de  leur  Général  , qui  étoit 
encore  couché.  Tous  crioient 
qu’ils  prétendoient  prendre  en 
main  la  caufe  de  leurs  camara- 
des qui  fervoient  fous  M.  An- 
toine , & qui  étoient  envelop- 
pés dans  une  même  condamna- 
tion avec  lui.  M.  Émilius  Lé- 
pidus , voyant  les  chofes  ame- 
nées à ce  point,  crut  avoir  de 
quoi  fe  difculper  fur  une  dé- 
marche qui  ne  paroifl'oit  plus 
libre  de  fa  part  , tk  il  confentit 
à aider  M.  Antoine  de  fes  for- 
ces. Il  écrivit  au  Sénat  en  ce 
fcns  , & marqua  dans  fa  lettre , 
que  nous  avons,  qu’une  fédi- 
tion  de  fes  foldats  l’avoit  con- 
traint de  fe  charger  de  la  dé- 
fenfe d’un  fi  grand  nombre  de 
citoyens  malheureux.  Le  Sénat 
ne  fe  Iaiffa  point  leurrer  par 
cette  excufe  frivole.  Au  con- 
traire , il  le  déclara  lui-même 
ennemi  public,  & fit  abattre  la 
llatue  qu’on  lui  avoir  décernée 
&.  érigée  peu  de  mois  aupara- 
vant. Cicéron  , L.  Munatius 
Flancus,  Décimus  Brutus  , ont 
jugé  de  même  de  la  conduite  de 
Al.  Emilius  Lépidus  , St  ont 
penfé  que  fa  jonélion  avec  M. 
.Antoine  étoit  une  trahifon  , ÿc 
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non  pas  une  faute  de  foiblelie 
& de  timidité.  En  effet,  M.  An- 
toine ne  le  traita  pas  comme 
un  Général  dépouillé  , à qui  il 
taillât  par  grâce  le  titre  & les 
honneurs  du  Commandement. 
Nous  allons  les  voir  agir  comme 
amis  , comme  égaux  , St  parta- 
ger enfemble  le  fruit  des  cri- 
mes qu’ils  auront  commis.  Leur 
joncflion  fe  fit  le  vingt-neuf  Mai 
de  l’an  43  avant  J.  C. 

Cependant  , Oclavien  étoit 
venu  à bout  de  faire  prononcer 
une  condamnation  contre  ceux 
ui  avoient  tué  Jule  Céfar. 
our  exécuter  ce  jugement , il 
falloit  vaincre  vingt  légions 
que  M.  Brutus  8c  C.  Caflâus 
avoient  à leurs  ordres.  Oda- 
vien  n’étoit  pas  feul  alTez  fort 
pour  une  telle  entreprife.  Il  ré- 
fdlut  donc  de  mettre  la  derniere 
main  au  traité  de  réconciliation 
& de  ligue  qui  fe  négocioit 
depuis  quelque  tems  entre  lui, 
M.  Antoine  , Sc  M.  Emilius  Lé- 
pidus. Il  étoit  chargé  par  le  Sé- 
nat de  leur  faire  la  guerre,  Sc 
comme  il  feignoit  de  prendre 
encore  les  ordres  de  cette  com- 
pagnie , qu’il  avoit  écrafée  . il 
partit  avec  fon  armée  dans  le 
delfeio  , difoit-il , d’aller  rem-, 
plir  fa  commillîon.  Mais,  en 
fon  abfence  , Pédius  fon  Col- 
lègue propofa  au  Sénat  de  ré- 
voquer les  décrets  par  lefquels 
M.  Antoine  8c  M.  Emilius  Lé-- 
pidus  avoient  été  déclarés  en- 
nemis de  la  patrie.  Les  Séna- 
teurs aüérvis  n’oferent  pas  re-* 
jetter  la  propofition. 

Tout  ce  qu’il  y avoit  de  for- 
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ces  Romaines  fur  pied  en  Italie,' 
en  Gaule  , en  Efpagne,  étoit  au 
pouvoir  ou  d'Oélavien  , ou  de 
M.  A ntoine  & de  M.  Emilius 
Lépidus  ; & il  ne  leur  rcftoit  plus 
d’ennemi  armé  dans  toutes  ces 
contrées , finon  autant  qu’ils  Pé- 
toient  eux -mêmes  les  uns  des 
autres.  Car  , chacun  d’eux  n’a- 
yant pour  objet  que  fa  puiffan- 
ce  particulière  , ils  fe  regar- 
doient  tous  trois  avec  des  yeux 
de  jaloufte , de  le  delfein  de  fe 
fupplanter  de  de  fe  détruire 
mutuellement  vivoit  dans  leur 
cœur.  Mais  , ils  avoient  du  cô- 
té de  l’orient  des  ennemis  com- 
muns, dont  la  crainte  fufpen- 
dit  l’effet  de  leurs  défiances  de 
de  leurs  animolités  réciproques. 
Il  falloit , avant  que  de  tourner 
leurs  armes  les  uns  contre  les 
autres,  exterminer  M.  Brutusdc 
C.  Calîius. 

M.  Emilius  Lépidus  & M. 
Antoine  réunis,  s’avancèrent 
avec  leur  armée  formidable 
jufqu’auprès  de  Boulogne  , où 
de  fon  côté  Oélavien  fe  rendit 
ayant  un  nombre  prefque  égal 
de  troupes.  Les  trois  Chefs 
étoient  réfulus  de  fe  rappro- 
cher, Si  de  fe  liguer  enfemble. 
U ne  s’agiffoit  que  des  condi- 
tions , & ils  en  traitèrent  par 
eux-mêmes  dans  une  entrevue 
fans  médiateurs  St  fans  minif- 
tres.  Voici  de  quelle  manière  la 
chofe  fe  pafla. 

A peu  de  diliance  de  Boulo- 
gne coule  une  petite  rivière,  au 
milieu  de  laquelle  étoit  une  iile, 
qui  fut  jugée  propre  pour  y te- 
r.ir  les  conférences.  Il  paroît 
que  cette  rivière  clt  celle  que 
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l’on  nomme  aujourd’hui  le  Réno. 
Pour  prévenir  les  défiances , qui 
étoient  grandes  de  bien  fondées, 
on  prit  toutes  les  précautions 
imaginables.  On  dreffa  deux 
ponts  , dont  l’un  joignoit  Pille 
à la  rive  droite  du  Réno, 3c  l’au- 
tre à la  gauche.  Octavien  & M. 
Antoine  amenèrent  chacun  cinq 
légions  à une  diftance  qui  avoir 
été  déterminée, de  qui  étoit  égale 
de  part  de  d’autre.  Delà  ils  s’a- 
vancèrent jufqu’au pont,  accom- 
pagnés feulement  détruis  cens 
hommes  de  ils  s’y  arrêtèrent.  M. 
Emilius  Lépidus  , qui  n’avoit 
point  eu  de  démêlé  perfonnei 
contre  l’un  ni  contre  l’autre,  en- 
tra feul  dans  l’ille,  de  en  fit  la  vifi- 
tepour  s’affurer  qu’il  n’y  avoir 
point  d’embûches  à craindre. 
Alors  , il  donna  le  lignai  à Oc- 
tavien de  à M.  Antoine  , qui 
partirent  dans  le  même  moment 
pour  venir  à lui , de  qui  en  s’a- 
bordant pouffèrent  la  précau- 
tion contre  les  furprifes  jufqu’à 
fe  tâter  de  fe  fouiller  récipro- 
quement , de  peur  des  armes 
qui  auroient  pu  être  cachées 
fous  les  habits.  Trois  lieges 
avoient  été  pofés  au  milieu  de 
Pille. Ils  s’y  aflirent  tous  trois, Oc- 
tavien au  milieu,  comme  Conful. 

La  plus  grande  difficulté  qui 
les  arrêta  pendant  les  trois  jours 
que  durèrent  les  conférences  , 
rouloit  fur  le  choix  de  ceux 
qui  dévoient  être  fa.crifiés  à 
leur  vengeance.  Comme  M.  An- 
toine de  Oétavien  s’étoient  fait 
la  guerre  avec  beaucoup  d’ani- 
moiité,  plufieurs  des  amis  de 
Pi  1)  fetronvoient  néceffairemenr 
ennemis  de  l'autre  ; Si  chacun 
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voulant  fatisfaire  fon  reflenri- 
ment , trou  voit  un  obftacle  dans 
la  profeélion  que  l'autre'  ac- 
cordoit  à ceux  qui  l’avoient 
fervi,  Sur-tout  ils  contelterent 
long-terns  8c  vivement  au  fujet 
de  Cicéron.  M.  Antoine  décla- 
roit  qu'il  ne  pouvoit  y avoir  ni 
réconciliation  ni  paix  , fi  on  ne 
lui  abandonnoit  un  homme  qui 
lui  avoir  fait  tant  de  mal  ; de 
M.  Emilius  Lépidus  étoit  de 
fon  avis.  Oélavien  réiilta  pen- 
dant les  deux  premiers  jours  ; 
le  troilième  il  fe  rendit  ; 8t  par 
un  horrible  échange  , pour  la 
tête  de  Cicéron,  M.  Antoine 
lui  livra  celle  de  L.  Céfar,  fon 
oncle,  & M.  Emilius  Lépidus 
celle  de  fon  frere  Paulus.  C’eil 
• inli  , dit  Plutarque , que  l'em- 
portement & la  rage  leuravoient 
fait  oublier  tout  fentitnent  d’hu- 
manité ; ou  plutôt  ils  faifoient 
voir  par  leur  exemple  qu’il  n’y 
a point  de  bête  plus  féroce  que 
l’homme  , lorfqu’à  la  p'afïïon  il 
réunit  la  puilfance.  Je  ne  crois 
p?s,  dit  ailleurs  le  mêmeHillo- 
rien  , qu’il  fe  foit  jamais  rien 
fait  de  fi  atroce  ni  de  plus  bar- 
bare que  l’échange  dont  je  par- 
le. Car  , trafiquant  enfemble 
meurtre  contre  meurtre  , ils 
devenoient  les  bourreaux  au- 
tant de  ceux  qu'ils  livroient , 
que  de  ceux  qui  leur  étoient 
abandonnés;  8c  l'injullice  étoit 
plus  grande  par  rapport  à leurs 
amis  , qu’ils  condamnoient  à la 
ir.ort  , même  fans  les  hait.  Au 
refie, on  peut  croire  que  M.  An- 
toine & M.  Emilius  Lépidus 
ne  fe  firent  pas  une  grande  vio- 
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lence  pour  facrilier  , l’un  fon  on- 
cle , l’autre  fon  frere.  lis  ne  pou- 
voient  que  leur  fçavoir  très-mau- 
vais gre  de  leur  zele  conftant 
pour  le  gouvernement  répu- 
blicain; 8c  déclarés  en  dernier 
lieu  ennemis  publics  par  leurs 
fudrages  , ils  comptoient  en  les 
proCrivant  , ufer  du  droit  de 
repréfailles. 

Sur  les  autres  points,  les  trois 
tyrans  s’accordèrent  allez  aifé- 
ment.  Il  fut  réglé  qu’Oétavien 
abdiqueroit  le  Confuiat.8c  qu’il 
le  céieroit  à Ventidius  pour  le 
relie  de  l’année  ; qu’ils  s’érabli- 
roient  fouverains  Magiftrats 
pour  cinq  ans  , fous  le  titre  de 
Triumvirs  , réformateurs  de  la 
République,  avec  la  puifTance 
Confulaire  ; qu’ils  déligneroient 
fur  le  champ  les  Magillrats  an- 
nuels pour  les  cinq  ans  que  de- 
voir durer  leur  Triumvirat,  ÔC 
cela  fans  avoir  befoin  du  con- 
fentement  ni  du  Sénat  ni  du 
peuple.  Ils  partagèrent  enir’eux 
comme  leur  patrimoine,  toute 
la  partie  de  l’Empire*  dont  ils 
étoier.t  maîtres  , ou  fe  fl  troient 
de  Terre.  Le  lor  de  M.  Emilius 
Lépidus  comprenoit  l’Efpagne 
8c  la  Gaule  Narbonnoife.  M. 
Antoine  prit  pour  lui  la  Gaule 
conquife  par  Jule  Céfar,  8c  la 
Gaule  Cifalpine.  Oétavien  eut 
l’Afrique  avec  la  Sicile  & la 
Sardaigne  ; département  dont  il 
lui  étoit  plus  aifé  de  s’attribuer 
le  titre  que  la  puiflance  réelle. 
L’Italie  n’entroit  point  dans 
cette  diflriburion  , comme  étant 
le  centre  de  l'Empire  8c  la  pa- 
trie commune , dont  ils  fe  di- 
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ioicnt  les  défenfeurs  , 8c  non 
pas  les  maîtres.  Pour  ce  qui  eft 
des  provinces d’Outremer,  elles 
obéilfoient  à M.  Brutus  & à C. 
Calïîus.  La  guerre  fut  réfolue 
contr’eux.  Il  futdit  que  M.  An- 
toine & Oélavien  s’en  charge- 
roient.ôc  pafleroient  la  mer  pour 
cet  effet,  à la  tête  chacun  de  vingt 
légions  ; & que  M.  Emilius  Le- 
pidus  avec  trois  légions  de- 
meureroit  dans  Rome  pour  te- 
nir l’Italie  dans  le  devoir , 
réunifiant  à la  dignité  & à la 
puiilance  de  Triumvir  celle  de 
Confiil,  à la  place  de  D.  Bru» 
tus,  qui  venoit  d’être  tué.  En- 
fin, ils  déterminèrent  lesrécom- 
penfes  qu’ils  donneroient  à leurs 
îoldats  , & qui  furent  aulfi  ty- 
ranniques que  tous  le  relie  de 
leurs  arrangemens.  Car  , ils 
convinrent  de  les  établir  en  co- 
lonies dans  dix-huitvi!les  d’Ita- 
lie, dont  les  maifons  & les  ter- 
res leurs  feroient  attribuées.  Et 
ces  villes  fi  cruellement  traitées 
étoient  précifément  les  plus 
grandes  8t  les  plus  belles  de  l’I- 
talie, telles  queCapoue,  Rhege, 
Venoufe,  Bénévent  , Rimini  de 
Crémone  , qui  entraîna  Mantoue 
dans  la  même  difgrace.  à cau- 
fe  du  malheureux  voifinage. 

Les  trois  chefs  s’engagèrent 
par  ferment  à l’exécution  de 
tant  de  crimes  , qu’ils  venoient 
de  projetter  ; enfuite  de  quoi 
ils  firent  part  à leurs  armées  de 
ce  qui  avoit  été  conclu  entre 
eux.  Ils  avoienttant  d'empreffe- 
snent  de  répandre  le  fang  , que 
pour  commencer  les  meurtres 
ils  n’attendirent  pas  qu’ils  fuf- 
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lent  arrivés  à Rome.  Ils  fe  fi- 
rent précéder  d’un  nombre  d* 
foldats,  qui  avoient  o*dre  de 
tuer  douze , d’autres  difent  dix- 
fept,  de  leurs  principaux  en- 
nemis, à la  tête  defquels  étoit 
Cicéron.  Quatre  furent  furpris, 
8c  mafiacrés  fur  le  champ.  Les 
autres  fe  cachèrent  , ou  s’en- 
fuirent. Et  comme  les  aflaffins 
fe  répandirent  pour  les  cher- 
cher dans  toute  la  ville , courant 
les  rues,  vifitant  les  maifons  , 
la  terreur  & la  conilernation 
furent  extrêmes  parmi  tous  les 
illuiires  citoyens.  On  ne  fça- 
voit  ni  le  nombre,  ni  les  noms 
des  malheureufes  viélimes  def- 
tinées  à la  mort.  Ainlî  , chacun 
croyoit  être  en  danger  , & le 
défefpoir  en  portoit  plufieurs  à 
vouloir  brûler  leurs  propres 
maifons  , ou  mettre  le  feu 
aux  édifices  publics , pour  ne 
pas  mourir  fans  vengeance. 

Ce  n'étoit  pourtant  là  que 
les  préludes  des  m?ux  qui  me- 
naçoient  Rome.  Bientôt  les  au- 
teurs des  miferes  publiques  ar- 
rivèrent , 8c  firent  leur  entrée 
en  trois  jours  dififérens  , Ocla- 
vien  le  premier  , M.  Emilius 
Lépidus enfuite,  & enfin  M.  An- 
toine , amenant  avec  eux  cha- 
cun leur  cohorte  Prétorienne 
ou  garde  , & une  légion.  Ainfi, 
la  ville  fe  trouva  toute  remplie 
de  gens  de  guerre  , que  l’on  eut 
foin  de  diilribuer  dans  tous  les 
polies  importans.  Alors,  P.  Ti- 
tius  , Tribun  du  peuple  , pro- 
pofa  la  loi  fatale,  qui  établilToic 
trois  fouverains  Magitlrats  , ré- 
formateurs de  la  République  , 
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«vec  la  puiflance  Confulaire  , 
pour  cinq  ans  ; fçavoir , M.  An- 
toine, M.  Emilius  Lépidus , de 
Oélavien  , qui  entreroient  en 
poireflîcn  de  cette  charge  le' 
vingt-fept  Novembre  fuivant, 
& qui  l’exerceroient  jufqu’au 
dernier  Décembre  de  la  fi- 
*ième  année, à compter  de  celle 
où  l’on  étoit. 

On  peut  bien  juger  que  les 
fuffrages  du  peuple!  furent  fa- 
vorables à la  loi  propofée.  11  fe 
fît  même  des  réjouiltances  pu- 
bliques à ce  fujec  , comme  pour 
un  heureux  événement;  & les 
citoyens  reprirent  l’habit  de 
paix  aux  approches  d’une  prof- 
cription  plus  cruelle  que  la 
guerre.  Les  Triumvirs  ne  tar- 
dèrent pas  à en  publier  l’Édit , 
qui  nous  a été  confervé  par  Ap- 
pien  ; & nous  croyons  que  le 
leéleur  ne  nous  fçaura  pas  mau- 
vais gré  de  lui  tranferire  ici 
un  afte  unique  en  fon  genre  , 
& d’ailleurs  dreflfé  par  une  main 
habile,  qui  a été  atrentive  , 
quoiqu’inutilement , à déguifer 
la  noirceur  de  la  chofe  par 
les  couleurs  les  plus  fpécieufes 
qu’il  fûc  poflible  d’employer. 

Après  les  noms  & les  qua- 
lités des  Triumvirs  fuivoit  la 
teneur  de  l’ordonnance  en  ces 
termes  : n Si  les  méehans  , par 
» une  conduite  pleine  de  per- 
y>  fidie , n’étoient  humbles  8c 
» fupplians  , lorfqu’ils  ont  be- 
r>  foin  de  clémence  , & , après 
•n  qu’ils  l’ont  obtenue , ennemis 
» de  leurs  bienfaiteurs  , & ca- 
:»  pables  d’attenter  à leur  vie  , 
-»  nous  n’aurious  pas  vu  deve- 


L E 149 

» nir  les  affaflins  de  Jule  Céfar , 
» ceux  qu’il  avoir  fauvés  par 
» miféricorde  après  les  avoir 
» vaincus  par  l’épée  , qu’il 
» avoir  admis  au  rang  de  fes 
» amis,  qu’il  avoir  comblés  de 
» toutes  fortes  de  libéralités  , 
» de  charges,  & d’honneurs;  6e 
» nous-mêmes  nous  ne  ferions 
» pas  dans  la  néceflité  de  pren- 
» dre  un  parti  févere  contre 
» ceux  qui  nous  ont  outragés 
» 6c  déclarés  ennemis  publics. 
» Mais,  ayant  appris  , 6c  par 
n notre  expérience,  ôc  par  le 
x>  traitement  qu’a  reçu  Jule 
» Céfar  , qu’il  eft  un  degré 
» de  méchanceté  que  nulle 
» douceur  ne  peut  vaincre, 
» nous  aimons  mieux  prévenir 
» nos  ennemis  que  d’attendre 
» les  maux  qu’ils  nous  prépa- 
» rent.  Notre  vengeance  ne 
» paroîtra  donc  ni  injufte  , 
» ni  cruelle,  ni  exceflîve  , à 
» quiconque  confidérera  ce  que 
» nous  avons  fouffért , 6c  fur- 
» tout  ce  qu'a  fouft’ert  Jule  Cé- 
» far.  Il  étoit  Diélateur  6c 
» grand-Pontife  ; il  avoit  fub- 
» jugué  les  nations  les  plus  re« 
» doutables  à cet  Empire.  Le 
» premier  des  mortels  , il  avoit 
» tenté  la  navigation  du  grand 
» Océan  , 6c  découvert  aux 
n Romains  des  terres  jufqu’à 
» lui  inconnues  ; 8c  ce  grand 
» homme  a été  affaflfiné  en  plein 
» Sénat,  dans  un  lieu  facré , à 
» la  vue  des'Dieux  mêmes.  On 
» s’eft  fait  une  joie  barbare  de 
» lui  porter  jufqu’à  vingt-trois 
a coups  de  poignard  ; 8c  ceux 
» qui  ont  commis  cet  attentat, 
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3>  font  des  hommes  qu’il  avoit 
» vaincus  par  les  armes  , qui 
» lui  étoient  redevables  de  la 
» vie,  6c  dont  quelques-uns 
» croient  écrits  fur  fon  telba- 
» ment  au  nombre  de  fes  héri- 
» tiers.  Les  autres  , au  lieu  de 
» punir  un  crime  fi  horrible  , 
» ont  revêtu  les  alfalfius  de 
SJ  commandemens  & de  gouver- 
» nemens  de  provinces  , dont 
»»  ceux  ci  ont  fi  bien  fçu  profi- 
3J  ter , qu’ils  ont  enlevé  les 
» deniers  publics,  8c  qu’avec 
» cet  argent  ils  lèvent  des  trou- 
3o  pes  contre  nous , tk  en  de- 
33  mandent  à des  nations  de 
J3  tout  tems  ennemies  de  cet 
>3  Empire.  Ils  brûlent,  ou  ren- 
>3  verfent  jufqu’aux  fondemens, 
» les  villes  alliées  du  nomRo- 
» main  qu’ils  ne  peuvent  atti- 
>3  rer  à leur  parti  ; ils  intimi- 
33  dent  les  autres , 8c  fe  difpo- 
33  fent  à en  employer  les  forces 
33  contre  la  patrie  8c  contre 
33  nous. 

» Nous  avons  déjà  puniquel- 
n ques-uns  de  ces  criminels,  8c 
33  vous  en  allez  voir  bientôt 
33  plulieurs  autres  fubir  fous  vos 
33  yeux  la  juibe  peine  qu’ils 
33  ont  méritée.  Tout  l’Occident 
33  nous  eft  fournis  , la  Gaule  , 
33  l’El'pagne,  l’Italie.  Une  feule 
>3  chofe  nous  reibe  à faire,  qui 
>3  n’elb  pas  fans  difficulté  , c’eft 
33  de  palier  la  mer  pour  ache- 
>3  ver  notre  vengeance  contre 
33  ceux  des  meurtriers  qui  ont 
» envahi  les  provinces  de  l’O* 
3j  rient. 

33  Pendant  que  nous  fommes 
» près  d'entreprendre  pour  vous 
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33  une  guerre  qui  nous  éloigne 
33  de  Home  , il  ne  feroit 
33  convenable  ni  à nos  intc- 
33  rêts  , ni  aux  vôtres,  de  lai* 
33  fer  derrière  nous  les  ennemis 
33  que  nous  avons  ici,  en  état 
33  de  fe  prévaloir  de  notre  ab- 
»3  fence  , 6c  d’épier  les  évene- 
» mens  incertains  de  la  guerre. 
33  II  feroit  aufiî  dangereux  pour 
» nous  dans  des  circonfbances 
33  urgentes  de  perdre  le  tems 
33  par  des  lenteurs.  C’elb  pour- 
33  quoi , nous  fommes  refolus  de 
33  nous  délivrer  de  tous  à la 
33  fois  , 8c  de  leur  rendre  fur  le 
33  champ  le  mal  qu’ils  ont  vou* 
3>  lu  nous  faire,  en  nous  décia* 
33  rant  ennemis  publics  de  la 
» patrie  , nous  8c  nos  armées. 
33  Ces  hommes  injuftes  6t  vio- 
33  lens  condamnoient  ainfi  à 
33  périr  avec  nous  une  multitu- 
33  de  infinie  de  citoyens.  Nous 
» ferons  plus  modéfés.  Nul  or- 
33  dre,  nulle  compagnie  , nulle 
33  multitude  ne  fera  l’objet  de 
33  notre  vengeance.  Le  choix 
33  même  que  nous  ferons  , ne 
n comprendra  pas  tous  ceux 
33  qui  ont  eu  quelque  différend 
» avec  nous  , ou  qui  ont  voulu 
33  nous  faire  tort.  Les  richelTes, 
33  l’éclat  , les  dignités  ne  feront 
33  point  des  crimes;  6c  quoi* 
33  qu’il  foit  naturel  que  trois 
n aient  un  plus  grand  nombre 
33  d’ennemis  qu’un  feul  , les 
33  châtimens  que  nous  exerce- 
33  rons,  n’envelopperont  pas  au* 
33  tant  de  perfonoes  qu’en  a 
33  profcrires  avant  nous  un  Gé- 
3>  néral , qui  comme  nous  avoit 
u entrepris  dans  une  dilTentiua 
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» civile  de  réformer  la  Répu- 
» blique,  St  que  vous  avez  fur- 
as  nommé  heureux  à caufe  de 
» fes  fuccès.  Nous  ne  punirons 
*»  que  les  plus  méchans  Oc  les 
*»  plus  coupables.  Encore  avons- 
» nous  en  cela  vos  intérêts  en 
» vue  autant  que  les  nôtres  ; 

» car,  pendant  que  les  Grands 
»»  de  l’Etat  font  en  divifion.de 
» forment  des  partis  différent, 

» c’eft  une  nécefficé  que  vous  , | 
*>  qui  vous  trouvez  placés  en- 
» tre  les  uns  & les  autres,  vous 
r>  en  fouffriez  beaucoup.  Tels 
» font  nos  motifs;  de  de  plus 
» nous  fommes  obligés  de  pro- 
» curer  quelque  fatisfaélion  à 
*>  nos  armées  , qui  ont  été 
» outragées  , & déclarées  en- 
as  Demies  de  la  patrie  par  ceux 
» qui  avoient  formé  le  projet 
» de  nous  exterminer  touséga- 
» lement.  Nous  aurions  pu  tout 
s»  en  arrivant  mettre  la  main 
» fur  ceux  que  nous  avons 
» condamnés.  Mais,  par  confi- 
as dération  pour  vous  , nous 
» avons  mieux  aimé  les  prnf- 
» crire  , que  de  les  furprendre 
jo  au  moment  où  ils  ne  s'y  at- 
» tendoient  pas , afin  qu'il  ne 
» foit  point  laiffé  au  pouvoir 
u des  foldats  d’étendre  dans 
» leur  colere  les  effets  de  leur 
jo  vengeance  fur  ceux  qui  dot- 
as vent  en  être  exempts  ; mais 
» qu’ayant  la  lifte  bien  déter- 
» minée  par  le  nombre  Oc  par 
» les  noms  de  ceux  qu’ils  font 
»»  chargés  de  punir , ils  s’abf- 
ss  tiennent  fuivant  nos  ordres 
n de  faire  aux  autres  aucune 
» violence. 
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s>  A ces  caufes  , & pour  le 
js  bien  & l’avantage  commun  , 
u nous  défendons  à qui  que  ce 
ss  puifte  être  de  recevoir  au- 
» cun  de  ceux  dont  les  noms 
ss  font  écrits  fur  le  tableau 
» joint  à notre  préfente  ordon- 
» nance  , de  les  fauver,  ou  de 
» les  aidera  s’enfuir.  Quicon- 
» que  leur  aura  donné  aide  ou 
ss  fecours,  ou  paroîtra  s’être  en- 
ss  tendu  avec  eux  de  quelque 
sa  façon  que  ce  foit , nous  le 
» mettrons  au  rang  de»  prof- 
ss  crits,  fans  recevoir  aucune 
s»  exeufe  ni  aucun  moyen  de 
s>  défenfe.  Ceux  , qui  auront 
ss  tué  les  proferits,  en  nous 
» apportant  leurs  têtes,  rece- 
» vront  s’ils  font  de  condition 
ss  libre,  cent  mille  fefterces , 
ss  s’ils  font  efclaves  , quaran- 
» te  mille  fefterces  , avec  la 
ss  liberté  Oc  le  droit  de  bour- 
» geoifie  tel  que  le  poftede 
» leur  maître.  Les  mêmes  ré- 
ss  compenfes  font  promifes  à 
>s  ceux  qui  décèleront  quel- 
r.  qu’un  des  proferits  ; & on 
» ne  fera  point  regiftre  des 
>s  noms  de  ceux  qui  auront  re- 
,»  çu  ces  récompenfes  , afin 
n qu’ils  ne  puilfent  jamais  être 
» fujets  à aucune  recherche.  « 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas 
à faire  beaucoup  de  réflexions 
fur  cet  acte  fanguinaire,  dont 
la  cruauté  horrible  faute  aux 
yeux  , Ot  révolte  à l’excès  , 
malgré  les  frivoles  prétextes 
dont  elle  tâche  de  fe  cou- 
vrir. 

Nous  remarquerons  feulement 
i.°  Que,  félon  Dion  CafiGui, 
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c’eft  à tort  que  les  Triumvirs 
fe  vantent  de  demeurer  au- 
deflous  de  L.  Sylla  pour  le 
nombre  des  profcrits.  Cet  Hif- 
torien  affaire  pofitivement  le 
contraire  ; & la  chofe  en  foi 
eft  très-probable  , puifqu’ils 
étoient  trois  , dont  aucun  ne 
valoir  mieux  que  l’auteur  de  la 
première  profcription.  Cette 
différence  produifoit  encore  un 
autre  effet  bien  lingulier  & bien 
trifte.  Au  moins,  lorfqueL.  Sylla 
donna  l’exemple  de  cette  bar- 
barie , fes  amis  n’avoient  rien 
à craindre.  Il  n’en  étoit  pas  de 
même  dans  l’occafion  dont  nous 
parlons.  Comme  M.  Antoine  & 
Oétavien  avoient  eu  enfemble 
des  querelles  atroces  , & qu’en- 
Én  ils  en  étoient  venus  à fe 
faire  la  guerre  , les  amis  de  l’un 
étoient  les  ennemis  de  l’autre; 
enforteqa  i c’étoit  un  titre  pour 
être  profcnt,  que  d’avoir  été 
attaché  à l’un  ou  à l’autre  de 
ceux  qui  profcrivoient.  Foibles 
amis , ennemis  dangereux  , M. 
Antoine  & Oélavien  fe  facri- 
fioient  d’autant  plus  aifément 
ceux  qui  leur  avoient  rendu 
fervice,  que  tous  deux  fon- 
geanr  dès-lors  à s’attaquer  & à 
fe  détruire  un  jour  , chacun  dé- 
croît enlever  à fon  Collègue , 
qu’il  regardoir  comme  un  rival , 
le  plus  grand  nombre  d'appuis 
& de  créatures  qu’il  étoit  pof- 
ifible  , & ils  ne  craigrioient  point 
de  fe  priver  eux  - mêmes  de 
quelques-uns  de  leurs  foutiens , 
pourvu  qu’ils  affoibliffent  leur 
antagonifte.  Il  en  faut  dire  au- 
tant de  M.  Émilius  Lépidus , 
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qui  n’avoit  ni  moins  d’ambition, 
ni  moins  de  fcrupule  que  les 
deux  autres  , mais  feulement 
moins  de  talens.i  On  voit  par- 
là  que  le  nombre  des  profcrits 
par  les  T riumvirs  doit  avoir  été 
porté  très-loin  , quoique  nous 
ne  puiflîons  pas  le  déterminer 
au  julic. 

Une  fécondé  remarque  aura 
pour  objet  la  déclaration  ex- 
prelfe  que  font  les  Triumvirs 
dans  leur  édit,  de  ne  profcri- 
re  perfonne  pour  fes  richeffes. 
Rien  au  monde  n’étoit  plus 
éloigné  de  leur  penfée.  Ils 
avoient  un  befoin  extrême 
d’argent , fans  quoi  ils  ne  pou- 
voient  tenir  tête  à M.  Brutus 
& à C.  Cafïius  , qui  en  avoient 
fait , fur-tout  le  dernier  , de 
très-grands  amas  dans  les  opu- 
lentes contrées  de  l’Afie  & de 
la  Syrie.  Ainfi  , il  eft  encore 
plus  vrai  par  rapport  à la  prof- 
cription Triumvirale  , que  par 
rapport  à celle  de  L.  Sylla,  que 
le  plus  grand  de  tous  les  crimes 
étoit  d’être  riche,  & d’offrir 
ainfi  à des  tyrans  avides  l’efpé- 
rance  d’un  ample  butin. 

M.  Émilius  Lépidus  acheva 
d’attirer  fur  lui  l’indignation 
publique  , par  le  triomphe  qu’il 
fe  fît  décerner  dans  cette  con- 
joncture , à lui  &.  à L-  Muna- 
tius  Plancus  , pour  d’aflez  min- 
ces exploits  qu’ils  prétendoienr 
avoir  faits  dans  les  Gaules.  Ils 
eurent  la  barbare  infoience  , au 
milieu  de  tant  de  fujetsde  deuil 
& de  larmes,  & pendant  que 
les  ruiffeaux  defang  couloienc 
dans  les  rues  de  Rome,  d’affi- 
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cher  un  placard  qui  ordonnent 
des  réjouiflances  publiques  pour 
leurs  triomphes.  Iis  étoient 
Confuls  défignés , & ils  triom- 
phèrent les  derniers  jours  de 
l'année  , L.  Muratius  Piancus 
le  vingt-neuf  , ôc  M.  Émilius 
I.épidus  le  trente-un  Décembre, 
chargés  tous  deux  de  l’exécra- 
tion  des  citoyens.  Les  foldats 
entrèrent  dans  les  mêmes  fenti- 
mens  ; & en  fuivant  le  char  des 
Triomphateurs,  ils  chantoient 
ce  vers,  qui  nous  a été  confer- 
vé  par  Velleius  Paterculus  : De 
Germants  , non  de  Gal'is,  duo 
triumphant  Confules.  » Ce  n’elt 
» pas  des  Gaulois  que  rriom- 
r>  phenr  les  Confuls,  mais  de 
« leurs  freres  qu’ils  ont  prof- 
» crits.  « Le  fel  de  ce  vers  La- 
tin ne  peut  pas  aifément  palfer 
en  François  , parce  que  le  mê- 
me mot  Gcrmarti  eft  le  nom  des 
peuples  de  ia  Germanie  , Ôc,  li- 
gnifie freres. 

Les  Triumvirs  fuivirent  la 
maxime  de  Iule  Céfar.qui  mul- 
tipiioit  la  nomination  aux  char- 
ges, afin  de  récompenfer  un 
plus  grand  nombre  de  fujets. 
Ainfi,  la  Préture  de  Ventidius, 
devenu  Conful , fut  donnée  à 
l’un  des  Édiles  ; & tous  les  Pré- 
teurs furent  obligés  d’abdiquer 
cinq  jours  avant  I3  fin  de  l’an-, 
nce,  afin  que  d’autres  puiïent 
être  mis  en  leur  place  pour  ce 
court  cfpace.ôc  jouir  enfuitedu 
titre  & du  rang  d’anciens  Pré- 
teurs. 

Le  gouvernement  tyrannique 
des  Triurr.-'irs  étoit  l’objet  de 
1‘exccration  publique.  Mais  , 
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ceux  qui  le  déteftoient  en  fe- 
cret , le  décoroient  dans  le  Sé- 
nat par  des  décrets  honorables , 
que  la  crainte  extorquoit.  On 
leur  accorda  tous  les  honneurs 
dtftinés  autrefois  aux  bienfai- 
teurs & aux  fauveurs  de  l’État; 
& en  particulier  on  leur  décer- 
na des  couronnes  civiques  , 
qui  , après  tout  le  fang  dont 
ils  avoient  inondé  Rome  ôc  l’I- 
talie , devenoient  des  monu- 
mens  ôc  des  reproches  de  leurs 
cruautés. 

Mais  , la  grande  affaire  qui 
les  occupoit , c’étoit  la  guerre 
contre  M-  BrutusÔcC.  Caffius, 
dont  les  forces  leur  donnoient 
avec  un  jufte  fondement  de 
grandes  inquiétudes.  M.  An- 
toine & Oélavien  marchèrent 
contr’eux  , & les  vainquirent 
h Philippes.  Par  cette  viétoire, 
le  Triumvirat  étoit  triomph  ,nr. 
Au  termes  du  traité  qui  faifoit 
la  bafe  de  la  ligue  Triumvira- 
le,  les  trois  affociés  auroient 
dû  partager  également  les  fruits 
de  la  victoire.  Mais,  entre  des 
ambitieux  , la  foi  des  traités  eft 
comptée  pour  peu  de  ehofe.Oc- 
tavienôc  M. Antoine, qui  avoient 
toutes  les  troupes  fous  leurs 
mains,  s’accordèrent  à dépouil- 
ler le  foible  M.  Émilius  Lépi- 
dus.  Ils  lui  imputèrent  d’avoir 
entretenu  en  leur  abfence  des 
intelligences  avecSex.  Pompée; 
ÔC  fous  ce  prétexte  , mais  réel- 
lement parce  qu’il  étoit  fans  ap- 
pui comme  fans  génie  , ils  con- 
vinrent de  s’approprier-les  pro- 
vinces de  fon  département  , 
faufà  lui  donner,  comme  par 
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une  efpèce  de  commifération  , 
1 Afrique  proprement  dite , fup- 
pofé  qu’il  ne  fût  point  trouvé 
coupable.  Cette  province  lui 
fut  en  effet  accordée  de  confir- 
mée même  parle  traité  de  Brun- 
dufïum,  conclu  entre  M.  An- 
toine & Oélavien , l’an  40  avant 
Jefus-Chrift. 

Quelque  temj  après  , Oâla- 
vien  fomma  M.  Émilius  Le pi- 
dus  de  venir  avec  lui  achever 
la  ruine  de  la  faélion  ennemie  , 
que  detendoit  encore  Sex.  Pom- 
pée. M.  Émilius  Lépidus  , à 
quelque  deflein  que  ce  puilTe 
être,  plutôt  fans  doute  pour 
proliter  lui-même  de  la  dépouil- 
le de  Sex.  Pompée  , que  pour 
appuyer  fon  Collègue  , ailèm- 
bla  de  grandes  forces  de  terre 
& de  mer  , douze  légions,  cinq 
mille  chevaux  Numides  , mille 
bâtimens  de  charge , & foixanre- 
dix  vaifleaux  de  guerre.  On 
voit  par  - là  que  fa  puiffance 
ctoit  confidérable.  Deux  gran- 
des provinces , l’Afrique  pro- 
prement dite  8c  la  Numidie  , 
lui  obéifloient  ; 8c  pour  s’en 
rendre  maitre  il  ne  lui  avoit 
coûté  que  la  peine  de  fe  pré- 
fenter.  Il  étoit  demeuré  comme 
ilolé  , prenant  peu  de  part  aux 
mouvemens  qui  agitoient  le 
relie  de  l’Empire,  jufqu’à  ce 
que  pour  fon  malheur  , il  fe 
réfolut  de  pafler  en  Sicile. 

Il  fe  tint  d’abord  tranquille 
près  de  Lilybée  , pendant 
qu’Oélavien  pouffoir  fes  con- 
quêtes dans  Fille.  Enfin  , il  s’a- 
vança dans  le  pais , 8c  les  deux 
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Triumvirs  réunirent  leors  for- 
ces devant  les  murs  de  Mefîine. 
Mais  bientôt  la  divifion  fe  mit 
entr’eux.  M.  Émilius  Lépidus 
prétendoità  l’égalité.  Oélavien, 
plein  de  mépris  pour  un  Col- 
lègue j d’un  mérite  fi  mince, 
vouloir  prefque  le  réduire  à la 
condition  de  fon  Lieutenant. 
L’indignation,  que  conçut  celui- 
ci  d’un  traitement  qu'il  regar- 
doit  avec  raifon  comme  inju- 
rieux,le  porta  à fe  tourner  vers 
Sext.  Pompée,  6l  il  entra  en 
négociation  avec  lui.  Oélavien, 
ou  s’en  douta,  ou  en  fut  averti  ; 
St  Ce  motif  le  détermina  à finir 
la  guerre  par  une  aélion  géné- 
rale , avant  que  leur  traité  fût 
conclu.  Sans  cette  confidcra- 
tion  , fon  intérêt  eût  été  de 
traîner  les  chofes  en  longueur. 
Le  jour  fut  donc  pris  pour  la 
bataille.  L’aélion  fut  vive,  &C 
la  viéloire  fut  long-tems  difpu- 
tée.  Enfin  , la  flotte  d'Oclavien 
prit  la  fupériorité  , 8c  Sex. 
Pompée  fut  vaincu  fans  ref- 
fource. 

Délivré  de  cet  ennemi  , Oc- 
tavien  en  retrouva  un  nouveau 
en  la  perfonne  de  fon  Collègue. 
Il  eil  vrai  que  M.  Émilius  Lé- 
pidus avoit  contribué  à la  vic- 
toire en  occupant  une  partie 
des  forces  de  Sext.  Pompée  , 
8c  par  conféquent  il  pouvoir  à 
bon  titre  prétendre  en  parta- 
ger les  fruits.  Mais,  le  partage 
n’étoit  du  goût  ni  de  l’un  ni  de 
l’autre.  Chacun  vouloir  tout 
avoir  , 8c  entre  de  pareils  af- 
fociés  , égaux  pour  l'avidité 
Sc  pour  l’injullice  , ia  raifon 
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du  plus  fort  étoit  la  feule  voie 
de  decifion. 

v M.  Emilius  Lépidus  manifefta 
tout  d’un  coup  fes  intentions,  par 
la  conduite  qu’il  tint  au  fiege  de 
Mefline,  qui  fuivit  de  très-près 
la  viétoired’Oétavien.Car^Men- 
nius , arrivé  trop  tard  pour  par- 
tir avec  Sexr.  Pompée,  s'étant 
renfermé  dans  cette  place,  y fut 
incontinent  afïïégé  par  terre  fie 
par  mer. M. Émilius  Lépidus  d'un 
côté  , Agrippa  de  l’autre  , lui 
ôtoient  toute  reffburce  , enforte 
qu’il  fut  obligé  de  demander  à ca- 
pituler. Agrippa  vouloir  que 
l’on  attendit  l’arrivée  d'Ocia- 
vien,  oui  étoit  demeuré  à Naulo- 
que.  M.  ÉmiliusLépidusde  fa  feu- 
le autorité  traita  avec  Plennius , 
reçut  à fon  fervice  les  légions 
que  commandoit  ce  Lieutenant 
de  Sext.  Pompée  , fie  les  ayant 
jointes  aux  (Sennes  , il  leur 
abandonna  aux  unes  Se  aux  au- 
tres le  pillage  de  Medîne. 

Dès  le  lendemain  , Oétavien 
accourut  , bien  réfolu  de  faire 
valoir  les  droits  de  feul  véri- 
table Vainqueur.  Al.  Émilius 
Lépidus,  qui  par  les  accroif- 
femens  que  fon  armée  avoir 
pris  en  Sicile  , voyoit  autour 
de  lui  vingt -deux  légions,  fe 
crut  en  état  de  lui  faire  tête  ; 
& il  fe  fortifia  un  camp  fur  une 
hauteur  à peu  de  diliance  de 
Mefline.  Il  y eut  des  explica- 
tions réciproques  , qui  ne  fer- 
virent  qu’à  aigrir  les  efprits , 
& à prouver  i’impofïïbilité  d’un 
accord.  M.  Émilius  Lépidus 
foutenoit  que  la  Sicile  devoir 
lui  appartenir  , parce  qu’il  y 
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éroit  entré  le  premier,  & que 
le  plus  grand  nombre  des  villes 
avoient  été  réduites  par  fes  ar- 
mes. Il  remarquoir  d’ailleurs 
avec  vériré  que  la  Sicile  mê- 
me , ajoutée  à fon  partage  , 
ne  l’égaleroit  pas  encore  avec 
fes  Collègues.  Ces  raifons  , 
comme  on  peut  le  croire  , ne 
touchoient  pas  Octavien  , qui 
ne  prérendoit  pas  avoir  vaincu 
pour  M.  Émilius  Lépidus  , fie 
qui  ne  le  regardant  que  fur  le 
pied  d’auxiliaire  , refufoir  ab- 
fulument  de  lui  biffer  aucune 
part  dans  fa  conquête.  La  divi- 
lion  éclata  donc  ouvertement  ; 
les  deux  chefs  de  les  deux  camps 
fe  préparèrent  à agir  en  enne- 
mis ; & l’on  s’atrendoit  à voir 
renaître  une  guerre  civile. 

Mais , l’inégalité  étoit  trop 
grande  entre  le  mérite  8c  les 
tnlens  des  deux  Triumvirs, polir 
que  la  balance  pût  demeurer  un 
moment  incertaine.  M.  Émilius 
Lépidus  étoit  méprifé  de  ceux 
mêmes  qui  marchoient  fous  fes 
drapeaux.  Son  incapacité  fie  la 
petitede  de  fon  génie  paroif- 
foient  encore  plus  en  évidence 
par  la  comparaifon  avec  l’élé- 
vation des  vues  , la  fermete , fie 
le  courage  de  fon  rival.  Audi 
n’y  eut-il  point  de  combat.  Oc- 
tavien dédaigna  d’employer  la 
force  contre  un  tel  adverfaire. 
La  rufe  fie  l’artifice  , qu’il  fça- 
voit  fi  bien  mettre  en  œuvre  , 
lui  fuffirenr  pour  abattre  tout 
d’un  coup  fa  puidance. 

11  ccnnoidoit  parfaitement 
la  difpofition  où  étoit  l’armée 
de  M.  Émilius  Lépidus  à i’c- 
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gard  de  fon  Général  ; & il 
fçavoir  en  particulier  que  les 
légions  de  Sexr.  Pompée  , qui 
faifoient  une  partie  confidéra- 
ble  de  cette  armée,  ne  laif- 
foient  pas  d’avoir  de  l’inquié- 
tude Gir  leur  fort , tant  qu’elles 
n’auroient  pour  garant  de  ce 
qui  leur  avoit  été  accordé  par 
la  capitulation  de  Meffine,  que 
la  parole  du  plus  foible  des 
deux  Triumvirs,  fans  être  allu- 
rées du  confentementde  l’autre. 
•Avant  donc  fait  fonder  leurs 
Officiers  par  fes  émilTaires  , 3c 
les  ayant  trouvés  dans  les  fenri- 
mens  où  il  les  fouhaitoit,  il  prit 
avec  lui  un  gros  corps  de  ca- 
valerie , s’avança  vers  le  camp 
de  M.  Émilius  Lepidus  , & ayant 
laide  dehors  la  plus  grande  par- 
tie de  fon  efcorte  , il  entra  ac- 
compagné d’un  petit  nombre  de 
cavaliers , comme  s'il  n’avoit 
que  des  intentions  pacifiques  , 
& nulle  autre  vue  que  de  négo- 
cier un  accord.  En  traverfant 
le  camp  , il  prenoit  tous  ceux 
qu’il  rencontroit  à témoin  de 
les  bonnes  difpofitions  pour  la 
paix  , & de  la  nécelfité  où  on 
le  réduifoit  malgré  lui  de  faire 
la  guerre.  Cette  manœuvre  lui 
réulfit  d’abord.  Plufieurs  le  fa- 
luerent  comme  leur  Général, 
& fur-tout  les  foldats  , qui 
avoient  fervi  fous  Sext.  Pom- 
pés, accoururent  pour  lui  de- 
mander grâce.  Il  leur  répondit 
qu’ils  n’avoient  encore  rien 
fait  pour  la  mériter.  Ils  enten- 
dirent très-bien  ce  langage  ; 
& fur  le  champ  ils  fe  mirent 
en  devoir  de  lui  prouver  effi- 
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cacement  qu’ils  vouloient  paf- 
fer  à fon  fervice  , en  lui  ap- 
portant leurs  drapeaux  , Sc 
pliant  leurs  tentes  pour  le 
fuivre. 

M.  Émilius  Lépidus  , averti 
de  ce  mouvement,  vient  promp- 
tement y mettre  ordre  f &C 
trouvant  fon  ennemi  mal  ac- 
compagné, il  fit  tirer  fur  lui. 
L’écuyer  d’Oélavien  fut  tué  à 
fes  côtés;  & lui-même  ayant 
été  atteint  d’un  trait,  que  fa 
ctiirefle  para,  8c  empêcha  de 
pénétrer,  il  fe  retira  plus  vite 
que  le  pas  vers  le  gros  de  fa 
cavalerie  qu’il  avoit  lailfé  à 
l’entrée  du  camp.  Quelques  fol- 
dats de  M.  Émilius  Lépidus, 
qui  occupoient  un  petit  fort  , 
fe  moquèrent  de  fa  fuite.  11  en 
tira  vengeance  fur  le  champ. 
Ayant  fait  attaquer  ce  fort , il 
ne  cefla  point  de  le  battre  qu’il 
ne  l’eût  emporté.  Cet  exemple 
intimida  les  Commandans  des 
autres  redoutes  qui  flanquoienc 
le  camp  de  M.  Émilius  Lépidus, 
ou  leur  fervit  de  prétexte  ; & 
tous,  foit  dans  le  moment  mê- 
me , foit  pendant  la  nuit  , fe 
rendirent  à Oéfavien  , les  uns 
fur  une  fimple  fommation  , les 
autres  après  avoir  fouffertpour 
la  forme  quelque  lcgere  atta- 
que. 

Le  lendemain  , Oétavien 
fortit  de  fes  lignes  en  bataille 
avec  toute  fon  armée  , fçachanc 
bien  fans  doute  ce  qui  alloit 
arriver.  Car,  à fon  approche, 
la  déferdon  devint  générale 
parmi  les  troupes  de  M.  Émi- 
lius Lépidus.  D’abord  le*  an- 
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tiens  foldats  de  Seat.  Pompée , Pontificat  inamovible, & il  fouf- 
puis  tous  les  autres  défilèrent,  frit  que  M.  Émilius  Lépidus 
& vinrent  fe  ranger  fous  les  jouît  tant  qu’il  vécut , de  cette 
enfeigues  du  jeune  Triumvir,  dignité  facrée' , dont  il  avoir 
Tous  avoient  pris  fi  déterminé*  été  revêtu  par  M.  Antoine,  peu 
ment  leur  parti  , que  M.  Émi-  de  tems  après  la  mort  de  Jule 
lius  Lépidus  ayant  voulu  faifir  Céfar. 

les  drapeaux  pour  arrêter  la  Ce  dernier  état  convenoic 
défection,  & déclarant  qu’il  mieux  à M.  Emilius  Lépidus,  que 
ne  les  quitteroit  jamais  tant  qu’il  la  grandeur  à laquelle  l’avoir 
vivroit  , un- foldat  fut  affez  in-  porté  ce  concours  fortuit  des 
folent  pour  lui  répondre  : Eh , circonltances  ,•  fans  qu’il  eût 
bien  tu  les  quitteras  donc  en  mou-  aucune  des  qualités  nécef- 
rant  ; & il  alloit  le  percer  , fi  faires  pour  en  foutenir  le  poids, 
le  malheureux  Général  n’eût  II  y avoit  été  le  jouet  de  fes 
lâché  prife.  Collègues  ; & lorfqu'il  en  fuc 

La  cavalerie  , qui  refia  la  privé  , s’il  ne  perdit  pas  en  mê- 
dernière  auprès  de  M.  Émi-  me-tems  la  vie,  le  mépris  feul 
lius  Lépidus,  comme  fi  elle  de  fa  foiblefle  fit  fa  fureté.  U ns 
eût  voulu  racheter  fes  délais  mourut  que  l’an  13  avant  Jefus- 
par  une  plus  grande  perfidie  , Chrifi. 

envoya  demander  à Oélavien  LÉPIDUS  [ M.  Emilius], 
s’il  défiroit  qu’on  lui  amenât  M.  Æmilius  Lépidus , (a)  fils 
fon  ennemi  mort  ou  vivant.  M.  du  précédent  , jeune  homme 
Émilius  Lépidus  n'étoit  pas  un  ardent  & impétueux,  forma  uns 
rival  allez  redoutable  , pour  confpiration  contre  Oélavien. 
qu’OéUvisn  voulût  fon  fang.  Il  II  voyoit  en  lui  l’ennemi  & le 
ordonna  qu’on  l’épargnât  ; & deftruéleur  de  tous  fes  proches 
bientôt  M.  Émilius  Lépidus  , & de  tous  fes  appuis.  U fe 

ayant  quitté  tous  les  ornemens  propofoit  de  venger  , en  le 
qui  ne  convenoient  plus  à fa  faifant  périr,  fon  pere  dépouil- 
fortune  , parut  devant  lui  j hu-  lé  , fon  oncle  M.  Brutus  ré- 
milié , fuppliant  & demandant  duit  à fe  tuer , & enfin  M. 
grâce.  Ocïavien  lui  accorda  la  Antoine  , qui  avoit  été  fon 
vie  ; & l’ayant  dépouillé  du  beau-pere  , derniere  & récente 
Triumvirat , il  le  relégua  à vidime  de  la  cruauté  d’Oda- 
Circeies  en  Italie  , où  il  le  vien.  Le  détail  de  cette  confpi- 
laifla  pafier  le  refte  de  fes  jours  ration  ne  nous  eft  point  connu  , 
dans  une  condition  privée  Ôc  & nous  ne  pouvons  point  dire 
obfcure.  Seulement  il  refpec-  qui  furent  ceux  que  le  jeune  M. 
ta  la  loi , qui  rendoit  le  grand-  Emilius  Lépidus  fit  entrer  dans 

(*)  Diod.  CafT.  pag.  i6y  , 5 ji.  Vcllei,  Patcrc.  L.  Il,  c.  88.  Ctév.  Hiü,  Rom. 

T.  VIII,  p.  511  , 
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fon  complot.  Ce  que  nous  fça- 
vons,  c'eft  que  fes  deffeins  fu- 
rent bientôt  pénétrés  par  Mé- 
cène. Au  premier  foupçon  , ce 
Miniftre  éclaira  toutes  fes  dé- 
marches , le  taillant  agir  , juf- 
qu’à  ce  qu’il  eût  acquis  des 
reuves  fuffifantes  contre  lui. 
a témérité  du  jeune  Confpi- 
rateur  ne  tarda  pas  à les  lui 
fournir.  Le  coupable  fur  ar- 
rêté, 8c  mis  à mort.  Servilie 
fa  femme  , voulut  fuivre  au 
tombeau  un  époux  tendrement 
aimé  ; & gardée  à vue  par  fa 
famille  , n’ayant  point  de  fer 
fous  fa  main,  elle  s’étouffa  , dit 
Veileius  Paterculus,  en  ava- 
lant des  charbons  ardens.  On 
place  cet  événement  en  l’an 
30  avant  Jefus-Chrift. 

Nous  remarquerons  que  peu 
de  teins  avant  la  mort  de  Jule 
Céfar  , M.  Antoine,  au  rap- 
port de  Dion  Caffîus , avoir 
donné  en  mariage  au  fils  de 
M.  Emilius  Lépidus  une  fille 
qu’il  avoit , 8c  qui  n’eft  point 
d’ailleurs  connue  dans  I’hiftoire. 
Il  falloir  qu’elle  fût  morte  dans 
le  tems  dont  nous  parlons  ac- 
tuellement. Car,  il  n’eft  point 
fait  mention  d'elle  parmi  les 
enfans  que  tailla  M.  Antoine 
en  mourant;  8c  d’ailleurs  la 
femme  du  jeune  M.  Emilius 
Lépidus,  au  tems  de  la  confpi- 
ration  , eft  comme  on  vient  de 
le  voir,  nommée  Servilie  par 
Veileius  Paterculus. 

Vell.  Piterc.  L.  11.  c.  1Ç7.  Dio. 
CalT.  p.  330,  331.  Cre».  Hilt.  Rom.  T. 
vin.  p.  ibi  ■ 1V7  , 107. 

(i)  Ctiir.  Hilt.  des  £mp.  Tum.  1. 
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LÉPIDUS  [ Paul  Emilius]  , 
Paulus  j trnihus  Lépidus  , ( a ) 
frere  de  M.  Emilius  Lépidus  le 
Triumvir,  fut  mis  à la  tête  des 
Profcrits  , l’an  43  avant  Jefus- 
Chrift.  Mais,  il  obtint  facile- 
ment fa  grâce  de  fon  frere.  Sans 
éclat  & fans  bruit,  une  per- 
millîon  tacite  du  Triumvir  , 3c 
le  refpeél  des  gens  de  guerre 
pour  le  frere  de  leur  Général , 
lui  donnèrent  le  moyen  de  for- 
tir  de  l’Italie.  Il  alla  dans  le  camp 
de  M.  Brunis  ; 8c  après  la  ba- 
taille de  Philippes  , s’étant  re- 
tiré à Milet,  il  y pafla  le  refte 
de  fes  jours,  fans  daigner  pro- 
fiter de  la  liberté  qui  lui  fut 
accordée  de  revenir  à Rome. 

LÉPIDUS  [ M.  Emilius  ] , 
M.  Æmilius  Lépidus  , (h)  fils 
du  précédent  , fut  élevé  au 
Confular,  avec  C.  Statilius  Tau- 
rus  , l’an  de  Jefus-Chrift  II. 
Cette  année  , Auguffe  palfa  de 
nouveau  le  Rhin,  Ôc  il  y eut 
les  mêmes  avantages  que  l’an- 
née précédente. 

LÉPIDUS  [ Q-  Emilius  ] , 
Q.  Æmilius  Lépidus,  (c)  par- 
vint au  Confulat  avec  M.  Lol- 
lius  , l’an  11  avant  Jefus-Chrift. 
La  nomination  de  Q.  Emilius 
Lépidus  excita  des  troubles. 
L.  Silanus  lui  difputoit  la  place  ; 
8c  la  fédition  alla  (i  loin  , que 
plulieurs  ptnfoient  qu’Augufte, 
qui  fe  trouvoit  alors  abl'ent , 
devoir  revenir  à Rome  pour 
l’appaifer.  Il  aima  mieux  man- 

l’»K-  *!*• 

(O  Dio.  CafT.  pag.  514.  Ctév.  Hift. 
des  £mp.  T.  I.  p.  ûy. 
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«!er  les  deux  rivaux;  8t  après 
une  forte  réprimande  , il  les 
renvoya  en  leur  faifant  défenfe 
de  fe  trouver  au  champ  de 
Mars  , lorfque  le  peuple  feroit 
airemblé  pour  l’éleaion.  Ils 
cabalerent  par  leurs  amis  ; & 
ce  ne  fut  qu’après  bien  des 
mouvement  tumultueux  , qu’en- 
fin  Q.  Emilius  Lépidus  fut  nom- 
mé Conful. 

LÉPIDUS  [M.],  Al.  Lepi- 

dus  , (a)  obtint  deTibère  lecom- 
mandement  d’un  corps  de  trou- 
pes dans  la  guerre  contre  les 
Dalmates,  Pan  de  Jefus  Chrift 
9.  Il  s’y  acquit  beaucoup  de 
gloire  par  les  beaux  exploits 
qu'il  fit  ,&  qui  lui  méritèrent  les 
ornemens  du  Triomphe.  Il  eût 
obtenu  les  honneurs  du  Triom- 
phe même  , dit  Velieius  Pater- 
culus  , s’il  n’avoit  pas  fait  la 
guerre  en  fous-ordre. 

LÉPIDUS  [ Man.  ] , Man. 
Ltpidus  y ( b ) étoit  un  Sénateur 
ïage  & vertueux, qui  corrigeoit 
& adouciiToit  fouvent  les  avis 
rigoureux  , auxquels  la  flatterie 
portoit  fes  confrères , comme 
il  fît  dans  l’affaire  de  Lutorius 
Prifcus  , & qui  néanmoins  ne 
manquoit  pas  de  circonfpeélion 
& d’égards , puifqu’il  conferva 
jnfqu'à  la  fin  l’amitié  de  Tibère. 
Ce  Prince , dans  fes  derniers 
entretiens  , faifant  palier  en 
revue  les  fujets  qui  pourroient 
avoir  des  vues  fur  l’Empire,  & 
les  diflinguant  en  différentes 
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clafles  , dit  qu’il  voyott  dans 
Man.  Lépidus  les  ralens  nécef- 
faires , mais  plutôt  de  l’éloigne- 
ment que  du  goût  pour  la  pre- 
mière place.  Aum  fut  - il  le 
feul  de  tous  ceux  que  Tibère 
nomma  dans  cette  circonftance  > 
qui  ne  fut  pas  mis  à mort. 

Tacite,  qui  invoque  volon- 
tiers la  fatalité  , reflource  or- 
dinaire des  hommes  fans  prin- 
cipes, propofe  un  doute  an 
fujet  de  Man.  Lépidus  , & de- 
mande fi  l'étoile  & la  loi  du 
deflin  décident  de  l’inclination 
& de  l’averfion  drs  Princes  pour 
tel  ou  tel  particulier,  ou  (I 
notre  fort  eit  en  nos  mains  » 
enforte  qu'il  foit  poflîble  de 
trouver  un  milieu  entre  une 
fierté  arrogante  & une  bafTeffe 
fervile  , & de  fe  faire  une  route 
qui  conferve  la  dignité  de  la 
vertu  fans  fe  précipiter  dans  les 
dangers.  C’efl:  fans  doute  à cet- 
te dernière  partie  de  l’alterna- 
tive qu’il  faut  s’en  tenir;  Sc  fî 
les  exemples  en  font  rares , c’efl 
qu'une  conduite  égale  , fans 
paillon  , fans  chaleur,  toujours 
dirigée  par  la  droite  raifon  Sc 
par  la  prudence  , eft  tout  ce 
qu’il  y a de  plus  difficile  dans 
la  vie  humaine. 

Man.  Lépidus  mourut  l’an  de 
Rome  784  , & de  Jefus-Chrift 
33.  C’elt  le  même  Tacite  qui 
place  fa  mort  en  cette  année. 
Comme  il  avoit  déjà  fait  l’élo- 
ge de  fa  fageife  de  de  fa  modé- 


(<i)Din.  Caff.  p.  579.  Vellcî.  Patrrc.  L.  c a*.  44.  &■  fa.  L.  IV.  c.  10.  L.  VI. c. 
11.  c 114,  nj.Crév.  Hill.  des  Emp.  s > *7-  Crév.  Hift.  dti  Emp.  Tom.  1. 
T.  I.  p *»V  p.  187 , 444.  & fav. 
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cion , il  paffe  ici  fous  filence 
ces  vertus.  A l'égard  de  fa  no- 
bleffe , ajoute-t-il,  il  fuflfic  de 
dire  qu'il  croit  de  la  famille  des 
Emiles  fi  féconde  en  bons  ci- 
toyens , & dont  ceux  mêmes 
qui  ont  été  corrompus  dans 
leurs  mœurs , ont  cependant 
été  élevés  aux  charges  les  plus 
confidérables,  & s’en  font  ac- 
quittés avec  honneur  ÔC  dif- 
tinélion. 

LÉPIDUS  [ Emilius],  fa) 
Æmilius  Lcp'tdus  , à qui  Ti- 
bère fit  donner  les  biens  d’Emi- 
lie furnommée  Mufa  , femme 
qui  étoit  morte  fans  laiffer  d’hé- 
ritiercertain  , & fars  avoir  fait 
de  teftament.  On  dit  que  ce 
Prince  les  lui  fit  donner',  uni- 
quement parce  que  cette  fem- 
me fembloit  appartenir  à fa 
maifon.  Il  y avoit  en  effet  une 
lépère  refTemblance  de  nom. 

LÉPIDUS  [M.],  M.  Lcpi- 
dm  , (i)  un  de  ceux  qui  vou- 
lurent bien  fe  charger  de  plai- 
der pour  Cn.  Pilon  , qui  fut 
accufé  l’an  de  Jefus-Chrift  20. 

Le  gouvernement  de  l’Alie 
étant  échu  par  le  fort  h M. 
Lépidus  , Sexr.  Pompée  profita 
de  cette  circonftance  pour  faire 
éclater  fa  haine  contre  lui.  Il 
lui  reprocha  que  par  fon  in- 
dolence & fa  pauvreté  il  désho- 
noroit  fes  ancêtres , & con- 
cluoit  que  pour  ces  raifons  , 
on  ne  devoir  pas  lui  permet- 

fa)  Tacit.  Annal.  L II.  c.  48, 
Ctév.  Hift.  des  E.r.p.  Tom.  1.  pag. 
387. 

jS)  Tacit.  Annal.  III.  c.  11,3», 
<ji.  Crév.  Hilt.  des  Emp.  Tum.  1.  p. 
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tre  d'aller  prendre  pofleflion 
de  fon  Gouvernement.  Mais  , 
le  Sénat  prit  fon  parti  , & fou- 
tint  que  ce  que  fon  ennemi 
appelloit  lâcheté,  étoit  dou- 
ceur & modération  , & qu’ayant 
vécu  honorablement  avec  le 
peu  de  bien  que  fon  pere  lui 
avoit  lailfé , fa  pauvreté  lui 
devoir  attirer  des  louanges  plu- 
tôt que  des  reproches.  Ainfi,  il 
fur  envoyé  en  Afie. 

Les  Grands  de  Rome  écoient 
dans  l’ufage  de  faire  des  dép';n- 
fes  publiques,  & fur-tout  de 
s’intérefier  à la  confervation 
des  monumens  de  la  munificen- 
ce de  leurs  ancêtres  On  fçait 
qu’Augulle  y exhortoit  même 
& encourageoit  les  premiers 
Sénateurs  de  fon  tems.  Ce  fut 
dans  cet  efprit  que  M.  Lépidus 
demanda  au  Sénat  la  permillion 
de  réparer  & d’embellir  à fes 
frais  la  Bafilique  de  Paulus  , 
conllruite  par  le  Conful  de  ce 
nom  vers  le  commencement  de 
la  rupture  entre  Juie  Céfar  Sc 
Cn.  Pompée.  Sa  propofition  fut 
acceptée,  i?C  on  lui  fçut  d’au- 
tant plus  de  gré  de  fa  généro- 
fité  , qu'il  n’étoit  pas  fort  ri- 
che. 

LÉPIDUS  [M.],  M.  Ltpi- 

dus  , (c)  étoit  en  fociété  avec 
Caligula  des  débauches  les  plus 
contraires  à la  nature.  Ce  Prin- 
ce lui  fit  époufer  fa  fœur  Dru- 
fille  , pour  laquelle  il  avait 

4*4 > 47!  • 4t4- 

ic)  Tacit.  Annal.  L.  XIV.  c.  *.  Dio# 
CaiT.  pag.  657  Crév,  Hilt.  dci  Emp. 
T.  II.  f.ao  . j»  . 53. 

lui-même 
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luî-m|me  un  attachement  cri- 
minel & inceftueux.  M.  Lépi- 
dus  confpira  contre  Caligula 
Quelque  tems  après. 

On  conjecture  avec  âflez  de 
vraifemblance  que  M.  Lcpidus 
étoit  fils  de  Julie,  petite-fille 
d’Augufte  , & par  conféquent 
coulîn-gerinain  de  Caligula.  Il 
avoit  reçu  de  ce  Prince  bien 
des  faveurs  qui  pouvoient  lui 
relever  le  courage.  Caligula 
lui  avoit  permis  de  demander 
les  charges  cinq  ans  avant  l'âge 
prefcrit  par  les  loix  ; il  lui  avoit 
fait  efpérer  même  de  le  décla- 
rer fon  fuccefleur  à l’Empire. 
Mais , M.  Lcpidus  fans  doute 
comptoit  peu  fur  les  promefles 
d’un  Prince  fouverainement  ca- 
pricieux , & fujet  à pifler  en 
un  inftant  d’unç  extrémité  à 
l’autre.  Quoi  qu'il  en  foit , fon 
complot  fut  découvert  , & il 
lui  en  coûta  la  vie.  Il  mourut 
l’an  de  Jefus-Chrift  39. 

LÊP1DUS  , Lcpidus  , excel- 
lent orateur,  dont  Cicéron  fait 
mention  dans  le  traité  de  l'O- 
rateur. 

LÉPIDUS , Lcpidus  , auteur 
Grec,  qui  avoit  compofé  un 
abrégé  Hiftorique , cité  par 
Étienne  de  Byzance. 

LËPISON  , Lcpifon.,  {a) 
dont  Cicéron  fait  mention  dans 
fon  oraifon  pour  L.  Flaccus. 

LÉPONTIENS , Lcponùi  , 
<*)  peuple  qui  habitoit  fur  les 
confins  la  Helvétie , de  la  Rhé- 
rie  & de  l’Italie  , félon  les 
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différens  Auteurs  qui  en  ont 
parlé  ; & à dire  vrai  , rien 
n’eit  moins  certain  que  la  vé- 
ritable place  de  ce  peuple  , 
fi-tôtque  l’on  confulte  plufieurs 
Géographes  anciens , & il  n’y 
a guere  de  nations  fur  qui  ils 
s’accordent  fi  peu. 

Si  on  prend  à la  lettre  ce 
qu’en  dit  Jule  Céfar,  leur  païs 
eft  préfentement  celui  des  Gri- 
fons.  Le  Rhin  a , dit-il , fa 
fource  chez  les  Lépontiens  , qui 
font  dans  les  Alpes.  Toutes  les 
fources  du  Rhin  font  aujour- 
d’hui dans  le  pais  des  Grifons, 
Les  Lépontiens  , félon  Jule 
Céfar , éioient  aux  fources  du 
Rhin.  Ils  étoient  donc  au  pais 
où  font  préfentement  les  Gri- 
fons.  Cela  eft  clair. 

Mais,  fi  l’on  confulte  Pline» 
ils  feront  dans  le  Valais.  Cet 
Auteur  s’exprime  ainfi  : » Les 
» peuples  Vennonetes  & Sa- 
» runetes  , d’entre  les  peuples 
» Rhétiens  , font  à la  fource  du 
» Rhin;let  Vibériens  qui  font 
» des  peuples  Lépontiens, font 
r>  à la  fource  du  Rhône.  » Le 
Rhône  a fes  fources  dans  le 
Valais.  Ces  Lépontiens  étoient 
donc  dans  le  Valais. 

Si  on  s’en  rapporte  à Ptolé- 
mée,  ils  feront  fur  les  confins 
du  Dauphiné  & du  Piémont-: 
» Ofcela  , dit-il , ville  des  Lé- 
» pontien: , eft  dans  les  Alpes 
n Cottiennes.  » Il  femble,  fé- 
lon Nicolas  Sanfon  , de  qui  font 
ces  remarques  , que  Ptoléroée 


tien,  Orat.  pro  L.  Place,  c.  41 
(i,  Cxf.  de  Bell.  Gail,  L.  IV.  pag.  Jd’AnviÜ.  pag.  409 
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ait  confondu  VOcdum  de  Jule 
Céfar , qui  eft  dans  let  alpes 
Cottiennes , avec  Ofcela  Lt- 
pontiorum  qui  en  eft  allez  loin. 
Quoi  qu’il  en  foit  , les  alpes 
Cottiennes  font  aux  environs 
du  mont  Genevre  , là  où  Brian- 
çon eft  du  côte  du  Dauphiné  , 
& Sufe  du  côté  du  Piémont. 
Les  Lépontiens  étoient- donc , 
félon  ce  fyitême,  aux  environs 
du  mont-Genevre  , entre  le 
Dauphiné  8c  le  Piémont. 

Pris  à la  lettre  de  Strabon, 
ils  feront  à l’occident  de  Cônae  ; 
car , on  lit  dans  ce  Géographe  : 
» Au-deffus  de  Côme,  qui  eft 
» au  pied  des  Alpes , d’un  coté 
» font  les  peuples  Rhétiens  8c 
„ les  Vennons  vers  l’orient;  de 
» l’autre  côté  font  les  peuples 
n Lépontiens  t de  Tridentini  , 
a>  8cc.  » Si  les  Rhétiens  & les 
Vennons  étoient  à l’orient  de 
Côme,  8c  les  Lépontiens  de 
l’autre  côté  , ceux-ci  feront 
dont  à l’occident  , de  cela  eft 
vrai  à l’égard  des  Lépontiens 
feulement.  Les  Rhétiens  8c  les 
Vennons  font  au  nord  de  Cô- 
me  , 8c  non  pas  à l’orient.  Le 
peuple  Tridentini . de  1 évêché 
de  Trente  , eft  bien  loin  vers 
l’orient , 8c  non  pas  vers  l’oc- 
cident , comme  le  dit  Strabon  , 
y ayant  même  divers  peuples 
entre-deux. 

La  fituation  des  Lépontiens 
fe  prouve  par  celle  de  leur 
capitale  Ofcela  , qu’on  appelle 
encore  aujourd’hui  Domo  d’Of- 
cela , 8c  par  corruption  Domo 
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d’Ofula  ; elle  fe  prouve  au® 
par  l’une  des  principales  val- 
lées, que  ce  peuple  a occupées, 
8c  qui  retient  l’ancien  nom  du 
peuple  , fçavoir  V jt-Leventina  , 
comme  qui  diroit  Lepontïna. 
Cette  vallée  eft  à la  fource  du 
Téfin. 

Cette  aflïerte,  qui  approche  de 
l’opinion  de  Jule  Céfar  8c  decel- 
le  de  Pline  , n’eft  pas  fort  éloi- 
gnée de  celle  de  rtolémée  , & 
s’accorde  même  avec  celle  de 
Strabon.  Les  Lépontiens  font 
à l'occident  de  la  ville  8c  du  lac 
de  Côme  ; ils  ne  font  pas  fort 
éloignés  de  Sufe,  n’y  ayant  que 
SalaJJi , le  Val-d’Aofte  entre- 
deux ; ils  font  au  midi  8c  au 
pied  des  Alpes,  du  côté  de 
f’iralie  , au  nord  defquelles  le 
Rhin  prend  fa  fource  d’un  côté  , 
& le  Rhône  de  l’autre  ; de  for- 
te que  Jule  Céfar  8c  Pline  ont 
approché  du  but.  Ptolémée  s’en 
eft  un  peu  écarté  ; Strabon  y a 
touché,  mais  plutôt  par  hazard 
qu’autrement.  Au  relie , ce  peu- 
ple a tenu  les  environs  du  lac- 
majeur  , tirant  vers  les  Alpes. 
Cela  comprend  une  partie  de 
l’État  de  Milan,  8c  prefque  tous 
les  Bailliages  que  les  SuilTss  tien- 
nent en  Italie  , fçavoir,  Bellin- 
zone,  Lucan,  Lucarne  . &c. 

Telles  font  les  obfervations 
de  Nicolas  Sanfon  fur  le  peu- 
ple Lépontiens. 

LÊPRÉA  , Leprea  , At-zf'a  , 
foeur  de  Léprcos.  V oycç  Lé- 
préon. 

LÉPRÉAS , Lepreas , (u)  fils 


(a)  Antiq.  egpliq.  pat  D.  Bem.  de  Montf.  Tous,  1.  p.  toâ. 
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de  Glaucon  de  d’Aftydamie,  » préates  fe  difent  aujourd’hui 
avoit  comploté  avec  Augee  de  » Arcadiens;  mais,  il  eft  ce  r- 
lier  Hercule  , lorfqu’il  deman-  » tain  qu’autrefois  ils  faifoient 
deroit  la  récompenfe  de  fon  » partie  de  l’Elide.  Tous  ceux 
travail , félon  la  promette  faite  » d’entr’eux  , qui  remportoient 

Îar  Augias.  Depuis  ce  tems-là,  » la  viéloire  aux  jeux  Olympi- 
lercuie  cherchoit  l’occalion  » ques,étoient  proclamés  par 
de  fe  venger  ; mais  , Aftyda-  » le  Héraut  de  qualifiés  Eléens 
mie  réconcilia  Lépréas  avec  le  » natifs  de  Lépréos.  Arifto- 
Héros.  Après  cela  , Lépréas  » phane  témoigne  aufE  que  Lé- 
difputa  contre  Hercule  à qui  » préos  étoit  une  petite  ville 
joueroit  mienx  audifque,  à qui  » d’Elide.  On  vadeSamicum  à 
puiferoit  plus  d’eau  en  un  cer-  » Lépréos,  en  laiflant  le  fleuve 
tain  tems,  à qui  auroit  plutôt  » Anigrus  à gauche  ; un  aurre 
mangé  un  taureau  d’égal  poids,  » chemin  mene  à Olympie  , un 
& à qui  boiroit  le  plus;  digne  » autre  à Elis;  & le  plus  long 
exercice  d'un  Héros.  Hercule  » n’eft  que  d’une  journée.  On 
fut  toujours  vainqueur.  Enfin  , *>  dit  que  cette  ville  a pris  fon 

Lépréas,  plein  de  vin  8c  de  » nom  d’un  certain  Lépréos, 
colère,  ayant  défié  Hercule,  » par  qui  elle  a été  bâtie;  il  étoit 
fut  tué  dans  le  combat.  » fils  de  Pyrgée.  On  conte  de 

Ce  Lépréas  paroît  fe  confon-  » lui  qu’un  jour  il  voulut  pa- 
dre  avec  Lépréos,  fils  de  Pyr-  » rier  contre  Hercule  qu’il 
gée.  » mangeroit  aurant  que  lui;  8c 

LÉPRÉATES  , Lepreata  , » que  l'un  fit  l’autre  ayant  tué  • 

AeirpiaTtu  étoient  les  habitans  » un  bœuf  en  mêrae-tems,  ils 
de  Lépréon.  Voyt\  Lépréon.  » fe  mirent  à le  manger.  Lé- 

LÉPRÉON,  LÉPRÉOS,  LÉ-  » préos,  après  s’être  montré 
PRÉUM  ,LÉPRIUM  , Leprcon,  » auflî  grand  mangeur  qu’Her- 
Ltprtos , Lcpreum  , Leprium  , (j)  » cule  , eut  la  hardieue  de  le 

Atirptu. , Aix^sar , Arabie»,  vil-  » défier  au  combat;  mais,  il 
le  du  Péloponnèfe  dans  l’Elide,  » fut  vaincu  & tué  par  Hercu- 
à quarante  ilades  de  la  mer,  » le.  On  prétend  que  fon  tom* 
félon  Strabon.  » beau  eft  à Pyrgalie  , cepen- 

» Sur  les  confins  de  l’Elide  *>  dant  les  Pyrgaliens  ne  le  fçau- 
» vers  la  mer,  dit  Paufanias,  soient  montrer.  D’autres  di- 
» on  trouve  Samicum  , & un  » fent  que  c’eft  de  Lépréa  , 

» peu  au  - deflus  à droite  eft  » fille  de  Pyrgée  que  les  Lé- 
as  la  province  de  Triphylie  , » préates  tirent  leur  origine; 

» où  l’on  peut  voir  entr’autres  » d’autres  veulent  que  ce  nom 
y>  la  ville  de  Lépréos.  Les  Lé-  » leur  foit  venu  de  ce  qu’au- 

(*)  Strab.  pag.  $41.  ér  fa.  Pauf.  | L.  VI.  Epift.  a.  Ptolrm.  L.  1(1.  c.  16. 
pag.  17a  , >7j  »v4 , avt.Plin.  Tom.l.  Xenoph,  pag.  qyi.  Herod.  L.  IV.  c, 
pag.  19J.  Citer,  ad  T.  Pomp.  Ame,  1 148, 
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» trefois  ils  étoient  fort  fujet* 
» à la  lepre.  Si  l’on  en  croit 
p les  habitans  , ils  avoient  an- 
p ciennemeot  un  temple  de  Ju- 
p piter  Leucéus,  le  tombeau  de 
» Lycurgue  fils  d’Aléus  , & plu- 
» fleurs  autres  fépultures , en- 
*>  tr’autres  celle  de  Caucon  , 
» où  l'on  voyoit  une  figure 
n d’homme  qui  tenoit  une  lyre; 
» mais  aujourd’hui  , on  ne 

10  voit  à Lépréos  aucun  monu- 
» ment  ç onfidérable  , ni  même 
» aucun  temple  , excepté  celui 
» de  Ccrès  ; encore  eft-il  d’une 
» brique  qui  n’a  point  été  au 
» four,  & l’on  n’y  voit  aucune 
n ftatue.  La  fontaine  Aréné 
n n’eft  pat  loin  de  la  ville, 
w On  dit  que  cette  fontaine  a 
» été  ainfi  appellée  du  nom 
» d’une  Princefle  qui  étoit  fera- 
,x>  me  d’Apharéus.  » 

On  remarque  que  la  préten- 
tion des  Lépréates  infinue  qu’ils 
étoient  voifins  de  l’Arcadie  ; 
& cela  ne  convient  point  du 
tout  avec  la  (ituation  que  Stra- 
bon  leur  donne  fi  près  de  la 
mer.  Ils  dévoient  en  être  plus 
éloignés  c^u’il  ne  dit  , autre- 
ment ils  n’auroient  pas  été  voi- 
fins de  l’Arcadie.  Ptoléméemet 
Léprium  dans  les  terres,  afTez 
près  des  confins  de  l’Arcadie. 
Ce  qui  eft  plus  jufte. 

Niger  croit  que  le  nom  mo- 
derne ell  Chaïapa.  . . i . 

Pline  ne  fe  contente  pas  de 
donner  Lépréon  à l'Arcadie  , 

11  lui  joint  même  le  nom  de 
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cette  Province  comme  un  fur- 
nom  , Lepreon  Arcadix. 

LÉPRÉOS , Lepreos , 
fils  de  Pyrgée.  Foyeç  Lépréon. 

LÉPR1E  , Ltpria  , (a)  ifle  de 
l’Afie  mineure  , fur  les  côtes 
de  l’Ionie-  Pline  fait  mention 
de  cette  ifle. 

LEPRINS  , Leprini.  Foyer 
Lédrins. 

LEPSIE  , Lepfia , (A)  ifle  de 
la  mer  de  Rhodes,  fur  les  côtes 
de  la  Carie,  félon  Pline. 

LEPTA  [Q.],  Q.  Lepta  y 
( c ) avoir  fervi  fous  Cicéron  en 
Afie  , pendant  qu’il  étoit  Pro- 
conful  de  Cilicie.  Cicéron  fàit 
fouvent  mention  de  Q.  Lepta 
dans  fes  lettres  , & nous  en 
avons  même  une  qui  lui  eft 
adrelTée. 

Q.  Lepta , qui  fçavoit  que 
Jule  Céfar  avoit  fait  une  loi , 
qu’il  avoit  delfein  de  propofer 
au  premier  jour  , pour  établir 
entr’autres  chofes  des  Séna- 
teurs dans  les  villes  qui  jouif- 
foient  du  droit  de  bourgeoi- 
fie,  étant  bien  aife  d’élever  à 
ce  rang  quelques-uns  de  fes 
amis  qui  avoient  exercé  autre- 
fois la  charge  d’huiffiers  , écri- 
vit à Cicéron  , de  vouloir  bien 
s’informer  de  Balbus  favori  de 
Jule  Céfar,  ce  que  contenoit 
fur  ce  fujet  cette  loi , qui  n’é- 
toit  pas  encore  publiée.  Cicé- 
ron lui  répond  ce  qu’il  en  avoit 
appris  par  un  billet  de  Balbus, 
que  ceux  qui  avoient  été  huif- 
fiers  , n'étoient  pas  exclus  de 


(s)  Plin.  T.  1.  p.  *87.  Epi».  17.  ad  Amie.  L.  VI.  Epift,  18.  {.. 

(*)  Plin.T.l.p.  «S<S.  VU.  Epi»,  V.  L.  IX.  Epi»,  ij. 

Ce)  Cicer.  ad  X.  Pomp.  Attic.  t.  V.  .V  . 
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ce  rang  , mais  feulement  ceux 
qui  l’étoient  encore.  Il  parle 
enfuite  de  la  guerre  d’Efpagne, 
de  quelque  affaire  de  Q.  Lepta, 
de  fon  livre  de  l’Orateur  , de 
ce  qui  le  retient  à Rome  , Ôc  il 
finit  en  avertiflànt  le  fils  de  Q. 
Lepta  de  bien  étudier  Héfîode , 
ôc  de  réciter  foigneufement  fes 
vers  fur  la  vertu  qui  s’acquiert 
parle  travail.  • 

LEPTE  , Leptum  , petite 
monnoie  , qui  valoir , félon 
les  uns  , la  huitième  partie  d’u- 
ne obole,  & qui,  félon  d’au- 
tres , étoit  une  drachme  de  cui- 
vre  ou  d’argent.  Il  y en  a qui 
prétendent  qu’une  obole  con- 
tenoit  quarante-deux  Leptes. 
Ce  mot  formé  du  Grec  msttcc, 
fignifîe  mince,  petit. 

LEPTINE , Leptines  , (<ij 
At-rrln;  , frere  de  Denys  l'an- 
cien , fut  envoyé  contre  Ma- 
gon  avec  toute  la  flotte  du  Ty- 
ran, l’an  3 96  avant  Jefus-Chrift. 
Denys  lui  avoit  fur-tout  recom- 
mandé de  tenir  dans  le  combat 
tous  fes  vaiffeaux  enfemble  , 
ce  qui  étoit  la  feule  manière  de 
fe  défendre  contre  des  ennemis 
qui  les  ftirpafloient  en  nombre. 
En  effet , Magon  outre  les  vaif- 
feaux de  charge  ôc  plufieurs 
autres  qui  étoient  armés  d'c- 
pérons  d’airain , n’avoit  pas 
moins  de  cinq  cens  vaiffeaux  de 
guerre.  Cependant,  les  Cartha- 
ginois , voyant  le  rivage  de  Ca- 
tane  couvert  de  foldats,  en  fu- 
rent furpris  ôc  même  découra- 

(*)  Plut.  Tom.  I.  pag.  961  , 96». 
T)iod,'  Sicul.  pa;.  41a  , 418.  & fil- 
KuJl.  Hiit,  Ancien,  Tom.  Ul.  pag. 


L E 

gés  ; ôc  ils  cherchoient  à re- 
gagner un  lieu  où  ils  fuflent 
et»  fureté.  Mais  , faifant  bien- 
tôt réflexion  que  revenant  à 
terre  , ils  auroient  à combattre 
ôc  la  flotte  ôc  l’armée  enne- 
mies , ils  fe  raviferent  fur  le 
champ  ôc  fe  déterminèrent  au 
combat  naval  ; ôc  mettant  leurs 
vaiffeaux  en  ligne , ils  obfer- 
voient  ÔC  attendoient  l’enne- 
mi. 

Aufli-tôt  Leptine  , s’avan- 
çant à la  tête  de  trente  des 
plus  forts  vaiffeaux  , ôc  s’éloi- 
gnant trop  des  autres , commen- 
ça l'attaque  avec  plus  de  va- 
leur que  de  prudence.  Car, 
tombant  fur  la  première  ligne 
desCarthaginois,  il  coula  à fond 
un  afiez  grand  nombre  de  leurs 
galères.  Mais,  Magon  envelop- 
pant ces  trente  vaiffeaux  d’un 
bien  plus  grand  nombre  des 
liens,  balança  long-tems  toute 
la  valeur  de  Leptine  ôc  de  fes 
foldats.  Cette  compenfation 
même  rendit  le  combat  très- 
violent  , ôc  les  vaiffeaux  accro- 
chés les  uns  aux  autres  for- 
moient  une  efpèce  de  plancher 
fur  lequel  on  fe  battoit , non  à 
coups  de  trait  lancés  de  loin, 
mais  corps  à corps  comme  on 
auroit  pu  faire  fur  terre.  Quel- 
ques-uns , voulant  fauter  dans 
les  vaiffeaux  ennemis , tom- 
boient  dans  l’eau  ; ôc  d’autres  , 
venant  à bout  de  leur  dcii’ein  , 
combattoient  au  milieu  de  leurs 
adverfaires.  Cependant  , Lep- 

1»oi,  *17.  Mdn.ilc  l’Acad.  des  Tnfcript, 
& Bell.  Mit,  Tom.  XIII.  pSg.  6 , 7, 
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fine  accablé  de  toutes  parts , 
trouva  le  moyen  d’échapper  par 
la  fuite  au  péril  où  il  s’étoir 
jetté  ; mais  , fes  autres  vaif- 
feaux  qui  le  fuivoient  en  con- 
fusion, furent  pris  par  les  en- 
nemis. Car  , la  fuite  & la  pré- 
cipitation du  Général  qui 
avoient  enflé  le  courage  des 
Carthaginois  , avoient  abattu 
celui  des  Siciliens.  Ainii,  les 
vainqueurs  , après  la  défaite 
& la  prife  de  trente  vaifleaux, 
venant  encore  au  refle  de  la 
flotte,  en  coulèrent  à fond  plus 
de  cent,  8c  placèrent  le  long 
du  rivage  des  barques  légères, 
où  ils  attendoient  pour  les 
égorger  tous  ceux  qui  vien- 
droient  à la  nage  chercher  leur 
falut.âc  le  moyen  de  rejoindre 
l’armée  de  terre.  Cette  exécu- 
tion s’étant  faite  fans  que  l’ar- 
mée de  Denys  pût  donner  au- 
cun fecours  à ces  malheureux , 
toute  la  rade  fut  couverte  de 
corps  morts  & de  vaifleaux 
briles.  Il  en  avoit  coûté  aux 
Carthaginois  un  allez  grand 
nombre  de  foldats  ; mais,  les 
Siciliens  y perdirent  plus  de 
cent  vaifleaux  , & plus  de  vingt 
mille  hommes. 

Quelques  années  après,  les 
Grecs  d’Italie  étant  en  guerre 
avec  les  Lucaniens  ■ Leptine 
eut  ordre  d'aller  au  fecours  des 
derniers.  Les  Grecs  furent 
vaincus  dans  un  combat,  où  ils 
perdirent  beaucoup  de  monde. 
Ceux  qui  s'c<-iiapperent , ga- 
gnèrent le  haut  d’une  colline 
qui  d’un  côté  donnoit  fur  la 
mer.  Ils  apperçurent  delà  quel- 
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ques  vaifleaux  longs  qu’ils  cru- 
rent appartenir  aux  Rhéginois. 
Sur  cette  idée  , ils  fe  jetterept 
dans  la  mer,  croyant  arriver 
jufqu'à  eux.  Quelques-uns  mê- 
me eurent  aflez  de  force  pour 
foutenir  ce  trajet.  Mais  » c’é- 
toit  la  flotte  que  Leptine  con- 
duifoit.  U reçut  pourtant  avec 
bonté  ceux  qui  arrivèrent  à 
bord  ; 8c  quand  il  les  eut  con- 
duits à terre  , il  confeilia  aux 
Lucaniens  de  fe  contenter  d’une 
mine  d’argent  par  tête  pour 
chacun  de  ces  prifonniers  qui 
fe  trouvèrent  au  nombre  de 
mille,  il  fe  rendit  lui-même 
leur  caution  , & il  travailla 
flncérementà  la  conclufion  d’une 
paix  folide  entre  les  Grec* 
d'Italie  8c  les  Lucaniens.  Les  un* 
8c  les  autres  lui  en  fçurent  beau- 
coup de  gré.  Ainlt , il  termi- 
na cette  guerre  d’une  manière 
honorable  pour  lui , mais  qui 
ne  co  .venoit  pas  aux  intérêts 
ou  aux  intentions  de  Denys. 
Car,  celui-ci  fe  flattoit  que  la 
jaloufle  8c  les  hoflilités  entre- 
tenues entrecesdeuxpeuples,le 
rendroient  en  peu  de  tems  maître 
de  l’halie  ; ce  qu’il  ne  pouvoit 
guère  efpérer,  quand  ces  mêmes 
peuples  feroient  en  paix  les 
uns  avec  les  autres.  Ce  fut  auflt 
pour  cela  qu’il  ôta  le  comman- 
dement de  fa  flotte  à Leptine  , 
8c  qu'il  le  donna  à Théaride 
fon  autre  frere. 

Il  exila  depuis  Leptine  avec 
plufleurs  autres  des  principaux 
de  fa  Cour,  parce  qu’il  les  foup- 

Sonnoit  de  devenir  jaloux  de 
on  talent  pour  la  Poëfie.  D'au-- 
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fret  donnent  pour  raifon  de 
l’exil  de  Leptine  , le  mariage 
d’une  de  fes  filles  avec  Philif- 
tus  , mariage  qui  avoir  été 
contrarié  à l’infçu  de  Denys  , 
ce  qui  lui  avoit  déplu  extrê- 
mement. Quoi  qu’il  en  foit  , 
Leptine  fe  réfugias  Thuriumen 
Italie,  où  il  s’acquit  beaucoup 
! de  confîdération;  de  forte  que 
Denys  lui-même  jugea  à pro- 
pos de  le  rappelles;  & l’ayant 
reçu  à Syracufe,  il  le  rétablit 
dans  fes  bonnes  grâces.  Leptine 
époufa  dans  la  fuite  la  fille  de 
Denys. 

Il  continua  depuis  de  fervir 
ce  Prince,  & commanda  l’aile 
gauche  des  Siciliens  dans  le 
combat  qui  fe  donna  prés  de 
Croniura  , l’an  383  avant  Jefus- 
Chrift.  Après  avoir  combattu 
en  Héros,  de  mis  par  terre  un 
grand  nombre  de  Carthaginois, 
Il  fut  tué  lui-même.  Sa  mort  ra- 
nima les  Carthaginois  de  telle 
forte,  qu’ils  renverferent  tout 
ce  qui  fe  trouva  devant  eux. 
Denys , ayant  pour  lors  au- 
tour de  lui  l’élite  de  fon  armée , 
commcnçoit  à prelfer  les  enne- 
mis ; mais  , dès  qu’on  eut  appris 
la  mort  de  Leptine  de  la  dé- 
faite de  l'aîle  qu'il  comman- 
doit , tout  ce  qui  entouroic  ce 
Prince  fe  débanda  de  fe  mit  en 
fuite. 

LEPTINE,  Leptines , (4) 
Arxritui , Syracufain , prit  avec 

(«)  Piod.  Sicul.  pag.  534.  Plut.  T, 
1.  pag.  9S3.  Roll.  Hitt.  Ane.  T.  III, 
fag.  161. 

(*)  Utod.  Sicul.  pag.  548,  Plut.  T. 


LE  167 

Callippe  la  ville  de  Rhege  , 
occupée  par  une  garnifon  de 
la  part  de  Denys  le  jeune.  Ils 
l’en  chafferent  d t rendirent  à 
cette  ville  fa  liberté  de  fon 
gouvernement  Républicain,  l’an 
331  avant  Jefus-Chrifl.  Lepti- 
ne fut  depuis  un  de  ceux  qui 
aflaffinerent  ce  Callippe  , pour 
venger  Dion  qu’il  avoit  tué  en 
trahifon. 

LEPTINE  , Leptines  , ( b ) 
A*irrim{  , tyran  d’Apollonie  de 
de  plulïeurs  autres  villes  de  châ- 
teaux de  la  Sicile.  L’an  342  avant 
l’ere  Chrétienne  , fe  voyant  en 
danger  d’être  pris  par  force  par 
Timoléon,il  le  rendit  volontai- 
rement. Timoléon  lui  fauva  la 
vie  , de  l’envoya  à Corinthe. 
Car  , il  trouvoit  qu’il  n’y  avoit 
rien  de  fi  beau  de  de  fi  honora- 
ble, que  de  faire  voir  à toute 
la  Grece  les  Tyrans  de  la  Si- 
cile réduits  à l'humiliation  , de 
vivant  comme  des  bannis. 

LEPTINE  , Leptines  , ( c ) 
AiTTi'nit , lieutenant  d'Agatho- 
cle  , vers  l’an  307  avant  J.  C. 

Il  livra  cette  année  un  violent 
combat  aux  Agrigentins  , qui  y 
perdirent  environ  quinze  cens 
hommes,  de  obtint  enfuite  le 
gouvernement  de  Céphalédie  . 

Peu  de  tems  après  , il  fut^ 
envoyé  pour  ravager  le?  f terres 
des  enne.nis  , de  fur-tou  ,f  celles 
des  Agrigentins.  Xénod  °cku s • 
chef  de  ces  derniers,  brou ii;<t 

1.  pag.  147 , «48.  Roll  diR-  Ane.  1 
111.  pag.  ,180. 

Cfj  Diod.  Sio-'-  P*i  & Jtj, 
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avec  Tes  anciens  amis  qui  lui  re- 
prochoient la  défaite  qu’il  avoit 
eilùyée  depuis  peu  , fe  tenoit 
dans  l'inadion.  Là-deffus,  Aga- 
thocle  chargea  Leptine  de  l’at- 
tirer à un  combat,  où  il  vaio- 
croit  aifément  un  homme  dont 
les  foldats  étoient  méconrens  & 
découragés;  ce  qui  arriva  en 
effet.  Car,  Leptine  ayant  corn* 
tnencé  par  ravager  les  terresdes 
Agrigentins  , Xénodochus  fe 
tint  d’abord  en  repos  , ne  fe 
voyant  pas  aflez  de  monde  pour 
réliffer  à cette  incurfton  ; mais 
enfuite  , ranimé  par  les  citoyens 
qui  lui  reprochoient  fa  négli- 
gence ou  même  fa  crainte  , il 
raflembla  une  armée  prefqu’éga- 
le  en  nombre  à celle  des  en- 
nemis , mais  qui  leur  étoitbien 
inférieure  en  réfolution  & en 
courage.  Car  , celle-ci  n’étoit 
compofée  que  de  bourgeois  éle- 
vés dans  la  pareffe  à l’ombre  de 
leurs  foyers  ; & l’autre  étoit 
formée  d’hommes  nourris  dans 
les  champs  de  exercés  aux  tra- 
vaux militaires.  Audi  arriva-t- 
il  que  la  bataille  érant  à peine 
engagée  , les  foldats  de  Leptine 
poullérent  les  Agrigentins  juf- 
ques  dans  leur  ville.  Les  vain- 
cus perdirent  environ  cinq  cens 
ho.  urnes  de  pied  , 6c  plus  de 
cinquante  cavaliers. 

LD  ■’TINE,  Leptines  , (a) 

, Syracufain  , diilingué 
par  R,n  crédit  & fa  probité  , 
avoit  p-'ir  lui  tout  le  peuple. 
%uffi  Hiéroa  voulut-il  époufee 


. L E 

faillie,  pouravoir  toujours  dans 
la  ville,  par  cette  alliance  , un 
homme  fur  lequel  il  pût  comp- 
ter , lorfqu’il  ferait  obligé  de 
marcher  à la  tête  des  armées. 

LEPTINE,  Leptines  , ( b ) 
AfirTi Vu;,  Syrien  de  nation  , tua 
en  trahifon  à Laodicée  , l’an 
i6z  avant  Jefus-Chrift  , Cn. 
Odavius,  ambafladeur  des  Ro- 
mains , qui  avoit  été  envoyé 
avec  deux  autres  pour  accom- 
moder , fuivant  les  vues  du  Sé- 
nat, les  affaires  de  Syrie  , qui 
étoient  fort  brouillées  entre  An- 
tiochus  V.  6c  Démetrius  1.  Lep- 
tine , interrogé  fur  la  raifon  de 
ce  meurtre  , répondit  qu’il  l’a- 
voit  fait  pour  faire  perdre  aux 
Romains  l’envie  de  fe  mêler  des 
affaires  des  nations  étrangères. 
Le  grammairien  Ifocrate  l’y 
avoit  excité  par  fes  difeours  fé- 
ditieux.  Ils  furent  conduits  tous 
deux  à Rome.  Ifocrate  perdic 
en  chemin  l’ufage  de  la  raifon, 
6c  voulut  fe  tuer.  Leptine  plus 
intrépide  fe  glorifioit  de  fon 
adion,  6c  arriva  à Rome  fans 
frayeur,  au  moins  fans  en  montrer 
au-dehors.  On  ignore  quel  ju- 
gement le  Sénat  prononça  con- 
tre eux.  Polybe  êc  Tite-Live  le 
rapportoient  , mais  les  livres 
où  cela  étoit  contenu  font  per- 
dus. 

LEPTIS  , Leptis  , A é rri;  , 
nom  qui  a été  donné  à deux 
villes  confidérables  de  l’Afri- 
que. On  les  dillingué  par  les 
furnoms  de  grande  6c  de  petite. 


Xn)  Roll.  Hift.  Ane.  Tora.  lit.  uag.  l r*)  Roll.  Hifl.  Ans.  Tom.  V.  par. 
•S6.  | i6fc.  dr  fnlv. 


L E 

LEPT1S  LA  GRANDE, (a) 
Leptis  Magna,  ou  Major,  ville 
& colonie  Romaine  d’Afrique, 
fîtuée  fur  le  bord  de  la  mer  , 
entre  les  deux  Syrtes , étoit  une 
des  trois  villes  qui  donnèrent 
au  pais  le  nom  de  Tripolis  ou 
Tripolitaine. 

Il  y en  a qui  attribuent  la  fon- 
dation de  cette  ville  aux  Sido- 
riens,  d’autres  aux  Tyriens  , 
Quelques  - uns  aux  Phéniciens 
en  général.  Les  deux  premiers 
fentimens  fe  rapportent  au  troi- 
iième  , parce  que  les  Sidoniens 
&c  les  Tyriens  étoient  Phéni- 
ciens. Salfufte  , après  avoir 
dit  que  la  ville  de  Leptis  fut 
bâtie  par  les  Sidoniens,  ajoute 
que  l’hiftoire  rapporte  que  ce 
peuple  , ayant  pris  la  fuite  pour 
éviter  les  défordres  d’une  guer- 
re civile,  vint  fur  des  vailT'eaux 
aborder  en  ce  païs.  Mais  , la 
langue  de  cette  ville  étoit , du 
tems  de  Sallufte , changée  par  les 
liaifons  qu’on  y avoit  eues  avec 
les  Numides.  Cependant,  les 
loix  8c  les  coutumes  Sidonien- 
nés  y fubfiftoient  encore,  & les 
habitans  les  avoient  confervées 
avec  d’autant  plus  de  faciliré  , 

3u’ils  vivoient  éloignés  de  leur 
ouverain. 

Dans  le  tems  que  Q.  Céci- 
lius  Métellus  Numidicus  fe 
rendoit  maître  de  Thala , il 
reçut  des  Ambafladeurs  des 
habitans  de  Leptis , pour  le  prier 
de  leur  envoyer  une  garnifon 
avec  un  Gouverneur  ; que  s’il 
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différoit,  il  y avoit  tout  à crain- 
dre , ôc  pour  lui,  de  pour  fes 
alliés;  qu’un  certain  homme  de 
condition,  nommé  Hamilcar  , 
ne  cherchoit  par  fes  intrigues 
féditieufes  qu’à  changer  la  face 
des  chofes  ; que  rien  ne  le 
pouvoit  arrêter,  ni  les  ordres 
des  Magiilrats  , ni  même  les 
loix.  Car,  dès  le  commencement 
de  la  guerre  de  Jugurtha  , ceux 
de  Leptis  envoyèrent  au  Con- 
ful  L.  Calpurnius  Beftia  , & en- 
fuite  à Rome  , pour  demander 
l’amitié  8c  l’alliance  du  peuple 
Romain.  Depuis  qu’ils  l’eurent 
obtenue,  ils  lui  furent  toujours 
utiles  & fideles  , 8c  témoignè- 
rent toujours  beaucoup  de  ref- 
peét  pour  tous  les  ordres  des 
Confuls.  Cela  fit  que  le  Géné- 
ral Romain  leur  accorda  fans 
peine  ce  qu’ils  demandoient. 
On  y envoya  donc  quatre  co- 
hortes Liguriennes  avec  le 
préfet  C.  Annius , 

Ptolémée  , qui  fuit  la  côte 
d’Occident  en  Orient , nomme 
la  Grande  Leptis  immédiate- 
ment avant  le  lleuve  Cinyphe. 
On  lit  dans  cet  Auteur:  » Nca- 
» polis  que  l’on  appelle  aufS 
» Tripolis.  » C’eft  ainfi  que 
portent  les  éditions  ordinaires. 
Mais , l’ancien  interprète  La- 
tin & le  Manufcrit  de  la  biblio- 
thèque Palatine  difent  beau- 
coup mieux  : » Néapolis  qu’on 
■»  appelle  aufli  la  Grande  Lep- 
» tis.  » D’ailleurs,  Tripolis 
n’étoit  pas  le  nom  d'une  ville. 


(«O  Ptolcm.  L.  IV.  c.  j.  Strab.  p.  6}  j . Plin,  T.  1.  p.  *47 , 164.  Pomp.  Mel.  p, 
JC.  Saliult.  in  Jugutib.  c.  14,51. 
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Mais  d’une  contrée  où  écoienr 
trois  villes  , dont  la  Grande 
Leptis  étoit  une.  Strabon  dit  : 
» Néapolis  que  l’on  appelle 
» suffi  Leptis  » 

Ceux  , qui  ont  voulu  em- 
ployer l’autorité  de  Ptolémce  , 
pour  dire  que  la  ville  de  Tri- 
poli eft  la  même  que  la  grande 
Leptis,  n’ont  pas  fait  réflexion 
que  Tripoli  Vechio  , ou  le 
vieux  Tripoli , encore  moins 
celui  d’aujourd’hui , ne  font 
pas  allez  près  de  la  rivière  , 
«nais  qu'ils  font  l’un  & l’autre 
beaucoup  plus  au  couchant.  Si 
Ptolémce  avoit  écrit , comme 
ils  le  prétendent,  y a-t-il  ap- 
parence qu'il  n’eût  point  fait 
mention  d’une  ville  aufE  conll- 
dérable  que  la  grande  Leptis, 

J'ui  fubflftoit  encore  , & con- 
ervoit  le  même  nom,  dans  le 
tems  que  les  Itinéraires  ont  été 
drefles,  c’elt-a-dire , long-tems 
après  Ptolémée  ? Il  eft  vrai  que 
Pline  diftingue  Néapolis  de 
Leptis  furnommée  la  grande  ; 
mais , il  fe  trompe  d’après  Pora- 
onius  Mêla  , qui  s’eft  fore 
rouillé  en  cet  endroit.  Le  P. 
Hardouin  tâche  en  vain  de  le 
juftifîer. 

Cette  ville  , en  qualité  de 
colonie  Romaine  , eft  nommée 
fur  les  médailles  COL.  VIC. 
iVL.  LEP.  Colonia  viflrix  Ju- 
lia  Leptis  , c’eft-à-dire  , Leptis 
Colonie  viélorieufe  Julienne. 
L'itinéraire  d’Antonin  & la  ta- 
ble de  Peutinger  lui  confirment 

(a)  Ptolem.  L.  IV.  c.  ).  Plin.  T.  I. 
p.  146,  Czf.  de  Bell,  Civil,  L.  11.  pag. 
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cette  qualité  de  Colonie.  Cette 
ville  étoit  Epifcopale.  Dans  la 
Notice  Epifcopale  d’Afrique, 
Callipide,  évêque  de  la  gran- 
de Leptis  , eft  nommé  le  pre- 
mier entre  les  Evêques  de  la 
province  Tripolitaine. 

LEPTIS  LA  PETITE,  (*) 

Leptis  Parva , ou  Minor , autre 
ville  d’Afrique  , fituée  au(E  fur 
le  bord  de  la  mer,  dans  l’A- 
frique propre  , au-deflus  d’A- 
drumete  , félon  les  Cartes  de 
M.  d’Anville.  U y en  a qui  met- 
tent cette  ville  dans  la  By- 
zacene. 

Dans  quelques  exemplaires 
de  l’Itinéraire  d’Antonin , on 
lit  Lepti  minus  Civitate  ; c’elt 
ainft  qu’Alde  fie  Simler  le  met- 
tent dans  leurs  éditions  , & la 
table  de  Peutinger  porte  Leptt 
«iinur.il  ne  faut  pas  croire  pour 
cela  que  ce  fût  une  petite 
ville.  Elle  ne  s’appelloit  ainfi 
que  par  rapport  à l’autre  Lep- 
tis, dont  par-là  elle  étoit  diftin- 
uée  ; car,  du  refte  c’étoit  une 
ellefic  grande  ville.  Pline  l’ap- 
pelle liberum  Oppidum  , ville 
libre  , fie  Hirtius  , libéra  Civi- 
tas , & immunis  , ville  libre  3c 
franche.  Sur  la  Carte  de  Peutio- 
ger  , elle  a la  marque  des  gran- 
des villes  ; & Jule  Céfar  y mit 
fix  cohortes  en  garnifon.  Hir- 
tius dit  : » Il  condamna  à une 
» groffe  amende  lesLeptitains  , 
» dont  Juba  avoit  pillé  les 
» biens  les  années  précédentes  , 
a»  & qui  s'étant  plaints  au  Sénat 

| 565.  Hirt.  Panf.  de  Bell,  Afric.  p.  756  , 
I 7)7  » 8*4  * 8*>. 
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*>  par  des  députés,  & en  ayant 
» obtenu  des  Arbitres  , avoient 
*>  recouvré  ce  qui  leur  appar- 
» tenoit.  » 11  s’agit  ici  des  ha- 
bitans  de  la  petite  Leptis  ; de 
c’eft  de  cette  querelle  de  Juba  , 
qu’il  eft  fait  mention  au  fécond 
livre  des  Commentaires  de  Jule 
Céfar  fur  la  guerre  civile. 

Cette  ville  étoit  Epifcopale, 
& la  Notice  d’Afrique  met  dans 
la  Byzacene  Fonunatianus  Ltp- 
timïnitnfis.  De  même  , dans  la 
conférence  de  Carthage,  on 
trouve  Romain  Évêque  de  la 
petite  Leptis  , Romanus  Lepii - 
minienfis.  Au  Concile  de  Cartha- 
ge , tenu  fous  Saint  Cyprien , on 
voit  Demetrius  à Lepùminus. 

LEPTITAINS  , Lcptitani  , 
les  babitans  des  villes  nommées 
Leptis.  Voyt\  Leptis. 

LÉRIA  , Lena,  (a)  ville  de 
l’EfpagneTarragonoife,  au  païs 
des  Edétains  , dans  les  terres, 
félon  Ptolémée.  On  la  nommoit 
aufïi  Edeta , félon  cet  Auteur. 
Clufius-  & Moralès  difent  que 
c’elt  aujourd’hui  Liria  ; Florien, 
que  c’eft  Olière. 

LÉR1E  , Leria  , Atp/<c , ifle 
la  même  que  Lcros.  Voyeq_ 
Léros. 

LÉR1ENS  , JLerii , A MK  ! , 
les  habitans  de  Léros.  Foye{ 
Léros. 

LERNA  , Ltrna  , (b)  Aip>a, 
Aipttt , ville  du  Péloponnèfe  , 
dans  la  Laconie  de  dans  les 
terres  aux  confins  du  païs  d’Ar- 
gos , félon  Ptolémée.  Paufànias 
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parle  auflï  de  Lerna  qu’il  place 
près  de  Téménium  , & il  ajoute 
que  , pour  y aller  d’Argos  , 
on  pafle  l’Èralînus , qui , fe 
mêlant  avec  le  Phrixus  , a fon 
embouchure  dans  la  mer,  en- 
tre Téménium  de  Lerna.  Il  dit 

tlus  pofitivement  encore  que 
erna  eft  au  bord  de  la  mer  , 
fans  marquer  fi  Lerna  eft  une 
ville,  une  rivière,  ou  un  ma- 
rais. On  lit  dans  Strabon  que 
Lerna  eft  un  marais  du  terri- 
toire d’Argos  fit  de  Mycènes; 
ce  gui  répugne  au  paftage  de 
Paufanias  , de  au  vers  où  Pin- 
dare  dit  le  rivage  Lcrnicn.  CeU 
larius  ajufte  ainli  ces  autorités. 
S’il  y avoit,  dit-il,  une  ville 
de  ce  nom , elle  étoit  près  de 
la  mer,  de  le  marais  étoit  plus 
loin  dans  l'intérieur  du  païs. 
Le  Scholiafte  de  Pindare  dit  : 
Les  un.  prétendent  que  Lerna 
eft  une  ville.  Pompopius  Mêla 
s’exprime  d’une  maniéré  bien 
plus  pofitive  : » Dans  le  golfe 
» Argolique,  dit  ce  Géogra- 
» phe  , font  l’Erafinus  de  l'Ina- 
» chus  , rivières  célébrés , de 
» Lerna  ville  connue.  » Il  eft 
» à croire  que  Stace  enten- 
doit  quelque  chofe  de  plus  qu’un 
marais  par  ces  mots  : 

felicïbus  Argot 

Aufpiciis  , Lernamque  regas . 

On  célébroir  à Lerna  les 
myfteres  de  Cérès , de  on  les 
appelloit  du  nom  de  ce  lieu  les 
myfteres  Lernéens.  La  Déeffe 


(*)  Ptolem.  L.  11.  c.  6.  j H4  , ijj,  48t.  Strab.  p.  |7«.  Pomp. 

O;  ftulcm.  L.  111.  c.  16,  F*uf,  p.  I Mil.  psg.  Jiy.  Plia.,  T.  1.  p.  1*4. 
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y a voit  un  bois  qui  lui  étoit  con- 
sacré , & qui  coromençoit  au 
mont  Pontinus.  C’étoit  un  bois 
de  Platanes  , qui  s’étendoit  de- 
puis 1a  montagne  jufqu’à  la  mer. 
Il  étoit  terminé  d'un  côté  par  le 
fleuve  Pontinus , & de  l’autre  par 
l’Arnymone,  riviere  qui  avoit 
pris  fon  nom  d’une  fille  de  Da- 
naüs.  Dans  ce  bois  il  y avoit 
deux  fiatues , l’une  de  Cérès 
Profymna  , l’autre  de  Bacchus  ; 
mais,  celle  de  Ccrès  étoit  plus 
petite , & repréfentoit  la  Déefle 
affîfe;  toutes  les  deux  étolent 
de  marbre.  On  y voyoit  aufli 
un  temple  confacré  à Neptune 
Sauveur  , où  le  Dieu  étoit  en 
bois  flc  aflîs.  Prochè  de  la  mer 
on  trouvoit  une  Vénus  de  mar- 
bre; la  tradition  du  païs  étoit 
que  cette  ftatue  avoit  été  con- 
facrée  par  les  filles  de  Danaüs, 
& que  Danaüs  lui-même  avoit 
fait  bâtir  un  temple  à Minerve 
fur  le  mont  Pontinus.  Quant 
aux  myfteres  de  Lerna  , on 
croyoit  dans  le  païs  que  c’é- 
toit Philammon  qui  en  étoit 
l’auteur.  A l’égard  des  hymnes 
& des  prières  dont  on  accom- 
pagnoit  le  facrifice,  il  eft  évi- 
dent qu’ils  n’étoient  pas  à beau- 
coup près  d’une  aufli  grande 
antiquité.  Arriphon  avoit  fait 
voir  que  rien  de  tout  cela  ne 
pouvoir  s’attribuer  à Philam- 
mon. Cet  Arriphon  étoit  un 
fçavant  homme  , originaire  de 
Triconion  ville  d’Étolie  , 8c 
fort  eflimé  des  peuples  parmi 
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lefquels  il  vivoit.  Critique  ju- 
dicieux , il  déeouvroic  bien  des 
chofes  à quoi  les  autres  n’avoient 
pas  penfé.  C’éroit  lui  qui  avoic 
remarqué  le  premier  que  tout 
ce  qui  concernoit  ces  myfteres 
de  Lerna  , vers  , profe  , ou 
mélange  de  l'un  8c  de  l'autre  , 
étoit  écrit  en  langue  Dorique. 
Or,  avant  l’arrivée  des  Héra- 
clides  dans  le  Péloponnèfe  , 
les  Argiens  partaient  la  même 
langue  que  les  Athéniens  , & du 
feras  de  Philammon  le  nom  de 
Dorien , autant  qu’on  en  peut 
juger,  étoit  encore  inconnu  à 
la  plupart  des  Grecs  ; telle  ell 
la  découverte  dont  nous  fom- 
mes  redevables  à Arriphon. 

LERNA,  Lerna y ( a ) Atprx, 
Aiptx , marais  du  Péloponnèfe, 
dans  l' Argolide.  Il  étoit  fameux 
par  les  fables  que  les  Poètes 
avoient  inventées  à fon  fujet.  Ils 
fuppofoient  qu’Hercule  y avoit 
triomphé  de  l'Hydre.  Virgile 
dit,  en  parlant  d’Hercule  : 

Ltrnam  tremefe- 

cerit  areu. 

& Stace  : 

Et  veteri  fpumavU 

Lerna  veneno. 

Dans  un  autre  endroit  , Stace 
le  nomme  Ar.gu'ifcra  Lerna. 

Corneille  qui  avoit  fort  étu- 
dié les  Poètes  , dit  ; On  tient 
que  les  Danaïdes  ietterent  dans 
ce  marais  lestêtes  de  leurs  maris 
qu’elles  égorgèrent  la  première 


(s)  Strab.  p.  368 , 371.  0*id.‘ Metstn.  L.  I.  c.  ifi.  L.  IX,  c.  J.  Virg.  Æneid,  L. 
VI.  v.  *87  , bcj.  L.  V11J.  ».  joo.  L.  XU.  ».  s «8. 
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nuit  de  leurs  noces.  Tl  ajoute 
qu’il  fortoit  du  marais  plufieurs 
ruilTeaux  , dont  les  exhalaifons 
étoient  fort  infeétes  ; ce  qui  a 
donné  lieu  aux  Poètes  d’en  faire 
un  monftre  à fept  têtes  qu’ils 
ont  nommé  hydre.  Hercule  ayant 
«lefféché  ces  ruiffeaux  & le  lac 
d’où  ils  couloient,  ils  prirent 
delà  occafionde  dire  qu’il  avoit 
vaincu  fit  tué  l’hydre.  L’infec- 
tion de  ce  marais,  pour  nous 
en  tenir  à la  vérité  géographi- 
que fie  phyfique,  n’avoit  rien 
que  de  naturel  ; elle  pafla  en 

froverbe , 8t  on  s'accoutuma 
dire  une  Lernc  de  maux , pour 
dire  des  maux  accumulés.  Stra- 
bon  en  donne  pour  raifon  les 
expiations  qu’on  y avoit  faites; 
& Héfychius  dit  que  les  ha- 
bitans  d’Argos  y avoient  jetté 
les  immondices. 

Ce  marais  avoit  fon  embou- 
chure dans  une  rivière  qui  por- 
coit  fes  eaux  dans  la  mer , fit 

Îue  l’on  appelloit  auflî  Lerna. 

iette  riviere  ne  devoit  pas 
avoir  des  eaux  fort  mauvaifes  , 
puifque  le  poifTon  y vivoit , fit 
même  en  quantité , au  rapport 
de  Virgile. 

Au  lieu  de  ces  ruiffeaux  que 
Corneille  fait  fortir  du  marais 
de  Lerna,  il  y en  aquiaime- 
Toient  mieux  dire  que  c’étoient 
autant  de  fources  qui  fe  per- 
doient  dans  ce  marais  ; St  cela 
convient  affez  bien  aux  têtes 
de  l’hydre  des  Poètes. 

Le  marais  de  Lerna,  comme 

(a)  Fauf.  p.  ÿ«. 
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on  vient  de  l’obferver , s’écou- 
loit  jfer  une  riviere  qui , en- 
trant dans  le  pais  de  Laconie, 
portoit  fes  eaux  dans  la  mer  , 
fit  au  nord  de  fon  embouchure. 
Entre  la  riviere  de  Lerna  fie 
les  confins  d’Argos  , éroit  une 
petite  ville  de  même  nom  que 
le  marais  fit  la  riviere  , au  bord 
delà  mer  ; ainfi  concilie  - 1 - on 
tous  les  Auteurs  ; fit  c’eft  de 
cette  maniéré  que  le  fçavant 
de  l’Ifle  arrange  tous  ces  objets 
dans  fa  belle  Carte  de  l’ancienne 
Grece. 

LERNA  , Lerna , Aient , (a) 
fontaine  de  Corinthe.  Cette 
fontaine  étoir  fermée  par  une 
colomnade  , autour  de  laquelle 
il  y avoit  des  fieges  pour  la 
commodité  de  ceux  qui  y ve- 
noient  prendre  le  frais  durant 
l’été. 

LERNA  [la  riviere  ou  le 
fleuve  de  ] , Lernaus  fiuviui. 
Voyez  ci-deffus  ; 

L E R N E , Lerne.  Voye\ 
Lerna. 

LERNÉENS  , Lernæa  , 
Atftciïx  , myfteres  qui  fe  célé- 
broient  à Lerna.  Voy*{  Lerna. 

LERNÉES.  Voyc[  Ler- 
néens. 

LÊRO  , Lero  , ou  Léron  , 
Leron , Anpat,  (b)  ifle  de  la 
•Méditerranée,  fituée  fur  la  côte 
des  Oxybiens  , près  d’Antibes. 
Strabon  , parlant  de  cette  ifle 
fit  de  celle  de  Planafie  , dit  qu’il 
y avoit  des  bourgs  ou  des  villa- 
ges dans  ces  deux  ifles;  fit  il 

I(i)  Plin.  Tom,  1.  p,  ij9,  Scrab. 
pag.  »8j. 
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ajoute  qu’il  y avoir  auflj  dans 
celle  de  Léron  une  chapelle 
de  Léron  ; ce  qui  fuppofe  que 
ce  Léron  étoit  un  Héros  à qui 
on  rendoit  les  honneurs  divins. 

LÉROS  , Ltros , Afcoc , (<j) 
ifle  de  la  mer  Égée  , fur  les 
côtes  de  Carie  , l’une  des  Spo- 
rades  , félon  Piine.  Elle  avoir 
l’ifle  de  Lébinthus  à l’occident  t 
& les  ifles  Argies  à l'orient. 
C’eft  aujourd’hui  Léro. 

Cette  ifle  étoit  une  colonie 
des  Miléflens  , au  rapport  de 
Strabon  ; ce  qui  s'accorde  avec 
ce  que  dit  Hérodote  , qu’Hé- 
catée  l’hiftorien  confeilloit  que, 
fi  l’on  étoit  forcé  par  Darius 
de  quirter  la  ville  de  Milet  , 
on  paflat  dans  l’ifle  de  Léros  ; 
qu’on  y élevât  une  forterefle  ; 
qu’on  y demeurât  tranquille;  & 
que  delà  on  repafleroit  à Mi- 
1er.  Les  habitant  de  Léros 
avoient  aflez  mauvaife  répu- 
tation du  côté  de  la  probité  , 
comme  il  paroît  par  une  épi- 
gramme  de  Phocydide  , qui  fe 
trouve  dans  l’Anthologie.  Che- 
vreau l’a  traduite  ainfl  ; 

Ceux  de  Léros  ne  valent 
rien  , 

Hors  Patrocle  pourtant , qui  , 
malgré  fa  naijfance, 

A pajfé jufqu'ici  pour  un  hom- 
me de  tien. 
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Mais , quand  avec  Patrocle  on 
a fait  connoiffance  , 

Encore  trouve-t-on  qu'il  tient 
du  Lérien, 

LERSA  , Lerfa , lieu  d’Efpa- 
gne,  aux  environs  de  Caflula. 
Appien  en  fait  mention. 

LÉSA  , Le/à,  Aaei  (h)  ville 
dont  il  eft  parlé  dans  laGénèfe. 
Moyle  , marquant  les  limites 
de  la  terre  de  Chanaan , dit 
qu’elle  s’étend  du  côté  du  midi 
jufqu’à  Léfa.  Le  Chaldéen  de 
faint  Jérôme  croyent  que  Léfa 
eft  la  même  que  Callirrhoé  , qui 
eft  au  feptentrion  de  la  mer 
morte,  & dont  les  eaux  fe  dé- 
chargent dans  cette  mer.  Mais, 
>1  eft  bien  plus  naturel  de 
l’entendre  de  la  ville  de  Léfa  , 
Lufa,  ou  Elufe  , qui  étoit  à 
peu  près  à diftance  égale  en- 
tre la  mer  Morte  & la  mer 
Rouge.  Ptolémée  connoît  cette 
ville  de  Lufa  , auflï  bien  que 
Jofephe  & Étienne  de  Byzan- 
ce. Le  texte  Grec  de  Jofephe 
la  nomme  Lutta. 

LESBIA  , Lefbia  , (c)  un  des 
peffonnages  que  Térence  in- 
troduit dans  fon  Andrienne. 
Ce  Pocte  en  fait  une  fage-fetn- 
mc. 

LESBIENS,  Lesbii,  A«C< or, 
les  habitans  de  l’ifle  de  Lesbos. 
Voye^  Lesbos. 

LESBOS,  Lesbos  , AioCoc  , 


t 

(•)  Plin.  T.  1.  p.  si)  • » SS.  Strah.  IL.  V.  c.  16.  Jofeph.  de  Antiq.  Judaic. 
pag.  4S8,  489,  6J5.  Hcrod.  L.  V.  pag.  470. 
c i»s-  | Ce)  Terent.  T.  1.  p.  10. 

(ij  Genef.  c.  10.  v.  19.  Prolem.  t 
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(a)  ifle  de  la  mer  Égée.fituée,  Pélafgia.  Au  bout  de  fept  gc- 
fur  les  côtes  de  l’Eolide,  pro-  itérations,  le  déluge  de  Deuca- 
vince  de  l’Afie  mineure,  entre  lion  ayant  fait  périr  un  grand 
I’ifle  de  Ténédos  au  nord  de  nombre  d’hommes  fur  la  terre, 
l*ifle  de  Chio  au  midi.  Elle  dépeupla  auflt  l’ifle  de  Les» 
avoit  l’Eolide  à l’orient , de  au  bos. 

couchant  l’ifle  d’Hiéra  avec  les  Quelque  tems  après  , Maca- 
ifles  fituées  à l’entrée  du  golfe  rée  y abordant  fut  charmé  de 
Therraaïque.  Tacite  dit  que  la  beauté  du  lieu  , de  s’y  éta- 
c’étoit  une  ifle  fameufe  & agréa-  blit.  Sa  colonie  étoit  compofée 
ble  ; Pline, qu’elle  étoit  remar-  d'hommes  ramaflès , les  uns  de 
quable  par  neufvilles , de  qu’el-  l’Ionie,  de  les  autres  de  di— 
le  porta  plufleurs  noms  , tels  vers  cantons.  Quand  il  fut  bien 
que  ceux  d’Himate  ; de  Lafla,  affermi  dans  Lesbos , en  aug-, 
de  Pélafgia  , d’Ægira,  d’Æ-  memant  les  avantages  du  liée 
thiope  de  de  Macaria.  par  un  gouvernement  juffe  de 

Oiodore  de  Sicile  nous  ap-  fage , il  s’étendit  dans  les  ifles 
prend  l’origine  de  quelques-uns  voifines,  dont  il  diffribua  à fa 
de  ces  noms,  dans  l’hifloire  colonie  les  nouvelles  poflef- 

Ïu’il  nous  donne  de  cette  ifle.  fions  qui  n’avoient  point  en» 
lie  a été  habitée  autrefois  , core  de  maître.  Environ  ce  mê- 
dit-il , par  plufleurs  peuples  que  me-tems,  Lesbus  , flls  de  La» 
diverfes  révolutions  ont  fait  pithès  , fils  d’Eole , fils  d’Hip- 
fuccéder  lesuns  aux  autres.  Elle  potès  , pour  obéir  à un  Oracle 
étoit  encore  déferre  Jorfque  les  aborda  dans  cette  même  ifle 
Pélafgiens  s’en  emparerent  les  avec  fa  fuite  , de  époufa  Mc- 
premiers  à cette  occafion.  Xan-  thymne,  fille  de  Macarée  , ea 
thus,  fils deTriope,  roi  des  Pé-  forte  que  les  deux  colonies 
lafgiens  d’Argos,  s’étant  rendu  habitèrent  enfemble.  Lesbus 
maître  d’un  canton  de  la  Lycie  , s’étant  depuis  rendu  célébré  , 
s'yétablitd’abord,  ôty  régna  fur  l’ifle  fut  appellée  de  fon  nom 
la  colonie  qu’il  y avoit  amenée.  Lesbos , & les  habitant  Lesbiens. 
Delà  étant  pafle  dans  Tille  de  Les  deux  principales  villes  de 
Lesbos,  il  en  partagea  le  ter-  Tille  , Méthymne  de  Mitylène  , 
ritoire  entre  fes  compagnons  , prirent  aufli  leur  nom  des  deux 
& changea  le  nom  d’Ilfé  qu'elle  filles  que  Macarée  avoit  eues 
portoit  auparavant  en  celui  de  entre  plufleurs  autres. 

(s)  Vetl.  Paterc.  L.  I.  c.  *.  Q.  Cure,  s 77.  Aul.  Gcll.  L.  XUl  c.  5.  Plut. 
L.  111.  c.  1.  Thucyd.  pag.  180.  ér  Tom.  1.  pag.  aoy  , yjy  , 654.  Hcrod. 
fil-  Strab.  p.  6c,  114  , 581  , 584, IL.  1.  c.  160.  L.  111.  c.  39.  L.  VI.  c. 

616.  ér  /»4-  Ploient.  L.  V.  c.  a.  yi.  Roll.  Hifl.  Ane.  Tum.  U.  pag. 
Pomp.  Mcl.  pag.  14a.  Plin.  Tum.  1.  377.  & fmiv.  Tom.  V.  pag.  441. 
pag.  aS7  , aS8  , 717  , 7a».  Corn.  Mém.  de  l’Acad.  des  Infcript.  & Bell. 
Wcp.  in  Chabr.  c.  y.  Diod.  Sicul.  p.  Leu.  Tom,  VU,  p.  344  , 343, 

•I«>  *40  , $14 , yi$,  ja».  44»,, 
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Macarée  , voulant  fe  rendre 
maître  des  illes  voifines  , en- 
voya d’abord  dans  Chio  une 
colonie  , à la  tête  de  laquelle 
il  mit  un  de  fes  fils.  Il  en  envoya 
un  fécond  nommé  Cydrolaüs 
dans  Samos;  celui-ci , en  ayant 
partagé  le  territoire  entre  les 
gens  de  fa  fuite  , s’en  réferva 
la  Royauté.  Cos  la  troifième 
de  ces  ifles  reçut  Néandre  pour 
Roi  de  la  main  de  Macarée. 
Ce  dernier  envoya  bientôt 
après  à Rhodes  Leucippe  , ac- 
compagné de  beaucoup  de  gens; 
de  les  habitans  de  l’ifle  , réduits 
alors  à un  très-petit  nombre  , 
furent  charmés  de  l’admettre 
parmi  eux. 

Cependant,  le  Déluge  dont 
nous  avons  parlé  , jetta  dans 
de  grandes  calamités  la  terre 
ferme  voifine  de  ces  ifles.  L’i- 
nondation corrompit  les  fruits 
pour  bien  des  années  ; de  forte 
que  la  famine  fe  joignant  à l’in- 
tempérie de  l’air  , porta  la 
pelle  dans  toutes  les  villes  d’a- 
lentour. Pendant  ce  même-tems, 
nos  infuiaires  refpiroient  un  air 
pur,  & recueilloient  une  gran- 
de abondance  de  fruits  & toutes 
fortes  de  biens,  qui  firent  ap- 
peller  leur  féjour  les  illes  Ma- 
carées  ou  Heureufes.  Quelques- 
uns  croyent  pourtant  que  ce 
nom  leur  fut  donné  , à caufe 
des  defeendans  de  Macarée  & 
d’Ione  qui  y avoient  régné  long- 
tems.  11  n’en  eft  pas  moins  vrai 
que  leurs  habitans  ont  joui 
d'une  plus  grande  profpérité  , 
que  tous  ceux  des  ifles  du  voir 
finage  , non-feulement  dans  les 
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fîecles  pafles  mais  encore  de 
nos  jours  , dit  Diodore  de  Sici- 
le. » En  effet,  ajoute  - 1 - il , la 
» douceur  du  climat  & la  fer- 
» tilité  des  terres  de  Lesbos 
» en  font  une  habitation  char- 
» mante  & réellement  digne  du 
u nom  d’Heureufe  qu’elle  por- 
» te.  Macarée  , qui  fut  toujours 
» Roi  de  cette  ifle  , y fît  un  li- 
» vre  de  loix  qui  contenoit 
» tout  ce  qui  peut  contribuer  à 
» la  fureté  & à la  tranquillité 
» publique.  Il  appella  ce  livre 
» le  Lion  , par  alluflon  à la 
» force  & au  courage  de  cet 
v animal.  » 

.L’an  417  avant  l’ere  Chré- 
tienne , ceux  de  Lesbos  renon- 
cèrent à l’alliance  d’Athènes. 
Ils  reprochoient  à cette  Répu- 
blique que  les  forçant  d’aban- 
donner les  autres  villes  de 
cette  ifle  , elle  les  avoit  obli- 
gés d’habitec  tous  enfemble dans 
Mitylene.  Ils  envoyèrent  en 
même-tems  des  AmbafTadeurs 
aux  Lacédémoniens  pour  s’of- 
frir à eux  comme  alliés,  en 
les  invitant  à cette  occafion 
d’attirer  à eux  l’empire  de  la 
mer  , & s’engageant  à leur 
prêter  beaucoup  de  vaifleaux  , 
pour  les  foutenir  dans  cette  en- 
treptife.  Les  Lacédémoniens 
reçurent  cette  propofition  avec 
joie;  mais,  à peine  commen- 
çoient-ils  à monter  leur  mari- 
ne, que  les  Athéniens  les  pré- 
venant , envoyèrent  à Lesbos 
une  flotte  de  quarante  vaif- 
feaux  bien  équipés , &C  com- 
mandés par  Cleinippidès.  Ce- 
lui-ci fe  fortifiant  encore  du 

fecours 
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fecours  de  quelques  alliés,  ar- 
riva jufqu’à  Mitylene.  Là  il  fe 
donna  un  combat  naval,  où  les 
citoyens  de  Mitylene  ayant  été 
battus  , fe  retirèrent  dans  leurs 
murailles  où  ils  furent  aflîégés. 
Les  Lacédémoniens  , qui  jugè- 
rent à*  propos  de  les  fecourir, 
équipèrent  une  flotte  confidéra- 
ble;  mais,  les  Athéniens  les  pré- 
vinrent , en  envoyant  encore  à 
Mitylene  d’autres  vaitfeaux 
montés  par  mille  nouveaux  fol- 
dats.  Pachès,  fils  d’Epiclérus  , 
les  conduifoit  ; & les  joignant 
à l'autre  armée  , il  environna  la 
ville  de  toutes  parts  , & fit 
jouer  continuellement  les  bat- 
teries qu'il  avoir  dreflees  fur 
mer  & fur  terre.  Cependant,  la 
flotte  de  Lacédémone  , compo- 
fée  de  quarante]- quatre  vaif- 
feaux  , &c  commandée  par  Al- 
cidas  , étant  arrivée  jufqu’à  la 
vue  de  Mi*ylene  , fe  rabattit 
fur  PAttique,  avec  tous  les  al- 
liés qu'elle  menoit  avec  elle  ; 
& après  avoir  ravagé  les  cam- 
pagnes qui  avoient  été  épar- 
gnées jufques  - là  , elle  revint 
dans  fes  ports.  De  fon  côté  , 
la  ville  de  Mitylene  preflee  par 
les  aflauts  , par  la  famine,  & 
par  les  diflentions  qui  s’éle- 
voient  parmi  les  citoyens  , fe 
rendit  aux  affiégeans  par  capi- 
tulation. Le  peuple  d'Athènes 
s’aflembla  pour  régler  de  quelle 
manière  on  en  uferoit  avec 
eux.  Cléon  , homme  violent  Sc 
impitoyable  , animant  l’alTem- 
Llée  par  fes  difcours  , propofa 
de  faire  mourir  tous  ceux  qui 
étoient  arrivés  à l’âge  de  pu» 
Tom.  XXV. 
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berté,  & de  réduire  à l’efcla- 
vage  les  femmes  Sc  les  enfans. 

Le  peuple  , entraîné  par  ce  dé- 
clamateur  , prononça  l’arrêt 

S|u’on  lui  diéloit  , 3c  l’envoya 
ignifier  à fon  Général  à Mi- 
tylène.  Mais,  dans  le  tems  mê. 
me  que  Pachès  le  lifoit , il  en 
furvint  un  autre  tout  contraire. 

Il  conçut  une  extrême  joie  du 
repentir  & de  la  rétraélation 
des  Athéniens , 3c  ayant  fait  af- 
fembler  les  citoyens  de  Mity- 
lène  , il  prononça  leur  absolu- 
tion , & les  délivra  d’une  ter- 
rible crainte.  Cependant , les 
Athéniens  firent  rafer  toutes  le* 
murailles  de  cette  ville,  3c  ti- 
rèrent au  fort  entr’euX  toutes 
les  pofleflions  de  l’ifle  , à l’ex- 
ception des  champs  qui  appar- 
tenoient  aux  habitans  de  Mé- 
thymne  , & qui  leur  furent  con- 
lervés.  Voilà  oit  aboutit  la  dé- 
feéïion  de  Lesbos,  à l’égard  des 
Athéniens. 

Strabon  donne  à cette  ifle 
cinq  cens  foixante  flades  de 
longueur , depuis  Sigrium  au 
nord  , jufqu’au  promontoire  de 
Malie  au  midi  , & mille  cinq 
cens  flades  de  circuit.  Les  lieux 
les  plus  confidérables  de  l’ifle 
étoient  Sigrium  , Singrium  , ou 
Sitrium  , Arisba  , Pytrha , Eref- 
fus,  ouEréfus,  Antifla  , Mé- 
thymne  & Mitylène. 

Cette  ifle  , qui  fe  nomme  au- 
jourd’hui Mételin  , a produit  un 
nombre  d’hommes  illuflres.  Plu- 
tarque dit  que  les  Lesbien* 
étoient  les  plus  grands  mufi-  • 
ciens  de  la  Grèce.  Le  fameux 
Arionétoitde  Méthymne,doât 
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on  voit  encore  les  ruines  dans 
cette  ifle.  Terpandre  , qui  mit 
Je  premier  fept  cordes  fur  la  ly- 
re , étoit  Lesbien  ; c’eftce  qui 
donna  lieu  à la  fable  , de  pu- 
blier que  l'on  avoit  entendu 
parler  dans  cette  ille  la  tête 
d’Orphée  , après  qu'on  l’eut 
tranchée  en  Thrace  , comme 
l’explique  ingénieufement  Euf- 
tathe',dans  fes  notes  fur  De- 
cys  d’Alexandrie.  Euflathe  re- 
marque aulTi  que  Pille  fut  nom- 
mée Mitylène  à caufe  de  la 
ville  de  ce  nom.  Il  ell  aifé  de 
voir  que  de  Mitylène  on  a fait 
Metelin.  Strabon  ajoute  en- 
core  aux  Hommes  illudres  de 
Lesbos  , Hellanicus  , célébré 
HiHorien  , & Callias  , qui  fit 
des  notes  furies  poëfies  d’Alcée 
& de  Sapho. 

Les  mœurs  des  Lesbiens 
e'toient  fi  corrompues  , que  l’on 
faifoit  une  grofle  injure  à une 
perfonne  , de  lui  reprocher  de 
vivre  à la  manière  des  Lesbiens. 
Dans  Goltzius  , il  y a une  mé- 
daille, qui  ne  fait  pas  beaucoup 
d’honneur  aux  Dames  de  cette 
ifle. 

Le  terroir  de  Metelin  ell  fort 
bon  , les  montagnes  y font 
fraîches,  Si  couvertes  de  bois 
enplufieurs  endroits.  Cette  ille 
produit  de  bon  froment,  d’ex- 
cellente huile  , Si  les  meilleu- 
res figues  de  l’Archipel.  Ses 
vins  n’ont  rien  perdu  de  leur 
première  réputation.  Arillote  , 
à l’agonie  , prononça  en  faveur 
du  vin  de  Lesbos.  Il  s’agidôit 
de  laider  un  fuccellêur  du  Ly- 
cée, qui  foutint  la  réputation 
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de  l’école  péripatéticienne.  Mé« 
nédème  de  Rhodes  Si  Théo- 
phralle  de  Lesbos  étoient  les 
concurrens.  Arillote  fe  fit  ap- 
porter du  vin  de  ces  deux  ifles. 
Si  après  en  avoir  goûté  avec 
attention  , il  s’écria  devanttous 
fes  difciples  : Je  trouve  ces  deux 
vins  excellent  , mais  celui  de 
Lesbos  ejl  bien  plus  agréable  ; vou- 
lant donner  à connoître  par- 
là  que  Théophrafte  l’emportoic 
autant  fur  fon  compétiteur  que 
le  vin  de  Lesbos  fur  celui  de 
Rhodes. 

Triflan  donne  le  type  d’une 
médaille  de  Géta,  qui , fuivant 
bpartien, aimoit  fort  le  bon  vin; 
le  revers  repréfente  uoe  fortu- 
ne , tenant  de  la  main  droite  le 
gouvernail  d’un  vailFeau,&de 
l’autre  une  corne  d’abondan- 
ce , d’où  , parmi  plufieurs  fruits, 
fort  une  grappe  de  raifin. 

Pline  re’eve  le  vin  de  cette 
ifle  par  l’autorité  d’Erafiftrate  , 
l’un  des  plus  grands  médecins 
de  l’antiquité.  Le  même  Auteur 
de  Ifidore  parlent  du  jafpe  de 
Lesbos. 

Le  commerce  de  l’ifle  de  Me- 
telin confiftc  feulement  en 
grains,  en  fruits,  en  beurre  de 
en  fromage  ; cependant  , elle 
ne  laide  pas  de  payer  au  grand- 
Seigneur  dix  - huit  mille  piaf- 
tres  de  Caratfch. 

Il  y a dans  cette  ifle  des  pins 
qui  donnent  aflez  de  poix  noi- 
re , dont  on  fait  ufage  pour  les 
planches  à la  conilru&ion  des 
petits  vaideaux. 

Les  principaux  ports  de  l’ifle 
fonc  celui  de  Caltro  , ou  de 
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Tancîenne  Mitylene , le  port 
Olivier  , celui  de  Caloni , {St 
le  port  Sigre. 

M.  Fourmont , dans  fon  voya- 
ge du  Levant  , employa  plus  de 
quinze  jours  à vifiter  toute  Fille 
de  Lesbos-  Les  habitans,  quoi- 
que fournis  depuis  long-tems  à 
la  puiffance  du  Turc  , confer- 
■vent  encore  avec  foin  beau- 
coup de  monumens  de  l'antiqui- 
té la  plus  reculée  ; & M.  Four- 
mont  y recueillit  une  vingtai- 
ne d’infcriptions  fingulières  , la 
plûpart  antérieures  à la  puif- 
fance des  Romains  , d’autres  de 
leur  tems  , ôc  d’autres  concer- 
nant les  Perles  ; toutes  de  con- 
féquence  , en  ce  qu’elles  font 
la  preuve  de  faits  importans  ci- 
tés par  quelques  Auteurs,  ou 
parce  qu’elles  nous  apprennent 
des  chofes  dont  ils  n'ont  fait  au- 
cune mention.  Une  femblable 
découverte  l’avoit  déterminé  à 
faire  fouiller  dans  les  jardins  , 
Si.  fous  les  ruines  de  divers 
temples , 8c  d’autres  bâtimens 
publics  qui  y font  en  grand 
nombre  , mais  la  pefte  l’en  em- 
pêcha. Une  galere  Turque  in- 
fetflée  de  ce  mal  le  communi- 
qua fi  promptement  à tonte 
l’ifle  , qu’il  n’y  eut  plus  de  fû- 
reté. 


LESBUS  , Lesbus , AtiCoc , 
fils  de  Lapithès  , & petit-fils 
d’Éole.  Voyt{  Lesbos. 

LESCHÉ  , Lcfchc  , Ahy  v , 
(a)  lieu  particulier  dans  cha- 
que ville  de  la  Grece  , où  l’on 
fe  rendoit  pour  converfer.  Par 


LE  179 

les  paroles  outrageufes  que  Mé- 
lantho  dit  à Ulylfe  dans  Homè- 
re , il  paroît  manifellement  qu’il 
y avoit  de  Ces  fortes  d’endroits 
dans  toutes  les  bonnes  villes  de 
la  Grece.  » Miférable , lui  d;t- 
»>  elle,  que  ne  vas -tu  dormir 
» dans  quelque  boutique  de 
» forgeron  ? Pourquoi  t’amu- 
» fes  - tu  ici  à jafer  comme 
» fi  tu  étois  au  Lefché  ? « 

Il  y avoit  à Sparte  deux 
endroits  qui  portoient  ce  nom  , 
l'un  dit  le  Lefché  desCrotanes; 
l’autre,  le  Lefché  Pœcile  du 
mot  , vdTÏus  , à caufe  de 

la  variété  de  fes  peir.tures.com- 
ine  le  Pœcile  d’Athènes. 

Le  premier  étoit  particuliè- 
rement affcélé  aux  Crotanes 
qui  éloient  une  des  cohortes 
de  l'infanterie  Lacédémocien- 
ne. 

Le  fécond  étoit  le  Lefché 
par  excellence  ; Ce  on  donnoic 
ce  nom  aux  faites  publiques  de 
Lacédémone  , dans  lesquelles 
on  s’aflembloit  pour  les  affaires 
de  l’État.  C’étoit  ici  que  le  pere 
portoit  lui-même  fon  enfant 
nouveau  né  , 8c  que  les  plus 
anciens  de  chaque  tribu  qui  y 
étoient  afiemblés  le  vifitoient. 
S’ils  le  tronvoient  bien  formé  , 
fort , 8c  vigoureux,  ils  ordon- 
noient  qu’il  fût  nourri,  8c  lui 
afiignoient  une  des  neuf  mille 
portions  pour  fon  héritage.  Si 
au  contraire  ils  le  trouvoienc 
mal  fait,  délicat  , 8c  foible , ils 
l’envoyoient  aux  apothêtes  , 
c’eft-à-dire  , dans  le  lieu  où 


(»)  Plut.  T.  1,  p.  49.  Pauf.  p.  186  , 189 , 657. 
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on  expofoit  les  enfans.  Lycur- 
gue l’avoit  ainfi  prefcrit  , 8c 
Ariftote  lui  - même  approuve 
cette  loi  de  Lycurgue. 

' LESCHÉE  , Lcfchtus , ( a ) 
Atrytn,  poète  Grec  , filsd’Ef- 
chylene  , écoic  de  Pyrrha  dans 
l’ifle  de  Lçsbos  ; il  vivoit  en- 
viron 650  ans  avant  i’ere  Chré- 
tienné,  plus  ancien  que  Pinda- 
re , & un  peu  moins  ancien 
qu’Archiloque.  On  le  croit  Au- 
teur de  la  petite  Iliade  , donc 
il  ne  nous  refte  nue  quelques 
fragment , qui  fe  trouvent  cités 
dans  quelques  auteurs  Grecs, 
& fur-tout  dans  Paufanias.  Po- 
lygnote  avoit  pris  dans  Lefchée 
plulieurs  circonflantes  hiftori- 
ques  , qui  ne  font  point  dans 
Homère.  Les  peintres  ne  fçau- 
roient  aflez  lire  les  grands 
Poètes  , ni  Jes  Poètes  aflez  exa- 
miner les  ouvrage$,de$  grands 
Peintres.  Ils  fe  prêtent  les  uns 
aux  autres  des  fecours  mutuels  , 
& ne  different  entr’eux  que  par 
la  manière  de  les  exprimer. 
C’eft  ce  qui  a fait  dire  à Simo- 
nide , que  la  peinture  étoit 
une  Poëfle  muette  , & que  la 
Foëfle  étoit  une  peinture  par- 
lante. 

LESCHÊNORE  , Lefcheno- 
rius  , furnom  que  les  Grecs 
ont  donné  à Apollon.  Apollon 
étoit  le  Dieu  des  fciences  , & 
par  rapport  aux  progrès  qu’on 
y faifoit,  on  lui  donnoit  diflë- 
rens  noms.  Par  rapport  au 
commençans  , il  fe  nommoit 
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Pythien  ; par  rapport  à ceux 
qui  commençoient  à entrevoir 
la  vérité  , Délien  8c  Phanée  ; 
par  rapport  à ceux  qui  étoient 
habiles  , fçavans  , Ifmonien  ; 8c 
enfin  , par  rapport  à ceux  qui 
faifoient  ufage  de  leurs  fcien- 
ces , qui  fe  trouvoient  dans  les 
aflemblées , qui  y parloient  , 
qui  y philofophoient  , Lefché- 
nore. 

Ce  mot  vient  du  Grec  y(eyr  , 
entretien  , conférence  de  Philo- 
fophes. 

LESCHIDE  , Lefchidcs  , ( b ) 
Ai cX'IJ' m , compagnon  d’Eume- 
ne , tut  un  Poète  excellent  qui 
fit  des  vers  héroïques,  lil’on  en 
doit  croire  Suidas. 

LESSA  , Lrjfa  , , (e) 

bourg  du  Péloponnèfe  , fitué 
fur  les  confins  de  l’Argolide  8c 
du  territoire  d’Epidaure.  Il  y 
avoit  dans  ce  bourg  un  temple 
de  Minerve  8c  une  ftatue  de 
bois  de  la  déeflfe  , qui  ne  dif- 
féroit  en  rien  de  celle  qui 
étoit  dans  la  citadelle  de  La- 
rifle. 

LESTADES  , Lcflada  , vil- 
lage de  l'ifle  de  Naxos,  félon 
Athénée. 

LESTES  , Lefltz  , A crat  , 
(</)  terme  qui  veut  dire  voleurs. 
C’eft  le  nom  propre  d’un  peu- 
ple de  l’Inde  , au-dc  là  du  Gan- 
ge. Peut-être  les  Grecs  leur 
donnèrent-ils  ce  nom,  comme 
nous  avons  donné  le  nom  d’ifle* 
des  Larrons  aux  ifles  Marian- 
nes. 


r »)  Pauf.  p.  658.  Mém.  de  l'Acad.  I (i)  Suid.  T.  11.  p.  *8. 
des  Inicript.  & Bell.  Lctt.  Tora.  VI  . (c)  Pjuf.  p.  i}». 
paj.  45J . & J*iv,  I (W)  Ptulcra.  I Vil.  c.  1. 
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LESTRYGONIE  , Lajlrygo- 

tlla , AcucTfuivnv.  (-'oyc{  Lellry- 
gons. 

LESTRYGONS  , Lctflrygo- 
nes  , AetioTfuytn(  , ( a ) peuple 
dont  Homère  fait  mention  dans 
ion  Odyffêe.  > 

» Nous  fîmes  foute  fix  jours 
» entiers,  dit  Ulyfle,  & le 
» feptième  nous  arrivâmes  à la 
» hauteur  de  la  ville  de  Lamus , 
» de  la  fpacieufe  Leftrygonie  , 
» qui  abonde  en  toutes  fortes 
» de  troupeaux  ; car  , le  ber- 
» ger  qui  ramene  fon  troupeau 
» de  moutons  , le  foir,  appelle 
*>  le  palleur  des  bœufs,  qui  en- 
as  tendant  fa  voix , fait  fortir 
n aufG-tôt  fes  bœufs  pour  le  pâ- 
» turage.  Là  un  berger,  qui 
» pourroit  fe  palier  de  dormir 
» la  nuit,  gagneroit  double  fa- 
as  laire  ; il  meneroit  paître  les 
■n  moutons  le  jour  , & la  nuit 
» il  meneroit  les  bœufs  ; car  , 
» ces  deux  dirterens  pâturages 
» font  fort  voifins.  Nous  nous 
» préfentâmes  pour  entrer  dans 
ss  le  port , qui  eft  fort  célébré, 
»•  mais  l’entre'e  n’en  eft  pas  faci- 
» le  ; la  nature  l’a  environné  de 
» rochesfort hautes, dtdesdeux 
» côtés  le  rivage  s’avance  ôc 
ss  fait  deux  pointes  qui  ne  laif- 
» fent  au  milieu  qu’un  partage 
sj  fort  étroit.  Mes  compagnons 
>j  entrèrent  dans  ce  port  & at- 
ss  tachèrent  leurs  vaiûeaux  à 
» terre  les  uns  près  des  autres; 
n car  , la  marée  étoit  bafle  ÔC 
as  la  mer  fort  tranquille.  Mais 
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i»  moi , je  n’y  entrai  point , 8c 
» je  tins  msn  vaitfoau  dehors  , 
s»  près  d’une  de  ces  pointes  , St 
ss  après  en  avoir  attaché  le  ca- 
>3  ble  à un  rocher  , je  montai 
js  fur  une  éminence  . d’où  je  ne 
ss  découvris  aucuns  travaux  de 
ss  laboureurs  , je  vis  feulement 
ss  de  la  fumée  qui  s'élevait , 6c 
n qui  marquoit  que  le  pais 
su  étoit  habité.  Aulfi-tôtje  choi- 
ss  fis  deux  de  mes  compagnons 
» que  j’envoyai  à la  décou- 
ss  verte,  & je  leur  donnai  un 
» héraut  pour  les  accompagner, 
ss  Ils  prirent  le  grand  chemin 
ss  par  où  les  charettes  portoient 
js  à la  ville  le  bois  des  monta- 
is gnes  voifines.  Près  de  la  ville 
js  ils  rencontreront  une  jeune 
» fille. qui  étoit  fortie  pour  al- 
» 1er  puifer  de  l’eau  à la  fon- 
so  taine  d’Artacie,  & c’étoit  la 
n fille  même  d’Antiphate , roi 
ss  des  Leftrygons.  Mes  gens 
» s'approchèrent  6c  lui  dénian- 
ts derent  qui  étoit  le  Roi  du 
ss  pais  , &c  quels  étoient  les 
ss  peuples  qui  lui  obéirtoient, 
ss  elle  leur  montra  le  palais  de 
ss  fon  pere  ; ils  y allèrent,  & 
ss  trouvèrent  à l’entrée  la  fem- 
» me  du  Roi , dont  la  vue'  leur 
ss  fit  horreur;  car,  elle  étoit 
ss  aulfi  grande  qu’une  haute 
» montagne.  Dès  qu’elle  les 
n vit , elle  appella  fon  mari 
» Antiphate  , qui  étoit  ù la  pla- 
is ce  publique,  qui  leur  prépa- 
so  ra  une  cruelle  mort;  car, 
ss  empoignant  un  de  mes  com- 


(W)  Homcr.  OdylT.  L.  X.  v.  8i.  & | L.  XIV.  c.  6.  Mém.  de  l’Acad.  des 
/r  i.  Hurat.  Ars  Foëtic.  v.  340.  Plin.  j lnfcript.  de  Bell.  Lett.  Tom  1.  j jg. 
Xora.  1.  psg.  153  , 161,  G»id,  Metam.  * ij*.  ér  juin, 
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» pagnons  , il  le  mangea  pour 
» ion  dîner.  Les  autres  tâche- 
» rent  de  regagner  leurs  vaif- 
» féaux  par  la  fuite  ; ce  monf- 
» tre  fe  mit  à crier  de  à appel- 
ai 1er  les  Leitrygons.  Sa  voix 
» épouvantable  fut  entendue 
» de  toute  la  ville.  Les  Lef- 
» trygons  accoururent  de  par 
» tout  à milliers  fur  ce  port , 
» femblables  non  à des  hommes 
» mais  à des  Géans  , & ils  nous 
m accabloient  de  grolTes  pier- 
» tes  du  haut  de  ces  roches  ef- 
« carpées.  Un  bruit  confus 
» d’hommes  mourans  & de  vaif- 
» féaux  brifés  s’élève  de  ma 
» flotte.  Les  Leitrygons  enfl- 
ai lant  ces  malheureux  comme 
» des  poiflons  , les  emportent 
» pour  en  faire  bonne  chere. 
» Pendant  qu’on  maltraite  ainft 
» mes  vaifleaux  qui  font  dans 
» le  port,  je  tire  mon  épée, 
x>  de  coupant  le  cable  qui  at- 
i>  tachoir  le  mien  hors  du  port, 
s>  à la  pointe  d’un  rocher,  j'or» 
» donnai  à mes  compagnons  de 
» ramer  de  toutes  leurs  for- 
x>  ces  pour  nous  dérober  au 
» danger  qui  nous  menaçoit.« 

» Tous  les  Hiltoriens  , dit 
» Madame  Dacier  , convien- 
» nentque  la  ville  de  Lamus  elt 
» Formies  , de  que  Formies 
» étoit  l’ancienne  habitation 
»i  des  Leftrygons.  Cicéron  à 
» Atticus , Livre  II,  XU1.  Si 
» veto  in  hanc  vtntris 

ii  A 'TMT^rvmVr  , Formias  dico. 
» P:ine  , Liv.  1 II  , chap.  5 . Op- 
v pidum  F or  mis  ■ Hormis  antè 
n d'tHum  , ut  exiflimavere , anti- 
» tjua  Lteftrygonum  JcJes.  Mais  , 
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» comment  peut-on  placer  fur 
» les  côtes  de  la  Campanie 
» les  Lelirygons  , qu’on  fçait 
33  avoir  été  voifins  des  Cyclo- 
» pes,&  avoir  habité  la  Sici- 
33  le  près  des  Léontins?  C’ell 
» ce  qu’il  faut  expliquer  en 
» peu  de  roots.  Il  eft  certain 
33  que  les  Leflrygons  , dans  leur 
31  première  origine , ont  habité 
33  la  Sicile  fur  le  fleuve  Térias. 
» Pline  , Liv.  111  , chap.  8. 
x>  F/umina  , Symœthus  , T trias  t 
» intùs  Lsflrygonii  campi  , oppi~ 
33  dum  Ltontini.  Cela  elt  fl  vrai, 
» que  le  nom  de  Leftrygon  de 
» celui  de  Léontin  ne  font  que 
30  le  même  nom;  car,  comme 
33  Bochart  l’a  démontré  , Laf- 
» trygon  elt  un  nom  Phénicien, 
33  Lais  tircam  , Lion  qui  dévore  , 
» & ce  nom  a été  rendu  en  La- 
33  tin  par  celui  de  Léontin  , qui 
33  fignifle  la  même  chofe,  6c 
33  qui  marque  les  mœurs  féro- 
33  ces  de  Léontines  de  ces  peu- 
» pies  barbares.  U y a donc 
33  de  l’apparence  que  comme 
33  les  Fhéaciens  avoient  quitté 
33  la  Sicile  pour  aller  à Cor- 
33  cyre,  les  Leitrygons  , ou  une 
» partie  des  Leitrygons  , la 
» quittèrent  de  même  de  aile— 
» rent  s'établir  fur  les  côtes  de 
33  la  Campanie.  On  ne  peut  pas 
» douter  que  Lamus  , qui  bâtie 
n Formies  , ne  fût  un  Leltry- 
» gon  , fon  nom  même  le  té- 
n moigne  ; car,  Lamus  flgnifle 
33  devorateur  , étant  tiré  du 
» Phénicien  Laham  ou  Lahama% 
n qui  flgnifle  dévorer.  Et  delà 
33  même  a été  tiré  le  nom  de 
33  cette  fameufe  Reine  de  Li-, 
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i*  bye  , appeüée  Lamia  , parce 
» qu’elle  fendoit  le  ventre  des 
» femmes  groffes  pour  dévorer 
» leurs  enfans.  Horace  en  parle 
» dans  fon  art  Poétique.  « 

Neu  pranfx  Lxmix  vivum pucrum 
extrahat  alvo. 

C’eft-  à- dire  , » Qu’on  ne 
» voie  jamais  dans  vos  pièces 
» arracher  du  ventre  d’une 
» Lamie  , un  enfant  tout  vi- 
sa vant  qu’elle  ait  dévoré,  u 

M.  Baudelot  s’eft  fait  un 
fyftême  particulier  fur  la  de- 
meure des  Leftrygons  de  la  def- 
cription  qu’en  fait-  Homère. 

i.°  Il  prétend  que  la  ville 
des  Leftrygons  n’étoit  autre 
chofe  qu’une  longue  rangée  de 
cavernes  contiguës  , ôcqui  per- 
çoient  les  unes  dans  les  autres  , 
où  les  Leftrygons  habitoient 
pêle-mêle  avec  leurs  troupeaux; 
que  les  bergers  qui  revenoient 
des  pâturages  , appelaient  les 
autres  bergers  qui  dévoient  y 
aller  après  eux  , & que  ceux- 
ci  entendoient  aifément , quand 
on  les  appelioit , à caufe  de  la 
communication  qu’il  y avoit 
d’une  caverne  à l’autre.  Il  ap- 
puie ce  fentiment  fur  ce  qu’Ho- 
mère  fait  dite  à UlylTe  ; » Je 
» montai  fur  une  éminence , 
y>  d’où  je  ne  découvris  auçuns 
» travaux  de  laboureurs  ; je 
» vis  feulement  de  la  fumée  qui 
» s’élevoit  i « c’eft-à-dire  , qui 
fortoit  des  demeures  fouter- 
reines  des  Leftrygons;  & cette 
fumée  feule  avoit  fait  juger  à 
à UlylTe  que  ce  s montagnes 
étoient  habitées;  car,  il  ne 
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voyoit  point  de  maifons  , mais 
feulement  des  montagnes. 

a.°  M.  Baudelot  place  cetre 
rangée  de  cavernes  le  long  de 
la  côte,  de  manière  qu’il  n'y 
avoit  entre  la  mer  ÔC  les  mon- 
tagnes qu’une  vallée  étroite,  où 
étoient  les  pâturages  des  Lef- 
trygons ; & il  cite  fur  cela  un 
endroit  de  Silius  Italicus,  qui 
dit  que  la  demeure  d'Antipha- 
te  étoit  fort  refferrée  par  la 
mer. 

3.0  Enfin  , M.  Baudelot  croit 
qu’on  doit  entendre  par  les  che- 
mins de  la  nuit , l’Océan  , où 
fe  couche  le  foleil  pendant  la 
nuit , fuivant  l’opinion  des  poè- 
tes ; ÔC  par  les  chemins  du  jour, 
la  terre  que  le  foleil  éclaire  de 
Tes  rayons  pendant  le  jour,  St 
pour  laquelle  il  quitte  l’Océan 
de  remonte  dans  le  ciel , comme 
le  fait  entendre  Homère  dans 
quelques  vers  du  troifième  li- 
vre de  l’Odyffée.  » Le  foleil, 
» dit-il  , quitte  le  fein  de  l’O- 
» céan  , Ôc  monte  dans  le  ciel 
» pour  éclairer  les  Dieux  ÔC 
» les  hommes  , ôc  pour  ré- 
» pandre  fa  lumière  fur  la 
» terre. « 

Ainfi  , lorfqu’Homère  dit  que 
dans  le  pais  des  Leftrygons,  les 
chemins  du  jour  Ôc  de  la  nuit 
font  proches  , il  veut  dire  lim- 
plement  que  la  terre  Ôc  la  mer 
font  proches , ôc  pour  parler 
plus  clairement , que  la  terre 
y ell  refferrée  par  la  mer  , Ôc 
que  par  conféquent  leurs  pâ- 
turages n’ont  pas  affez  d’éten- 
due pour  que  leurs  bergers  s’é- 
cartent bien  - loin  ; de  forte 
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qu'un  homme  qui  pourroit  fe 
parter  de  dormir  , & qui  vou- 
droit  gagner  double  falaire , 
n’auroit  pas  beaucoup  de  che- 
min à faire  pour  ramener  un 
troupeau  dans  la  bergerie  , Sc 
pour  retourner  fur  le  champ 
avec  un  autre  troupeau  dans  les 
pâturages. 

Voici  un  autre  fyftême , il 
eft  de  M.  l’abbé  Fraguier.  » Il 
30  y a , dit-il , autant  de  jour 
» que  de  nuit  dans  une  année; 
» & quoique  dans  un  tems  les 

nuits  foient  plus  longues  que 
» les  jours  , & dans  un  autre 
» tems  les  jours  plus  longs  que 
■*>  les  nuits,  tout  fe  retrouve  à 
•>  la  fin  de  l’année  dans  une 
» égale  proportion  ; de  forte 
» que  le  fens  d’Homère  pour- 
» roit  être  que,  dans  un  pais  auf- 
» fi  abondant  en  pâturages  que 
n le  pais  des  Leftrygons , qui 
» pouvoir  fournir  aux  beftiaux 
n de  quoi  paître  le  jour  & la 
» nuit,  un  berger  qui  pourrcit 
» fe  parter  de  dormir  , & qui 
» meneroit  paître  le  jour  une 
» efpece  de  bétail  , & une 
a>  autre  efpece  pendant  la  nuit, 
» mériteroit  au  bout  de  l’année 
»*  un  double  falaire  , parce 
y*  qu’à  tout  prendre,  le  tems 
» des  jours  &.  des  nuits  eft 
» égal.  a. 

LESTRYGONS  , Leeflrygo- 
tlti  y Aaifre-  yétic,  , (4)  peuple 
de  Sicile.  Euftathe , expliquant 
un  partage  du  neuvième  livre 
de  l’Odyrtée  , où  Homère  par- 
le de  l’arrivée  d’Ulyffe  chez 

<<•)  Thucyd.  pig.  411.  , 
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les  Cyclopes , s’exprime  ainfi  r 
n Les  Anciens  difent  que  de 
» même  qu’Eole  regnoit  dans 
» les  ifles  de  Lipari  , de  mê- 
*>  me  les  Cyclopes  & les  Lef- 
» trygons  regnoient  dans  le 
» territoire  de  Lentini  de  aux 
» environs  de  l’Etna  ; que  c’é- 
» toient  des  hommes  cruels  & 
» barbares , & que  par  cette 
» raifon  toute  la  côte  , le 
» long  du  détroit,  n'étoit  pas 
» abordable  pour  tout  le  mon- 
» de.  « 

Thucydide  avoir  dit  long- 
tems  auparavant,  que  les  plus 
anciens  habitant  de  la  Sicile 
avoient  été  les  Cyclopes  & les 
Leftrygons  qui  en  occupoienc 
une  partie  ; mais,  ce  qu’il  ajou- 
te fait  voir  qu’il  ne  le  donne 
que  comme  une  tradition  fort 
obfcure.  » Je  ne  fçais  , dit-il  a 
» ni  quelle  forte  d'hommes 
» c'étoit,  ni  d’où  ils  étoienc 
» fortis  , ni  où  ils  font  partes. 
» U fuffit  , dit  ce  judicieux 
» Hirtorien  , de  fçavoir  ce  que 
» les  Poètes  en  ont  dit  ; & cha- 
» cun  en  peut  penfer  ce  qu’il 
» lui  plaît.  Après  ces  peu- 
» pies , les  Sicaniens  font  les 
» premiers.  « 

Lycophron  ayant  parlé  des 
erreurs  d’Ulyffe,  dans  fon  poè- 
me , d’une  manière  fort  obfcu- 
re à fon  ordinaire,  en  difant  : 
11  verra  enfuite  les  reflet  des  flé- 
chés ; Tzetzès  , fon  Commenta- 
teur , fait  cette  obfervation  ; 
» Par  les  relies  des  fléchés,  le 
» Poète  entend  les  Leftrygons  f 
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y>  peuple  qu’Hercule  extermina 
» prefqu'entièrement  à coups 
« de  fléché  , Iorfqu’il  emme- 
» noit  les  boeufs  de  Géryon 
» qui  avoit  eu  l'audace  de  lui 
» faire  la  guerre.  Il  appel- 
as le  donc  relies  des  fléchés  , 
» ceux  qui  échappèrent  du 
» carnage  que  fît  Hercule.  Les 
» Leftrygons  , ajoute  notre 
» Commentateur,  font  les  mê- 
n mes  que  le  peuple  de  Sicile  , 
» nommé  à préfent  Léontins.  et 
Voilà  ce  que  dit  Tzetzès  fur 
Lycophron.  Diodore  de  Sicile 
fait  bien  mention  de  ce  combat 
d'Hercule  en  Sicile  ; mais  , il 
dit  que  ce  fut  avec  les  Sica- 
niens , dt  non  pas  avec  lesLef- 
trygons. 

LÉTANDROS,  Lctandros  , 
(4)  ifle  de  la  mer  Égée  , l'une 
des  Sporades , aflez  près  de 
celle  de  Gyare  , félon  Pline. 

LÉTANUM,  Lctanum  , (b) 
■Asiate»  , ville  de  la  Propon- 
tide  , qui  fut  bâtie  par  les  Athé- 
niens, l’an  433  avantl'éreChré- 
tienne. 

LÉTÉ , Lite , Ak'tm  , (c)  ville 
de  Macédoine  , félon  Pline. 
Ptolémée  la  met  à l'extrémité 
de  la  Mygdonie  , aux  confins 
de  l’Amphaxitide.  Harpocra- 
tion  la  nomme  Lité  ; de  Pline 
lui-même  l’appelle  ailleurs  Li- 
ces au  pluriel. 

LÉTECH,  Lettcb , ( d)  me- 
iure  Hébraïque,  qui  étoit  la 
moitié  du  Chômer  , de  par  con- 
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féquent  de  149  pintes,  demi- 
feptier  , un  poiffon  de  un  peu 
plus.  On  ne  trouve  cette  me* 
fure  que  dans  Ofée  , Lctcch  hor- 
deorum  , que  les  Septante  tra- 
duifent  par  Nebel , St  la  Vulgate 
par  dimidium  cori. 

LETES , Leiif  A*tc)  , (e) 
peuple  originaire  de  Gaule , 
tranfplanté  enfuite  en  Germa- 
nie , St  enfin  rappellé  dans 
le  païs  de  Treves  par  Maxi- 
mien. 

L’an  de  Jefus  - Chrift  357» 
pendant  que  Julien  étoit  campé 
vers  Reims,  de  Barbation  vers 
Bâle  , les  J.etes  paflerent  en- 
tre les  deux  camps  ; de  traver- 
fant  avec  une  promptitude  in- 
croyable une  grande  partie  de 
la  Gaule  , ils  pénétrèrent  juf- 
qu’à  Lyon.  Leur  deflein  étoit 
de  piller  cette  ville  de  d’y  met- 
tre le  feu.  On  n’eut  que  le  tems 
de  barricader  les  portes  ; ils 
enlevèrent  tout  ce  qui  fe  trou- 
va dans  la  campagne.  A cette 
nouvelle  Julien  détache  trois 
corps  de  fa  meilleure  cavale- 
rie , pourfe  faifir  des  trois  feuls 
palfages  par  où  il  fçavoit  que 
les  Barbares  pouvoient  revenir. 
Sa  prévoyance  ne  fut  pas  trom- 
pée. Tous  furent  taillés  en  piè- 
ces ; on  reprit  fur  eux  tout  le 
butin;  il  n’échappa  que  ceux 
qui  paflerent  auprès  du  camp 
de  Barbation.  Celui-ci , loin  de 
les  arrêter  , fit  retirer  les  Tri- 
buns Bainabaude  de  V alentinien, 


(a)  Ptin.  T.  1.  p.  ai).  J (d)  Ofee.  c.  j.  ».  t. 

(h)  Diod.  Sicul.  y.  505.  I (<)  Hift.  du  bas  Emp.  par  M.  le  Beau, 

(e)  Plin.  T.  I.  p.  10a.  T.  II.  p.  564.  T,  11.  p.  404  , 40 j. 

Piolcm.  L.  111.  c.  13.  1 
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depuis  Empereur  , qui  par  or- 
dre de  Julien  étoient  venus  oc- 
cuper ce  porte  ; & ce  perfide 
Général  trompa  Confiance  par 
un  faux  rapport.  Il  lui  manda 
que  ces  deux  Officiers  ne  s’é- 
toient  approchés  de  fon  camp  , 
que  pour  lui  débaucher  fes  fol- 
dats.  Confiance  les  caffa  fans 
autre  examen. 


LETHÆUS  FLÜVIUS  . (a) 
A*taic$  T.oianic, , fleuve  de  l’Afie 
mineure  , qui  avoit  fa  fource 
dans  le  mont  Paftyas,  fitué  dans 
le  pa'is  des  Éphéuens,  & tom- 
,boit  dans  le  Méandre.  Ce  fleu- 
ve paffbit  plus  près'  de  la  ville 
de  Magnéfie  que  le  Méandre  , 
quoiqu'on  la  nommât  Magnéfie 
fur  le  Méandre. 

LETHÆUS  FLUVIUS  , (b) 

Avbaïot  i tëTctu'c , fleuve  qui  cou- 
loit  auprès  de  Tricca.  On  difoit 
qu’Efculape  étoit  né  auprès  de 
ce  fleuve. 

LETHÆUS  FLUVIUS , (c) 

AyQaîtf  xo  ausç  , fleuve  de  l’ifle 
de  Crete.  Vibius  Séquefter  dit 
qu’on  le  nommoit  ainfi  , parce 
qu’Hermione  , fille  de  Vénus, 
y oublia  Cadmus  , fon  mari. 
Strabon  dit  qu’il  traverfoit  en- 
tièrement Gortyne. 

Strabon  connoit  un  quatrième 
fleuve  de  ce  nom , & le  place 
chez  les  Libyens  occidentaux. 
Sur  quoi  Cafaubon  obferve 
qu'on  ne  voit  nulle  part  ailleurs 
la  diftinélioo  des  Libyens  orien- 
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taux  & occidentaux,  & qu’on 
n’a  jamais  lu  dans  aucun  Auteur 
ancien  qu’il  y eût  là  un  fleuve 
Léthéen , ou  fleuve  de  Léthé. 
Il  veut  qu’on  life'Cxf*  , au  lieu 
de  Libycis  , Ai'C'Oi  , & alors 
tout  convient  bien.  U y avoit 
des  Ibériens  orientaux  en  Afie  , 
& des  Ibériens  occidentaux  en 
Europe  ; & tout  le  monde  fçait 
que  le  fleuve  Léthé , ou  de  l’Ou- 
bli , étoit  en  Efpagne.  Cafau- 
bon a reconnu  , dans  la  fuite  , 
que  les  Anciens  ont  connu  des 
Libyens  occidentaux  , & cite 
un  partage  de  Maxime  de  Tyr. 
Cependant  , il  ne  change  rien 
à fon  fenrimcnt  , par  rapport 
au  fleuve  qu’il  renvoie  toujours 
en  Efpagne. 

LÉTHÉ  , Lcthe  , , ( d ) 

fleuve  des  enfers.  Le  mot  Le - 
the  veut  dire  oubli.  Les  Poètes 
ont  fuppofé  que  dans  les  enfers 
il  y avoit  un  fleuve  de  ce  nom; 
que  tous  les  morts  en  buvoient 
un  rrait , qui  leur  faifoit  oublier 
tout  le  palTé. 

LÉTHÉ  , Lethe,  A*?*,  (e) 
fontaine  de  Grece  , dans  la 
Béotie  , félon  Paufanias.  On 
buvoit  de  l’eau  de  cette  fontai- 
ne , quand  on  facrifioit  à Tro- 
phonius. 

LÊTHÉE , Lcthxa  , (/)  fem- 
me d’Olene.  On  dit  que  ce 
Prince  , délirant  de  garantir 
Léthée  du  châtiment  que  fon 
impiété  méritoit  , vouloir  fe 


(m)  Strab.  p.  554  , «47.  Pauf.  p.  66  , 

t9. 

(4)  Strab.  p.  «47. 

(d  Strab.  p 478 , 647. 

U)  Myth.  pat  M.  l’Abb.  Ban.  Tom. 


V.  p.  5 , »4. 

(r)  Pauf  p.  Sot. 

(/;  Myth.  pat  M.  l’Abb.  Ban.  Tom. 
VUl.p.  67,  ûb. 
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mettre  à fa  place.  Mais , il  ne 
fi't  pas  en  fon  pouvoir  de  l’en 
garantir  , & tout  ce  qu’il  y 
gagna  ce  fut  d’avoir  part  à fa 
peine , fie  il  fut  changé  en  ro- 
cher comme  elle.  Cette  aven- 
ture n’a  fans  doute  d’autre  fon- 
dement, lî-non  que  ce  Prince 
périt  avec  fa  femme  dans  les 
rochers  où  ils  s’étoient  retirés, 
pour  fe  garantir  des  pourfii- 
tes  des  Prêtres  , qui  accufoient 
l.cthée  de  quelque  profana- 
tion. 

LÉTHÉON  , Letheon , haute 
montagne  d'Italie  , félon  Ly- 
cophron.  Ortélius  croit  qu’elle 
croit  dans  la  Campanie. 

LÉTHÈS,  Lethes , Ah'6kc,  (<j) 
fleuve  d’Afrique,  près  du  lac 
Triton  , félon  Lucain  , dans 
quelques  éditions  ; d’autres 
portent  Léthon  ou  Lathon.  Le 
Scholiafte  de  Lucain  dit  : » Il 
» efl  certain  que  le  Léthès  eft 
» en  Afrique , à l’extrémité 
» d'une  des  pointes  du  Gçlfe 
» des  Syrtes  , 6c  qu’il  pafle 
» auprès  de  la  ville  de  Béréni- 
ce» ce.  a En  ce  cas , il  devoir 
être  bien  loin  du  lac  Triton  ; 
mais,  il  a été  permis  à un  poè- 
te de  le  déplacer.  Lucain  fup- 
pofe  que  ce  fleuve  avoir  fa 
fource  dans  le  fleuve  Léthé  , 
qui  coule  aux  enfers  fuivant  la 
Mythologie. 

LÉTHÈS  , Lethes  , , 

(ê)  fleuve  d’Efpagne.  Strabon 
dit  que  quelques-uns  le  nom- 
ment Lima:  a.  Le  paflage  de 
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Pline  eft  remarquable,  o On 
« s’eft  , dit-il , trompé  à l'égard 
» des  fleuves  fameux.  Depuis 
o le  Minho  il  y a deux  cens 
» mille  pas  , au  rapport  de 
» Varron,  jufqu’à  l’Æminius  , 
» que  quelques  - uns  placént 
» ailleurs,  & appellent  Limxa; 
ii  il  a été  appellé  le  fleuve 
» d’Oubli  par  les  Anciens  , & 
» on  a imaginé  beaucoup  de 
» contes  à fon  occafion.  <*  Le 
P.  Hardouin  dit  que  ce  fleuve 
ell  préfentement  l’Agueda.nom 
qui  lui  efl  commun  avec  la  ville 
qu’il  arrofe.  Baudrand  croit  que 
c’eft  la  Lima  , rivière  de  Por- 
tugal , qui  pafle  à Puente  de 
Lima , entre  le  Minho  & le 
Duero. 

C’eft  apparemment  de  ce 
Léthès  que  Silius  Italicus  dit  : 

Quiquc  fuper  Gravios  lucentes 
volvit  arertds , 

Infcrnct  populis  referens  oblivia 
Lethes. 

Strabon  rapporte  que  les 
Celtiques  Sc  les  Turdules  ayant 
fait  une  courfe  de  ce  côté  • là  , 
& ayant  pafle  le  fleuve  de  Li- 
mæa , il  s’éleva  entre  eux  une 
fédition  ; & que  leur  chef  étant 
mort  pendant  cetems-là,  ils 
s’arrêtèrent  fur  le  bord  du 
fleuve  , difperfés  comme  ils 
étoient  ; ÔC  que  delà  vint  à ce 
fleuve  le  nom  d’Oubli  ou  Lé- 
thès. 

LÉTHON  , Lethon , AjQvr , 


Lucan.  L.  IX.  y.  5^4.  & /»j.  ipig.  »*8,  Sili,  Italie.  L.  1.  *.  , 

(W  Jurai»,  jag.  15J.  Pim.  Tum.  I.|xj6. 
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(<j)  fleuve  d’Afrique  , dans  la 
Cyrénaïque  , félon  Pline.  Pto- 
lémée  écrit  Lathon.  Le  P.  Har- 
douin  croit  que  c’eft  le  Lethæus 
Fluvius , que  Strabon  place  chez 
les  Libyens  occidentaux.  Pline 
& Ptoléme'e  font  ce  fleuve 
voifin  de  la  ville  de  Béréni- 
ce. 

LÉTHUS,  Lethus  , ( b ) Pé- 
lafge  , fut  pere  de  Pyléus  & 
d’Hippothoüs  , deux  héros  qui 
fe  diltinguerent  au  fiege  de 
Troie. 

LÉT1L1US  , Lctilius  , ( c ) 
roeffager  de  L.  Métellus.  Cet 
homme  , au  rapport  de  Cicéron, 
avoit  quelque  teinture  de  Lit- 
térature. 

LÉTINS,  Ltùni , (d)  peuples 
de  Sicile,  qui  furent  très-mal- 
traités par  Verrès,  puifqu’il  ne 
leur  laiffa  rien  du  tout. 

LÉTOlA  , Letoia.  Voyc[  Lo- 
toa. 

LÉTOPOLIS  , Létopolis,  (c) 
ville  de  la  baffe-Égypte  , fituée 
à vingt  milles  au  - deffous  de 
Memphis  , fur  un  canal  pref- 
ue  parallèle  au  cours  du  Nil. 
tolémée  & Étienne.de  Byzan- 
ce l’appellent  la  ville  de  Lato- 
ne  ; & l’itinéraire  Amplement 
Létus.  Il  ne  faut  pas  la  con- 
fondre avec  la  ville  de  Latopo- 
iis  de  la  Thébaïde  , qui  pre- 
□oit  fon  nom  du  poiffon  Latos  , 
-auquel , félon  Strabon  , fes  ha- 
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bitans  rendoient  un  culte  par- 
ticulier. 

La  ville  de  Létopolis  étoic 
le  chef-lieu  d’un  Nome  , que  les 
Auteurs  appellent  Letopolius 
Nomos.  Depuis  la  diviflon  de  la 
baffe-Égypte  en  plufleurs  pro- 
vinces, cette  ville  fit  partie  de 
l’Arcadie,  ou  de  l’Égypte  pre- 
mière , fuiyant  d’autres  Noti- 
ces. Ifaac  fut  ordonné  évêque 
de  Létopolis,  par  Mélèce  de 
Lycopolis  ; on  connott  peu  la 
fuite  de  fes  Évêques.  On  pré- 
tend que  cette  ville  fublîlle 
encore  , fous  le  nom  de  De- 
roté. 

On  l’appelloit  la  ville  deLa- 
tone,  parce  queLatone,  mere 
d’Apollon  , y avoit  un  tem- 
ple & un  culte  particulier. 

M.  Vaillant  n’a  publié  aucu- 
ne médaille  du  Nome  de  Lé- 
topolis ; Mais , M.  Pellerin 
en  conferve  une  de  bronze  de 
la  grandeur  des  Quinaires.  On 
voit  d’un  côté  , fans  légende  , 
la  tête  d’Adrien  , couronnée 
de  laurier,  & de  l’autre  un 
crocodile  avec  l’infcription 
A HTO  n.  L.  1 A.  de  la  ville 
de  Létopolis  , l’année  onziè- 
me. 

LÉTOPOLITE  [ le  Nome], 
Letopolites  Nomos  , contrée  de 
la  baffe-Égypte.  Voyc{  Léto- 
polis. 

Quelques  - uns  mettent  un 

( i)  Cicer.  in  Verr.  L.  V.  c.  Sj. 

(t)  Plin.  Tom.  1.  pag.  as4-  Ptolcm.  L. 
IV.  c.  s.  Strab.  pag.  8i».  Mém.  Je 
l'Acitd.  Jet  Infcript.  & Bell.  Lut.  T. 
XXVlil.p.  5 j8  , JJ». 


a' Plin.  Tom.  1.  pag.  >49.  Ptolcm. 
L.  IV.  c.  4.  Strab.  pag.  647.  Athcn. 
PaK  71  • 

i»)  Homcr.  Iliad.  L.  U.  T.  149  , 350. 
L.  XVII.  v.  .88  . .89. 

(t)  Cicer.  in  Vcrr.  L,  IV.  c.  45. 
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autre  Nome  de  ce  nom  dans  la 

Thébaïde. 

LÉTORIUS  [ M.  ] , (a)  M. 
Ltttonus  , Centurion  de  la  pre- 
mière compagnie  des  Triariens, 
l’an  de  Rome  259  8c  493  avant 
Jefus- Chrill.  il  fut  queftion 
cette  année  de  dédier  le  tem- 
ple de  Mercure , 8c  les  deux 
Confuls  fe  difputerent  cet  hon- 
neur. Le  Sénat  qu’ils  avoient 
pris  pour  juge  de  ce  différent, 
en  renvoya  la  décifion  au  peu- 
ple , ordonnant  que  celui  qui 
feroit  préféré , auroit  en  mê- 
me - tems  l'intendance  des  vi- 
vres , établiroit  une  compagnie 
de  marchands  , 8t  en  feroit 
l'inauguration  , fous  l’autorité 
du  grand-Pontife.  Mais  , le  peu- 
ple , en  excluant  les  deux  pré- 
tendans  , accorda  cette  diftinc- 
tion  à M.  Létorius  , plutôt 
pour  faire  injure  aux  Confuls  , 
que  pour  honorer  un  Officier 
qui  n’étoit  pas  d'un  rang  à pou- 
voir y prétendre. 

LETORIUS  , Latorius  , (b) 
étoit  tribun  du  peuple  , l’an  de 
Rome  283  , & 469  avant  Jefus- 
Chrilt.  Voleron  Publilius  , au- 
tre Tribun  du  peuple,  voulant 
faire  paffier  une  loi  qui  portoit 
un  coup  mortel  à la  puiffiance 
du  Sénat , le  Conful  Appius 
Claudius  s’oppofa  à cette  en- 
treprife  , 8c  parla  avec  beau- 
coup de  force  contre  la  loi. 
Létorius  , d’une  valeur  recon- 
nue dans  les  combats  , ôc  non 
moins  vif  défenfeur  de  la  loi 

/«)  Tit.  Liv.  L.  11.  c *7. 

Ci)  Tit.  Lit.  L.  11.  c.  56.  Roll,  llift. 
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que  Voleron  Publilius  entre- 
prend de  répondre  au  difcours 
d’Appius  Claudius.  Il  releve 
avec  force  fa  fierté  & fon  info- 
lence  , il  s’emp-  te  contre  fa 
famille  ennemie  déclarée  des 
Plébéiens  , il  fait  valoir  les 
fervices  confidérables  que  le 
peuple  à rendus  à l’Etat  dans 
tous  les  tems.  Les  paroles  ne 
lui  venant  pas  à fon  gré  , ce 
qui  n’eft  pas  étonnant  dans  tut 
militaire:  » Comme  je  ne  parie 
» pas  auffi  facilement  que  j'agis, 
» dit-il  , Romains  , trouvez- 
» vous  ici  demain.  Ou  j’y 
» mourrai  en  votre  préfence, 
» ou  je  ferai  pafler  la  loi.« 

L’aflemblée  fut  des  plus  nom- 
breufes  , chacun  attendant  avec 
inquiétude  8c  tremblement  quel- 
le en  feroit  l’ilTue.  Létorius 
commande  de  faire  fortir  tous 
ceux  qui  n’avoient  point  droit 
de  fuffragej  8c  comme  quel- 
ques jeunes  gens  de  la  noblefle 
refufoient  d’obéir,  il  ordonna 
de  fe  failïr  de  leurs  perfonnes. 
Le  Conful  Appius  Claudius  s'y 
oppofe,  prétendant  qu’il  n’a  de 
droit  que  fur  les  Plébéiens.  Le 
Tribun  envoie  fon  huiffier  con- 
tre le  Conful  pour  l’arrêter  lui- 
même  8c  le  conduire  en  prifon, 
8c  le  Conful  fon  Litfieur  contre 
le  Tribun  , criant  à haute  voix, 
que  le  Tribun  n’étoit  qu’un  par- 
ticulier qui  n’avoir  ni  droit  de 
commander  , ni  Magiftrature. 
Tout  le  peuple  s’éleva  pour  la 
défenfe  de  fon  Tribun  avec 

|Rom.  Totn.  1.  p.  34t. 


Digitized  by  Google 


190  L E 

tant  de  violence,  qu’on  en  fe- 
roit  venu  à un  combat  fangiant, 
lî  l’autre  Conful  n’eût  donné 
ordre  qu’on  tirât  fon  Collègue 
de  l’alTemblée , ou  de  grc , ou  de 
force.  Alors,  il  travailla  à adou- 
cir le  peuple,  en  employant  des 
prières  tendres  & vives  ; & il 
conjura  les  Tribuns  de  congé- 
dier i’aflemblée.  Ces  Magilirats 
le  firent.  La  loi  cependant  pafla 
peu  de  tems  après. 

LÉTOR1US  [ C]  , ( u)  C. 
Ltetorius  , étoit  Edile  Curule  , 
avec  Tit.  Sempronius  Grac- 
chus  , l’an  de  Rome  356  , & 
216  avant  Jefus-Chrift.  Ils  re- 
préfenterent  les  jeux  Romains 
pendant  trois  jours.  C.  Létorius 
fut  nommé  Préteur  fix  ans  après, 
6c  obtint  le  commandement 
d’une  armée  en  Italie.  I.’année 
fuivante  , il  fut  créé  Décem- 
vir pour  faire  les  facrifices  en 
la  place  de  Q.  Mucius  Scévola. 

LÉTORIUS  [ L.  ] , (b)  L. 
Latvrius  , étoit  Edile  Plébéien 
avec  P.  Elius  Tubéron  , Lan 
de  Rome  550 , 3c  101  avant 
Jefus-Chriih  Ils  abdiquèrent 
leur  Magiftrature  , après  qu’on 
eut  reconnu  que  leur  création 
avoit  été  vicieufe,  quoiqu’ils 
euffent  déjà  célébré  les  jeux  , 
donné  à leur  occafion  un  re- 
pas à Jupiter  , & placé  dans  le 
Capitole  trois  ftatues  d'argent  , 
auxquelles  ils  avoient  erpployé 
les  deniers  provenans  des  amen- 
des. 

LÉTORIUS  [ Cn.  ] , ( c ) 

fa)  Tit.  Liv.  L.  XX1I1.  c.  30.  L. 
XXVI.  c.  13  L.  XXVII.  c.7,  8. 

(S)  Tit.  Liv.  L.'  XXX.  c.  i9. 
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Cn.  Latorius  % Lieutenant  du 
Préteur  L.  Furius,  eut  beau- 
coup de  part  à une  victoire 
■que  ce  Général  remporta  fur 
les  Gaulois  , l’an  de  Rome  55  a, 
6c  200  avant  Jefus-Chrift. 

LÉTRÉUS , Letrtus , AfTpiVÇp 
fils  de  Pélops.  Voyci  Lctrins. 

LÉTRINS  , Letnni  , ( d ) 
Atrfim  , ville  du  Péloponnèle, 
dans  l’Elide  , fituée  à environ 
cent  quatre-vingts  ltadesd’Elis. 
C’étoit  d’abord  une  petite  ville, 
bâtie  par  Létréus,  fils  de  Pé- 
lops. Du  tems  de  Paufanias  , il 
n’en  refloit  que  quelques  mai- 
fons  & un  temple  de  Diane  Al- 
phéa  avec  une  flatue  de  la  déef- 
fe.  A fix  ftades  de  Létrins  on 
trouvoit  un  grand  lac,  d’eau 
vive  , qui  avoit  trois  ftades  de 
diamètre. 

LETTRES  , nom  que  l’on 
donne  aux  Caractères  repré- 
fenratifs  des  élémens  de  la  voix. 
Ce  mot  nous  vient  du  Latin  lii- 
tera  , dont  les  étymologiltes  af- 
fignent  bien  des  origines  diffé- 
rentes. 

Prifcien  le  fait  venir  par  fvn- 
cope  de  legitera  , cô  qu'od  legen - 
di  lier  prabeat  ; ce  qui  nous  lem- 
ble  prouver  que  ce  Grammai- 
rien n’étoit  pas  difficile  à con- 
tenter. Il  ajoute  enfuite  que 
d’autres  tirent  ce  mot  de  htu- 
ra  , quod  plerumque  in  ceratis  ta- 
bulas anrtqui  fcribtrt  Jblebant , & 
poflca  dcltre  ; mais  , fi  liturj 
vient  de  liiura  , nous  doutons 
fort  que  ce  foit  pour  cette  rai- 

1(t\  Tit.  Liv.  L.  XXXI.  c.  al. 

(J)  Pauf.  p.  388. 
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fon  , & qu’on  ait  tiré  la  déno- 
mination des  Lettres  de  la  pof- 
fibilité  qu’il  y a de  les  effacer  ; 
il  auroit  été  , ce  femble,  plus 
raifonnable  en  ce  cas  de  pren- 
dre litura  dans  le  fens  d’onc- 
tion , & d’en  tirer  Ultra  , de 
même  que  le  mot  Grec  corres- 
pondant ifa/jna,  eft  dérivé  de 
7P«pa>,  je,  peins,  parce  que 
l’écriture  eft  en  effet  l'art  de 
peindre  la  parole.  Cependant , 
il  refteroit  encore  contre  cette 
étymologie  une  difficulté  réelle, 
& qui  mérite  attention.  La  pre- 
mière Syllabe  de  litura  eft  brève 
au  lieu  que  Ultra  a la  première 
longue  , & s’écrit  même  com- 
munément littcra. 

Jul.  Scaliger  croit  que  ces 
caractères  furent  appellés  ori- 
ginairement lincatura  , de  qu’in- 
Ïenfïblement  l’ufage  a réduit  ce 
mot  à litura  , parce  qu’ils  font 
compofés  en  effet  de  petites  li- 
gnes. Quoique  la  quantité  des 
premières  Syllabes  ne  réclame 
point  contre  cette  origine  , on 
y apperçoit  encore  quelque 
chofe  de  fi  arbitraire  , que 
nous  ne  la  croyons  pas  pro- 
pre à réunir  tous  les  Suffrages. 

D’après  Héfychius  , Voflius 
dans  fon  Etymologicon  L.  L.  ver - 
bo  littcra  , dérive  ce  mot  de  i’ad- 
jeCtif  Grec  jii ».  . tenais,  exilis , 
parce  que  les  Lettres  font  en 
effet  des  traits  minces  & déliés; 
c’cll  la  raifon  qu’il  en  allégué  ; 
&l  M.  le  préfidenr  de  Broffes 
juge  cette  étymologie  préférable 
à toutes  les  autres , perfuadé  que 
quand  les  Lettres  commencè- 
rent k être  d’ufage  pour  remplir 
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l’écriture  Symbolique  , dont  les 
caractères  étoient  néceffaire- 
ment  étendus,  compliqués  , de 
embarraffans  , on  dut  être  frap- 
pé fur-tout  de  la  (implicite  de 
de  la  grande  réduction  des  nou- 
veaux caraCtères  , ce  qui  put 
donner  lieu  à leur  nomination. 

Qu’il  nous  Soit  permis  d’ob- 
ferver  que  l’origine  des  Lettres 
Latines,  qui  viennent  incontes- 
tablement des  Lettres  Grec- 
ques , Sc  par  elles  des  Phéni- 
ciennes, prouve  qu’elles  n’ont 
pas  dû  être  défignées  en  Italie 
par  une  dénomination  qui  tînt 
a la  première  imprefïïon  de  l’in- 
vention de  l’alphabet  ; ce  n’é- 
toit  plus  là  une  nouveauté  qui 
dût  paroître  prodigieufe,  puif- 
que  d’autres  peuples  en  avoient 
l’ufage.  Que  ne  dit-on  plu- 
tôt que  les  Lettres  font  les  ima- 
ges des  parties  les  plus  petites 
de  la  voix  , fit  que  c’eft  pour 
cela  que  le  nom  Latin  a été 
tiré  du  Grec  >itoî  . en  forte  que 
littcra  eft  pour  nota  littcra  , ou 
nota  clcmcntarcs  , nota  parttum 
vocis  tcnuijjimarum  > 

Que  chacun  penfe  , au  refte^ 
comme  il  lui  plaira  , fur  l’éty- 
mologie de  ce  mot. Ce  qu’il  im- 
porte ici  de  faire  connoître , 
c’eft  l’ufage  & ta  véritable  na- 
ture des  Lettres  conlîdérées  eu 
général  ; car,  ce  qui  appar- 
tient à chacune  en  particulier  » 
eft  traité  amplement  dans  les 
différons  articles  qui  les  con- 
cernent. 

Les  diverfes  nations,  qui  cou- 
vrent la  terre  , ne  different  pas 
feulement  les  unes  des  autres  > 
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par  la  figure  ôc  par  le  tempé- 
rament , mais  encore  par  l’or- 
ganifation  inte'rieure  qui  doit 
nécelfairement  fe  reflentir  de 
l’influence  du  climat  , de  de 
l’impreffion  des  habitudes  na- 
tionales. Or,  il  doit  réfulter 
de  cette  différence  d’organifa- 
tion  , une  différence  confidé- 
rable  dans  les  Tons  de  articula- 
tions dont  les  peuples  font  ufa- 
ge.  Delà  vient  qu’il  nous  efl 
difficile  , pour  ne  pas  dire  im- 
poflible,  de  prononcer  l’articu- 
lation que  les  Allemands  repré- 
sentent par  ch  ; qu’eux  mêmes 
ont  peine  à prononcer  notre  u , 
qu’ils  confondent  avec  notre  ou  ; 
que  les  Chinois  ne  connoiflent 
pas  notre  articulation  r,  Sic.  Les 
élémens  de  la  voix  , ufltés  dans 
une  langue  , ne  font  donc  pas 
toujours  les  mêmes  que  ceux 
d’une  autre  ; 8c  dans  ce  cas  les 
mêmes  Lettres  ne  peuvent  pas 
y Servir  , du  moins  de  la  même 
manière  ; c’eft  pourquoi  , il  efl: 
impoflîblede  faire  connoître  à 
quelqu’un  par  écrit  , la  pro- 
nonciation exacte  d’une  langue 
étrangère  , fur  - tout  s’il  ell 
queflion  d’un  fon  ou  d’une  ar- 
ticulation inufîtés  dans  la  lan- 
gue de  celui  à qui  l’on  parle. 

I!  n’efl  pas  plus  poflible  d’i- 
maginer un  corps  de  Lettres 
élémentaires  qui  foient  commu- 
nes à toutes  les  nations  ; 8c  les 
caractères  Chinois  ne  font  con- 
nus des  peuples  voiftns  , que 
parce  qu’ils  ne  font  pas  les  ty- 
pes des  élémens  de  la  voix, 
mais  les  Symboles  immédiats  des 
chofes  8c  des  idées.  Auflï  les 
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mêmes  caraftères  font -ils  lu* 
diverfement  par  les  différens 
peuples  qui  en  font  ufage,  par- 
ce que  chacun  d’eux  exprime 
félon  le  génie  de  fa  langue  t 
les  différentes  idées  dont  il  a 
les  Symboles  fous  les  yeux. 

Chaque  langue  doit  donc 
avoir  fon  corps  propre  de  Let- 
tres élémentaires  ; 8c  il  feroit  à 
Souhaiter  que  chaque  alphabet 
comprît  précifément  autant  de 
Lettres  qu’il  y a d’élémens  de  la 
voix  ufités  dans  la  langue;  que 
le  même  élément  ne  fût  pas  re- 
présenté par  divers  caraéteres  ; 
8c  que  le  même  caraélere  ne  fût 
pas  chargé  de  diverfes  repré- 
sentations. Mais,  il  n’ell  aucu- 
ne langue  qui  jouifle  de  cet  avan- 
tage ; 8c  il  faut  prendre  le  parti 
de  fe  conformer  fur  ce  point  à 
toutes  les  bizarreries  de  l’ufage, 
dont  l’Empire  , après  tout,  efl 
auflï  raifonnable  8c  auflï  nécef- 
faire  fur  l’écriture  que  fur  la 
parole  , puifque  les  Lettres 
n’ont  6c  ne  peuvent  avoir  qu’u- 
ne lignification  conventionnel- 
le , 8c  que  cette  convention 
ne  peut  avoir  d’autre  titre  que 
l’ufage  le  plus  reçu. 

Corème  nous  diflinguons  dans 
la  voix  deux  fortes  d’élémens  , 
les  Sons  8c  les  articulations  , 
nous  devons  pareillement  dis- 
tinguer deux  fortes  de  Lettres  , 
les  voyelles  pour  représenter 
les  Sons  , 8c  les  confonnes  pour 
repréfenter  les  articulations. 
Cette  première  diflinélion  de- 
voit  être  , ce  Semble,  le  pre- 
mier principe  de  l’ordre  qu’il 
falloic  Suivie  dans  la  table  des 
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Lettres  ; les  voyelles  auroient 
dû  être  placées  les  premiè- 
res , St  les  conformes  enfui- 
re.  La  confédération  des  dif- 
férentes ouvertures  de  la  bou- 
che auroit  pu  aider  la  fixation 
de  l’ordre  des  voyelles  entre 
elles  ; on  auroit  pu  clajpfier  les 
confonnes  par  U nature  de 
l’organe  , dont  l’impreflïon  eft 
la  plus  fenfible  dans  leur  pro- 
duction , St  régler  enfuite  l’or- 
dre des  claffs  entr’elles  , 8c 
relui  des  confonnes  dans  chaque 
clalTe  par  des  vues  d’analogie. 
D’autres  caufes  ont  produit  par 
tout  un  autre  arrangement,  car 
rien  ne  fe  fait  fans  caufe  ; mais, 
ce|leS  qui  ont  produit  l’ordre 
alphabétique  , tel  que  nous  l’a- 
Vons  , n’dtoient  peut  - être  par 
rapport  à nous  qu’une  fuite  de 
hazards , auxquels  on  peut  op- 
j>ofer  ce  que  la  raifon  paroît 
înfinuer  , fi-non  pour  réformer 
l’ufage  , du  moins  pour  l’éclai- 
rer. M.  du  Marfais  délïroitque 
l’on  propofât  un  nouvel  alpha- 
bet , adapté  à nos  ufagcs  pré- 
fens,  debarrafTé  des  inutilités  , 
des  contradictions  & des  dou- 
bles emplois  qui  gâtent  celui 
que  nous  avons  , & enrichi 
des  caraClères  qui  y manquent. 

Il  eft  évident,  par  la  défini- 
tion que  nous  avons  donnée  des 
Lettres,  qu’il  y a une  grande 
différente  entre  ces  caractères 
& les  élémens  de  la  voix  dont 
ils  font  les  lignes.  Hoc  interefl , 
dit  Prifcien  , inter  clcmenta  6> 
Hueras  , cjubd  clcmenta  propriè 
dicuntur  ipja  prononciationcs  , 
nota  autem  earum  littera.  Lib.  L 
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De  litttra.  Il  femble  que  le» 
Grecs  aient  fait  aulïï  atten- 
tion à cette  différence,  puifqu’ils 
avoient  deux  mots  difftrens 
pour  ces  deux  objets  , «roi^sr*  , 
élément  , Sc  yp.i/jftarx  , peintu- 
res , quoique  l’Auteur  de  la 
méthode  Grecque  de  P.  R.  les 
préfente  comme  fynonymes  ; 
mais , il  eft  bien  plus  naturel 
de  croire  que  dans  l’origine  le 
premier  de  ces  mots  exprimoic 
en  effet  les  élémens  de  la  voix, 
indépendamment  de  leur  repré- 
fentation  , 6t  que  le  fécond  et» 
exprimoir  les  fignes  repréfen- 
tatifs  ou  de  peinture.  Il  eft  ce- 
pendant arrivé  par  le  laps  de 
tems  , que  fous  le  nom  du  ligne 
On  a compris  indiftindemenr  -St 
le  ligne  St  la  chofe  lignifiée. 
Prifcien  remarque  cet  abus. 
Abuftvi  tamen  & clcmenta  pro  lit » 
teris  , & littcra  pro  démentis  vo- 
tantur. 

Cet  ufage  , contraire  à la 
première  inllitution  , eft  venue, 
fans  doute,  de  ce  que,  pour 
défigner  tel  ou  tel  élément  de 
la  voix  , on  s’eft  contenté  de 
l’indiquer  par  la  Lettre  qui  et» 
droit  le  figne  , afin  d’éviter  les 
circonlocutions  toujours  fuper- 
flues  St  très-fujettes  à l’équivo- 
que dans  la  matière  dont  il  eft 
queftion.  Ainfi  , au  lieu  d’écri- 
re & de  dire  , par  exemple', 
/ articulation  foible  produite  par 
la  réunion  des  deux  levres  , on  a 
dit  St  écrit  le  b . St  ainfi  des  au- 
tres. Aurefte,  cette  confulîon 
d’idées  n’a  pas  de  grands  incoft- 
véniens,  fi  même  on  peut  dire 
qu’elle  en  ait.  Tout  le  ponde 
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entend  très  - bien  que  le  mot 
Lettre  , dans  la  bouche  d'un 
maître  d’écriture  , s'entend  des 
fignes  repréfentaiifsdes  élémens 
de  la  voix  ; que  dans  celle  d'un 
fondeur  ou  d’un  imprimeur  il 
figailîe  les  petites  pièces  de  mé- 
tal qui  portent  les  empreintes 
de  ces  fignes  pour  les  tranfmet- 
tre  fur  le  papier  au  moyen  de 
l’encre,  & que  dans  celle  d’un 
Grammairien  il  indique  tantôt 
les  lignes  , tantôt  les  élémens 
mêmes  de  la  voix,  félon  que 
les  circonllances  délignent  qu’il 
s’agit  ou  d’orthologie  ou  d’or- 
thographe. Nous  ne  nous  écar- 
terons donc  pas  du  langage  or- 
dinaire dans  ce  qui  nous  reiie 
à dire  fur  l’atrratflion  & la  per- 
mutation des  Lettres  ; on  verra 
alTez  que  nous  ne  voulons  par- 
ler que  des  élémens  de  la  voix 
prononcée  , dont  les  Lettres 
écrites  fuivent  aflez  communé- 
ment le  fort  , parce  qu’elles 
font  les  dépolîtaires  de  la  pa- 
role. Hic  enim  ufus  ejl  litterarum , 
ut  cujlodiant  voies  , & velut  de- 
pofitum  reddant  legentibus.  Quin- 
til.  L.  1.  c.  4. 

11  y a entre  les  Lettres  d’une 
même  clalfe  une  forte  d’alHnité 
& d’analogie  qui  lailfent  fou- 
vent  entr’elles  aflez  peu  de  dif- 
férence ; c'eft  cette  affinité  qui 
eft  le  premier  fondement  de  la 
feule  caule  raifonnable  de  ce 
que  l’on  appelle  l’attradlion  de 
la  permutation  des  Lettres. 

L’attraélion  eft  une  opéra- 
tion par  laquelle  l’ufage  intro- 
duit dans  un-  mot  une  Lettre 
qui  n'y  étoit  point  originaire- 
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ment , mats  que  l’homogénéité 
d'une  autre  Lettre  préexiftantc 
femble  feule  y avoir  attirée. 
C’eft  ainft  que  les  verbes  La- 
tins , ambio  , ambigo  , compofés 
de  l’ancienne  particule  am  , é- 
quivalente  à circum  , 3c  des  ver- 
bes eo  de  ogo  , ont  reçu  la  con- 
fonne  labiale  b,  attirée  par  la 
confonne  m , également  labiale; 
c’eft  la  même  chofe  dans  combu- 
ro  , compofé  de  cum  8c  d ’uro. 
Norre  verbe  François  trembler  , 
dérivé  de  tremere  , de  nombre  , 
dérivé  de  numerus  , prélentent 
le  même  méchanifme. 

La  permutation  eft  une  opé- 
ration par  laquelle  dans  la  for--, 
mation  d’un  mot  tiré  d’un  autre 
mot  pris  dans  la  même  langue, 
ou  dans  une  langue  étrangère  , 
on  remplace  une  lettre  par  une 
autre.  Âinfi  , du  mot  Grec  -*■» , 
les  Latins  ont  faiepes,  en  chan- 
geant et  en  c , & les  Allemands 
ont  fait  fujf  en  changeant  x en 
f,  car  leur  u répond  à l’«o  des 
Grecs  quant  à la  prononcia- 
tion. 

Nous  l’avons  déjà  dit  , 8c  la 
faine  Philofophie  le  dit  auffi , 
rien  ne  fe  fait  fans  caufe  ; 8c  il 
eft  très -important  dans  les  re- 
cherches étymologiques  de  bien 
connoître  les  fondemens  3c  les 
caufes  de  ces  deux  fortes  de 
changemens  de  Lettres  , fans 
quoi  il  eft  difficile  de  débrouil- 
ler la  génération  de  les  diffé- 
rentes métamorphofes  des  mors. 
Or  , le  grand  principe  qui  au- 
torife  ou  l’attraélion  ou  la  per- 
mutation des  Lettres  , c’eft  , 
comme  nous  l'avons  déjà  iu- 
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finué  , leur  homogénéité. 

Ainfi,  i.°  toutes  le*  voyelles 
font  commuables  enrr’elles  pour 
«erre  raifon  d’affinité  , qui  eft  li 
grande  à l’égard  des  voyelles  , 
que  M.  le  Préfident  de  Broffes 
regarde  routes  les  voyelles 
comme  une  feule , variée  feule- 
ment félon  les  différences  de 
l’érar  du  tuyau  par  où  fort  la 
voix  , & qui , à c-ufe  de  fa  flexi- 
bilité , peut  être  conduite  par 
dégradation  infenfible'  depuis 
fon  plus  large  diamètre  & fa 
plus  grande  longueur  , jufqu’à 
fon  état  le  plus  refferré  de  le 
plus  raccourci.  C’efl  ainfi  que 
nous  voyons  l’a  de  capio  chan- 
gé en  e dans  pyrticeps  , en  i dans 
participare , fie  en  u dans  aucu- 
pittm  ; que  Va  du  Grec  Tri»*»  ell 
changé  en  e dans  le  Latin  pclio  , 
de  cet  e changé  en  u dans  le 
fupin  pulfiim  , que  nous  confer- 
vons  dans  impuljion , Ôc  que  nous 
changeons  en  ou  dans  poujjer-, 
que  l’i  du  Grec  ?»i>  elt  changé 
en  u dans  le  Latin  ala , 8tc.  Il 
feroit  fuperflu  d’accumuler  un 
plus  grand  nombre  d’exemples; 
On  n’a  qu’à  ouvrir  les  Diélion- 
naires  étymologiques  de  Vofiïus 
pour  le  Latin  , de  Ménage  pour 
Je  François  , de  Wachrer  pour 
l’Allemand  , &c.  , de  lire  fur- 
tout  le  traité  de  Voffius  De 
litterarum  permutalione  , on  en 
trouvera  de  toutes  les  efpeces. 

Pour  la  même  raifon  , les 
confonnes  labiales  font  com- 
muables entr’elles  ; & l’une 
peut  aifément  attirer  l’autre  , 
comme  on  l’a  vu  dans  la  défi- 
nition que  pous  avons  don- 
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née  de  l’atrraélion. 

3.0  II  en  ell  de  même  de 
toutes  les  confonnes  linguales  , 
mais  dans  un  degré  de  facilité 
proportionné  à celui  de  l’affini- 
le  qui  ell  entr’eile»  ; les  denta- 
le» fe  changent  ou  s’allient  plus 
aitément  avec  le»  d ntaies  , les 
ftlHantes  avec  les  filflaite*  , &c. 
Lr  pour  la  même  raifon  dans 
chacune  de  ces  ciafies  , & dans 
toute  autre  où  la  remarque  peut 
avoir  liey  , la  foible  de  la  forte 
ont  le  plus  de  difpofition  à fe 
mettre  l’une  pour  l’autre,  ou 
l’une  avec  l’autre. 

4.0  Il  arrive  encore  allez  fou- 
vent  que  des  confonnes  , fans 
aucun  degré  prochain  d’affinité, 
ne  biffent  pas  de  fe  mettre  les 
unes  pour  les  autres  dans  les 
dérivations  des  mots,  fur  le  feul 
fondement  d’affinité  qui  réfulte 
de  leur  nature  commune.  Dans 
ce  cas  néanmoins  la  permuta- 
tion ell  déterminée  par  une  cau- 
fe  prochaine,  quoiqu’acciden- 
telle;  communément  c’ell  que 
dans  la  langue  qui  emprunte , 
l’organe  joint  à la  prononcia- 
tion de  la  Lettre  changée,  l’in- 
flexion d’une  autre  partie  orga- 
nique , ôccYllla  partie  orga- 
nique de  la  Lettre  fuhflituce. 
Comment  avons-nous  fubflitttéc 
à la  Lettre  t , une  fifflante  à une 
dentale  , dans  notre  mot  place 
venu  de  platea  ? C’efl  que  nous 
fommes  accoutumés  à pronon- 
cer le  t en  fiffiant  comme  s dans 
plufieurs  mots , comme  aflion  , 
ambitieux  , patient , maniai  ; que 
d’autre  part  nous  prononçons 
la  lettre  c avant  e , i,  ou  avant 
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les  autres  voyelles  , quand  elle 
elle  eft  cédillée  ; or  , l’axiome 
dit  quce  funt  eadcm  uni  tertio  , 
funt  eadem  inter  fe  ; donc  le  c & 
le  t peuvent  fe  prendre  l’un  pour 
l’autre  dans  le  fyltème  ufuel 
de  notre  langue  ; ces  deux  Let- 
tres avec  s peuvent  auffi  être 
commuables.  D’autres  vues  ,au- 
torifces  par  l’ufage  contre  les 
principes  naturels  de  la  pro- 
nonciation , donneront  ailleurs 
d’autres  permutations  éloignées 
des  loix  générales. 

LETTRES  [ origine  des  ]. 
On  ignore  quel  eft  le  premier 
inventeur  des  Lettres.  Quel- 
ques - r is  ont  cru  qu'elles 
«voient  toujours  été  en  ufage, 
& que  Dieu  , en  infpirant  à 
l’homme  la  raifon  & l’ufage  de 
la  parole  , lui  avoir  auftî  don- 
ne le  fecret  d’exprimer  fes  pen- 
fées  par  l’écriture.  On  a attri- 
bué des  livres  à Adam  & à Hé- 
noch  , on  fuppofoit  donc  qu’ils 
^voient  l’ufage  de  l’Écriture. 
L’ouvrage  que  les  Sabiens  at- 
tribuent à Adam,  fubfifte  enco- 
re aujourd'hui.  On  dit  que  le 
caractère  en  eft  tout-à-fait  ex- 
traordinaire. Pour  celui  d’Hé- 
eoch  , on  n’en  a que  des  frag- 
mens  qui  font  d’une  traduction 
Grecque  , ou  plutôt  qui  font  ti- 
rés de  l’original  même  ; car,  on 
ne  croit  pas  qu’il  ait  jamais  été 
écrit  en  une  autre  langue  ; Sc 
on  penfe  que  c’eft  l’ouvrage  de 
quelque  impofteur. 

D’autres  foutiennent  que  l’u- 
fage  des  Lettres  eft  bien  plus 
récent.  Quelques-uns  en  font 
honneur  à Abraham;  d’autres,  à 
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Moyfe  ; d’autres  , aux  PhénLi 
ciens  ; d’autres , à Saturne; d’au- 
tres , aux  Égyptiens.  D’autre» 
ont  raifonné  plus  jufte  , & parta- 
gent l’honneur  de  cette  inven- 
tion entre  plufieurs  perfonnes  » 
& reconnoiflent  qu’elle  a com- 
mencé plutôt  chez  les  peuples 
d’Orient,  & plus  tard  chez  ceux 
d’Occident  ; que  les  uns  ont  in- 
venté , & les  autres  perfectionné 
l’invention  ; que  dans  les  com- 
mencemens  l’ufage  des  Lettres 
étoir  rare  & imparfait  ; que  leur 
figure  étoir  irrégulière  de  longue 
à former;  quedans  lafuiteonles 
a perfectionnées , & qu’on  en  a 
rendu  l’ufage  plus  aifé  & plus 
commun.  Quoi  qu’il  en  foit  , 
entrons  dans  quelque  détail. 

Les  Égyptiens  , félon  Tacite, 
fe  difoient  les  inventeurs  de* 
Lettres  ; mais,  il  eft  plus  vrai- 
femblable  que  les  Hébreux  , ou, 
comme  les  appellent  prefque 
tous  les  Anciens  , les  Chal- 
déens  ou  les  Phéniciens , one 
été  leurs  maîtres  ; c’eft  ce  que 
dit  Lucain  : 

Phcenices  primi  , famee  p crédit ur, 
aup 

Manfiuram  rudibus  vocem  pgnare 
pguris. 

Ce  qu'a  fi  heureufement  rendu 
Brebeuf  par  ces  vers  : 

C'efl  de  lui  que  nous  vient  cet  art 
ingénieux 

De  peindre  la  parole  & de  parler 
aux  yeux  , 

Et  par  des  traits  divers  de  figuras 
tracées , 
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Donner  de  la  couleur  6*  du  corps 
aux  penfees. 

DeJà  vient  que  ccs  Lettres 
ont  été  nommées  Phéniciennes 
par  les  Grecs.  Cependant , Dio- 
dore  de  Sicile  dit  que  celan’ell 
pas  certain  , & qu’on  croyoit 
qu’ils  n'avoient  fait  que  chan- 
ger la  forme  des  Lettres.  Saint 
Augultin  6c  beaucoup  d’autres 
penfent  que  le  peuple  Juifavoit 
appris  les  caractères  des  Pa- 
triarches; & qu’avant  le  délu- 
ge même  , félon  Jofephe  , les 
premiers  caraCtères  avoient  été 
gravés  fur  des  colomnes , que 
Serh  fit  élever  , pour  conferver 
les  fciences  qu’il  avoir  décou- 
vertes. Cela  a rapport  à ce 

Î|ue  dit  Pline  des  Lettres  Af- 
yriennes  , qui  ne  font  autres 
que  les  Hébraïques  ou  les  Chal- 
déennes  : Pour  moi,  dit  cet  Au- 
teur, je  crois  que  les  Lettres  Af- 
fyriennes  ont  toujours  etc.  H y gin 
attribue  aux  Parques  l’invention 
de  ces  Lettres  Grecques  A.  R. 
H.  I,  T.  T.  ; & c’eft  pour 
cela  que  Martianus  Capella  les 
nomme  les  fecrctaircs  des  deux. 
Jofephe  , au  commencement  de 
fes  Antiquités  Judaïques  , re- 
jettant  l’opinion  des  Grecs  & 
des  Égyptiens  , veut  que  l'on 
fçache  que  les  Grecs  ont  eu 
fort  tard  la  connoilfance  des 
Lettres  , qu’ils  reçurent  des 
Phéniciens,  6c  non  pas  de  Cad- 
mus  , puifqu’en  ce  tems-là  on  ne 
trouve  aucune  infeription  aux 
temples  des  Dieux  , ni  dans  les 
lieux  publics  , étant  certain 
d’ailleurs  que  les  Grecs  n'ont 
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rien  de  plus  ancien  que  les  ou- 
vrages d’Homère.  Cicéron,  dans 
fon  Orateur  , intitulé  Brutus  , 
nous  dit  qu'il  y a eu  des  Poètes 
plus  anciens  qu'Homère  qui  fe 
contentoient  de  réciter  leurs 
Poëfies  par  cœur  , parce  qu’on 
n’avoit  pas  encore  trouvé  l’é- 
criture ni  les  Lettres. 

Pline  comme  on  vient  de  le 
voir , veut  que  les  plus  ancien- 
nes Lettres  foient  les  Lettres 
Aflyriennes,  ôc  que  Cadmus  en 
ait  apporté  feize  de  Phénicie 
en  Grece  , fçavoir , A.  B.  C. 
D.  E.  G.  I.  L.  M.  N.  O.  P. 
R.  S.  T.  V.  auxquelles  Pala- 
mede  , durant  la  guerre  de 
Troie  , en  avoir  ajouté  quatre 
autres  , ®.  3.  <!>.  Y. 

Hérodote  foutient  que  les 
Phéniciens,  qui  vinrent  en  Grè- 
ce avec  Cadmus  , apportèrent 
les  caraCtères  de  l’Écriture  , ce 
qu’alfure  aulïî  Diodore  de  Si- 
cile ; mais,  en  même-tems,  il 
fait  voir  que  ces  Lettres  ne 
furent  pas  celles  qu’apporta 
Cadmus  , puifqu’il  y en  avoir 
eu  avant  le  déluge  de  Deuca- 
lion  , & qu’il  ne  fit  que  les  re- 
nouveller. 

Eupolémus  rapporte  la  pre- 
mière origine  des  Lettres  à 
Moyfe  , qui  les  donna  aux 
Juifs  long-tems  avant  Cadmus, 
& les  Juifs  aux  Phéniciens  ,qui 
étoient  leurs  voifins.  Philon  , 
Juif,  en  fait  honneur  à Abra- 
ham , qui  vécut  long-tems  avant 
Moyfe;  & Jofephe  , dans  le 
premierlivre  de  fes  Antiquités, 
porte  la  chofe  encore  plus  loin, 
puifqu’il  attribue  cet  honneur 
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aux  enfans  d'Adam  , jufqu’à 
Seth,  qui  grava  les  premiers 
caraélèrts  fur  deux  colomnes. 

Les  premiers  caraétères  de 
Moyfe  n’étoient  pas  les  carac- 
tères d’aujourd'hui , qu’on  croit 
avoir  été  rapportés  de  Baby- 
lone  en  Judée  , par  Efdras  , 
après  la  captivité  , mais  ceux 
qu’on  appelle  Samaritains  , fé- 
lon faint  Jérôme  ; ce  qui  eft 
conforme  au  fentiment  de  quel- 
ques Rabbins,  fondé  fur  ce  que 
les  Samaritains  eurent  de  tout 
tems  la  loi  de  Moyfe  écrite 
èn  cinq  livres  , appelle  le  Pen- 
tateuque  , en  leurs  caraéleres 
particuliers  , & fur  des  médail- 
les antiques  d’or  & d’argent  , 
qu’on  trouvoit  dans  Jérufalem, 
de  en  plufiéurs  endroits  de  la 
Paleftine.  Mais  , les  Juifs  ne 
conviennent  pas  de  cela,  com- 
me on  peut  le  voir  dans  le  Tal- 
mud  , où  Marfuka  dit  que  la 
loi  fur  premiér  ment  dortnée  au 

Seuple  d’ifraël  en  caraéleres 
ébreux,  & qu’elle  fut  mife 
depuis  par  Efdras  en  langage 
Araméenôc  en  caraéteres  Ally- 
riens.  Il  y a quelques  Auteurs 
qui  fontiennent  qup  Moyfe  s’eft 
fervi  de  deux  fortes  de  caraéle- 
res,l’un  pour  les  chofes  facrées, 
qui  eft  l'Hébreu,  l'autre  pour 
les  chofes  profanes  , qui  eft  le 
Samaritain,  dont  fe  fervoient 
les  Chaldéens  ; & de  ces  carac- 
tères ont  été  formés  les  carac- 
tères Grecs  8c  Latins,  ces  der- 
niers n’étant  que  des  lettres 
Grecques  capitales  , comme  le 
témoigne  Pline  , qui  le  juftifie 
par  une  ancienne  inferiptiun 
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gravée  fur  du  bronze,  & ap-* 
portée  de  Delphes  à Rome. 

NAT2IKPATH2  O HEM 

AeHNAîOS  F. MK  TEO- 
EIKEN. 

Le  même  dit  ailleurs  que  ce* 
Lettres  ont  été  les  Aftyriennes, 
ou,  félon  quelques  Auteurs  , les 
Syriaques  ; mais,  ce  font  plu- 
tôt les  Samaritaines  , qui , hors 
l’Aleph  St  le  Jod  , font  fi  con- 
formes aux  Greques  & aux  La- 
tines , fi  on  les  confidere  8c 
qu’on  les  prenne  à l’envers  » 
que  ce  n’eft  prefque  qu’une  même 
chofe.  Eufebe  confirme  cette 
vérité  par  la  propre  dénomi- 
nation des  Grecs,  qui,  à l'imi- 
tation du  Chaldaïfme  , ajoutenc 
un  a comme  Alpha , au  lieu 
d'Aleph  , Beta  , pour  Beth  • 
Gamma  , pour  Ghimel  ; Dtlta  % 
pour  Daltth  , 8cc. 

Simonide,  Evandre  & Dé- 
marate  , furent  les  premiers 
qui  apportèrent  les  Lettres  en 
Italie  , ou  dans  les  pais  où  ils 
s’établirent.  En  effet  . les  an- 
ciennes lettres  Grecques  éroienc 
toutes  femblables  aux  nôtres; 
mais  , nous  n’en  avions  d’a- 
bord qu’un  petit  nombre  ; le 
refte  a été  ajouté  dans  la  fui- 
te. L’empereur  Claude  , à l'imi- 
tation des  Anciens  , inventa 
trois  Lettres  , qui  furent  et» 
ufage  durant  fon  régné,  8c  abo- 
lies par  fa  mort.  La  figure  s’en 
voit  encore  dans  les  temples  àc 
autres  lieux  publics  fur  des  ta- 
bles de  cuivre,  où  l’on  gravoit 
les  décret)  du  Sénat. 
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Crinitus  die  que  Moyfe  in- 
venta les  lettres  Hébraïques  , 
Abraham  les  Syriaques  8 C les 
Chaldaïques  , les  Phéniciens 
celles  d’Attique  , dont  Cadmus 
en  apporta  dix-huit  en  Grece  , 
8c  que  Pélafgus  porta  en  Italie  ; 
& Nicoilrata  les  Latines.  Les 
Égyptiens  avoient  pour  Lettres 
des  figures  d'animaux,  qu’ils 
nommoient  lettres  Hiérogly- 
phiques , & qu’Ifis  inventa.  Les 
lettres  Gothiques  ou  de  Tolè- 
de furent  inventées  par  Gue- 
fila  , évêque  des  Goths. 

Les  Lettres  F.  G.  H.  K ■ Q. 
X.  V.  Z-  étoienc  autrefois 
inconnues  aux  Romains , com- 
me le  prouve  Claude  Dauf- 
quius  en  Ton  Orthographie,  où 
il  enfeigne  l’origine  des  Let- 
tres. 

LETTRES  [les]  , (a)  terme 
qui  défigne  en  général  les  lu- 
mières que  procurent  l’étude  , 
8c  en  particulier  celle  des  bel- 
les-Lettres  ou  de  la  littérature. 
Dans  ce  dernier  fens,on  ditlin- 
gue  les  gens  de  Lettres,  qui  cul- 
tivent feulement  l’érudition  va- 
riée & pleine  d’aménité  , de 
ceux  qui  s’attachent  aux  feien- 
ces  abilraites  , 8c  à celles  d’une 
utilité  plus  fenfible  ; mais,  on 
ne  peut  les  acquérir  à un  de- 
gré éminent  fans  la  connoiflan- 
ce  des  Lettres.  Il  en  réfulte 
que  les’  Lettres  8c  les  feien- 
ces  proprement  dires,  ont  en- 
tr’elies  l’enchaînement , les  liai- 
fons,  & les  rapports  les  plus 
étroits. 
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II  n’eo  faut  point  d’autre 
preuve  que  l’exemple  des  fie- 
cles  d’Athènes  fie  de  Rome. 
Si  nous  les  rappelions  à notre 
mémoire  , nous  verrons  que 
chez  les  Grecs  l’étude  des 
Lettres  embellilToit  celle  des 
fciences  , 8c  que  l’étude  des 
fciences  donnoit  aux  Lettres 
un  nouvel  éclat. 

La  Grece  ne  fut  jamais  dans 
une  firuarion  plus  glorieufe  que 
vers  le  milieu  de  la  Monar- 
chie des  Perfes,  & c’eft  alors 
que  fortirent  de  fon  fein,  com- 
me d’une  fource  féconde,  tant 
de  prodiges  de  fcience  8c  de  lit- 
térature. Prefque  dans  un  mê- 
me-tems  parurent  ces  grands 
modèles  dans  tous  les  genres  , 
Hérodote  , Thucydide  , Xéno- 
phon,  8c  Ctéfias  pour  l’hifloire; 
Pindare  pour  la  poëfie  Lyri- 
que ; Sophocle  , Euripide  & 
Ariftophane  pour  le  théâtre  ; 
Antiphon , Lyfias  8c  Ifocrate 
pour  l’éloquence,  Démocrite 
pour  la  Phyfique  8c  les  Mathé- 
matiques ; Socrate  8c  Platon 
pour  la  Métaphyfique  8c  la 
Morale  ; Hippocrate  pour  la 
Médecine  ; Méton  , Euélémon 
& Eudoxe  pour  l’Aftronomie, 
Les  Lettres  8c  les  fciences  , 
fous  la  conduite  de  ces  grands 
perfonnages  , marchèrent  tou- 
jours d’un  pas  égal , 8c  fe  fervi- 
rent  mutuellement  d’appui  pour 
mieux  concourir  au  bien  pu- 
blic. La  Greceduttoutfon  luftre 
à cet  aflemblage  heureux.  Si 
elle  n’avoit  eu  que  des  hommes 


(„)  Mém.  de  l’Acad.  dei  Infcript,  St  Bell.  Leu.  T.  XUI.  p.  17t.  & fmivi 
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hérilfés  de  fçavoir , elle  eût  été 
ignorée  ou  méprifée  de  fes  voi- 
fios  ; mais  , parce  qu'elle  cul- 
tiva d'une  paît  la  Grammaire, 
l'Éloquence,  la  Poëfie , I’Hif- 
toire  de  la  Critique,  que  de 
l'autre  elle  perfeilionna  les  Ma- 
thématiques, la  Philofophie  , la 
Politique, la  Science  militaire, 
que  par  ce  moyen  elle  eut  de 
quoi  mettre  en  œuvre  tous  les 
talens,  de  quoi  fatisfaire  tous  les 
befoins  de  tous  les  goûts,  elle  joi- 
gnit bientôt  au  mérite  le  plus  fo- 
lidela  plus  brillante  réputation. 

L'Empiie  d’Augufte  , qui 
porta  Rome  au  plus  haut  point 
d’élévation  , fut  également  fa- 
vorable aux  fcience»  de  aux  Let- 
tres. Il  y avoit  déjà  du  rems  que 
le,  Romains  profitoientdu  com- 
merce des  Grecs  ; ils  n’en 
avoientpas  été  plutôt  les  vain- 
queurs , qu'ils  en  étoient  de- 
venus les  difciples.  Les  deux 
peuples  avoient  dès-lors  com- 
mencé, l’un  de  venir  à Rome 
donner  des  leçons,  l’autre  d’al- 
lers’inftruirejufques  dans  Athè- 
nes. Leurs  études  roulèrent  tou- 
jours fur  les  belles  Lettresdc  fur 
les  fciences.  Leur  progrès  dans 
l’un  de  l'autre  genre  fut  éton- 
nant. Les  plus  grands  hommes 
parurent  principalement  vers  le 
liecle  d’Augufte  , plufieurs  mô- 
me à la  Cour  du  Prince.  Mé- 
cène les  produifoit  fans  diftinç- 
tion  du  Sçavanc  ou  du  Poète, 
de  l’Orateur  ou  du  Philofophe. 
Augulte  les  honoroit  tous  de  fon 
amitié,  il  les  combloit  tous  de 
bienfaits  ; la  différence  de  leurs 
talens  c’en  mettoit  point  dans 
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les  marques  de  fa  faveur.  Deux 
cfpèces  de  perfonnes  ne  purent 
lui  plaire  , dit  Suétone,  les  pré-* 
tendus  beaux  efprits  qui  cou- 
roient  après  les  faux  brillans  du 
difeours,  de  les  Sçavans  ridi- 
culement attachés  aux  vieux 
termes  qui  n’étoient  plus  du  bel 
uf.ige.  D’ailleurs,  tout  ce  qui 
étoit  marqué  au  coin  de  la  lit- 
térature Ôi  de  la  fcience,  lui 
fut  cher  3c  précieux.  Il  compo- 
fa  Jui-môme  des  ouvrages  de 
Poëfie,  d’Éloquence  & de  Phi- 
lofophie. La  ville  de  l’Empire 
entier  prirent  le  goût  de  la 
Cour  , les  belles- Lettres  furenc 
également  chéries,  les  fciences 
généralement  eftimées;dc  Ro- 
me, déjà  maîtrellè  d’ Athènes 
par  la  force  des  armes,  voulut 
encore  avoir  fur  elle  l’avanta- 
ge beaucoup  plus  flatreur  d'una 
érudition  agréable  8c  d’una 
fcience  profonde. 

Virgile  , qui  vivoit  alors , 
ne  parle  donc  pas  des  Romains, 
de  fon  tems,  mais  de  ceux  des 
lîecles  précédera,  quand  il  fait 
chanter  à fon  Oracle: 

Excudent  alii  fipiranlia  molliùj 
ara , 

Credo  equidem , vivos  ducent  de 
marmore  vultus  ; 

Orabunt  Caufiat  meliùs , Calique 
méat  ut 

Defcribcnt  radio  , & /urgent ia  fi- 
dera  dicent  : 

Tu  regcrc  imperio  populos,  Roma- 
ne, mémento  ; 

Ha  tibi  erun(  artes  , pacifique  i/n- 
poncre  monta , 
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Parctre  fubjeHis  , 6»  dcbcllare  fu- 
perbos. 

C’eftà-dire  , » cédons  à d’au- 
» très  la  gloire  de  travailler 
» les  métaux , d’animer  le 
» bronze,  & de  tirer  du  mar- 
» bre  les  reflemblances  les  plus 
» vives.  Qu’ils  l’emportent  fur 
» nous  par  leur  éloquence  , 
» qu’ils  l’emportent  parl’habi- 
» leté  à décrire  avec  divers  inf- 
» (rumens  la  route  des  aftres 
» dans  le  Ciel  , fie  par  la  juf- 
» tefle  à prédire  leurs  phéno- 
» mènes.  Romain , c’eft  à vous 
» qu’eft  réfervél’artdegouver- 
» ner  l’Univers  , de  ménager 
» avec  bonté  les  nations  fourtii- 
>■>  fes,  fit  d’écrafer  lés  rebelles.  » 
11  ell  donc  vrai  que  les  Ro- 
mains avoient  négligé  l’étude 
des  belles  connoillances  , com- 
me un  amufement  vain  & fri- 
vole ; on  tâcha  même  de  s’op- 
pofer  à leur  introduélion  dans 
l’Empire,  comme  à un  établif- 
fement  dangereux.  Mais,  le  fie- 
cle  d’Augulte  en  fit  fa  plus  douce 
& fa  plus  utile  occupation.  Ré- 
volution heureufe  qui  n’efl 

Î oint  arrivée  aux  feuls  Romains. 

lufieurs  autres  peuples  de  la 
terre  l’ont  éprouvée.  Tour  à 
tour  ils  ont  été  les  ennemis  de  les 
adorateurs  desfciences.  Remar- 
quons feulement  que  chacun  de 
ces  peuples  en  particulier  ne 
les  a jamais  confidérées  féparé- 
ment  les  unes  des  autres.  Ou  il 
les  a rejettées  en  même  - tems  , 
ou  il  les  a cultivées  enfemble  ; 
preuve  fenfible  du  lien  indiflb- 
Jubie  qui  les  unira  toujours. 
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Nous  ne  retracerons  point  ici 
aux  yeux  du  ledleur  tous  les 
fiecles  fit  tous  les  païs  differens 
qui  ont  vu  naître  ou  renouvel- 
1er  à la  fois  les  fciences  avec 
les  belles  Lettres  , le  detail  en 
feroit  immenfe.  Aux  deux  exem- 
ples tirés  d’Athènes  ÔC  de  Ro- 
me , nous  n'en  ajouterons  qu’un 
troifième,  le  plus  récent  fie  le 
plus  intéreflant  qu’on  puifle 
propofer. 

Le  régné  de  Louis  le  Grand 
a été  le  fiecle  glorieux  de  la 
nation,  par  le  nombre  fit  par  le 
mérite  des  grands  - Hommes 

Îu’elle  a pour  lors  fufeités. 

)r  , ces  Sçavans  qui  nous  ont  * 
précédés  ne  craignirent  jamais, 
ni  que  les  Lettres  banniiTenr  les 
connoiflânces  abllraites , ni  que 
laprofondeur  des  fciences  étouf- 
fât les  fleurs  de  U Littérature, 
L'intelligence  des  langues  fça- 
vantes  , fit  l’étude  férieufe  de 
la  nôtre , furent  les  premiers 
fruits  de  la  culture  de  l’efprit  , 
& pendant  que  l’éloquence  de 
la  chaire  fit  celle  du  barreau 
annonçoient  le  triomphe  de  la 
religion  St  de  la  juftice , que 
la  poëfie  étaloit  tous  fes  char- 
mes, fit  fur  les  théâtres  , 8c 
dans  le  commerce  de  la  fociéré, 
que  l'Hiftoire  fe  fsifoit  lire 
avec  avidité  dans  un  nombre 
infini  d’ouvrages  remplis  d'inf- 
truélions  8c  d'agrémens , que 
l’Antiquité  fembloit  dévoiler 
fes  myîlères  , qu'un  examen 
judicieux  portoit  par  - tout  le 
flambeau  de  la  critique  ; la  Phi— 
lofophie  réfurmoitles  idées,  les 
fetuimens  , la  conduite;  la  Phy- 
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fique  s’ouvroit  de  nouvelles 
routes  pleines  de  lumière  , les 
Mathématiques  s’élevoient  à un 
degré  de  perfection  dont  on  ne 
les  croyoit  pas  capables  , enfin 
les  Lettres  Sc  les  fciences  dé- 
couvroient  en  même-rems  tous 
leurs  tréfors  ; & bien  éloignées 
1 de  fe  nuire,  elles  necherchoient 
qu’à  s’ejirichir  mutuellement. 
Un  commerce  , fi  avantageux  Sc 
aux  unes  Sc  aux  autres  , mé- 
ritoit  bien  qu’on  le  cimentât 
de  façon  à le  rendre  durable. 

C'eft  ce  qu’on  fit  aulfi  par 
rétabli'rement  de  deux  compa- 
gnies , qu’on  chargea  du  pro- 
grès des  fciences  Sc  de  celui  des 
belles  Lettres.  Le  Prince  qui 
les  fonda  , mit  une  étroite  liai- 
son entr’elles  ; Sc  par  des  ré- 
gleraens  qu’il  leur  prefcrivit , il 
ordonna  qu’elles  fe  rendirent 
deux  fois  l’année  un  compte 
mutuel  de  leurs  travaux  & de 
leurs  découvertes  , pour  faire 
entendre  que  malgré  la  diffé- 
rence de  leur  objet,  elles  étoient 
obligées  d'agir  de  concert  pour 
le  maintien  du  bon  goût  , 3c 
qu’elles  feroient  folidairement 
refponfables  à la  France  du 
même  dépôt.  Elles  ont  paru 
jufqu’ici  fentir  parfaitement 
l’étendue  de  leurs  obligations  , 
Pune  tranfporte  chaque  jour 
dans  fes  ouvrages  de  Phyfique, 
tout  ce  que  les  belles  Lettres 
ont  de  plus  élégant  Sc  de  plus 
gracieux  ; l'autre  emprunte 
d’elle  à fon  tour  cet  efprit 
Philofophique , fans  lequel  l’éru- 
dition ell  un  vain  étalage  de 
mots  frivoles.  Telle  eft  donc 
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la  dépendance  mutuelle  de» 
Lettres  & des  fciences  ; elle* 
ne  peuvent  fe  pafifer  les  une* 
des  autres. 

Mais , un  homme  doit-il  être 
verfé  nécelTairement  dans  les 
belles  Lettres  , pour  réuflïr 
dans  les  fciences  , Sc  les  fcien- 
ces ne  peuvent-elles  fe  trouver 
dans  un  fujet,  que  les  Lettre* 
ne  lui  en  aient  frayé  le  chemin? 
C’eft  une  queftion  où  nous 
n’entrerons  poinr.  Nous  vou- 
lons dire  Amplement  que  le* 
fciences  ne  fçauroient  s’établir 
ou  fubfifier  dîns  un  État  , que 
les  Lettres  n'y  foient  cultivées, 
ou  par  les  amateurs  mêmes  des 
fciences  , ou  par  d’autres  per- 
fonnes  d’efprit  Sc  de  goût  ; Sc 
que  fans  ce  fecours,  une  nation 
ne  peut  ni  connoître  les  fcien- 
ces , ni  les  goûter  , ni  travail- 
ler à les  acquérir. 

L’étrange  fituation  que  celle 
d’un  peuple  entier  plongé  dans 
les  ténèbres  de  l’ignorance  î 
De  tels  hommes  font  peu  diifé- 
rens  des  êtres  dépourvus  de 
raifon.  Le  fpeclacle  de  l’uni- 
vers n’eft  pas  fait  pour  eux  , ils 
n’apperçoivent  rien  de  ce  qui 
les  environne  ; ils  fe  connoif- 
fent  encore  moins  eux-mêmes. 
De  cet  état  d’abailTement  Sc 
d’obfcurité  , comment  s’élever 
aux  connoiflances  Iumlneufes 
des  fciences?  Le  trajet  n’en  eft 
poflible  que  peu  à peu  , par  de* 
degrés  infenfibles  , par  des  fe- 
cours  empruntés.  Il  faut  em- 
ployer des  inftruélions  préli- 
minaires , jetter  des  femence* 
d'émulation  , introduire  paf 
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Conféquent  l’art  d’acquérir  des 
idées  , de  les  exprimer  avec 
arrangement,  de  les  communi- 
quer avec  goût , l’art  en  un  mot 
d’éclairer  Ôc  d’orner  l’efprit, 
en  quoi  confident  les  belles  Let- 
tres. 

Les  fciences  font  l’ouvrage 
des  plus  grands  génies  de  tous 
les  liecles  , le  fruit  de  ce  qu’il 
y a jamais  eu  de  réflexions  plei- 
nes de  fagacité  & de  profon- 
deur. Un  homme  ne  fçauroit  ti- 
rer de  fon  propre  fonds  la  mul- 
titude de  la  variété  de  fes  con- 
noiflances  , quelqu’envie  qu’il 
eût  de  les  pofleder.  Le  travail 
d’autrui  doit  lui  fervir  comme 
de  fondement  & de  matériaux 
pour  élever  fon  propre  édifice. 
Mais,  comment  profitera-t-il 
des  lumières  des  autres,  com- 
ment établira-!  il  cette  efpèce 
de  commerce  qu’il  elt  obligé 
d’entretenir  avec  les  Écrivains 
de  tous  les  pais  & de  tous  les 
tems  , s’il  n’ell  homme  de  Let- 
tres lui-même  . ou  du  moins  fi 
des  gens  de  Lettres  ne  lui  fer- 
vent d'interpreres  ? Faute  d'un 
tel  fecours  , l'hiftoire  de  l’ef- 
prit  humain  demeure  enfevelie 
pour  lui  dans  une  profonde  obf- 
curiré  , Ôc  le  voile  qui  cache  les 
fciences  devient  impénétrable. 

Il  v a plus,  les  principes  des 
fciences  feroient  trop  rebutans, 
fi  les  belles  Lettres  ne  leur  prê- 
toient  des  charmes.  Le  premier 
abord  de  la  Philofophie  vous 
révolte  ; elle  combat  les  préju- 
gés de  l’enfance  & de  l'éduca- 
tion , elle  fait  la  guerre  aux 
palCons  5c  au  tempérament,  elle 


LE  20 } 
veut  oppofer  une  digue  au  tor- 
rent de  la  coutume  , elle  re- 
garde comme  des  phantômes  la 
fortune  , la  gloire  ôc  tous  les 
biens fenfibles,  pourréalifer  de* 
êtres  qui  ne  paroiflent  tenir  qu’à 
l’imagination  ; les  élémens  des 
Mathématiques  font  pleins  de 
fécherefle,  il  s’agit  des  nombres 
Ôc  de  leurspropriétcs  , de  l’éten- 
due prife  en  général,  ôc  de  fes 
proportions  , de  fuppofirions  , 
de  combinaifons  , de  rapporrs 
embarraflans  par  eux-mêmes,  ÔC 
exprimés  par  des  figures  ôc  des 
caractères  en  apparence  bizar- 
res. Non  , il  n'y  a que  les  belles 
Lettres  qui  puilTent  faire  goûter 
les  fciences  dans  ces  commence- 
mens  épineux.  Un  ftyle  pur  ÔC 
coulant  répand  de  l’agrément 
fur  les  matières  , les  vérités  de- 
viennent plus  fenfibles  par  les 
tours  ingénieux  , par  les  ima- 
ges riantes  , par  les  fictions  mê- 
mes qu’on  préfente  à l’efprir;  un 
mélange  d’hirtoire  ou  de  poë- 
fie  ranime  l’amour  du  travail  ; 
en  un  mot  , il  y a mille  moyens 
de  rendre  intéreffantes  les  études 
les  plus  abllraites  , par  le  fe- 
cours de  la  littérature. 

Les  Philofophesde  l’ancienne 
Grèce  le  comprirent  parfaite- 
ment, eux  qui  n’écrivirent  ja- 
mais qu’en  vers  , jufqu’au  tems 
de  la  fondation  fie  la  monarchie 
Perfane  , pour  accompagner 
des  charmes  de  la  Poëue , la 
févérité  ou  la  fublimité  de  leur 
doélrine.  Avec  quel  fuccès  leurs 
difciples  d’Athènes  Ht  de  Rome 
n’employerenr-ils  pas  depuis  les 
ornemens  de  l’éloquence  dans 
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leurs  écrits  Philofophiques  ? On 
a vu  dans  ces  derniers  tems  le 
P.  Mallebranche  fuivre  ces 
grands  exemples.  Ses  ouvrages 
remplis  de  Méthaphyfique  ont 
fouvenr,  par  l’élégance  du  llyle, 
fait  les  délices  , nous  ne  difons 
pasfeulement  des  Sçavans,  mais 
des  perfonnes  du  monde  ; 6c  tel 
a commencé  de  les  lire  , uni- 
quement parce  qu’ils  font  bien 
écrits  , qui  avant  que  de  les 
quitter  , eft  devenu  , fans  y 
fonger  , lui -même  Philofophe 
habile. 

Au  lieu  de  marcher  fur  les 
traces  de  ces  grands  maîtres  , 
les  Scholiaftes  ont  négligé, com- 
me une  veine  parure  , le  fecours 
des  belles  Lettres.  Qu’eft  - il 
arrivé?  Leurs  leçons  n’ont  guè- 
re conduit  perfonne  , ni  à la 
fcience  de  la  fagefle  , ni  à la 
connoiflance  de  la  nature.  Leur 
Philofophie  a dégénéré  en  pur 
jargon,  & l’école  eft  devenue 
un  théâtre  de  la  criaillerie  & de 
chicane. 

Mais  , fi  les  belles  Lettres 
doivent  fervir  de  clef  & d’in- 
troduélion  aux  fciences  , les 
fciences  de  leur  côté  font  nécef- 
faires  pour  la  perfeélion  des  bel- 
les Lettres.  Quelque  foin  qu’on 
prît  de  polir  l'efprit  d’une  na- 
tion , fi  les  connoiflances  fubli- 
mes  n’y  avoient  accès,  les  Lett- 
res condamnées  à une  éternelle 
enfance  , n’y  féroient  tout  au 
plus  que  bégayer.  Pour  les  ren- 
dre floriflantes  , il  eft  néceflaire 
que  l’efprit  Philofophique  , & 
par  conféquent  les  fciences  qui 
le  produisent , fe  rencontrent 
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toujours  , finon  dans  l’homme 
de  Lettres  lui-même  , du  moins 
dans  le  corps  de  la  nation  , ÔC 
qu’elles  y donnent  le  tonaux 
aux  ouvrages  de  littérature. 

L’efprit  Philofophique  eft  un 
talent  acquis  par  le  travail , par 
l'art  & par  l’habitude  , pour  ju- 
ger fainement  de  toutes  les  cho- 
fes  du  monde.  C’eft  une  intel- 
ligence à qui  rien  n’échappe  , 
une  force  de  raisonnement  que 
rien  ne  peut  ébranler  , un  goût 
fûr  6c  réfléchi  de  tout  ce  qu’il 
y a de  bon  & de  vicieux  dan* 
la  nature.  C’eft  la  réglé  unique 
du  vrai  de  du  beau.  Il  n’y  a donc 
tien  de  parfait  dans  les  diffé- 
rens  ouvrages  qui  fortent  de  la 
main  des  hommes,  que  ce  qui 
eft  animé  de  cet  efprit.  De  lui 
dépend  en  particulier  la  gloire 
des  belles  Lettres;  cependant  , 
comme  il  eft  le  fruit  d’une  fcien- 
ce confommée,  6c  le  partage  de 
bien  peu  de  Sçavans , il  n’elt 
ni  polfible  ni  néceflaire  pour  le 
fuccès  des  Lettres  , qu’un  talent 
fi  rare  fe  trouve  dans  tous  ceux 
qui  les  cultivent.  Il  fuftît  à une 
nation  que  certains  grands  gé- 
nies le  pofledent,  & que  la  fu- 
périorité  de  leurs  lumières  les 
rende  les  arbitres  du  goût,  1rs 
oracles  de  la  critique  , les  dif- 
penfateurs  de  la  gloire  littérai- 
re. L’efprit  Philofophique  ré- 
fidera  proprement  dans  ce  pe- 
tit nombre  ; mais  , il  répandra  , 
pour  ainfi  dire  , fes  influences 
fur  tout  le  corps  de  l’État , fur 
tous  les  arts  , fur.  toutes  les  pro- 
feflions  , fur  tous  les  ouvrage* 
de  l'efprit  ou  de  U main  , ÔC 
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principalement  fur  ceux  de  lit* 
térature.  Qu'on  bannilTe  les 
fciences  , on  banniroit  cet  ef* 
prit  Philofophique  qui  en  eft  la 
plus  pure  production.  Dès  lors 
on  ne  verroit  plus  perfoone  en 
état  de  travailler  avec  goût  fur 
les  Lettres  , perfonne  en  état 
d’en  fentir  les  beautés  , 8c  les 
Lettres  ainfi  avilies  ianguiroicnt 
dans  l’obfcurité. 

La  Grammaire  , ce  premier 
principe  de  toute  littérature  , 
feroit  extrêmement  défedtueufe; 
l’étude  des  langues  fuppofe  des 
méthodes  pour  les  apprendre  , 
6c  des  méthodes  d’autant  plus 
fournies  de  Logique  8c  de  Méta- 
phyfique,  que  la  féchereffe  de 
la  matière  eft  moins  fufceptible 
d'ornemens.  D’ailleurs  , à me- 
fure  que  les  fciences  réforment 
& perfectionnent  l’efprit , elles 
opèrent  à peu  près  les  mêmes 
changemens  dans  le  langage. 
La  Philofophie  , fource  iné- 
puifable  d’idées  & de  fenti- 
mens  , invente  chaqpe  jour  pour 
les  exprimer  , des  tours  de 
phrafe,  vifs  , ingénieux  , déli- 
cats. La  Phyfique,  la  Métaphy- 
fique  , la  Méchanique  & les 
Mathématiques  , ne  celfent 
d’enrichir  le  langage  de  nou- 
veaux termes;  6c  ces  fortes  de 
mots  qu’il  plaît  aux  fciences 
d’introduire  , paffent  toujours 
fans  difficulté  , pendant  que  des 
perfonnes  choifies , ce  femble, 
pour  être  les  arbitres  de  la  lan- 
gue , rte  fçauroient  jouir  du  mê- 
me avantage. 

Les  autres  parties  de  la  Lit- 
térature , l'Eloquence  , la  Poè- 
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fie  , FHiftoire  8c  la  critique, 
n’ont  pas  moins  de  rapport  avec 
les  fciences.  Tous  ces  différens 
arts  de  parler  6c  d’écrire  avec 
(jufteffe  & avec  élévation , avec 
ordre  8c  avec  enthoufiafme  a 
avec  imagination  & avec  folidi* 
té  , demandent  un  travail  , une 
étendue  de  lumières  3c  de  rai- 
fonnemens , un  choix  des  ma- 
tières , un  arrangement , une 
profondeur  de  connoiflances  , 
une  quantité  de  fecours  étran- 
gers qui  ne  fe  trouvent  que  dans 
des  nations  où  les  fciences  fonc 
répandues. 

Rien  de  plus  néceflaire  , fur- 
tout  à la  perfection  des  Lettres, 
mais  rien  auffi  de  plus  intime- 
ment uni  aux  fciences  , que  les 
ouvrages  didactiques,  en  ma- 
tière de  Rhétorique,  de  poéti- 
que 8c  d’hiftoire.  Or  , perfonne 
n’ignore  que  pour  y réuffir  , il 
faut  être  Philofophe  encore  plut 
qu’homroede  Lettres. 

Voilà  les  rapports  qu’eurent 
toujours  enfemble  le  partifan 
des  belles  Lettres  8c  celui  des 
fciences.  L’union  la  mieux  ci- 
mentée s’altere  quelquefois;  ils 
peuvent  s’oublier  l’un  8c  l'au- 
tre jufqu’à  entrer  en  diffentioti 
fur  le  mérite  de  leurs  travaux, 
mais  leur  divifion  demeure  per- 
fonnelle , les  coups  qu’ils  fe 
portent  ne  parviennent  jamais 
au  genre  d’érurie  qu'ils  ar:a- 
quent.  Leur  mauvaife  intention 
a même  des  fuites  heureufes  ; 
le  travail  redouble,  les  matiè- 
res s’éclairciflent  , le  bon  goût 
fe  perfectionne  , la  confédéra- 
tion pour  les  Lettres  augmente. 
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les  fciences  acquièrent  un  nou- 
veau prix  , l’État  retire  du  dé- 
bat des  concurrent,  le  même 
fruit  qu’il  auroit  tiré  de  leur 
union  , &c  la  faute  même  du  par- 
ticulier le  fait  ainfi  rentrer,  fans 
qu’il  y penfe,  dans  l’ordre  gé- 
néral. Le  l’octe  a donc  pu  quel- 
quefois tourner  l’Altronome  en 
ridicule,  l’Orateur  être  aux  pri- 
fe»  avec  le  Géomètre  , le  Phi lo - 
fophe  devenir  la  victime  duDé- 
clamateur.  Socrate  fuccnmbera 
fous  les  efforts  des  Sophiltes  , 
mais  la  Philofophie  tirera  des 
cendres  de  ce  grand  homme , ,un 
éclat  que  le  calme  & la  tranquil- 
lité n’auroient  fçu  lui  procurer; 
ainli  quels  que  foient  les  motifs 
ou  même  les  excès -de  rivalité 
entre  ceux  qui  s'adonnent  aux 
Lettres  & aux  fciences  , elles 
n’en  fouffriront  point  , elles 
demeureront  toujours  liées  d’in- 
térêt & d’amitié. 

Le  triomphe  de  leur  union 
eft  quand  elles  fe  rencontrent 
enfemble  dans  ces  génies  du  pre- 
mier ordre , également  capables 
d’une  érudition  polie  Sc  d’un 
profond  fçavoir;  mais,  qu’il 
eft  rare  de  voir  ainti  les  Let- 
tres Sc  les  fciences  heureufe- 
ment  confondues  dans  la  même 
perfonne  ! 

Homère,  fi  nous  en  croyons 
fes  Panégyriftes  , pofléda  ce 
double  talent.  Il  eut  certaine- 
ment celui  de  la  Poëfie  au  fou- 
verain  degré  , mais  on  ne  peut 
point  afiurer  la  même  chofe  de 
fes  connoilfances  Philosophi- 
ques. Quoi  qu’il  en  ait  été  de 
lui,  le»  Lettres  & les  fciences 
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furent  depuis  le  partage  de 
plufieurs  fçavans  de  l’ancienne 
Grèce.  Pour  ne  rien  dire  des 
autres  ,Xénophon , Empédocle, 
Epicharme  , Farménide , Ar- 
chélaüs  font  des  noms  célébrés 
parmi  les  Poètes  , comme  par- 
mi les  Philofophes.  Socrate  qui 
vint  après  eux,  & qui  les  effa- 
ça, jufqu’à  mériter  le  titre  de 
pere  de  la  Philofophie  , cultiva 
auffi  l'éloquence  de  la  Poëfie. 
Xénophon  , fon  difciple  . fçut 
allier  dans  fa  perfonne  l’Ora- 
teur, l’Htltorien  , &leSçavant, 
avec  l’homme  d’État,  l'homme  de 
guerre  & l'homme  du  monde.  Au 
feul  nom  de  Platon,  toute  l’élé- 
vation des  fciences  Sc  toute  l’a- 
ménité des  Lettres  fe  préfentenc 
d’abord  à l’efprit.  Ariftote  , ce 
génie  univerfel,  porta  la  lumière 
Sc  dans  tous  les  genres  de  lit- 
térature, Sc  dans  toutes  les  par- 
ties des  fciences.  II  ne  tranf- 
mit  fon  école  à Théophrafte  , 
que  parce  qu’il  étoit  le  plus 
éloquent  comme  le  plus  doéle 
de  les  difciples.  Le  f,  avant  de 
la  Grece  , qui  paroît  avoir  reu- 
ni avec  plus  d’avantage  les  bel- 
les Lettres  avec  les  fciences  > 
c’eft  Eratofthène.  Pline  , Lu- 
cien & les  autres  Écrivains  en 
font  l’eloge  comme  d’un  homme 
univerfel.  Il  traita  dans  des  vo- 
lumes immenfes,  prefque  tout 
ce  qui  tft  du  refTort  de  l’efprit 
humain  , la  Grammaire,  la  Poe- 
fie,  la  Critique  , l’Hiftoire,  la 
Chronologie,  la  Mythologie, 
les  Antiquités,  la  rhilofophie  , 
l’Arithmétique  , la  Géométrie, 
la  Gnomonique , l’Aftronomie, 
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la  Géographie,  l’Agriculture, 
l’Architedlure  & la  Mufique. 

Lucrèce  fut  le  premier  de* 
Romains  qui  employa  les  Mufes 
Latines  à chanter  les  matières 
Philofophiques.  Si  les  différen- 
ces parties  de  fon  ouvrage  ne 
font  point  toutes  écrites  du  mô- 
me llyle  , & dans  le  même  goût, 
elles  marquent  toujours  , les 
unes  l’habile  Phyficien  , les  au- 
tres le  Poète  fublime.  Varron, 
le  plus  fçavant  des  Romains  , 
partageoit  fon  tems  entre  la 
Philolophie  , l’Hilloire,  l’étu- 
de des  Antiquités  , les  recher- 
ches de  la  Grammaire  Üc  les  dé- 
laflèmens  de  la  Poëfie.  Brutus 
étoit  Philofophe  & Orateur  , 
& poffédoir  à fond  la  jurifpru- 
dence.  Cicéron  , qui  porta  juf- 
qu’au  prodige  l’union  de  l'élo- 
uence  & de  la  Philofophie  , 
éclaroit  lui-même  que  s’il  avoir 
un  rang  parmi  les  Orateurs  de 
fon  tems  , il  en  étoit  beaucoup 
plus  redevable  aux  promenades 
de  l’Académie  qu’aux  écoles 
des  Rhéteurs. 

Combien  d'autres  exemples 
ne  pourrions  - nous  point  rap- 
porter de  ces  lîecles  reculés  i 
On  ne  penfoit  point  alors,  Sc 
c’elt  la  remarque  déjà  faite  par 
un  illuflre  Académicien , on  ne 
.penfoit  point  dis-je  que  la  fcien- 
ce  fût  incompatible  dàns  une 
même  perfonne  avec  une  éru- 
dition fleurie  , ni  même  avec 
la  fcience  du  moridé,  avec  l’é- 
tude de  la  politique  , avec  le 
génie  de  la  guerre  de  du  bar- 
reau. On  jugeoit  plutôt  que  la 
multitude  des  talens  étoit  né- 
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ceffaire  pour  la  perfedion  de 
chaque  talent  particulier,  esc 
cette  opinion  étoit  vérifiée  par 
le  fuccès. 

U n’appartenoir  qu'à  des  fie- 
cles  d’ignorance  & de  barbarie., 
tels  que  ceux  de  la  décadence 
de  l'Empire  Romain;  de  mé- 
connoître  les  fciences  & le* 
belles  Lettres,  au  point  de  pré- 
tendre mettre  entr’elles  de* 
barrières  jufqu’alors  inouïes. 
Synéfius  s’en  plaignoit  amère- 
ment dans  le  quatrième  ficelé 
de  l’Églife.  Il  empioyoit  le» 
termes  les  plus  forts  contre 
les  faux  fçavans  de  fon  tems, 
quivouloient  ainfi  féparer  deux 
chofes  qui  ont  enfemble  de  1* 
grands  rapports.  Ils  les  réparè- 
rent en  effet  ; mais , que  ne  fouf 
frirent  point  les  Lettres  & le* 
fciences  de  leur  divorce  ?,  l’i- 
gnorance devint  profonde  de 
générale.  Les  perfonnes  qui 
conlerverent  affez  de  lumière» 
pour  appercevoir  le  défordre  , 
l'attribuèrent  à l'afllibliflêraent 
de  l’efprit  humain,  au  depérif- 
fement  de  la  nature  , à la  vieil- 
leffe  du  monde  ; mais , dans  le» 
derniers  tems  , les  Scaliger.  & 
les  Petau  , les  Leibnitz  üt  le* 
Newton,  & tant  d’autres  qui 
ont  plus  ou  moins  approché  do 
ces  quatre  grands  hommes  , 
ont  bien  fait  voir  que  l’univcr- 
falité  des  connoiffanees  jufqu'à 
un  certain  point , ell  de  tousle* 
fiecles  & de  tous  les  païs,  quand 
on  y veut  joindre  l’intelligence 
des  langues  , le  goût  de  l’an- 
tiquité , l’amour  des  belle* 
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Lettres  , avec  fetude  des  fcien-  mentaires  de'Céfar,  entre  le* 
ces  les  plus  relevées.  peuples  oui  obéifloient  aux  Ner- 

LÉTUS,  Letus , a)  montagne  viens*  ^anfon  » aPrès  avoir 
d’Italie  dans  la  Ligurie  . félon  avertl  que  l’on  ne  peut  en  mar- 
Tite-Live.  Le  Conful  Q.  Pe-  quer  la  pofinon  que  par  conjec- 
rillius  alla  fe  camper  vis-à-vis  jure,  trouve  vra.femblabie  que 
de  cette  montagne,  Tan  176  if  Pa,s  fa  Loeuve,  entre  la. 
avant  Jefus-Chrift.  Là  pour  ani-  ^ * ^5*°’*  • ou  *e  Pal* 

mer  Tes  foldats , il  employa  en-  c‘e  ” J^s  en  Flandre,  repon- 
tr’autres  raifons  , la  réponfe  de  ^ent  au  nom  ce  peuple, 
l’oracle  qui  l’avnic  afluré  , que  Comme  les  rivières  ont  fou- 
ce  jour-là  il  coucheroit  fur  le  vent  donné  le  nom  à des  can- 
mont  Létus.  Il  ne  faifoit  pas  ré-  tons  particuliers,  on  trouve 
flexion  au  double  fens  que  pou-  beaucoup  d’analogie  enrre  le 
voient  renfermer  ces  mots.  Il  nom  des  Levaces  & celui  de 
commença  donc  à s’avancer  fur  Lieva,  qui  à Gand  fe  joint  à 
ces  hauteurs  par  deux  endroits  l'Elcaut , &dont  on  fefervit  et» 
en  mème-tems.  Le  corps  qu’il  1339  pour  ouvrir  un  canal  de 
commandoit  lui-même  montoit  Gand  , jufqu'à  Damm  , entre 
hardiment , mais  l’autre  ayant  Bruges  & l’Ecluf*  , lequel  a 
été  repoufle  par  les  ennemis , il  précédé  celui  qui  ne  fut  creufé 
courut  au  plutôt  de  ce  côté -là  qu’en  1613  , tendant  à Bruges 
pour  lui  faire  reprendre  cou-  directement. 

rage.  Et  efFeClivement  il  arrêta  LÉVANA  , L'van*  , (c)  • 

la  fuite  des  liens , & 1 impetuo-  Dée(î-e  . préfldoit  à iVHot» 
fîré  des  Liguriens  ; mats  , ne  pre-  de  cçlui  • re!evoit  de  terre 

«anr  pas  aile*  de  precaurton  un  enfant  nouveau  né.Elle  avoir 
pour  lui-même  , & fe  montrant  fcs  à Rortle  , où  on  lul 

à la  tete  des  légtons  pour  les  offroit  de$  facrifices.  Lorfque 
animer  par  fon  exemple,  .1  renfant  étoit  né , la  fage  - fem- 
fut  percé  dune  , aveline  qui  mc  ie  mettoit  à terre  , & le  pe- 
1 étendit  mort  par  terre.  re  , ou  , quelqu’un  pour  lui  , le 

Cette  montagne  , félon  Lcan-  relevoit  & rembraffeit;  cette 
dre  , s’appelle  aujourd’hui  l’Al-  cérémonie  étoit  fi  néceflaire 
pi  del  Pelegrino.  que  fans  cela  l’enfant  p’étoit: 

LEVACES  , Ltvaù  , (A)  Pas  /épuré  légitime.  Saint  Au- 
peuple  de  la  Gaule  Belgique.  ?u^*n  en  parle  dans  la  cité  de 
Les  Levaces  font  nommes  dans  Dieu. 

le  cinquième  livre  des  Com-  LEUCA  , Leuca  , /wvzaè  1 

(a)  Tit  Liv.  L.  XLI.  c 18.  | et)  Antiq.  expl.  par  D.  Bern.  de 

(*)  Cxf.  de  Bell.  Gtll.  L.  V.  p.  190,1  Montf.  Tom.  1.  pa*.  40»,  Myth.  par 
içi . Noiic.  de  la  GauU  pat  M.  ‘ M.  l’Abk.  Ban.  X.  1.  p*g.  34 5 . T.  V. 
d’Anvill.  pag-  411  , 41a.  I pag.  }}>. 
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{*)  ville  d’Italie  , fititée  lur  le* 
bords  de  la  mer  , à l’extrémité 
du  promontoire  lapvgium  , au 
paît  des  Salentins.  Elle  étoit  à 
cent  cinquante  ltades  de  la  ville 
d’Hydrunte. 

On  montroit  à Leuca  une 
fontaine  , dont  l’eau  fentott 
mauvais  ; tk  on  prétendoit  que 
les  géans  , nommes  Leuterniens, 
qui  s’étoient  fauves  de  Phlégra, 
lieu  de  la  Campanie  , avoient 
été  pourfuivis  jufques-là  par 
Hercule,  de  y avoient  été  tués 
par  ce  Héros;  que  cette  fon- 
taine étoit  fortie  de  leur  fang , 
& que  la  côte  même  en  a' oit 
pris  le  nom  de  côte  Leuter- 
nienne, 

Lucain  fait  mention  de  la 
ville  de  Leuca.  Cell  préfen- 
tement  Sanda  Maria  de  Leu- 
ca , dans  la  terre  d’Otrante. 

LEUCA,  Leuca , (é)  ville 
de  l’Afie  mineure  fur  les  con- 
fins de  l’Eolide  & de  l’Ionie. 
Pomponius  Mêla  la  met  dans  le 
golfe  de  Smytne.  Pline  qui  la 
nomme  Leuce  , la  place  fur  un 
promontoire  qui  étoit  autrefois, 
dit-il , une  iile.  Elle  eft  appel- 
les Leuces  , en  pluriel,  dans 
Strabon,  & rangée  par  ce  Géo- 
graphe immédiatement  après 
Smyrne.  L’orthographe  de  Pline 
s'accorde  avec  celle  de  Dio- 
dore  de  Sicile  , qui  écrit  le  nom 
de  cette  ville  Ati/xx  Leuce.  Il 
eft  vrai  que  dans  un  autre 
partage  de  ce  dernier  , on  lit 

(«1  Strab.  p»g.  »Si.  Lucan.  L.  V. 
V.  J7« 

(*j  Pomp.  Md,  p.  Ko.  Plin.  T.  1.  p. 

Tom.  XXL'. 
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Leu  ées  en  pluriel  comme  dans 
Strabon. 

Diodore  de  Sicile  nous  ap- 
prend que  ce  fut  Tachos  qui 
bâtit  Leuca,  l'an  383  avant 
l’ere  Chrétienne  , le  long  des 
rivages  de  l’Ionie  , fur  un  ro- 
cher où  étoit  déjà  un  temple 
d’Apollon.  Mais  , Tachos  mou- 
rut bientôt  après  ; Sc  auflt  tôr  fa 
mort , les  habitans  de  Clazome- 
ne  & ceux  de  Cumes  dü'pute- 
rent  entr’etix  à qui  cette  ville 
nouvelle  , (ituce  entre. ces  deux 
autres  , devoit  appartenir.  Ils 
étoirnt  fur  le  point  de  fe  faire 
la  guerre  à ce  fujet  , lorfque 
quelqu'un  s’avifa  de  dire  qu’il 
talloit  demander  au  Dieu  meme 
à laquelle  des  deux  villes  tl  don- 
noie  Leuca.  La  Pythoni  re  ré- 
pondit qu’elle  appartiendroit  ù 
celle  qui  y feroit  la  première 
un  facrjfice;  que  pour  cela  il 
falloir  partir  de  chacune  des 
deux  villes  , au  foleil  levant 
d’un  même  jour  convenu  entre 
l’une  6c  l’autre.  Ce  jour  ayanc 
été  pris  , ceux  de  Cumes  ne 
doutèrent  pas  du  gain  de  leur 
caufe,  parce  qu’ils  ttoier.tplus 
voifins  du  terme  commun  que 
leurs  compétiteurs.  Mais  , les 
C lazoméniens  , qui  fentoienc 
leur  defavanrage , & qui  ne 
renonçoienr  pas  cependant  à la 
viéloire  , s’aviferent  de  cette 
rufe.  Ils  tirèrent  au  fort  quel- 
ques uns  d’entr’eux  pour  s’allef 
établir  en  forme  de  colonie  en 
un  lieu  voifin  de  Leuca  ; & na 

*?□.  Strab  p.  646,  647.  Diod.  Sicul, 
p.  466  , 467,  JOJ. 
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partant  que  delà  ils  en  devin- 
rent poffelfeurs.  Ils  mftituerent 
même  à cette  occalion  une  fête 
annuelle  fous  le  nom  de  Proph- 
thalie  , du  root  Grec  ait»  , 
pr&vcnio  , je  préviens  , j’arrive 
avant. 

Leuca  fut  une  des  villes  qu'A- 
riflonic  entraîna  dans  fa  révol- 
te , après  la  mort  d’Attale  111. 
Le  Général  Romain  P.  Licinius 
Craflus  , en  étant  venu  aux 
mains  avec  le  rebelle  , près  de 
cette  ville  , perdit  la  bataille  , 
<5c  fut  même  tué  dans  le  com- 
bat , félon  quelques-uns;  & fé- 
lon d’autres  , il  fe  donna  lui- 
même  la  mort , pour  ne  pas 
tomber  entre  les  mains  du  vain- 
queur. 

LEUCA  , Lcuta  , (a)  nom 
que  l’omponius  Mêla  donne  à 
un  rivage  de  l’Afie  mineure.  Il 
le  met  au-delà  d'Halicarnafle. 
Ce  mot  i ainli  que  celui  de 
Leucé,  veut  dire  blanc.  , 

LEU  CA  DE  , Leucadia  , Leu- 
tas,  Atvxèf,  (A)  ifle  de  la  mer  Io- 
nienne , fituée  fur  la  côte  de  l’A- 
carnanie.  On  la  place  communé- 
ment vers  le  38.'  degré  de  latitu- 
jde  , & le  47.rde  longitude  ; fon 
circuit  eft  de  cinquante  mille 
pas  ; elle  a au  nord  le  fameux 
promontoire  d’Aéliuin  , & au 
midi  l'ille  de  Céphalénie.  Elle 
étoit  jointe  originairement  à la 
terre  ferme,  t> c Homère  l’a  dé- 
fîgnée  par  ait  à'  H’a  tpeit  , en 

(•)  Tomp.  Mcl.  p.  7«. 

(S)  Flor.  L.  IV.  c.  11.  Strsb.  pag. 
fat , 45  t.  & feu-  Flin.  T.  1.  p.  115, 
189  . tyO.  Tit.  Liv  L.  XXVI.  c.  lé. 
JL,  XXXlil.  c.  17.  Virg.  Æncid.  L.  111. 
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donnant  le  nom  d’Epire  à rouf 
le  continent  qui  ,elt  vis  - à - vis 
des  illes  d’ithaque  ,dc  de  Cé- 
phalénie. 

On  lit  dans  Pline  qu’elle  a été 
féparce  de  la  terre  ferme  par 
un  coup  de  mer  ; il  tli  feul  de 
cette  opinion  , St  il  adoptedans 
un  autre  endroit  le  fentiment 
général  des  Hiftoriens  de  des 
Géographes  qui  conviennent 
tous,  qu’une  colonie  des  Co- 
rinthiens envoyée  par  Cypfelus 
6t  Gargafus  , tyrans  de  Corin- 
the , vint  s’établir  fur  la  côte 
de  i’Acarnanie,  & coupa  l’if— 
thrne  qui  joignoit  le  territoire 
de  Leucade  au  continent.  Us 
tranfporterent  fur  le  bord  du 
can.il  qu'ils  crenferent  , la 
petite  ville  de  Néricos  , qui 
étoit  à l’autre  bout  de  l'ille  fur 
le  bord  de  la  mer  , de  donnè- 
rent à cette  nouvelle  ville  le 
nom  de  Leucade , qui  depuis 
long  - teins  étoic  celui  de  la 
petite  contrée  , & qui  lui  fut 
conlervé  lorfqu’on  en  fit  une  ifle. 

Quoique  cette  ifle  ait  tou- 
jours été  féparée  de  la  terre 
ferme  depuis  que  les  Corin- 
thiens s’en  font  emparés  , plu- 
lieur»  Écrivains  ont  continué  de 
lui  donner  le  nom  de  prefqu’if- 
le,  parce  que  le  canal  qui  la 
fépare  du  continent , eit  étroit, 
de  qu’il  n’a  jamais  été  fort  pro- 
fond. 

Thucydide  ne  parle  ni  d» 

v.  174.  L.  VIII.  v.  «77  Diod.  Sioil. 
p.  «;j  , 708.  Ovid.  Meiam.  L.  XV.  c.  A. 
Mem.  de  l'Aratl.  des  Infciipt.  & Bell. 
Lut.  Tom.  VU.  p.  » jo.  £>  /.iv. 
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l’ifle  , ni  de  la  coupure  de  l’if- 
thme  ; ce  qui  a donné  lieu  à 
Voifius  de  conjecturer  qu'elle 
n'étoit  point  encore  une  ifle  de 
fon  teins;  cependant,  cet  Hif- 
torien  parle  de  l'ilthme  en  plus1 
d’un  endroit.  Tite  - Live  nous 
apprend  que  , la  meme  année 
qu'on  livra  bataille  à Philippe 
H , Roi  de  Macedoine,  c’eli-à- 
dire  , l’an  de  Rome  557  , félon 
Varron  , Leucade  étoit  encore 
une  prefqu'ifle.  Dodwel  croit 
qu’on  n'en  fit  une  ifle,  que  lorf- 
que  les  Romains  ôtèrent  Leuca- 
de de  la  jurifdiclion  de  l’Acar- 
nanie  , ce  qui  arriva  l’an  de 
Rome,  félon  Varron  , 587,  iorf- 
que  Perfetf  fut  réduit  à l’obeif- 
lance  des  Romains  , à caufe  de 
la  faiftion  des  Acarnaniens  qui 
favorifoient  Perfee,  au  préjudi- 
ce des  Romains.  Il  convenoit 
alors  aux  habitans  de  la  prel- 
qu’ifle,  qui  venoient  d’être  dé- 
tachés des  Acarnaniens  Sc  dé- 
clarés libres  ; il  leur  convenoit, 
dis-je  , de  fe  retrancher  par  un 
foflé  contre  leurs  anciens  maî- 
tres. C’eft-à-dire,  qu’ils  creufe- 
rent  de  nouveau  ce  folfé  , que 
des  amas  de  fables  avoient  fans 
doute  bouché. 

La  montagne  ou  le  promon- 
toire d’où  le  précipitoit  les 
Amans  , étoit  à l’une  des  extré- 
mités de  l’ifle  , vis-à-vis  de  Cé- 
phalénie;  on  l’appelloit  Leu- 
cade , Leucate  , ou  mont  Leu- 
cadien  , du  mot  »»«*'  . qui  li- 
gnifie blanc  , à caufe  de  la  blan- 
cheur de  fes  roches.  Ce  nom 
étoit  devenu  , comme  nous  l’a- 
vons remarqué  , celui  du  pais  , 


LE  :m 

3c  enfuite  de  la  ville  de  Leu- 
cade ; c’elt  l’opinion  la  plus  gé- 
nérale , & en  mème-tems  U 
plus  vraifembiable , fuivant  lé 
témoignage  de  l’auteur  de  l’Alc- 
méonide  ciré  par  Strabon.  Leu- 
cadius  , fils  d’icarius  de  frerede 
de  Pénélope,  ayant  eu  dans  le 
partage  des  biens  de  Ion  pere  le 
territoire  de  Leucade,  donna 
fon  nom  à ce  petit  domaine. 
D’autres  font  venir  le  nom  de 
Leucade  de  Leucas  Zacynrhien, 
l’un  des  compagnons  d’Ulylle  , 
de  prétendent  que  ce  fut  lui  qui 
bàiit  le  temple  d’Apollon  Leu- 
cadien.  D’autres  enfin  ont  allu- 
ré que  le  mont  Leucate  devoir 
fon  nom  à l’aventure  d’un  jeune 
enfant  appelle  Leucatée  , qui 
s'élança  du  haut  de  cette  mon- 
tagne dans  la  met  , pour  fe  dé- 
rober aux  pourfuites  d’Apol- 
Ion. 

Le  promontoire  de  Leucade 
éluit  terminé  par  unepointequi 
s’avançoit  au-drlfous  de  la  mer, 
& q ui  fe  perdoit  dans  les  nues. 
Les  Écrivains  qui  en  ont  parlé, 
n’en  ont  point  marqué  la  hau- 
teur précife  ; ils  onr  dit  feule- 
ment qu’elle  étoit  toujours  en- 
vironnée de  nuages  Se  débrouil- 
lards dans  les  jours  mêmes  les 
plus  féreins. 

Le  temple  d’Apollon  , dont 
nous  venons  de  faire  mention  , 
étoit  lâti  fur  le  haut  du  pro- 
montoire; de  comme  on  l’apper- 
cevoit  de  loin  , ceux  qui  navi- 
guoient  dans  la  mer  Ionienne, 
ne  manquoient  jamais  de  le  re- 
connaître pour  s’aflTurer  de  leur 
route.  On  peut  attribuer  la  fon- 
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dation  de  ce  temple  < & le  cul- 
te qu’on  y avoit  établi  en  l'hon- 
neur d’Apollon,  à l'opinion  où 
l’on  étoit  que  ce  Dieu  avoit 
découvert  dans  la  roche  Leuca- 
dienne  une  propriété  particu- 
lière pour  guérir  les  amoureux, 
& qu’il  avoit  lui-même  indiqué 
le  fault  qu'il  falloit  faire  du 
haut  de  cette  roche  dans  lamer, 
comme  une  recette  infaillible 
contre  l’amour. 

On  débitoit  fur  cela  un  conte 
que  la  fuperllition  avoit  adopté, 
& qui  fuffifoit  pour  accréditer 
ce  merveilleux  remede.  Lorf- 
que  Vénus  eut  appris  la  mort 
d’Adonis,  fon  premier  foin  fut 
de  chercher  fon  corps  , pour 
avoir  la  trifte  confolaiion  de 
l’arrofer  de  fes  larmes.  Après 
avoir  parcouru  inutilement  plu- 
lïeurs  contrées,  elle  arriva  dans 
une  ville  de  Pille  de  Chypre, 
appellée  Argos  ; elle  y trouva  ce 
corps , l’objet  de  fa  tendrelTe  Sc 
de  fa  douleur  , dans  le  temple 
d’Apollon  Erithien  , & l’enleva 
fur  le  champ.  La  mort  de  fon 
Amant,  bien  loin  de  ralentir  fa 
palfion  , l’avoit  rendue  encore 
lus  vive  ; elle  en  fit  confidence 

Ap  ollon  , comme  au  Dieu  de 
la  Médecine  , & lui  demanda  un 
ffemede  pour  mettre  fin  à fes 
tourmens.  Ce  Dieu  la  mena  fur 
Je  haut  du  promontoire  de  Leu- 
cade,  & lui  ordonna  de  fe  préci- 
piter dans  la  mer  ; elle  obéit 
fans  héfiter  , & dès  qu’elle  fut 
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en  bas , elle  fut  toute  étonnée 
de  fe  trouver  fans  amour.  Elle 
voulut  fçavoir  la  caufe  d’un  ef- 
fec  fi  prodigieux  ; Apollon  lui 
dit  qu’en  qualité  de  devin  , il 
fçavoit  que  Jupiter  , qui  aimoit 
toujours  pallionnément  Junon 
fonepoufe  , quelque  chofe qu’il 
fît  pour  fe  diAraire  de  cet 
amour  , en  étoit  quelquefois 
tellement  importuné  qu’il  étoit 
forcé  de  chercher  des  remedes 
pour  le  calmer  , & qu’il  n’en 
avoit  point  trouvé  de  plus  effi- 
cace que  d’aller  s’afleoir  fur  la 
roche  Leucadienoe. 

Que  cette  fable  ait  été  in- 
ventée par  les  Miniftres  du  tem- 
ple d’Apo  lion,  ou  qu’elle  foit 
le  fruit  de  l'imagination  de  quel- 
que Pocte  , on  ne  peut  douter 
que  ces  Minifires  toujours  at- 
tentifs à mettre  tout  à profit  , 
n’aient  eu  foin  de  la  faire  va- 
loir pour  attirer  à Leucade  des 
Amans  crédules  , par  l’efpéran- 
ce  d’une  guérifon  que  le  fault 
leur  procureroit  infaillible- 
ment. 

L'ifle  de  Leucade  fe  nomme 
aujourd’hui  l'ifle  de  Sainte- 
Maure  ; mais , elle  conferve  ce- 
pendant fon  ancien  nom  dans 
celui  de  Leucada  que  l’on  dit 
que  les  Grecs  lui  donnent  à 
préfent. 

LEUCADE , Ltucas  , ( a ) 
Aumà(  . ville  de  l’ifle  du  même 
nom.  Elle  devint  très-florif- 
fante  , de  fut  la  capitale  de  l’A- 


(*)  Vell.  Paterc.  L.  11.  c.  84.  Plin.  ti.  L.  XLV.  c.  ti.  Mém.  de  l’Acad. 
T.  1.  p.  190.  Strab.  p.  45a.  Thucyd,  p.  drs  Infcript.  Si  Bell.  Lett.  T.  Vil,  p. 
sa  , ayft.  Tit.  Lit.  L.  XXXII.  c.  15.  ajl. 

L.  XXX1I1  c.  16  , 17.  L.  XXXVI.  c. 
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C*rnanie.  C’étoit  - là  que  fe 
tenoit  ordinairement  l’aiïemblée 
de  tous  les  peuples  de  la  na- 
tion. 

L'an  de  Rome  , & 197 
avant  Jefus-Chrift  , le  Lieute- 
nant L.  Quintius  Flamininus  , 
étant  parti  de  Corcyre  pour  al- 
ler à Leucade , aborda  en  un  en- 
droit nommé  Hérée.  Delà  il 
s’approcha  des  murailles  avec 
toutes  les  machines  dont  on  fe 
fert  pour  battre  les  villes  , & 
les  emporter  de  force  , ne  dc- 
fefpérant  pas  que  cet  appareil 
effrayant  ne  pût  engager  les  ha- 
bitons à fe  rendre.  Mais,  voyant 
qu’ils  étoient  difpofés  à fe  dé- 
fendre , il  commença  à élever 
fes  tours  & fes  mantelets  , & fe 
prépara  à battre  le  mur  à coups 
de  bélier.  » L’ifle  de  Leucade 
» qui  eft  aujourd’hui , dit  Tite- 
» Live  , une  iile  féparée  de 
» l’Acarnanie  par  un  détroit 
» qu’on  a creufé  à la  main  , 
» étoit  alors  une  prefqu’ifle. 
» Du  côté  de  l’occident , elle 
30  tient  à l’Acarnanie  par  une 
30  langue  de  terre  qui  a cinq 
» cens  pas  de  long  , Sc  cent 
*>  vingt  de  large.  C’eft  dans  cet 
>3  iithme  qu’eft  fïtuée  la  ville 
» de  Leucade  , adolfée  à un 
» côteju  tourné  vers  l’orient 
» & l’Acarnanie.  Le  refte  de 
n la  ville  eft  plus  bas  , & s’é- 
» tend  en  forme  de  plaine  vers 
» la  mer  , qui  fépare  l’ifle  de 
» l’Acarnanie.  De  ce  côté-là  , 
30  on  peut  l’attaquer  par  mer  & 
30  par  terre  ; car  les  eaux  qui  la 
33  baignent  font  baifes  , & plus 
30  femblables  à un  étang  qu’à 
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>3  une  mer;  & le  terreineft  mol- 
>3  lafle  Sc  facile  à remuer,  cc 
C’ell  pourquoi  , la  muraille 
tomboit  en  plufieurs  endroits  en 
mèrne-tems,  abattue  par  la  Ta- 
pe , ou  renverfée  à coups  de 
bélier.  Mais , autant  que  la 
ville  même  donnoit  de  prife  fur 
elle  aux  aftiégeans  , autant  le 
courage  de  fes  défenfeurs  étoit- 
il  opiniâtre  & infiirmonrable. 
Ils  étoient  nuit  Sc  jour  en  ac- 
tion , occupés  ou  à relever  le* 
murailles  abattues  ou  à en  fer- 
mer les  breches  par  d’autres  ou- 
vrages , ou  à oppofer  leurs 
corps  aux  ennemis , défendant 
bien  mieux  leurs  murailles  avec 
leurs  armes  , que  leurs  perfon- 
nes  , avec  leurs  murailles.  Le 
fiege  auroit  duré  bien  plus  long- 
tems  que  L.  Quintius  ne  s’y 
étoit  attendu  , li  quelques  exi- 
lés d'Italie  , qui  s’étoient  reti- 
rés à Leucade  , n’eulfent  reçu 
fes  foldats  dans  la  citadelle  ; Sc 
alors  même,  quoiqu’ils  fondif- 
fent  avec  beaucoup  de  fracas 
d’un  lieu  élevé  fur  la  ville , les 
Leucadiens  s’étant  rangés  dans 
la  place  publique,  leur  livrerenc 
un  combat  dans  les  formes  , & 
leur  difputerent  long  - tems  la 
viéloire.  Pendant  ce  tems  - là, 
les  aftiégeans  efcaladerent  les 
murailles  par  différent  endroits, 
tandis  que  d’autres  y entroient 
par  les  breches  , ou  en  fautant 
par  - deflus  les  pierres  encartées 
de  toutes  parts.  Enfin  , L.  Quin- 
tius, étant  entré  lui-même  dans 
la  ville  à la  tête  d’une  troupe 
nombreufe  , invertit  ceux  qui  fe 
défendaient  encore , donc  les 
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uns  ne  quittèrent  les  armes 
qu’avec  la  vie  , les  autres  les 
jettant  par  terre  , fe  rendirent 
au  vainqueur. 

LEUCAD1EN  , Leucadius , 
furnom  d’Apollon,  pris  d’un 
remple  qu’il  avoit  à Leucade. 
Voyc^  Leucade. 

LEUCADIEN  [ l’Iflhme  ] . 
Leucadius  Ijlhmus,  ( a ) Voye[ 
Leucade. 

LEUCADIENS  , Lcucadii  , 
AfV4.il m . les  habitans  de  la 
ville  eu  de  l’ifle  de  Leucade. 
Voyez  Leucade. 

LEU  CA  DI  U S , Leucadius  , 
A'ini/ir:  fils  d’icarius 5c  fre- 

re  de  Pénélope.  Voyc{  Leu- 
cade. 

LF.UCANOR  , Lcucanor  , 
A «CK .'•<>/>  , Roi  du  Bofphore. 
Voyez  Arfacome. 

LEUCAR1E,  I.evcaria  , (b) 
Aftva^a  , femme  d’Italus  , du- 
quel elle  eut  la  Princefle  Ro- 
*na  , félon  quelques  Auteurs. 

LEUCASIE  , Leucajia  , (c) 
Afi’naoia  , fleuve  du  Pélopon- 
nèfe  , dans  la  Meflenie  , alloit 
fe  perdre  dans  le  Balyras. 

LEUCASIE  , Leucafia  , Atv- 
xar  y Voyez  Leucolie. 

LEUCASIUM  , Leucafium  , 
Atvxi'i  r , ( d)  village  du  Pélo- 
ponnèfe  dans  l’Arcadie. 

LEUCASPIDES  , Leucafpi- 
des  , A rusas  WJ  «;  . (e)  nom  que 
l’on  donna  à certains  corps  de 

(a)  Thucyd  p *54. 

(h)  l’iui  T.  I.  p.  iis. 

C n Pauf.  pag.  >79. 

(Ji  Paul.  p.  av4- 
U)  Plut.  T 1.  p.  815. 

(J/  Ptolcm.  L.  IV,  c.  j. 
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troupes  d’Antigonos.  Ce  mot 
veut  dire  ceux  qui  portent  des 
bouilicrs  blancs. 

LEUCASP1S  , I.eucafpis  , (/) 
port  d Afrique.  Ptolemee  le 
met  dans  le  nome  de  Libye. 

LLUCASPIS  , Leucafpis  , (g) 
Capitaine  Trcyen,  qui  s’étaut 
embarqué  avec  Értée  , & l’ayant 
fuivi  dans  fes  courfes  , fut  en- 
glouti par  la  tempête.  Énée, 
dans  fa  defeente  aux  enfers  » 
vit  l’ombre  de  Leucafpis. 

LEUCATAS,  Leucatas  , (A) 
promontoire  de  l'Afie  mineure» 
dans  la  Bithynie  , 5c  l'un  des' 
deux  qui  ferment  le  golfe  nom- 
mé par  les  Anciens  j4f.accnus 
ftnus  , aujourd’hui  le  golfe  de 
Comidia. 

LEUCATE  , Leucate  , rom 
d’un  promontoire  de  l'ifle  de 
Leucade.  Voyez  Leucade. 

LEUCÉ  , Leuce , Aiutr.-  Voyez 
Leuca. 

LEUCÉ,  Leuce , A . nom 
d’une  ille  appellée  autfi  Achii- 
lée.  Voyez  Achillce. 

LEUCÉ  , Leuce  , A»»'»v  , (i) 
campagne  du  Péloponnèfe.  près 
de  la  ville  d’Hélos  , fur  les 
confins  de  la  Mtliénie  5c  de  la 
Laconie. 

LEUCÉ  , Leuce,  A tu«»,  'A) 
petite  ille  ou  écueil  fur  la  côte 
ieptentrionale  del’llle  deCrete. 
C’efl  aujourd’hui  Scoglio  di  Si. 
Théodore. 

Ig)  Virg.  Æneicl.  !..  Vf.  c.  $14. 

(h)  Plin.  Tom.  I.  p.  lyi.  Pielcm.  L. 

V.  c.  1. 

(t)  Strah  p.  jsj. 

W J im.  I.  1.  p.  ato. 
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riin*  , qui  fait  mention  de 
cette  ifle.enmet  une  autre  du 
même  nom  , fur  la  même  côte. 
Nous  ignorons  le  nom  moderne 
de  cette  dernière. 

LEUCÉ,  Leuce , Af  i')tv  t (a) 
ifle  lituée  fur  les  côtes  de  l’Inde, 
félon  Ptolémée. 

LEUCÉ  ACTÉ  , Leuce  ac- 
te , Afu«p  a'x  h . c’elt-à-dîre  , 
le  rivage  blanc.  Ce  nom  ell  de- 
venu commun  à pluCeurs  lieu*. 
En  voici  quelques-uns  des  plus 
connus. 

LEUCÉ  ACTÉ  , ( t ) Leuce 
aflc  , .WtH  sot t h , promontoire 
de  l’ifle  d’Eubée,  dans  fa  parrie 
méridionale  f félon  Strabon.  De 
Sunium  à ce  promontoire  le 
trajet  étoit  de  trois  cens  fta- 
des. 

LEUCÉ  ACTÉ,  (e)  Leuce 
afle  , Atv*v  oV.Tii  , lieu  de  la 
JVlarmarique  , félon  Ptolémée. 

LEUCÉ  ACTÉ,  (d)  Leuce 
sfle  , «’<-■•  . lieu  d’Afri- 

que, fitué  à mille  ftades  d’Ale- 
xandrie. 

( e ) Il  y avoir  une  petite 
ville  , ou  bourg  , du  npm  de 
Leucé  atflé  , dans  la  Thrace  , 
vers  l’iflhme  de  la  Cherfonnèfe 
félon  Démofthène.  Suidas  met 
dans  la  Propontide  un  lieu  du 
même  nom  ; fit  Cédrene  , une 
forterelfe  près  de  ConlLintino- 
ple.  Hérodote  parle  auflt  d’un 
lieu  nommé  Leucé  aélé  , dans 
fon  feptiètre  livre. 

LEÜCES  , Leuci  , AtCui  , 

(al  Ftolcm.  L.  Vil,  c.  1. 

(J)  Strab.  p.  399. 

(<■)  l’tolcm.  L.  IV.  c.  5. 

(Jj  Saab.  p.  489. 


LE  2 t 5 

( f)  peuples  de  la  Gaule  Bel- 
gique , conlinoient  félon  la  car- 
te de  la  Gaule  ancienne  par  M. 
d’Anville  , du  côré  de  l'orient, 
aux  Kauraces  & aux  Triboces, 
du  côté  du  nord  aux  Médioma- 
trices  de  aux  Vérodunenfes  , du 
côté  de  l’occident  aux  Catalau- 
ni,  de  du  côté  du  midi  aux  Lin- 
gones  & aux  Séquanois.  Pline 
appelle  les  Leuces  un  peuple  li- 
bre. 

Le  païs , habité  anciennement 
par  les  Leuces , répond  aujour- 
d'htii  au  diocèfe  de  Toul‘,  le 
plus  grand  qu’il  y eût  en  Fran- 
ce , avant  qu’on  en  eût  détaché 
environ  les  deux  tiers  pour  en 
former  deirx  nouveaux  diocèfes, 
qu’on  a depuis  peu  établis,  l’un 
à Nancy  , & l’autre  à St.  Diez. 
Quoique  les  Sçavaos  convien- 
nent allez  généralement  de  ce 
rapport  , nous  ne  laiderons  pas 
de  citer  ici  une  efpèce  de  que- 
relle qu'il  y eut  autrefois  entre 
le  P.  Monet,  Jéfuite.dc  le  Géo- 
graphe Nicolas  Sanfon.  Voici 
de  quelle  manière  ce  dernier  la 
raconte  dans  fes  remarques  fur 
la  carte  de  l’ancienne  Gaule. 
» En  i6}f  , le  P.  Monet  m’é- 
r>  crivit  de  Lyon  , fous  ombre 
» de  me  donner  charitablement 
3)  avis  de  plulîeurs  fautes  qu’il 
» prétendoit  avoir  remarquées 
« dans  ma  carte  de  l'ancienne 
» Gaule.  Entr’autres  rhofes  , il 
» me  mande  que  j’ai  rois  plu-' 
» fleurs  (impies  villes  pour  des 

f*'  Heroil.  L.  Vil.  c.  *3. 

I f)  Sirab.  p 193.  Cacf  ie  Bell.  Sali, 
L.  1.  p.  44  rlin.T.  I.p.  ,14.  riulcm. 
L.  Il,  c.  y.  Tacit.  HWI.  L.  1.  c.  <4, 
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* peuples  entiers  , & que  j’ai 
0 laiffé  plufieurs  peuples  im- 
» porrans  en  arrière  , d’autant 
» qu’ils  n'ont  point  de  villes  ni 
» métropoles  , ni  cathédrales  ; 

» & voici  comment.  Votre  Bel - 
sj  p nue  première  comprend  les 
« T révérais  , Médiomalnces  , Leu- 
rs ces.  Verdunois.  Les  Leuces  & 
n Verdunois  ne  font  que  les  noms 
u de  villes  cathédrales  de  peu  d'é- 
» tendue  dans  le  corps  des  Médio- 
sj  matriques.  Hé  ! Que  ferc{-vous 
xi  des  Luxembourgeois , Ardeu- 
rs nois , Liégeois  , dont  vous  paf- 
» fe{  les  noms  6*  les  peuples  fous 
» / ilence  , quoique  célébrés  en  l'hif- 
» taire  ? 

» Il  y a dans  cette  letrre  , 
n pourfuit  Nicolas  Sanfon  , 
» cinquante  fai1  lies  de  cette 
» forte , & n’eût  été  qu'une 
» perfonne  de  créance  & de 
0 mérite  me  montra  la  lettre  qui 
n lui  avoir  été  écrite  exprès 
j > pour  me  faire  tenir  celle  qui 
» s’adrt-floit  à moi  , je  n’euffe 
» pu  croire  que  le  P.  Moneteût 
„ été  capable  de  donner  ces  avis. 
s>  Leuci  , dont  le  P.  Moner  fait 
. » fi  peu  d’eftime , font  telle- 
sj  ment  connus  chez  les  An- 
» ciens  , que  Céfar  , Strabon  , 
n Lucain  , Tacite  , Pline,  Pto- 
sj  lémée  , &c,  en  font  mention; 
n fie  la  Notice  des  provinces  8c 
» des  cités  de  la  Gaule  les  met 
>j  dans  la  première  Belgique  ; 
>j  8c  cette  Notice  fit  Ptolémée 
» font,  leur  ville  capitale  Tul- 
„ lum ; & le  diocèfe  de  Toul 
sj  qui  répond  au  peuple  Leuci  , 

(s)  Plin.  T.  I.  p.  *SS. 


n eft  cinq  ou  fix  fois  grand 
sj  comme  celui  de  Paris.  Véri- 
jj  tablement  le  diocèfe  de  Ver» 
sj  dun  n’a  que  la  fixième  partie 
jj  de  celui  de  Toul  en  étendue, 

» fs  le  premier  qui  a parle  de 
jj  Verduni  , a été  Pline  , chez 
jj  qui  même  le  nom  eilcorrom» 
jj  pu  en  Vcruni  ; mais  , puifque 
jj  C.cfar  ne  parle  point  de  celui- 
jj  ci,  nous  en  traiterons  ail— 
sj  leurs.  Pour  ce  qui  eft  des 
sj  Luxembourgeois,  des  Arden- 
jj  nois  & Liégeois  , dont  le  P. 
jj  Moner  fait  tant  d’état  , fie  fe 
jj  plaint  que  je  n’en  ai  fait  au» 

» cune  mention  , je  ne  les  con- 
» nois  point  dans  toute  l’Anti- 
» tiquité  ; fit  fi  le  P.  Monet 
jj  eût  voulu  prendre  la  peine 
jj  de  me  les  montrer  dans  quel- 
jj  ques  anciens  Auteurs,  je  lui 
» eufle  donné  tour  au  moins 
■o  quarante-neuf  mille  ans,  pour 
jj  en  trouver  l'un  des  trois 
jj  feulement , j’entends  dans  un 
jj  ancien  Auteur , & qui  ait 
jj  écrit  pendant  que  les  Ro- 
» mains  ont  eu  te'pied  dans  les 
jj  Gaules,  u , 

< LEUCES,  Le uc a , A'rkci, 
ville  de  l’Afie  mineure.  Voye j 
Leuca. 

LEUCES  , Leuca  , -W **/, 

( a ) ifies  de  la  mer  Égée  , près 
de  Lesbos  , félon  Pline.  Ce 
Géographe  en  compte  cinq. 
L’une  de  ces  ifles  avoit  una 
fource  d’eaux  chaudes  , & (et 
nommoit  Cydonéa. 

LEUCES  . Leuca  , Aivexit 

(b)  nom  que  Ptolémée  donne  ^ 

l (t)  Pcolcm.  L.  IV.  «. 
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deux  lieux  de  U Marmarique. 
L’un  avoit  le  furnom  de  Carnau ; 

&.  l'autre,  celui  de  A 'apc. 

LEUCES  [ les  Colomnes  ] , 
Leuctt  Columna  Aiukhi  cm  '■</  , 
(j)  lieu  de  l’Alie  mineure  , 
dans  la  Carie,  félon  Hérodote. 

LEÜCÊTHIOP1ENS  , {b) 

Leucxthiope*,  Atvxn.' ioirtc  , c’eil- 
•i-dire,  les  blancs  Ethiopiens  , 
peuple  de  la  Libye  intérieure  , 
au  pied  du  mont  RylTadius, 
félon  Ptolémée.  Pomponius- 
Méla  met  ce  peuple  fur  le  bord 
de  la  mer  de  Libye.  Pline  l’a 
copié  iimplemeot. 

LEUC1MME  , Leucimma  , 
Aiuxi'iumu.  (c)  promontoire  de 
Lille  de  Corcyre  , félon  Ptolé- 
mée. Thucydide  l’appelle  Leu- 
cimne.  C’eft  aujourd’hui  Capo 
Blanco  , dans  Lille  de  Cor- 
fou. 

LEUCIMNE , Ltucimna , Aîv- 
xV>m.  Leucimme. 

LEUCIPPE,  Leucippe  , ( d ) 
Au/xi-nm  .fille  de  Thelior,  prê- 
tre ou  devin  , étant  en  peine 
de  fon  pere  de  de  fa  foeur  Théo- 
noé,  confulta  l’oracle  , qui  lui 
répondit  que  pour  Ravoir  ce 
qu’ils  étoient  devenus  , elle 
n’avoit  qu’à  s’habiller  en  prêtre, 
& voyager  en  cet  équipage.Elle 
obéit  à l'oracle  , 8c  trouva  fon 
pere  & fa  foeur  dans  la  Carie. 
Théonoé  , après  avoir  été  enle- 
vée par  des  pirates  , avoit  été 

(a)  Herod.  L.  V.  c.  1 18. 

f * ) Ptolcm.  L.  IV.  c.  6.  Pomp. 
V!rl.  pag.  14.  Plin.  T,  I.  pag.  »(». 

(cj  Ptolcm.  L.  III,  c.  14.  Thucyd. 
p.  us. 

(JJ  Hyg.  Fatal,  iyo.  Mych.  pat  M. 
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vendue  à Icare,  roi  de  ce  pais  y 
8c  fon  pere  y avoit  été  fait  pri— 
fonnier  après  un  naufrage.  Lorf- 
queLeucippe , déguifée  en  hom- 
me , fut  arrivée  dans  la  Carie  , 
elle  infpira  de  l’amour  à fa 
foeur  , qui  ne  la  connoilToit 
point , 8c  l’irrita  tellement  par 
les  refus,  que  cette  amante  mé- 
prifée  commanda  qu'on  fît  ve- 
nir quelqu’un  pour  la  tuer. 

Ce  fut  Thelior  qu’on  choifit 
pour  cette  exécution  ; il  fut  re- 
connu de  fa  fille  Leucippe  , & 
il  la  reconnut  aufiï  enfuite,  auflî 
bien  que  Théonoé. 

LEUCIPPE  , Leucippe  , (c) 
AinuT-rw  , nom  d'une  des  nym- 
phes Océariidrs 

LEUCIPP1DES,  (/) Leucippi- 
des.  Ai m,îtiV s.  nom  que  l’on 
donnoit  à Hilaire  8c  à Phoebé  , 
parce  qu’elles  étoient  filles  de 
Leucippus.  Elles  avoient  pour 
Prêtreifes  des  Vierges  à qui  on 
atrribuoit  le  même  nom. 

LEUCIPPUS  , Leucippus , (#) 
AtuVi-TTcc,  fils  d’GEnomaüs  , roi 
de  Pife.  Ce  jeune  Prince  , étant 
devenu  palTionnément  amoureux 
de  Daphné  , comprit  que  s'il  la 
recherchoit  ouvertement  en  ma- 
riage, il  s’expoferoit  à un  re- 
fus , parce  qu’elle  avoit  de  l’a- 
verfion  généralement  pour  tou* 
les  hommes.  Voici  donc  le  llra- 
tagème  dont  il  s’avifa.  Il  laiffa 
croître  fes  cheveux  pour  ej» 

1 l'Abb.  Ban.  Tom.  VIII.  pag.  84. 
rir  luiv. 

(if  Pauf.  p.  a7j. 

(ft  Paul'.  p.  i8j  , 190- 
g)  Pauf.  pag.  Myth.  par  M. 
l’Abb.  Ban.  Tum.  IV.  p.  17a,  >7j. 
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faire  , difoit-il , un  facrifice  au 
fleuve  Alphée  ; après  les  avoir 
noués  à la  manière  des  jeunes 
filles,  il  prit  un  habit  de  femme 
& alla  voir  Daphné  ; il  fe  pré- 
fenta  à elle  fous  le  nom  de  la 
fille  d’QEnomaüs , fit  lui  témoi- 
gna ur.e  grande  envie  de  faire 
une  partie  de  chalTe  avec  elle. 
Daphné  fut  trompée  à l'habit , 
fit  Le  ucippus  pafla  pour  une  fille; 
comme  d'ailleurs  fa  nailfance 
& fon  adreire  lui  donnoient 
un  grand  avantage  fur  toutes  les 
compagnes  de  Daphné  ,&  qu’il 
n’oublioit  rien  pour  lui  plaire, 
il  eut  bientôt  gagné  fes  bonnes 
grâces. 

Ceux  qui  mêlent  les  amours 
d’Apollon  avec  cette  aventure, 
ajoutent  que  le  Dieu  , piqué 
de  voir  Leucippus  plus  heureux 
que  lui  , infpira  à Daphné  & à 
fes  compagnes  l’envie  de  fe 
baigner  dans  le  Ladon  ; que 
Leucippus  futcontraint  de  quit- 
ter fes  habits  comme  les  autres , 
& qu'ayant  été  reconnu  pour  ce 
qu'il  étoit , il  fur  tué  à coups 
de  fléché  ou  de  poignard.  Voyc{ 
Daphné. 

LEUCIPPUS  , Leucippus , (a) 
, fils  de  Périérès  , 
fié  frere  d’Apharéus  , fut  pere 
d'Ar(înoé,de  Phatbé  fit  d’Hi- 
laïre. 

LEUCIPPUS  , Leucippus  , (4) 
rtfeaixirc;  , fils  d’Hercule  fil 
d’Augé  , fille  d’Aléus. 

(a)  Pauf.p.  *15  , *18  , «76. 

(Si  Hygin.  Fibul.  16». 

U)  l’auf.  p.  94. 

(d)  Ovid.  Mctam.  L.  VIII,  c.  7. 
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LEUCIPPUS,  Leucippus,  (c) 
A»;  k.tt  ! i : , fils  de  Thurnnaque  , 
fuccéda  à fon  pere  au  royaume 
des  Sicyoniens.  Il  n’eut  qu’une 
fille  nommée  Chalcinie  , fie  qui 
eut  un  fils  de  Neptune.  Leucip- 
pus prit  foin  de  ce  fils,  Sc  lui 
laillà  fon  royaume  en  mourant. 

LEUCIPPUS  , Leucippus , (rf) 
A<.'xr*vsf|,  un  des  Princes  de 
la  Grece  qui  fe  trouvèrent  à 
la  chalfe  du  fanglier  de  Caly- 
don. 

LEUCIPPUS  , Leucippus  , (r) 
A'Jk.x/-;  . fut  envoyé  à Rho- 
des , accompagné  de  beaucoup 
de  gens  ; fie  les  habitans  de  Pil- 
le, réduits  alors  à un  très-petit 
nombre  , furent  charmés  de 
l’admettre  parmi  eux. 

LEUCIPPUS,  Leucippus,  (f) 
Ah'uttcc,  Élé.ite  , ou  , félon 
quelques-uns  , Abdérite  , fit 
même  félon  quelques  autres  , 
Miléfien  , fut  difciple  de  Zé- 
non  fon  compatriote.  Il  croyoic 
que  toutes  chofes  étoient  infi- 
nies ; qu’elles  fe  changeoient 
les  unes  avec  les  autres  ; que 
tout  cet  univers  étoit  en  par- 
tie vuide  , fie  en  partie  rem- 
pli de  corps  , fit  que  les  mon- 
des fe  formoieni  quand  les 
corps  entroient  dans  ce  vuide, 
ÔC  fe  mêloient  les  uns  aux  au- 
tres. Il  ajoutoit  que  lanaturedes 
aftres  fe  forme  par  leur  mouve- 
ment ; que  le  foleil  roule  dans 
un  grand  cercle  à l’entour  de 
la  lune  ; que  la  terre  eft  empor- 

(,)  Diod.  Sicul.  p.  s)9. 

(/)  Diog.  Laert.  pag.  «47.  ér  ff. 
Clccr.  de  Academ.  Quxlt.  L.  IV.  «, 
118. 
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fée  par  un  mouvement  qui  la 
fait  rouler  dans  le  milieu  ; 8c 
que  fa  figure  eft  fzmblable  à 
cei'e  d'un  tambour.  C’elt  le 
premier  qui  ait  établi  les  ato- 
mes pour  principe  de  toutes 
chofes.  Telles  étoient  fes  opi- 
nions , que  Diogène  Laèrce 
rapporte  avec  plus  de  detail. 

Ce  Philofophe  vivoir  fous  la 
88  e Ol  vmpiade,  vers  l’an  418 
avant  J.  C. 

LF.UCITES  , Ltucites  , (a) 
étoit  fils  d’Hercule  6c  d’Aftyo- 
che. 

LEUCOCOMAS,  Leucoco- 
m.n  , de  la  ville  de  GnolTe. 
P'oye;  Promachus. 

LEUCOÉ  , Leueoe.  Voye | 
Leucon. 

LEUCOÉTH IOPI  ENS, 

Lcucoxthiopcs  , autrement  Leu- 
euhiopieiy.  Voyc { Leucéthio- 
piens. 

LEUCOMA  , Leucoma  , A«>- 
x va  , regiftre  public  de  la  ville 
d’Athènes  , dans  lequel  on  écri- 
voit  le  nom  de  tous  les  citoyens, 
suffi  - tôt  qu’ils  avoient  atteint 
l’âge  preferit  , pour  être  ad- 
mis à l’hérirage  paternel  ; cet 
Sge  étoit  celui  de  vingt  ans. 

LEUCON  , Leucon  , ( b ) 
•Août»,»  . ville  d’Afrique  , fituée 
félon  Hérodote,  aux  environs 
de  Cyrene.  On  croit  que  c'ell 
la  même  que  Ptolémée  appelle 
Leucoé. 

(»)  Hygin.  Fabul.  16». 

d)  Hetod.L.  IV.  c.  160.  Ptofem.  t. 

IV.  c.  5. 

<r)  Fauf.  p.  1S5. 

|Ji  Vint.  T.  I.  p.  j»t. 

<>>  Suid.  X.  II.  p.  $1,  Athcn.  pag 
HJ- 
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LEUCON  , Leucon  , ( c ) 
Au'»»/ , plaine  de  la  l’Afie  mi- 
neure  , dans  (a  Carie.  Elle  étoit 
près  de  Dafcylium.  II  y avoit 
dans  cette  plaine  , une  fontai- 
ne dont  l’eau  étoit  chaude  âc 
plus  douce  que  du  lait,  au  rap- 
port de  Paufanias. 

LEUCON  , Leucon  , (J  ) 
Atiïxur . un  des  Héros  auxquels 
les  Grecs  offroient  des  lacrifi- 
ces. 

LEUCON  , Leucon  , (e) 
A'  <»,,  Poète  comique,  qui, 
félon  Suidas  , florifloit  du  tems 
de  la  guerre  du  Péloponnèfe.  Il 
y avoit  deux  de  fes  comédies, 
dont  l'une  avoit  pour  titre  , 
OV4  «\x=  «si.  , & l'autre  , 

CW.-om:.  Athénée  fait  auffi  men- 
tion de  ce  Poète,  & cite  une 
autre  de  fes  pièces. 

LEUCON  , Leucon  , (/) 
A«nt»r,  fils  de  Satyrus  , roi  du 
Bofphore,  fuccéda  à fon  pere 
la  quatrième  année  de  la  y6.c 
Olympiade  , félon  Diodore  de 
Sicile. 

La  ville  d’Athènes  accorda 
le  privilège  de  bourgeoifie  Sc 
l’exemption  du  droit  d’entrée  à 
Leucon  6c  à fes  enfans  , parce 
u’elle  tiroir  des  terres  de  ce 
rince  une  quantité  confidéra- 
b!e  de  bled  , dont  elle  avoit  un 
extrême  befoin , ne  fubfiftant 
prefque  que  de  ce  qu’elle  en 
faifoit  venir  de  dehors.  Leucon, 

(/)  Diod.  Sicul.  pag.  444,  t*S. 
Athen.  pag.  »,7-  Sttab.  pag.  301  , 
310.  Dcmolth.  Orat.  in  lapon,  pag. 
S4t.  ér  ffy.  Roll.  Hiit.  Ane.  Tora. 
II!,  p.  69.  Ucm.  de  i'Acad.  rtca  Inferipc. 
écBell.  Lctt.  T.  VI.  pag.  j 57.  & y»jv. 
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à fon  tour  , fe  piquant  de  géné- 
fofîté,  exempta  les  marchands 
Athéniens  du  trentième  , impo- 
sé fur  tous  les  grains  qui  for- 
toient  de  fon  païs  , & leur  ac- 
corda le  privilège  de  fe  fournir 
chez  lui  de  bled  , préférable- 
ment à tous  les  autres.  Or  cette 
exemption  montoit  à une  fournie 
confidérable  ; car  , ils  tiroient 
de  ce  païs  feul  quatre  cens  mille 
muids  de  bled  , & le  trentième 
montoit  à plus  de  treize  mille 
muids. 

Strabon  & le  Philofophe 
Chryfippe  , cité  par  Plutarque, 
donnent  encore  une  plus  gran- 
de idée  de  la  magnificence  de 
Leucon  , endifant  que  plufîeurs 
Grecs  célébrés  alloient  à fa 
cour  pour  avoir  part  à fes  li- 
béralités.U eutdegrandes  guer- 
res à foutenir  contre  les  habi- 
tans  d’Héraclée;  & Polyen  rap- 
porte à ce  fujet  , que  foupçon- 
nant  quelques  capitaines  de  fa 
flotte  d’être  d’intelligence  avec 
les  ennemis,  il  les  appella  d’a- 
bord auprès  de  lui  , comme 
pour  les  mettre  plus  à couvqrt 
de  l’injure  & des  fuites  d’une 
faufle  accufation  , fi  le  fuccès 
de  la  bataille  ne  répondoit  pas 
à fes  efpérances  , leur  faifant 
regarder  comme  une  marque  de 
Ion  amitié  , la  bonté  qu’il  avoit 
de  confier  à d’autres  Officiers 
le  commandement  de  leurs  vaif- 
feaux  pendant  l’aélion  ; mais 
que  la  guerre  étant  heureufe- 
ment  finie  , il  produifit  les 
preuves  de  leur  trahifon  , & 
les  fit  tous  mourir.  Le  même 
Auteur  infinue  qu’il  fut  le  pre- 
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mier  , qui , pour  infpirer  plu» 
de  courage  à fes  foldars  , & les 
mettre  dans  la  néceffité  de  vain- 
cre ou  de  mourir  , imagina  de 
placer  derrière  eux  un  corps  de 
troupes  étrangères  , avec  ordre 
de  les  charger  s’ils  venoient  à. 
reculer. 

A ces  traits  d’un  Général  con- 
fommé  , Polyen  en  ajoute  un 
autre  qui  ne  marque  pas  moins 
de  prudenceôt  de  dextérité  dans 
le  cours  ordinaire  de  la  vie. 
Informé  d'une  confpirarion  tra- 
mée contte  lui , dedans  laquelle 
une  partie  des  citoyens  , quel- 
ques-uns mêmes  de  fesmeilleur* 
amis,  étoient  entrés , il  rafTem- 
bla  ce  qu’il  put  de  banquiers  Sc  , 
denégocians  ; il  leur  expofa  par 
manière  de  confidehce,  que 
pour  une  certaine  fomme  d’ar- 
gent on  oflroit  de  lui  livrer  une 
place  importante,  où  étoit  et» 
dépôt  le  tréfor  de  l’ennemi  , de 
leur  en  promit  une  part  propor- 
tionnée à fes  avances.  L’efpoir 
du  gain  ouvrit  toutes  les  bour- 
fes  , & la  fomme  , quoique  con- 
fidérable , fut  bientôt  trouvée. 
Quand  il  la  vit  dans  fes  coffres, 
il  rappella  fes  nouveaux  créan- 
ciers , & leur  découvrit  fince- 
rement  fa  firuation,  qui  deman- 
doit  que  pour  conferver  leur 
bien,  non-feulement  ilsdéfendif- 
fent  fa  perfonne  , mais  encore 
qu'ils  lui  aidafient  à diffiper  les 
conjurés.  L’intérêt  qui  les  unif- 
foit , emprunta  fur  le  champ  les 
dehors  du  zele  , & fuppléa  vé- 
ritablement les  forces  ; ils  pri- 
rent les  armes,  pourvurent  à la 
fureté  du  palais , & allèrent 
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enfuite  attaquer  les  conjuré» 
avec  tant  d’ordre  & de  va- 
leur , qu'il»  le»  exterminèrent 
tous. 

Nous  voulons  croire  qu’alor* 
Leucon  rendit  fidèlement  à fe» 
défenfeurs  l'argent  qu’il  leur 
avoit  emprunté  fous  un  autre 
prétexte  , quoiqu’Athénée  le 
repréfente  comme  un  Prince 
avide,  qui,  pour  s’approprier 
le  bien  de  fes  fujets  , prêtoit  fi 
volontiers  l’oreille  aux  déla- 
teurs , qu’un  jour  feulement 
ayant  bien  fenti  qu’un  de  ces 
malheureux  lui  détéroit  encore 
injuftement  prefque  le  feul  des 
amis  qui  lui  reftoient  , il  s’é- 
toit  contenté  de  lui  répondre  : 
Je  te  ferois  bien  mourir  , méchant 
que  tu  es  , fi  le  Gouvernement  n'a- 
voit  toujours  befoin  de  /< cèlerais 
comme  toi. 

Cependant,  Strabon  femble 
avoir  regret  qu’on  eût  donné  le 
nom  de  tyrans  aux  Rois  du  Bof- 
phore,  la  plûpart  ayant  été, 
dit-il , de»  Princes  doux  8c  hu- 
mains, à commencer  par  Leu- 
con fie  Péri  fade,  il  eft  vrai  qu’on 
pourroit  traduire  autrement  les 
paroles  de  Strabon  , 8c  lui  faire 
dire  que  Leucon  8c  Périfade, 
Princes  doux  & humains,  font 
les  premiersà  qui  l’on  ait  donné 
le  nom  de  tyrans.  En  effet, ceux 
qui  avant  eux  ont  commandé 
dans  le  Bofphore  , n’étoien: 
point  connus  des  Grecs  fous 
tes  noms  de  Rois , ou  de  tyrans , 
dont  on  fçait  que  fans  aucun 
Igard  aux  mœurs,  ils  caraélé- 

(*)  Ovid.  Metam-  L.  111.  c. 
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xifoient  aflez  indifféremment 
toute  puiffance  abfolue.  Ifocra- 
te  du  moins  & Lyfias  ne  dé- 
fignent  jamais  Satyrus  par  au- 
cun titre  femblable. 

Quoi  qu’il  en  foit , on  ne 
fçauroir  douter  que  Leucon  n’ait 
été  un  grand  Prince  , quand  on 
voit  fes  fucceffeurs  honorés  dan* 
l’Hiltoire  du  furnom  de  Leuco- 
niens  , comme  on  peut  l'infére* 
de  ce  pafTage  d’Élien.  « Le 
» feuls  tyrans  célébrés  chez 
» les  Grecs  par  leur  profpéri- 
» té  , font,  dit-il , les  Gélonsen 
» Sicile  , les  Leuconiens  dan» 
» le  Bofphore,  8c  les  Cypfcli- 
» de*  à Corinthe.  « Car,  il 
faut  lire  en  cet  endroit  d’Élien 
Atvvtr  ci)  au  lieu  de  .\tu»ari-. i , 
que  portent  tous  nos  imprimés, 
le  nom  de  Leucaniens  n’ayant 
aucun  rapport  avec  les  tyran» 
ou  Rois  du  Bofphore.  Leucon 
mourut  la4.e  année  delà  106.* 
Olympiade,  après  un  régné  de 
40  ans.  Il  laifTa  plufieurs  fils  ; 
Spartacus  qui  étoit  l’aîné  , lui 
fuccéda, 

LEUCON  , Leucon  , (a) 
Aev*. ut  , nom  d’un  des  chient 
d’Adléon , félon  Ovide. 

LEUCONE  , Leucone  , Afu- 
kJi*.  t'oyeç  Leuconius. 

LEUC  ONIA, Leuconia. Voye ^ 
Leuconium. 

LEUCONIENS  , Leueonien - 
fes  , les  habitans  de  Leuco- 
nium. Voyei  Leuconium. 

LEUCONIENS  , Leuconiiy 
nom  donné  aux  fucceffeur*  de 
Leucon.  Voyc\  Leucon. 
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LEUCONiUM  , Leuconium, 
Afbxbiie  , bourgade  de  Grece  , 
dans  l’Atlique  & dans  la  tribu 
Léontide.  Démofthène  parle 
d'Apo  llodore  Leuconien.  Ce 
bourg  éroit  aufli  la  patrie  du 
célébré  Mathématicien  Méton, 
au  rapport  de  Spon. 

LEUCONIUM,  Leuconium  , 
Aent «».c.  , (a)  ville  de  l'Alie  mi- 
neuredans  l’Éolide  , félon  Thu- 
cydide. C'eft  la  même  que  Leu- 
conia,  colonie  des  habitans  de 
Chio  , dont  parlent  Plutarque 
& Polyen. 

LEUCON1US  , Lcuconius  , 
(b)  nom  d’une  fontai- 
ne du  Péloponnèfe.  Elle  étoit 
près  deTégée  en  Arcadie.  On 
dit  qu'elle  avoit  pris  fon  nom 
de  Leucone  , qui  pafToit  pour 
être  fille  d’Aphidas  , & dont  on 
montroit  le  tombeau  , non  loin 
de  la  ville. 

LEUCONOÉ  , Lcuconoe  , (c) 
à qui  Horace  adrelfe  une  de  les 
Odes.  C'eft  celle  où  il  .fait 
voir  qu’il  faut  jouir  du  pré- 
fent , fans  vouloir  pénétrer  l’a- 
venir. 

LEUCONOTUS  , Leucono- 
tus,  Aiuihtk,  nom  d'un  vent 
chez  les  Anciens.  Nous  pou- 
vons le  nommer  en  François  le 
vent  du  midi , car  Végece  le 
place  au  point  que  nous  appel- 
ions le  fud-fud-eft,  à vingr- 
deux  degrés  & demi  du  fud. 
Les  G recs  l’ont  nomme  sto- 
& les  Latins  Mus  , par- 
ce qu’il  eft  ordinairement  lé— 

(a)  Thucyd.  p.  57». 

(M  Pauf.  p.  5*8. 

t«,  livrai.  L.  1.  Ode.  10, 


L E 

rein  en  Italie  comme  en  Gre- 
ce. 

LEUCOPÉTRA  , Leucope- 
Ira  , At  x vrsT.a,  (d)  promon- 
toire d’Italie  , au  pais  des  Brut- 
tiens  , dans  le  territoire  de 
Rhégi  um  , félon  Strabon,  Pto- 
lémee  & Cicéron.  Le  premier 
dit  qu’il  avoit  ce  nom  à caufe 
de  fa  couleur.  Ptoléméele  met 
immédiatement  après  Rhe'gium 
Julium  ,&  compte  pour  rien  le 
promontoire  Rhégium  dont  par- 
le Thucydide  ; ce  qui  a donné 
lieu  à quelques-uns  de  penfer 
que  , par  ce  nom  , cet  Hillorien 
avoit  entendu  le  promontoire 
de  Leucopctra  ; mais  , Cluvier 
croit  que  le  promontoire  dont 
Thucydide  fait  mention  , eft 
entre  Rhégium  5c  le  promon- 
toire Leucopctra  , ce  qui  eft 
très-vraifcroblable  , la  côte  qui 
eft  fort  hachée  de  ce  côté  - la  , 
ayant  plulieurs  promontoires 
tout  de  fuite. 

Ce  pr  omor.toire  eft  fameux 
dans  les  écrits  de  Cicéron. 
» Les  vents,  dit -il,  dans  fa 
» première  Philippique  , m’a- 
» yant  pouffé  de  la  mer  de  Sici- 
» le  fur  le  promontoire  de  Leu- 
» copétra  , qui  eft  dans  le  terri- 
« toire  de  Rhégium  , je  m’em- 
» barquai  en  ce  lieu  pour  paf- 
» fer.  <■  Et  dans  une  de  ces  let- 
tres à T.  Pomp.  Atticus  , par- 
lant du  même  voyage,  il  dit: 

» Ét  ant  parti  de  Leucopctra  , 
t>  après  environ  trois  cens  lta- 
« des,  c’elt  - à - dire  , environ 

(J:  ftr.b.  pag.  aç9,  l’iolcm.  L.  Itl. 

c.  i.ll, u yd.  pag.  4^;.  Ocer.  Phihpp. 

1.  c.  5.  *‘lin.  T.  I.  p.  tjS, 
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*>  douze  de  nos  lieues  , un  vent 
y>  du  midi  qui  foufRoit  avec 
s»  violence , me  rcpouffa  fur 
» le  promontoire  de  Leuco- 
» pérra.  « 

C’ell  le  même  promontoire 
qui  elt  appelle  Brunium  promon- 
forium  par  Sallulle  , dans  un 
fragment  confervé  par  Servius 
fur  Virgile.  Ce  promontoire 
eft  prefentement  nommé  Capo 
dei  Armi. 

LEUCOPÉTRA  , Ltucope- 
tra  , , (a)  montagne 

d’Afîe.  Polybe  nomme  ainli  la 
partie  d’une  chaîne  de  monta- 
gnes qui  féparoit  la  Parthie 
de  l'Hyrcanie.  En  ce  cas,  c’eft 
le  Coronus  mons  de  Ptolémée. 

Un  palfage  de  Pline  nous  ap- 
prend qu’il  y avoit  un  lieu  du 
nom  de  Leucopétra,  où  l’on 
trouvoit  l’Afpilaris  , pierre  pré- 
cieufe;  & Ortélius  conjeéture 
que  ce  lieu  étoit  vers  l’Arabie. 
Pline  femble  l’infinuer. 

LEUCOPHRYNE  , Lcuco. 
phryne.  (é)  Diane  à plufieurs 
rnummelles  fe  trouve  dans  les 
médailles,  non-feulement  des 
Ephéfiens  , mais  auflî  des  Mag- 
néfiens,  où  elle  paroîr  couron- 
née par  deux  victoires  , avec 
I’infcription  AETfCO<J>PTS 
MATNHTQN.  On  appelloit 
en  effet  cette  Diane  , Leuco- 
phryne,  de  la  ville  de  Leuco- 
phrys. 

L EUCO  PH  R YS , Leucophrys, 

(*)  Prolem.  L.  VI.  c.p.  Plin.  T.  11. 
p.  787. 

fi)  Antiq.  expl.  par  D.  Bern.  de 
Idomf.  T.  1.  fjj.  itu. 


Aevtetw , (c)  ville  de  l'Afie 
mineure  dans  la  Phrygie  , ôc 
& plus  particuliérement  , dan» 
la  plaine  du  Méandre  , félon 
Xénophon. 

LEUCOPHRYS , Leucophrys , 
Aü  t’Ni’t  . ancien  nom  de  l’iile 
de  Ténédos.  Voye ç Ténédos. 

LEUCOS  , Leucos  , Aujjnc , 
(d)  fleuve  de  Macédoine.  M. 
d’Anville  , dans  fes  cartes  , le 
fait  couler  au  travers  de  la 
Piérie  , où  il  a fon  embouchure 
dans  le  golfe  Thermaïque  , à 
quelques  dillances  de  Pydna. 

Plutarque  fait  mention  de  ce 
fleuve  dans  la  vie  de  Paul  Émi- 
le. » Tout  le  relie  prit  la  fui- 
» te,  dit  Plutarque  parlant  d’u- 
ss  ne  grande  baraille  que  les 
» Macédoniens  perdirent  con- 
» tre  les  Romains  , & on  en 
» tua  un  fi  grand  nombre  , que 
» toute  la  plaine  , jufqu'au  pied 
» de  la  montagne  étoit  couverte 
» de  morts,  & que  le  lende- 
» main  les  Romains  , pallant 
» le  fleuve  de  Leucos  , trouve- 
» rent  fes  eaux  encore  toutes 
» fanglantes.  « 

LEUCOSIE  , Leucofia  , ( e ) 
Atvrvciat  , ifle  de  la  mer  Tyr- 
rhène  , fur  la  côte  occidentale 
d’Italie , devant  le  golfe  de 
Pæltu  m , pour  parler  comme 
les  Anciens.  Cette  ifle  n’étoit 
pas  abfolument  éloignée  du 
continent.  Elle  avoit  pris, dit- 
on,  le  nom  d’une  des  Sirenes  , 
parce  qu’elle  y avoit  été  jet— 

(r)  Xenoph.  p.  s 
( d ) Plut.  T.  I.  p.  11S)  , 1 SS. 

(•)  Ssrab.p.  2,  *58. 
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tée,  lorfqu’elles  fe  précipitè- 
rent au  fond  de  ta  mer. 

Strabon , dans  un  endroit  , 
appelle  cette  ifleLeucafie.  C’eft 
aujourd’hui  Licofa  au  royaume 
de  Naples. 


LEUCOS1E  . Leuco/îe  , A««- 
xueia  . l’une  des  Sirènes.  Voye ç 
l’article  précédent  fit  celui  de 
Sirenes. 


LEUCOSYRIENS . Leuccfy. 
ri , Afotîti’fai . (a)  c’elt-à-dirc  , 

Syriens  blancs  , peuple  qui  , 
félon  Cornélius  Népos,  habitoit 
un  canton  de  la  Cappadoce. 
Pline  femble  donner  aux  Leti- 
cofyriens  une  bien  plus  grande 
étendue  ; car,  parlant  du  fleuve 
Cappadox  , il  dit  que  c’cft  de 
ce  fleuve  qu’on  avoit  donné  le 
nom  de  Cappadociens  aux  peu- 

tles  qu’on  appelloit  auparavant 
eucolyriens. 

Les  noms  de  Syriens  fit  d’Af- 
fy  riens  ont  été  fouvent  employés 
l’un  pour  l’autre  par  les  Poètes. 
Apollonius  dit  dans  fon  poème 
des  Argonautes  : » l's  quittèrent 
w l’Halys  . ils  quittèrent  l’Iris 
n fit  l’Aflyrie.  a Denys  le  Pé- 
riégete  , fe  fert  de  la  même  ex- 
prelfion  grecque  dont  s’eft  fer- 
vi  Ap  ollonius  pour  exprimer 
cette  AfTyr».  ; fit  fon  traduéleur 
Feftus  Aviénus  dit  en  Latin: 


PoJÎ  ho  s AJ’yna  tenduntur  jugera 
terra. 

Ainfi  , les  Poètes  ont  donné 
le  nom  d’Affyrie  à ce  qui  étoit 
véritablement  la  Cappadoce.  H 


fembleétrange  qu’un  Auteur,  tel 
que  Denys  le  Périégete  , ait 
ainfi  déplacé  les  Aflyriens;  car  , 
la  véritable  Aifyrie  étoit  au- 
delà  du  Tigre,  fit  n’avoit  rien 
de  commun  avec  la  mer  noire. 
Mais  , le  nom  d’Alfyrie  fit  de 
Syrie  s’étendit  bien  au-delà  de 
la  véritable  AfTyrie  , fit  com- 
prit, comme  le  remarque  Pom- 
ponius  Mêla  , des  pais  qui 
avoient  encore  des  noms  par- 
ticuliers, fçavoir  la  Céléfyrie , 
la  Méfopotamie  , la  Damafcè- 
ne  , l’Adialyène  , la  Babylonte  > 
la  Judée  fie  la  Sophène.  Elle  a 
encore,  dit-il,  d'autres  noms. 
On  la  nomme  Palefline  aux 
confins  de  l’Arabie,  fie  Phénicie 
aux  confins  de  la  Ciiicie.  Atnft  , 
tout  cela  ctoit  la  Syrie.  Stra- 
bon  dit  aufiî  : » Il  femble  que 
« le  nom  des  Syriens  fe  foit  au- 
» trefois  étendu  depuis  la  Ba- 
n bylonie  julqu’au  golfe  d’ififus, 
» fit  delà  jufqu’au  Pont  Euxin  ; 
» fit  les  Cappadociens  , tant 
» ceux  qui  font  au  mont  Tau- 
» rus  , que  ceux  qui  habitent 
v le  long  du  Pont-Euxin,  font 
» encore  appellés  Leucofy- 
» riens.  « Il  n’elt  donc  pas 
étonnant  que  quelque  Auteurs 
aient  donné  le  nom  d'Afiyrie 
ou  de  Syrie  à la  Cappadoce. 

La  dillintfHon  des  noms  d’ Aiîy- 
rie  fit  de  Syrie  n’a  pas  été  de  tout 
tems.  Les  Cappadociens  furent 
nommés  Leucofyriens  ou  Syriens 
blancs,  parce  qu’ils  étoienr  plus 
Septentrionaux  fit  moins  bafa- 


(M)  Corn.  Nrp  in  Djrsm.  c.  i . | V.  c.  6.  Hcrod.  L.  I.  c.  « , 7*,  L.  Vil. 
rim.  T I.  p.  jor.  Sirah  p.  5*4  , 554  , c.  7»,  Q.  Curt.  L.  VI,  c.  4.  ' 
y yj,  Pomp.  Md.  p.  6;  , 66.  Ptolcm.  L.  | 
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nés  que  les  autres  Syriens.  Stra- 
bon  dit  : » jufqu'aux  Leucofy- 
» riens  , que  nous  appelions 
» aufïï  Cappadociens.  ce  11  en 
marque  les  bornes.  » l’Halys, 

» dit-il  , tombe  dans  le  Pont- 
» Euxin  entre  les  Syriens  fit  les 
» Paphlagoniens.ciC’étoitdonc 
à ce  fleuve  que  la  Leucofyrie 
commençoit.  Strabon  s'appuye 
de  l'autorité  d’Hcrodote  , qui 
s’exprime  de  même  , fie  nomme 
les  Syriens  Cappadociens. 

Ptolémée  place  dans  la  Cap- 
padoce,  en  deçà  de  l’Iris,  un 
lieu  qu’il  nomme  Leuco-Syrorum 
Cubitus,  c’eft-à-dire  , le  coude 
des  l.eucofyriens. 

LEUCOTHÉE  , Ltucothta , 
AevKtdtc , la  même  qu’lno.  f'oyc{ 
Ino. 

LEUCOTHOÉ  , Ltucothoï , 
(<z)  fille  de  la  belle  Eurynome. 
Mais , elle  furpafloit  fa  mere  en 
beauté  , autant  que  fa  mere  fur- 
pafloit  toutes  les  autres  filles  de 
fon  tems,  fit  Orchame,  le  fep- 
tieme  roi  de  Perfe  depuis  Bélus, 
étoit  pere  de  cette  Princeffe. 
Or  , pendant  que  les  chevaux 
du  Soleil  fe  délaffoient  du  tra- 
vail de  la  journée  , fie  qu’au  lieu 
d’herbe  ils  fe  repaifloient  d’am- 
brofîe  fur  le  rivage  du  cou- 
chant , ce  Dieu  prit  la  forme 
d’Eurynome  , mere  de  Leuco- 
thoé  , fit  entra  dans  la  chambre 
de  cette  fille , qu’il  trouva  au 
milieu  de  douze  autres  Allés  qui 
s’amufoit  à filer  aux  flambeaux. 
Ainfl,  l'ayant  embraffée  comme 
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s’il  eût  été  fa  mere:  » J’ai , dit— 

» il  à fes  fervantes  , quelque 
» chofe  de  fecret  à communi- 
» quer  à votre  maîtreffe  ; reti- 
ra rez-vous  fit  laiffez-nous  feu» 
j>  les.  <c  Elles  n'eurent  pas  plu- 
tôt obéi , que  le  Soleil  fe  voyant 
feul  avec  elle  , lui  déclara  fa 
condition  St  fon  amour.  » Je 
» fuis,  lui  dit-il,  ce  Dieu  qui 
» mefure  les  années  ; je  fuis  ce 
» Dieu  qui  voit  routes  chofes, 
» fit  par  qui  l’on  voit  toutes 
p chofes.  Je  fuis  l’œil  Sc  la 
» lumière  du  monde.  Mais  je 
» vous  aime  , belle  Princeffe  , 
» fit  je  fais  bien  plus  d’état  de 
p mon  amour  que  de  ma  divi- 
» nité.  « Ces  paroles  l’épou- 
vanterent , elle  pâlit , elle  trem- 
bla, fie  de  la  frayeur  qu’elle  en 
eut  , le  fufeau  lui  tomba  des 
mains  ; mais , cette  crainte  mê- 
me lui  fervit  comme  d’orne- 
ment, fit  ajouta  quelque  chofe 
à une  beauté  fl  parfait  . Alors» 
fans  différer  davantage  , le  So- 
leil reprit  fa  ptemiere  forme  fie 
fon  éclat  ordinaire;  fie  quoique 
cette  Princeffe  fût  furprife  de 
cet  afpeél  inopiné  , toutefois 
elle  fe  laiffa  vaincre  par  la 
beauté  de  ce  Dieu , Sc  fouffrit 
fans  beaucoup  fe  plaindre  , fon 
amour  fie  fa  violence. 

Cependant  , Clytie  , que  le 
Soleil  avoit  autrefois  aimée  avec 
une  paflïon  extrême,  en  eut  de 
la  jaloufle  ; Sc  pour  fe  venger 
de  fa  rivale,  elle  découvrit  fes 
amours  à fon  pere.  En  même- 


(*)  Ovid.  Mmm.  L.  IV.  v.  167,  & fij.  Myth.  par  M,  l'Abb.  Ban.  Tom.  I.  .p; 
5 «.  T.  IV.  p.  175.  & /«■'*• 
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tems , ce  Roi  furieux  , que  les 
prières  ne  purent  fléchir  , réfo- 
lut  de  punir  fa  fille  ; ôt  quoi- 
qu’en  levant  les  mains  au  Ciel, 
& qu’en  lui  montrant  le  Soleil, 
elle  s’écriât  qu'elle  n’avoit  pu 
rchiier  à la  violence  d’un  Dieu, 
il  la  fit  enterrer  toute  vive,  de 
fit  jetter  fur  fon  corps  comme 
une  montagne  de  fable.  Le  So- 
leil ne  put  endurer  cette  indi- 
gnité, il  perça  la  terre,  & la 
fit  entr’ouvrir  par  la  force  de 
fes  rayons,  pour  donner  de  l’air 
i à la  malheureufe  Leucothoé  ; 
mais,  elle  étoit  déjà  morte  , & 
la  pefanteur  de  la  terre  l’avoit 
étouffée.  On  dit  que  depuis  la 
chute  & le  foudroyement  de 
Phaëton  , le  Soieil  n’avoit  rien 
vu  avec  plus  d/affliétion  , ni 
plus  de  douleur.  Il  s’efforça  de 
lui  rendre  par  la  chaleur  de  fes 
rayons,  la  chaleur  qui  la  faifoi: 
vivre  ; mais  , parce  que  le  Def- 
tin  s’oppofoit  à fes  efforts  , il 
arrofa  de  neétar,  8c  le  corps  de 
Leucothoé,  & la  terre  qui  l’en- 
fermoit  ; & après  de  longues 
plaintes:  Au  moins,  dit-il,  je 
ferai  enforte  que  tu  t’élèveras 
vers  le  Ciel.  Et  en  même-tems 
ce  corps  tout  humeâé  de  nectar 
commença  à s’amollir  , de  ayant 
communiqué  fon  odeur  à la 
terre  d’alentour  , il  jetta  peu  à 
peu  des  racines,  de  l’arbre  qui 
porte  l’encens , en  fortit  avec 
les  branches. 

Il  y a apparence  que  Leuco- 
thoé n’a  pafle  pour  être  la  fille 
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d’Orchame  roi  de  Perfe , que 
parce  que  ce  Prince  fut  le  pre- 
mier qui  fit  planter  dans  fon 
royaume  l’arbre  qui  porte  l’en- 
cens , àc  qu’on  appelloit  Leu- 
cothoé. On  a ajouté  que  cet- 
te prétendue  Princefle  aimoit 
Apollon,  ou  le  Soleil,  parce  que 
l’encens  eft  une  drogue  aroma- 
tique fort  en  ufage  dans  la  mé- 
decine , dont  ce  Dieu  étoit  l’in- 
venteur; de  on  y a joint  la  ja- 
loufie  de  Clytie , parce  que  le 
tournefol  eft  une  plante  qui, 
félon  les  Naturalises,  fait  mou- 
rir l’arbre  qui  porte  l’encens. 
Nous  devons  avouer  cependant 
que  Pline,  qui  donne  à l’hélio- 
trope plufieurs  propriétés,  ne 
parie  point  de  celle  ci.  Nous 
fommes  fâchés  de  n’avoir  rien 
à dire  de  plus  particulier  fur 
cette  fable.  Car , il  paroît  bien 
furprenant  que  pour  nous  ap- 
prendre qu’Orchame  a planté 
l’arbre  qui  porte  l’encens  , on 
ait  dit  qu’il  avoit  enterré  fa  fille 
toute  vive  , pour  la  punir  d’a- 
voir été  fenlible  au  Soleil  fon 
amant;  & que  fa  rivale  Clytie, 
pour  avoir  révélé  cette  intri- 
gue, ait  été  métamorphofée  en 
tournefol.  Mais,  il  vaut  mieux 
fe  contenter  de  cette  explication, 
que  de  hazarder  des  conjectu- 
res qu’il  feroit  difficile  de  ren- 
dre un  peu  probables. 

LEUCTRES  , Lcuflra  , 

A tiKTpa  , l’une  des  dix-huit  vil- 
les que  Paufunias  donne  aux 
Eleuthcrolacons  , peuple  de  la 


Pauf.  p.  104 , j»î  , *14.  Sttab,  p,  360,361,  Plin.  T.  1,  p.  193.  Plut.  X.  1. 
p.  a88.  Ptulcm.  L.  111.  c.  16, 
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Laconie  dans  le  Péloponnèse. 
Cer  A uteur  la  range  au  nombre 
de  celles  qu’il  mer  près  du  pro- 
montoire de  Ténare.  Elle  étoit 
fituée  vers  les  frontières  de  la  La- 
conie , du  côté  de  la  Meilénie  , à 
peu  de  diftance  du  golfe  Melfé- 
oiaque. 

Il  y en  a qui  nomment  cette 
■ville  Leuftrum  en  finguiier.  Pto- 
lémée  , Plutarque  & Strabon 
font  de  ce  nombre.  Ce  dernier 
prétend  que  Lcuftrum  étoit  une 
colonie  des  Leutfiriens  de  Béo- 
tie.  Le  P.  Hardouin,  dans  fes 
notes  fur  Pline,  avertit  de  ne 
as  confondre  cette  ville  de 
euélres  avec  celle  du  même 
nom  qui  étoit  en  Béotie  , & où 
les  Lacédémoniens  furent  vain- 
cus par  Epaminondas. 

De  Pephnos  à Leuélres  , il 
n’y  avoit  pas  plus  de  vingt  fta- 
des.  Paufanias  dit  qu’il  ignore 
d’où  cette  ville  avoit  pris  fon 
nom;  mais,  fi  c’eft,  ajoute-t-il, 
de  Leucippe  , fils  de  Périérès, 
comme  le  veulent  les  Melfê- 
niens,  je  ne  m’étonne  pas  que 
fes  habitans  révèrent  Efculape 
plus  que  tous  les  autres  Dieux  , 
car  ils  le  croyent.  né  d’Arfinoé 
qui  étoit  fille  de  Leucippe.  On 
voyoit  à Leuétres  deux  ftatues 
de  marbre,  l’uned’Efculape  , & 
l’autre  d’ino  , placées  en  des 
lieux  dift'érens  , un  temple  & 
une  ftatue  de  CalTandre  , fille 
de  Priam  , que  les  gens  du  païs 
appelloieot  Alexandra  , & quel- 
ques fiâmes  de  bois  d’Apollon 
Çarnéüs  qui  étoit  honoré  à 
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T euflres  de  la  même  façon  qu'à 
Sparte.  Dans  la  citadelle  il  y 
avoit  un  temple  & une  ftatue  de 
Minerve  ; Sc  dans  la  ville  un 
temple  de  Cupidon  , accompa- 
gné d’un  bois  facré  qui  étoit 
toujours  inondé  pendant  l’hiver. 
Une  chofe  finguliere  , c’eft 
qu’au  printems  les  feuilles  qui 
tomboient  des  arbres,  n’étoient 
point  emportées  hors  du  bois 
par  les  eaux.  Paufanias  rapporte 
cp  qui  arriva  de  fon  rems  dans 
une  plaine  de  Leuétres  qui  avoi- 
finoic  la  mer.  Le  feu  , par  un 
grand  vent,  s’étant  communiqué 
à une  forêt , il  y eut  beaucoup 
d’arbres  de  brûlés;  à l’endroit 
du  bois  qui  avoit  été  le  plus  dé- 
ouillc  , on  trouva  une  ftatue  de 
upiter  Ithomare  en  pied  ; d’où 
les  MeflTéniens.  concluoient  que 
Leudlres  leur  avoit  autrefois 
appartenu;  mais,  il  fe  pouvoir 
fort  bien  faire  que  dans  le  tems 
que  Leuflres  étoit  aux  Lacédé- 
moniens, Jupiter  Ithomate  fût 
aulfi  en  honneur  chez  eux. 

LEUCTRES  , Leurra,  ( a ) 

A--v*t/>«,  ville  de  Grece  dans  la 
Béotie,  félon  quelques  Moder- 
nes. Mais  , les  Anciens  ne  di- 
fent  pas  que  ce  fût  une  ville  ni 
un  bourg.  Pomponius  Mêla  , 
Pline  & Ptolémée,  ne  font  point 
mention  de  ce  lieu  , ce  qui  eft 
aflez  furprenant;  car,  il  eft  de- 
venu fort  célébré  depuis  la  ba- 
taille qu’Epaminondas  y gagna 
fur  les  Lacédémoniens.  » Leue* 
n très  , dit  Strabon  , eft  l’en-< 


<■*)  Strab.  p.  160, 414.  Plut.  T.  1.  p.  1 10.  in  Pelop.  c.  »,  4.  in  Agcfil.  c,  6,  7, 
*>»■  Coin.  Nep.  in  bpatnin.  c.  6 , 8 , 1 l’auf.  pag.  , 55,. 
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jj  droit  où  Epaminondas  ayant 
jj  vaincu  les  Lacédémoniens 
» dans  une  bataille  complétée 
jj  & décifive,  trouva  le  moyen 
» d’entamer  leur  puifiance  qui 
jj  avoit  été  fort  grande  jufques- 
» là;  car,  depuis  cette  défaite, 
jj  les  habitans  de  Sparte  ne  pu- 
n rent  jamais  reprendre  la  fu- 
jj  périorité  qu’ils  avoient  eue 
jj  fur  le  relie  de  la  Grèce,  fur- 
as  tout  après  qu’ils  eurent  été 
jj  fort  maltraités  à une  fécondé 
» bataille  qui  fe  donna  auprès 
jj  de  Mantinée.  Cependant  , 
jj  quelles  que  fuflent  leurs  per- 
jj  tes  , malgré  le  défordre  de 
sa  leurs  affaires  , ils  fçurent  fe 
x>  garantir  du  joug  , 6c  fe  con- 
» ferver  dans  l’indépendance 
jj  jufqu’à  la  conquête  que  les 
» -Romains  firent  de  la  Grece; 
jj  encore  , ces  vainqueurs  eu- 
» rent-ils  toujours  beaucoup 
» d’égards  pour  eux, à caufe  de 
» l’excellence  de  leur  gouver- 
jj  nement.  On  montre  Leuélres 
jj  dans  le  chemin  qui  conduic 
» de  Platées  à Thefpies.  a 

Rien  fans  contredit  de  plus  fa- 
meux que  la  bataille  de  Leuc- 
tres  , & rien  de  moins  connu 
que  la  ville  de  ce  nom.  Plutar- 
que parle  de  Leuélres , village 
dans  le  territoire  de  Thefpies; 
mais,  on  ne  fyait  pas  fi  c’étoit 
du  côté  de  Thefpies , ni  s’il 
avoit  quelque  chofe  de  com- 
mun avec  la  plaine  illuftrée  par 
la  viéloire  d’Epaminondas.  Ce- 
pendant , Strabon  lui  - même 
nous  fait  connoîrre  qu’il  devoit 

(»)  Plut.  T.  1.  p.  i88>  *89. 
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y avoir  des  habitans,  Scmême 
en  aflez  grand  nombre  , pour 
envoyer  ailleurs  des  colonies  ; 
car  , parlant,  de  Leuflrum  dans 
le  Péloponnèfe  , il  dit  que  c’é- 
toir  une  colonie  des  Leuétriens 
qui  étoient  dans  la  Béotie. 

LEUCTR1DES  , LeuBrida , 
AwxrflJ'tu  . ( a ) nom  que  l’on 
avoit  donné  aux  filles  d’un  cer- 
tain homme  nommé  Scédafus. 
Voici  ce  que  nous  lifons  dans 
Plutarque  au  fujet  des  Leuélri- 
des. 

» La  réfolution  de  donner 
» combat  étant  prife  , & les 
jj  deux  armées  [ l’armée  des 
jj  Thébains  6c  celle  des  Lacé- 
jj  démoniens  ] étant  en  préfen- 
jj  ce  près  de  Leuélres , Pélopi- 
j>  das  eut  en  fonge  une  vifion 
» qui  le  remplit  de  trouble. 
jj  Dans  la  plaine  de  Leuélres 
■»  étoient  les  tombeaux  des  fil- 
» les  de  Scédafus  , qu'on  ap- 
jj  pelle  les  Leuélrides  à caufe 
» du  lieu.  Ces  fi  les  furent  vio- 
j>  lées  par  des  Spartiates  qu’el- 
jj  les  avoient  reçues  chez  elles  -, 
jj  ôc  n'ayant  pu  furvivre  à cet 
>j  affront,  elles  fe  donnèrent  la 
jj  mort  & furent  enterrées  dans 
jj  la  plaine.  Leur  pere  alla  à 
>j  Lacédémone  demander  juflice 
» d’une  aétion  fi  odieufe  6c  fi 
jj  injuïte  ; & n’ayant  pu  l’ob- 
jj  tenir  , il  vomit  contre  les 
n Spartiates  les  plus  affreufes 
jj  imprécations  3c  fe  tua  fur  le 
» tombeau  de  fes  filles.  Il  y 
jj  avoit  plufieurs  prophéties  6t 
jj  plufieurs  oracles  qui  avcrtil- 
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» foïent  le*  Spartiate*  de  fe 
» donner  de  garde  fit  de  fe  met- 
» tre  à couvert  de  la  vengean- 
» ce  de  Leuélres.  Mais  , le 
» peuple  n’entendoit  pas  ce  que 
30  lîgnifioient  ces  menaces  ; il 
» doutoit  même  du  lieu  qu’elles 
» défignoient  , parce  qu’il  y a 
» dans  la  Laconie  près  de  la 
» mer  un  bourg  appelle  Leuc- 
30  très , fie  dans  l'Arcadie  prè* 
» de  Mégalopolis  un  autre  lieu 
30  de  même  nom.  Or,  ce  grand 
» crime  avoit  été  commis  long- 
» tems  avant  cette  bataille  de 
*»  Leuélres. 

» Pélopidas  dormant  donc 
33  dans  fa  tente  , il  lui  fembla 
» qu'il  voyoit  ces  filles  de  Scé- 

dafus  fondre  en  larmes  fur 
» leurs  tombeaux,  fie  charger 
» de  malédictions  les  Spartia- 
» tes  ; & en  même-tems  Scéda- 
» fus  qui  lui  ordonnoitd’immo- 

1er  à fes  filles  une  jeune  vier- 
*>  ge  roufle  , s’il  vouloir  rem- 
» porter  la  victoire  fur  fes  en- 
» nemis.  Cet  ordre  lui  paroît 
» cruel  & injufte  ; il  fe  leve  St 
» communique  fa  vifion  aux  de- 
» vins  & aux  Généraux. 

» Les  uns  font  d’avis  qu’il  ne 
r>  faut  pas  la  négliger  ni  défo- 
» béir  a cet  ordre,  & allèguent 
» les  anciennes  hiftoires  de  Mé- 
» noecée  , fils  de  Créon  , de 
» Macarie  , fille  d’Hercule , fie 
*>  de  plus  récentes  encore,  com- 
» me  celle  de  Phérécyde  le  Sa- 
» ge  qui  fut  mis  à mort  par  les 
r>  Lacédémoniens  , fie  dont  les 
r>  Rois  de  Sparte  gardent  foi- 
n gneufement  la  peau  par  l’or- 
» dre  de  quelque  oracle  , fie 
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» celle  de  Léonidas  qui , obeif- 
» fant  à l’oracle , s'immola  en 
» quelque  façon  lui-même  pour 
» le  falut  de  la  Grèce  ; fie  enfin 
» celle  de  Thémiltocle  qui  , 
» avant  la  bataille  de  Salamine, 
» immola  trois  prifonniers  à 
» Bacchus  , furnommé  Omefte, 
» facrifices  juftifiés  par  les 
» grands  fuccès  qui  les  fuivi- 
» rent.  Ils  difoient  de  plus 
» qu’Agéfilaiis  partant  des  mê- 
» mes  lieux  d’où  étoit  autrefois 
» parti  Agamemnon,  & allant 
» contre  les  mêmes  ennemis  , 
x>  la  déeffe  lui  demanda  fa  fille 
» en  facrifice  , une  nuit  qu’il 
» étoit  couché  en  Aulide;  mais, 
» attendri  par  l'amour  qu’il 
» avoit  pour  elle,  il  la  refufa. 
n Audi  fut-il  obligé  de  congé- 
» dier  fon  armée  fans  avoir  rien 
» fait.  Telles  étoient  les  raifons 
n de  ceux  qui  vouloient  qu’on 
» déférât  à la  vifion  de  rélo- 
xi  pidas. 

» Les  autres  étoient  d'un  avis 
1»  tout  contraire,  fie  foutenoient 
» qu’un  facrifice  fi  barbare  fie  fï 
» injufte  ne  pouvoit  êtrtfagréa- 
» ble  à aucup  des  Dieux  ni  à 
» aucune  nature  fupérieure  à 
n la  nôtre  ; que  les  Typhons  5c 
» les  Géans  ne  régnent  pas  fur 
» nous,  mais  le  Dieu  fuprême  , 
» pere  des  Dieux  fie  des  hom- 
» mes  ; qu’il  y auroit  de  l’im- 
» piété  à s’imaginer  que  les 
» Dieux  fe  plaifent  au  meurtre 
n & au  fang  ; fit  que,  s’ils  s’y 
» plaifoient  , ils  ne  feroienc 
» plus  Dieux  fie  devroient  être 
» abandonnés  comme  des  êtres 
» vicieux  fie  impuiffans;  car. 

r»  • • • 
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» c’eft  dans  les  âmes  foibles  & 
m vicieufes  que  n^ilfent  & s’im- 
» priment  de  tels  défirs  injuiies 
33  Ôc  corrompus. 

» Les  Généraux  de  l’armée 
» étant  donc  dans  ce  différend  , 
de  Pélopidas  fur-tout  ne  fça- 
»*  chant  à quoi  fe  déterminer  , 
» tout  d'un  coup  une  jeune 
31  cavalle  , qui  n’avoit  point  été 
» domptée, ÔC  qui  s’étoit  échap- 
3i  pée  du  haras  , de  avoir  tra- 
» verfé  tous  les  bataillons,  ve- 
» nant  à pafler  devant  eux  , 
» s’arrêta.  Tous  les  officiers  fit 
3i  les  foldats  fe  contentoient  de 
» voir  & d’admirer  la  couleur 
» de  fes  crins  qui  étoient  d’un 
3i  roux  très -clair  Ôc  très -lui 
yi  fanr  , la  gaieté  & la  no- 
3i  bleffe  de  fes  allures  ôc  la 
» fierté  de  fes  hennilTemens  ; 
3i  mais  , Théocrite  le  devin 
» comprenant  que  c’étoit  l’ac- 
3i  complifl’ement  du  fonge,  cria 
h à haute  voix  à Pélopidas  : 
» Seigneur  Pélopidas  , voilà  la 
3i  vi&'une  qui  vient  à vous  ; n at- 
3i  tendons  point  d' autre  jeune 
3i  vierge  , mais  immole { celle  que 
n Difti  vous  envoie.  Dès  ce  mo- 
3i  ment  , ils  fe  faillirent  de  la 
si  jeune  cavalle,  la  mènent  fur 
3i  les  tombeaux  des  Leuélrides  ; 
3i  & après  l’avoir  couronnée  ôc 
» fait  leurs  prières  aux  Dieux  , 
3i  ils  l’égorgerent , en  témoi- 
3i  gnant  leur  joie  , ÔC  en  ré- 
as  pandant  dans  route  l’armée  le 
» bruit  de  la  vifion  que  Pélo- 
jj  pidas  avoit  eue  , ôc  du  fa- 

fa)  Pauf.  p.  498.  Plut.  T.  1.  p.  «88. 

(h  I Strab.  p.  {87. 

(<)  Diod.  Sicui.  p.  48;  , 4S6. 
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» crifice  qu’elle  avoit  deman- 

LEUÇTRUM,  Leullrum , 
AtviLTfct,  ville  du  Péloponnèfe 
dans  la  Laconie.  Voyt{  Leuc- 
tres. 

LECTRUM  , Leullrum  , (4) 
A t/xr/ic r . autre  ville  du  Pélo- 
onnèfe  dans  l’Arcadie.  Selon 
aulanias,  ce  fut  une  des  villes 
que  les  habitans  abandonnèrent 
pour  aller  peupler  Mégalopolis. 

LEUCTRUM,  Leullrum,  ( b ) 
AtùitTpoi , village  du  Pélopon- 
nèfe dans  l’Achaïe,  au  territoi- 
re de  Rhypes , que  Strabon  ap- 
pelle la  Khvpide. 

LEÜCTRUS  , LeuHrus  , (c) 
■AtuKTfoç,  Héros  qui  donna  fon 
nom  au  païs  ôc  à la  ville  de 
Leuétres.  Il  arriva  que  des  atn- 
balfadeurs  de  Sparte  violèrent 
fes  filles  ôt  celles  d’un  certain 
Scédafus , qui  avoient  les  unes 
ôc  les  autres  la  fleur  de  leur  vir- 
ginité. Ces  filles,  ne  pouvant 
furvivre  à l’outrage  qui  leur 
avoit  été  fait  , invoquèrent  la 
vengeance  des  Furies  fur  la  na- 
tion qui  avoit  envoyé  de  tels 
ambaflàdeurs  ; après  quoi  elles 
fe  tuerent  de  leurs  propres 
mains. 

LEUCUS  , Lcucus , Atome  , 
( d ) compagnon  d’Ulyfle,  au 
lîege  de  Troie.  Il  fut  atteint 
dans  le  flanc  d’un  javelot , com- 
me il  traînoit  déjà  Simoïfius 
qu’Ajax  , fils  de  Télamon  , ve- 
noit  de  tuer.  Leucus  , fe  Tentant 
frappé  , lâche  fa  proie,  ôc  tom- 

(J)  Homcr.  liiad.  L.  IV,  ,v.  491» 
é-  /«j. 
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be  fur  le  corps  même  qu’il  en- 
tratnoir. 

LEUCYAN1AS,  Leucyanias, 
Atuiuxuat  , (a)  fleuve  du  Pélo- 
ponnèfe  , dans  l’Elide.  Il  def- 
cendoit  du  mont  Pholoé,  palfoit 
près  du  temple  de  Bacchus  Leu- 
cyanire,  de  fe  déchargeoit  dans 
l'Alphée. 

LEVES  , Lctvï  , Levi  , (é) 
peuple  d’Italie,  dans  la  Ligu- 
rie , proche  les  Infubriens,  le 
long  du  Pô.Tite-Live  dit:»Les 
» Selluviens  s’établirent  près 
» des  Leves  Liguriens  , ancien 
» peuple  qui  demeure  aux  en- 
» virons  du  fleuve  du  Téfin.  « 
On  lit  dans  Pline:  » Les  Leves 
» 6c  les  Mariques  bâtirent  Ti- 
» cinum,  près  du  Pô.  « Le  pre- 
mier les  nomme  Lsvi , le  fécond 
Levi  , 6c  Polybe  , Laoi , Ami, 
Ainfi  , ce  peuple  étoit  aux  en- 
virons de  Ticinum  , aujourd’hui 
Pavie,  Sc  occupoit  le  Pavefan. 

LEUGESE  , Lcug&fa  , (c) 
Atvycutct  , ville  d’Alie  dans  la 
petite  Arménie  , dans  la  pro- 
vince nommée  Mélitene  , félon 
Piolémée. 

LÉVI , Levi , Aeusî,  Am,!,  ( <i ) 
troiflème  fils  de  Jacob  & de  Lia, 
naquit  en  Méfopotamie  , l’an  du 
monde  1148  , & avanc  Jefus- 
Chrift  175a. 

Après  que  le  Roi  de  Sichem  , 
fils  d’Hémor,eut  violé  Dina  fille 
de  Jacob  , fœur  utérine  de  Lévi 
& de  Simeon,  ces  deux  freres 
engagèrent  frauduleufement  ce 

(as  Pauf.  p.  j<jj. 

(»)  Tit.  Liv.  L.  V.  c.  35.  L.  XXX1I1. 
e.  %y.  Plin.  T.  1.  p.  174. 

(c)  Ftulcm.  L.  V.  c.  7. 
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Prince  h recevoir  la  circonci- 
fion  ; 6c  le  troilîème  jour,  lorf- 
que  la  douleur  eft  plus  grande, 
ils  entrèrent  dans  Sichem  , égor- 
gèrent tous  les  mâles  qui  y 
ctoient  , reprirent  Dina  leur 
fœur , & pillèrent  la  ville.  Cet- 
te action  déplut  fort  à Jacob 
leur  pere , qui  leur  dit  : » Vous 
» m’avez  troublé,  ôc  vous  m’a- 
» vez  rendu  odieux  aux  Cha- 
» nanéens;  nous  fommes  en  pe- 
» tit  nombre  ; ils  viendront 
» tomber  fur  moi,  ôc  ils  m’ex- 
» termineront  moi  6c  ma  mai- 
» fon.  Siméon  ôc  Lévi  lui  ré- 
» pondirent  : Ont-ils  dû  ainfi 
» abufer  de  notre  fœur  ? « 

Dans  la  fuite,  Lévi  defeendit 
en  Égypte  avec  fon  pere  , ayant 
déjà  fes  trois  fils  , Gerfon  , 
Caath  6c  Mérari.  Lorfque  Jacob 
fe  vit  près  de  fa  fin,  il  fit  venir 
fes  fils  , pour  leur  donner  fa  bé- 
nédiction. Il  dit  à Siméon  ÔC  à 
Lévi:  » Vous  êtes  freres,  6c  unis 
» pour  faire  le  mal;  vous  êtes 
» les  inftrumens  d’une  guerre  in- 
» julle.  A Dieu  ne  plaife  que  je 
» participe  à leurs  mauvais  déf- 
is feins, 6c  que  ma  gloire  entre  ja- 
d mais  dans  leur  complot , parce 
» que  dans  leur  fureur  ils  ont 
» percé  un  mur.  Que  leur  fureur 
» foit  maudite,  parce  qu’elle  eft 
» opiniâtre  ; 6c  que  leur  colere 
» fuit  en  exécration  , parce 
» qu’elle  eft  dure  6c  cruelle.  Je 
» les  diviferai  dans  Jacob,  6t  je 
» les  difperferai  dans  Ifraël.  ce 

( J ) Gencf.  c.  *9.  v.  (4.  c.  44.  v.  . 
& fti].  c.  JJ.  v.  IJ.  c.  46.  v.  11.  c.  49. 
».  5.  & {ej. 
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En  effet  , Lévi  fut  difperfé 
dans  Ifraël  , n’ayant  point  eu  de 
partage  au  milieu  du  païs  de 
Chanaan  , mais  feulement  quel- 
ques villes  , qui  lui  furent  affi- 
gnées  dans  le  lot  des  autres  tri- 
bus. Toutefois,  il  n’en  fut  pas 
plus  mal  partagé  , puifque  le 
Seigneur  , ayant  choifi  la  tribu 
de  Lévi  , pour  fervir  dans  fon 
temple  , fie  pour  exercer  fon 
facerdoce,  lui  accorda  plufîeurs 
grands  privilèges,  qui  la  met- 
toient  fort  au-defliis  des  autres 
tribus  , foit  pour  la  dignité  , ou 
pour  les  avantages  de  la  vie. 
Car,  toutes  les  dîmes  , les  pré- 
mices, les  offrandes  qui  fe  fai- 
foient  au  temple  , 8c  plufîeurs 
parties  des  victimes  qui  s’of- 
froient  au  Seigneur  , lui  appar- 
tenaient. 

Ceux  de  la  tribu  de  Lévi  ne 
confentirent  point  à l’idolâtrie 
du  veau  d’or,  fabriqué  par  les 
enfans  d’ifraël , & ce  fut  pour 
cela  que  Moyfe  leur  commanda 
de  le  fuivre  , & de  mettre  à 
mort  ceux  qu’ils  rencontroient, 
fans  épargner  ni  parent,  ni  ami. 
Le  nombre  de  ceux  qui  perdi- 
rent la  vie  de  .ette  forte , monta 
à vingt-trois  mille.  Ce  fut  cette 
exécution  qui  confacra  les  mains 
de  ceux  qui  la  firent  , 8c  les 
rendit  dignes  du  miniftere  du 
Tabernacle. 

Le  Teftament  des  douze  Pa- 
triarches , livre  ancien  , mais 
apocryphe,  porte  que  Lévi  fut 
ravi  julqu’au  feptième  Ciel,  où 
il  eut  plufîeurs  révélations;  en- 
tr’aurres , que  le  Sacerdoce  fe- 
roit  dans  fa  famille , de  que  de 
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fa  tribu  8c  de  celle  de  Juda  naf- 
troit  le  Sauveur  du  monde.  C'eft 
en  effet  le  feniiment  de  plulieurs 
Anciens,  que  la  Sainte  Vierge 
étoit  des  deux  tribus  de  Juda  d( 
de  Lévi,  de  Juda  par  fon  pere, 
& de  Lévi  par  fa  mere.  Le  même 
livre  ajoute  que  les  fils  de  Lévi 
crucifieront  le  Sauveur.  Il  dit 
de  plus  que  ce  fut  l’ange  du  Sei- 
gneur qui  engagea  ce  Patriarche 
au  maflacre  des  Sichemires  ; que 
dans  une  vifion  qu’il  eut  à Bc- 
thel  , les  anges  le  revêtirent 
des  habits  facerdotaux , & le  fa- 
crerent  Prêtre.  Après  cela,  ils 
lui  annoncèrent  la  venue  du 
Meffie,  du  Prêtre  éternel.  Sur 
la  fin  de  fa  vie  , il  déclara  à l'es 
fils  tout  le  mal  qu’ils  feroient 
contre  la  perfonne  du  Meffie  , 
& les  malheurs  qui  leur  arrive- 
roient  en  punition  de  leurs  cri- 
mes. Il  prédit  que  le  voile  du 
temple  feroit  rompu,  pour  dé- 
couvrir leurs  iniquités.  Il  dit 
qu’étant  âgé  de  vingt-huit  ans, 
il  époufa  une  femme  nommée 
Melcha,  qui  fut  mere  de  Ger- 
fon , de  Caath  , de  Mérari  , & 
d’une  fille  nommée  Jocabed  , qui 
lui  naquit  en  Égypte.  Gerfon 
fut  pere  de  Lobni  &.  de  Séméï. 
Caath  eut  pour  fils  Amram  , 
Ifaar,  Hébron  fit  Oziel.  Mérari 
engendra  Mooli  8c  Mufi.  Am- 
ram, fils  de  Caath,  époufa  Jo- 
cabed fa  tante  , qui  étoit  née  le 
même  jour  que  lui.  Jocabed  fut 
mere  d’Aaron  , de  Moyfe  8c  de 
Marie.  Lévi  finit  er.  leur  prédi- 
fant  le  crime  qu’ils  commec- 
troient  dans  la  mort  du  Meffie  , 
la  deltrudion  du  temple  > ÙC 
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leur  captivité.  Ce  Patriarche 
mourut  en  Égypte  , dit  ce  li- 
vre , âgé  de  cent  trente-fept 
ans  , fit  fes  fils  â leur  retour 
dans  la  terre  de  Chanaan  , l’en- 
terrerent  dans  la  caverne  d’Hé- 
bron. 

Quelques  Interprètes  ont  exa- 
miné pourquoi  les  noms  des  tri 
bus  de  Lévi  de  de  Jofeph  n’é- 
roient  point  gravés  fur  les  pier- 
res précieufes  du  rational  du 
grand-Prêtre  ; car  , l’Ecriture 
remarque  qu’au  lieu  de  la  tribu 
de  Lévi , Moyfe  mit  au  nombre 
des  Princes  de  des  tribus,  Mi- 
nafTé  , fils  de  Jofeph,  de  établit 
Éphraim  en  la  place  de  Jofeph 
fon  pere,  félon  que  Jacob  avoit 
prié  Jofeph  de  lui  donner  fes 
deux  fils  pour  les  adopter.  Les 
Sçavans  rapportent  diverfes  rai- 
fons  de  ce  changement;  mais, 
il  eîl  fûr  qu'il  étoit  avantageux 
à la  tribu  de  Lévi , repréfentée 
par  la  perfonne  du  grand-Prêtre 
même  ; de  ainfi  il  n’étoit  pas  né- 
ceffaire  de  graver  fon  nom  fur 
quelqu’une  de  ces  pierres  pré- 
cieufes , qui  étoient  fur  le  ra- 
tional. Pour  la  tribu  de  Jofeph  , 
elle  étoit  repréfentée  par  celles 
de  fes  fils.  II  faut  fe  fouvenir 
que  ceux  de  la  tribu  de  Lévi 
avoient  droit  de  s’allier  à la 
maifon  Royale  ; ce  qui  fe  voit 
très-fouvent  dans  la  généalogie 
des  parens  de  Jefus-Chrift  félon 
la  chair. 

LÉVI  [tribu  de],  (a)  Cette 
tribu,  ainfi  qu’il  a été  dit  dans 
l’article  précédent,  fut  difper- 

(j)  Jofu.  c.  *t.  v.  i.  c r/tjt 
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fée,  & n’eut  point  de  partage 
comme  les  autres  tribus  , qui 
avoient  chacune  une  certaine 
étendue  de  païs.  Dieu,  qui  avoit 
appellé  cette  tribu  au  Sacerdo- 
ce , pourvut  à fa  fubfillance  en 
lui  donnant  la  dîme  des  grains, 
des  fruits  de  des  animaux  dans 
Ifraël  ;.mais,  les  Lévites  en 
dévoient  eux-mêmes  donner  la 
dixième  partie  aux  Prêtres.  Ou- 
tre cela  , Dieu  afTgna  à la  tribu 
de  Lévi  quarante  - huit  villes, 
dont  fix  furent  déclarées  villes 
de  refuge.  Nous  les  diftinguons 
ici  par  un  aftérique.  Ces  fix  vil- 
les fit  fept  autres  appartenoient 
particulièrement  aux  Prêtres  ; 
fie  ce  font  les  treize  villes  fa- 
cerdotales.  Les  trente-cinq  vil- 
les, qui  reftoient  des  quarante- 
huit  , furent  pofledées  par  les 
fimples  Lévites  qui  n’étant  point 
de  la  race  d’Aaron  , n’avoienc 
point  de  part  au  Sacerdoce. 

Nous  allons  donner  une  table 
Géographique  de  ces  villes,  où 
l’on  trouvera  marqué,  à côté, 
de  quelle  tribu  elles  étoient  pri- 
fes , fie  à quelle  branche  de  la 
famille  de  Lévi  elles  apparte- 
noient. Mais,  pour  mieux  en- 
tendre cette  table  Géographi- 
que fie  la  diftributioo  des  bran- 
ches de  cette  famille , il  faut 
remarquer  que  Lévi  eut  trois 
filsCaath,  Gerfon,  & Mérari , 
fie  une  fille  nommée  Jocabed. 
Amram  , fils  de  Caath , né  en 
Égypte  auflî-bien  que  Jocabed, 
fa  tante  , fit , de  plus  , né  le 
même  jour  qu’elle , l’époufa  en- 
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fuite,  & en  eut  deux  fils  Moyfe 
& Aaron,  & une  fille  nommée 
Marie.  Tous  les  Lévites  furent 
donc  partagés  en  trois  branches 
qui  portoient  le  nom  de  leur 
lige  ; on  les  appel  1 oit  cependant 
du  nom  général  de  Lévites  ; 8c  , 
pour  diilinguer  les  branches  , 
on  y ajoutoit  le  nom  parti- 
culier de  la  branche , ou  de 
Caath , ou  de  Gerfon  , ou  de 
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Mérari.  Comme  Dieu  avoir 
féparé  la  famille  d’Aaron  en  y 
attachant  le  Sacerdoce,  cela  fit 
une  quatrième  branche  , qui  ne 
s’entend  que  des  fils  & des  def- 
cendans  d’Aaron  ; car,  les  en- 
fans  mêmes  de  Moyfe  ne  furent 

?ue  de  (impies  Lévites.  Nous 
uivons  ici  l’ordre  que  le  fort 
avoir  marqué  , & que  le  livre 
de  Jofué  a fuivi. 


TABLE  GÉOGRAPHIQUE 
des  Villes  de  la  Tribu  de  Lévi. 


Des  Tribus  de  Juda  & de  Simeon. 

Hébron,  ou  Cariath-Arbé  , Lobna  , Jéther,  Ellemo,  / . r 
Holon  , Dabir  , Aïn  , Jéta  , & Beth-Samès.  ' UX  Cn  an* 
De  la  Tribu  de  Benjamin. 

Gabaon,  Gabaé , Analoth,  8c  Almon. 


S 


d’Aaron. 


De  la  Tribu  d Ephraim. 

* Sichem  , Gafer,  Cibfaim  , 3c  Bethhoron. 

De  la  Tribu  dt  Dan 

Eltheco,  Gabathon , Aïalon  , 3c  Gethremmon. 

De  la  Tribu  de  Manajfe. 

Thanach , ôc  Gethremmon. 


? 


Aux  enfan* 
de  Caath. 


De  la  Tribu  de  Manajp. 

* Gaulon,  & Bofra. 

De  la  Tribu  d'IJfachar. 

Céfion,  Dabéreth  , Jaramoth  , & Engannim.  ' 
De  la  Tribu  d’Afer. 

Mafal , Abdon  , Helcath  , & Rohob. 

De  la  Tribu  de  Ncphthali. 

* Cédés  en  Galilée  , Hammoth-dor  , Sc  Carthan. 


S 


Aux  enfan* 
de  Gerfon. 


De  la  Tribu  de  Zabulon. 

Jecnam  , Cartha  , Damna,  3c  Naalol. 

De  la  Tribu  de  Gad. 

* Ramoth  enGalaad,  Manaim,  Héfébon  , & Jafer. 
De  la  Tribu  de  Ruben. 

T Bofor  dans  le  défert,  Mifor , Jafer,  Jethfon,  3c 
Mcphaath. 


Aux  enfan» 
^de  Mérari. 
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LÉVIAS  , Levias,  Atv'eif  , (a) 
étoit  un  des  gardes  de  Jofephe  , 
lorfqu’il  étoit  gouverneur  de 
Galilée.  Son  maître  lui  com- 
manda d'aller  couper  les  mains 
à Clitus  , qui  avoit  excité  une 
fédition  à Tibériade;  mais,  il 
n’en  eut  jamais  le  courage  , ef- 
frayé de  fe  voir  feul  au  milieu 
de  tant  d’ennemis. 

LÉVIAS  , Levias  , Afc/ïaç  ( b ) 
& Sophas  fon  frere  , fils  de 
Raguel  , de  la  race  royale  des 
Juils,  furent  mis  en  prilon  par 
les  féditieux  de  Jérufalem  , 
parce  qu’ils  s’oppofoient  à leur 
tyrannie.  Ils  moururent  enfuite 
par  les  mains  d’un  bourreau 
nommé  Dorcas. 

LÉVIATHAN  , Leviathan  , 
(c)  efprit  qui  préfidoit  au  midi , 
fui  vant  l'idée  des  magiciens. 

LÉVINUS  , Levinus  , ( d ) 
dont  Horace,  dans  une  de  fes 
fatyres  parle  avec  le  dernier 
mépris.  » Vous  penfez  , dit-il  , 
» qu'il  importe  peu  dé  qui  on 
n foit  né , pourvu  qu’on  ait  des 
» fentimens.  Vous  êtes  perfua- 
sj  dé  , avec  raifon  , qu'avant 
» Tullius  , qui  d’efclave  de- 
n vint  Roi  , il  y avoit  eu  des 
» hommes  que  leur  vertu  , 
» malgré  la  baffelFe  de  leur 
» origine  , avoit  élevés  aux 
» plus  grands  honneurs  , & 
» qu’au  conrraire  un  Lévinus, 
» quoique  fils  de  ce  Vatérius 

(•)  Jofeph.  de  Bell.  Judaïc.  p fi»8. 
(4)  Jofeph.  de  Bell.  Judaic.  p.  871,4,7a. 
fri  Mm.  de  l’Acad.  de»  Infcript  fe 
Bell.  Lrti.  T.  XII.  p.  S4. 

IJ'  Horat.  L.  I.  Satyr.  6.  v.7.  ér  fry. 
te;  Nuincr.  c.  j.  e.  o,  cr  fa.  c.  4.  v. 
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n qui  chaffa  de  Rome  Tarquin 
» le  Superbe  , s’il  fe  fût  agi  de 
» le  mettre  à prix,  n’eût  jamais 
» été  eftimé  quatre  deniers  , 
» même  au  jugement  du  peu- 
» pie,  de  ce  peuple  que  vous 
» connoiflez  , qui  donne  fou- 
» vent  les  honneurs  à ceux  qui 
» les  méritent  le  moins.  « 
LÉVITES,  Lcvita , Atvî >«; , 
(r)  nom  fous  lequel  peuvent 
être  compris  en  général  tous  les 
defeendans  de  Lévi.  Mais  , on 
entend  principalement  fous  ce 
nom  ceux  qui  étoienr  employés 
aux  plus  bas  minilteres  du  tem- 
ple , pour  les  distinguer  des 
prêtres  defeendus  d’Aaron.  qui 
étoient  auffi  de  la  race  de  Lévi 
par  Caath  , mais  deilinés  à des 
exercices  plus  relevés  dans  le 
temple.  - 

Les  Lévites  étoient  donc  fous 
les  defeendans  de  Lévi  par  Ger- 
fon  , Caath  &c  Mérari  , à l'ex- 
ception de  la  feule  famille  d’Aa- 
ron ; car,  les  enfans  même  de 
Moyfe  n’avoient  aucune  part  au 
Sacerdoce,  & n’étoient  que  de 
fimplcs  Lévites.  Dieu  les  choi- 
fir  en  la  place  des  premiers  nés 
de  tout  Ifiraël  pour  le  fervics 
de  fon  tabernacle  & de  fon  tem- 
ple. Ils  étoient  chargés  d’en  gjr- 
der  les  portes,  d’y  faire  gar- 
de nuit  & jour  , de  porter  pen- 
dant les  marches  du  défert,  les 
vafes  & les  inltrumens,  les  ais, 

j.  c.  8.  v.  5.  éf  fa.  c.  18.  v.  »i.  ér  fa . 
c.  v.  1 & fe<j.  Douter,  c.  11.  v.  18  , 

■ y.  c.  18.  v.  6.  & frj.  Jo'u  c.  »o.  v. 
7,  8.  c.  11.  v.  1.  & fa.  Fatal.  L.  I. 
c.  i}.  v.  *4.  L.  11.  c.  ay.  v.  5.,.  c.  )t. 
v.  «7. 
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les  voiles  , les  cordages  & les 
tables  du  Tabernacle.  Ils  obéif- 
foient  aux  Prêtres  dans  le  mi- 
niftere  du  temple,  en  leur  pré- 
fentant  le  bois,  l’eau,  3c  les 
autres  choies  néceflaires  pour 
les  ficrifices.  Ils  .chantotent  3c 
jouoient  des  inftrumens  dans  le 
temple,  & dans  toutes  les  au- 
tres cérémonies.  Ils  s’appli- 
quoient  à l’étude  de  la  Loi,  3c 
étoient  les  juges  ordinaires  du 
pais  , mais  toujours  fubordon- 
nés  aux  Prêtres. 

Dieu  avoir  pourvu  à la  fub- 
liflance  des  Lévites  , en  leur 
affignant  la  dîme  des  grains  , 
des  fruits  8i  des  animaux  dans 
Ifraël.  Mais,  ils  dévoient  don- 
ner aux  Prêtres  la  dixième  par- 
tie de  leur  dîme  ; & comme  les 
Lévites  ne  polTédoient  point  de 
biens  en  fonds  dans  le  pais  , 
cette  dixième  partie  qu’ils  don- 
noient  aux  Prêtres,  étoit  regar- 
dée comme  les  prémices  qu’ils 
oflfroient  au  Seigneur. 

Dieu  leur  attribua  quarante- 
huit  villes  dans  le  pais  pour  leur 
demeure,  avec  des  champs,  des 
pâturages  & des  jardins.  De  ces 
quarante-huit  villes  , on  en 
donna  treize  aux  Prêtres , parmi 
lefquelles  on  en  choifit  fix  pour 
être  villes  de  refuge.  Tandis 
que  les  Lévires  étoient  occupés 
au  fervice  aéluel  du  temple  , ils 
y étoient  nourris  des  provi- 
fîons  qui  y étoient  , Si  des  of- 
frandes journalières  qu’on  y fai- 
foit  ; 3c  fi  un  Lévite  quittoit  le 
lieu  de  fa  demeure,  pour  venir 
fervir  dans  le  temple  , même 
hors  du  tems  de  fon  fémellre , 
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ou  de  fa  femaine , il  y étoit  reçu, 
nourri  & entretenu  comme  ceux 
qui  étoient  en  femaine. 

La  confécration  des  Lévite* 
fe  faifoit  alfez  facilement.  Il» 
ne  portoient  point  d'habits  dif- 
tingués  du  relie  des  Ifraëlite», 
& Dieu  ne  leur  ordonna  rien  de 
particulier  pour  le  deuil.  Voici 
la  maniéré  dont  on  les  confacra 
au  Seigneur. 

Le  Seigneur  parla  à Moyfe 
Sc  lui  dit  : » Prenez  les  Lévites 
» du  milieu  des  enfans  d’Ifraël, 

» & purifiez-les.  Or,  voici  ce 
» que  vous  ferez  à leur  égard 
» pour  les  purifier.  Vous  les 
» afperferez  avec  l’eau  d’ex- 
» piation;  ils  fe  raferont  tout 
» le  poil  du  corps  ; ils  lave- 
» ront  leurs  vêtemens  , Si  fe 
n purifieront  eux -mêmes.  Il* 
» prendront  enfuite  un  jeune 
» boeuf  pour  l’holocaulle  , de 
» l’oblation  de  fine  farine  pê- 
» trie  avec  de  l’huile,  qui  doit 
» accompagner  ce  facrifice , 3c 
» vous  prendrez  un  autre  jeune 
» bœuf  pour  le  péché.  Alors 
» vous  ferez  approcher  les  Lé- 
» vîtes  devant  le  Tabernacle 
» du  témoignage  ; 3c  vous  con- 
» voquerez  toute  l’alTemblée 
» des  enfans  d’Ifraël.  Après  que 
» vous  aurez  fait  approcher  les 
» Lévites  devant  le  Seigneur  , 
» les  enfans  d’Ifraël  poferont 
» leurs  mains  fur  la  tête  des 
» Lévites  ; Aaron  les  offrira  de 
» la  part  des  enfans  d’Ifraël  en 
» la  préfence  du  Seigneur , com* 
» me  on  offre  les  viéYimes  qu’on 
» porte  vers  les  différentes  par- 
» lies  du  monde;  3t  ils  feront 
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» deftincs  à fervir  dan*  l’exer- 
» cice  du  culie  du  Seigneur. 

» Les  Lévites  poferont  enfuite 
» leurs  mains  fur  la  tête  des  jeu* 

» ne*  bœufs  ; après  quoi  vous 
» les  offrirez  au  Seigneur,  l’un 
» pour  le  péché  , & l’autre 

» pour  l’holocaufte , afin  de  le 
» rendre  propice  aux  Lévites. 
» Vous  ferez  donc  tenir  les  Lé- 
n vites  devant  Aaron  & devant 
» fes  enfans,  & vous  les  offrirez 
» en  préfence  du  Seigneur  , 
» comme  on  offre  les  dons  qui 
» font  portés  vers  les  différen- 
» tes  parties  du  monde.  Vous 
» féparerez  ainfi  les  Lévites  du 
» milieu  des  enfans  d’ifraël, 
» afin  qu’ils  foienr  à moi. 

» Les  Lévites  entreront  dans 
» le  Tabernacle  du  témoignage 
» pour  y fervir , après  que  vous 
» les  aurez  purifiés  , fit  que  vous 
» me  les  aurez  préfentés , com- 
» me  les  dons  qu’on  porte  vers 
» les  diverfes  parties  du  monde. 
» Car,  ils  m’ont  été  donnés  3c 
» offerts  du  milieu  des  enfans 
n d’ifraël  ; 8c  je  les  ai  pris  pour 
r>  moi , au  lieu  de  tous  ceux  qui 
» ouvrent  le  fein  de  leurs  me- 
» res , de  tous  les  premiers  nés 
■»  d’entre  les  \ enfans  d’ifraël. 
n Car  , tout  premier  né  parmi 
y>  les  Ifraëlites  elf  à moi , tant 
» le  premier  né  de  l’homme , 
» que  celui  des  animaux  ; je  les 
» ai  fanélifiés  , & me  les  fuis 
» réfervés  au  jour  où  je  frappai 
55  tous  les  premiers  nés  dans  le 
» païs  des  Egyptiens,  fie  j’ai 
n pris  les  Lévites  à la  place  des 
» premiers  nés  des  enfans  d’If- 
» raël.  Or,  prenant  les  Lévites 
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» du  milieu  des  enfans  d’Ifraël , 
» j’en  ai  fait  un  don  à Aaron  ôc 
» à fes  fils  , afin  qu’ils  faffent 
» dans  le  Tabernacle  du  té- 
» moignage  le  fervice  que  de- 
» vroient  faire  les  enfans  d’if- 
55  raël , qu’ils  leur  rendent  le 
55  Seigneur  favorable  , ôc  que 
n les  Ifraëlites  ne  foient  point 
55  frappés  de  plaies  , comme  ils 
>5  le  feroient  s’ils  s’approchoient 
» des  chofes  fâintes.u 

Le  Seigneur  parla  encore  à 
Moyfe,  fie  lui  dit  : n Voici  un 
55  ordre  qui  regarde  les  Lévites. 
55  Depuis  l’âge  de  vingt -cinq 
>5  ans  ôc  au-defTus  , ils  entre- 
» ront  en  exercice  pour  fervir 
55  par  rapport  au  Tabernacle  du 
55  témoignage.  Quand  ils  en  au- 
55  ront  cinquante  , ils  feront 
» déchargés  de  cet  exercice , 8c 
55  ils  ne  ferviront  plus  pour  les 
55  fondions  pénibles.  Ils  aide- 
55  ront  feulement  leurs  freres 
55  dans  le  Tabernacle  du  témoi» 
5>  gnage  , ayant  l’œil  à ce  que 
55  l’on  ne  manque  à rien  de  ce 
55  que  l’on  doit  obferver;  mais, 
55  ils  ne  feront  aucun  ouvrage 
55  pénible.  C’eft  ainfi  que  vous 
55  en  uferez  avec  les  Lévites 
55  par  rapport  à leurs  fonc- 
55  tions.  a 

Jofephe  raconte  que  fous  le 
régné  d’Agrippa  , roi  des  Juifs , 
environ  l’an  de  Jefus-Chrift  6a 
fie  fix  ans  avant  la  ruine  du  tem- 
ple par  les  Romains,  les  Lévi- 
tes demandèrent  à ce  Prince  la 
permifüon  de  porter  dans  le 
temple  ia  tunique  delin,  com- 
me les  Prêtres  ; ce  qui  leur  fut 
accordé.  Cette  innovation  dé- 
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plut  aux  Prêtres  ; & Jofephe 
remarque  que  l’on  n’a  voit  jamais 
abandonné  impunément  les  an- 
ciennes cothurnes  du  pais.  Il 
ajoute  qu’Agrippa  permit  auflî 
aux  familles  des  Lévites  , dont 
la  fonction  ordinaire  étoit  de 
garder  les  portes,  & de  faire 
d’autres  fondions  pénibles,  d’ap- 
prendre le  chant  & de  jouer  des 
inftrumens,  pour  pouvoir  auffi 
fervir  au  temple  en  qualité  de 
muficiens. 

Dans  les  campemens  du  dé- 
fert , les  Lévites  étoient  diflri- 
bués  tout  autour  du  Taberna- 
cle. Moyfe  & Aaron  étoient  à 
l’orient  ; Gerfon,  à l’occident  ; 
Caath,  au  midi  ; & Mérari  , au 
feptentrion.  Moyfe  avoit  or- 
donné que  les  Lévites  ne  fervi- 
roient  dans  le  Tabernacle,  que 
depuis  l’âge  de  vingt-cinq  , ou 
comme  il  le  dit  ailleurs,  depuis 
l’âge  de  trente  ans  jufqu’à  cin- 
quante. Mais  , David  voyant 
qu’ils  n’étoient  plus  de  fon  tems 
occupés  aux  gros  travaux , com- 
me de  tranfporter  les  vafes  du 
Tabernacle  , les  obligea  de  fer- 
vir dans  le  temple  dès  l’âge  de 
vingt  ans.  Les  Prêtres  de  les 
Lévites  fervoient  par  tour  de 
par  femaine  , dans  le  temple.  Ils 
entroient  en  femaine  le  jour  du 
fabbat,  & en  fortoient  le  même 
jour  de  la  femaine  fuivante. 
Lorfque  quelque  Ifraëlite  faifoit 
des  feftins  de  dévotion  dans  le 
temple  , le  Seigneur  vouloit 
qu'on  y invitât  les  Lévites. 

LÉVITIQUE,  Ltvitïcus , 
nom  que  l’on  donne  au  troilième 
livre  du  Pentateuque.  Ce  livre 
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eft  appellé  Lévitique  , parce 
qu’il  comprend  principalement 
les  loix  Ôc  les  réglemens  qui  re- 
gardent les  Prêtres,  les  Lévi- 
tes , les  facrifices  ; d’où  vient 
que  les  Hébreux  lui  donnent  le 
nom  de  loi  des  Prêtres  , parce 
qu’il  renferme  plulieurs  ordon- 
nances concernant  les  facrifices. 
Les  Juifs  l’appellent  aufli  Vaji- 
cra  , parce  qu’il  commence  en 
Hébreu  par  ce  terme,  qui'  li- 
gnifie, &■  il  appella. 

Dans  les  fept  premiers  cha- 
pitres du  Lévitique,  Dieu  pref- 
crit  à Moyfe  les  cérémonies 
qui  doivent  s’obferver  dans  l’of- 
frande des  holocauftes  , dans  les 
offrandes  de  p3ins&  de  gâteaux, 
dans  celles  des  facrifices  pacifi- 
ques ou  d’aétions  de  grâces , des 
hofties  pour  le  péché  ; & il  ré- 
glé les  parties  de  ces  vi&imes 
qui  doivent  être  confuméespar 
le  feu  de  l’autel , fie  celles  qui 
doivent  être  données  au  Prêtre, 
qui  les  offrira.  Après  cela  , 
Moyfe  raconte  la  maniéré  dont 
les  Prêtres  furent  confacrés  , 
les  facrifices  qui  furent  oflerts 
dans  cette  circonflance  ; & le 
malheur  qui  arriva  à Nadab  fie 
à Abiu  . qui  furent  confirmés 
par  le  feu  , pour  avoir  voulu 
offrir  au  Seigneur  de  l’encens 
avec  un  feu  étranger.  A cette 
occafion  , Moyfe  donne  quel- 
ques loix  pour  le  deuil  que  les 
Prêtres  peuvent,  ou  ne  peuvent 
pas  faire  , fie  défend  aux  Prêtres 
de  boire  du  vin  pendant  qu’ils 
font  en  exercice  dans  le  temple. 

Dans  les  chapitres  X!  ,X1I  , 
XIII , XIV  , XV  , Moyfe  pref- 
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crît  les  réglés  pour  la  diflinc- 
tion  des  animaux  purs  & impurs  ; 
pour  la  diilinélion  de  la  lcpre 
des  hommes  , des  maifons , fit 
des  habits,  pour  la  purification 
des  hommes  incommodés  de  la 
gonorrhée  , ôc  pour  celle  des 
femmes  après  leurs  couches. 
Après  cela  , Dieu  prefcrit  les 
cérémonies  qui  doivent  s’obfer- 
verlejour  de  l’expiation  folem- 
nelle.  U réglé  les  degrés  de  pa- 
renté, dans  lefquels  il  ell  per- 
mis ou  défendu  de  le  marier.  Il 
défend  les  alliances  avec  les 
Chananéens , l’idolâtrie,  le  vol, 
le  parjure,  la  calomnie,  la  hai- 
ne, les  fuperftitions  des  Gen- 
tils, la  magie,  les  divinations  , 
les  augures,  les  proiliturions  , 
l’aduItere.  Il  défend  l’ufage  des 
fruits  d'un  arbre  , pendant  les 
cinq  premières  années  qu’il  ell 
planté.  Il  veut  que  l’on  laide 
quelque  chofe  pour  les  pauvres 
dans  le  champ  , lorfqu’on  cou- 
pe les  bleds.  Il  exprime  les  dé- 
fauts qui  rendent  les  viélimes 
indignes  d’être  offertes  au  Sei- 
gneur. 

Dans  le  chapitre  XXIII  il 
marque  les  principales  fêtes  de 
l’année , qui  font  Pâque , la  Pen- 
tecôte, les  Tabernacles,  l’Ex- 
piation folemnelle  , fit  la  fête 
des  Trompettes,  ou  du  com- 
mencement de  l’année  Civile. 
On  y trouve  l'hiftoire  d’un  hom- 
me qui  fut  lapidé  , pour  avoir 
blafphêmé  le  nom  du  Seigneur. 
Il  prefcrit  ce  que  l’on  doit  ob- 
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ferver  dans  l’année  Sabbatique 
fit  dans  l’année  du  Jubilé.  En- 
fin, il  finit  par  des  réglemens 
touchant  les  voeux , fit  les  dî- 
mes que  l’on  doit  offrir  au  Ta- 
bemale. 

Tout  le  monde  convient  que 
le  Lévitique  ell  un  livre  Cano- 
nique, fit  d'une  autorité  divine. 
On  croit  communément  que  c’eil 
l’ouvrage  de  Moyfe,  aufE-bien 
que  le  relie  du  Pentateuque.  Il 
contient  l'hiiloire  de  ce  qui  fe 
palTa  durant  les  huit  jours  de  la 
confécration  d'Aaron  fit  de  fes 
fils  , qui  fe  fit  l’an  du  monde 
1514,  avant  Jefus-Chrift  1486. 
Les  loix,  qui  y font  prefcrites 
fur  d’autres  fujets  que  les  facri- 
fices  , n’ont  aucune  marque  de 
chronologie  , qui  puifle  faire 
juger  du  tems  où  elles  ont  été 
données. 

LÉV1ÜS  CISPIUS  , Lavius 
Cijpius  , ( a ) étoit  ami  de  L. 
Plancus , qui  fait  mention  de  lui 
dans  fes  lettres  à Cicéron.  , 

LEVRES.  Mouiller  les  lè- 
vres de  quelqu'un  , fie  ne  point 
mouiller  fon  gofier.  C'étoit  un 
proverbe  en  Grece,  pour  dire 
donner  un  petit  fecours  qui  ne 
foulage  point , fit  qui  laitlè  dans 
la  miferc.  Mais , ce  qui  a de  la 
grâce  en  Grec  n'en  auroit  point 
en  François , où  il  ne  peut  être 
dit  que  baflement.  Chaque  lan- 
gue a fes  tours  fit  fon  génie  , 
dont  il  n’eit  pas  permis  de  s’é- 
carter. 

LÉUS  , Lcus  , ( b ) certain 


(a)  Cicer.  ad  Amie.  L.  X.  Epifl.  18.  | (O  Frcinth.  Suppl,  in  Q.  Cuit,  L.  1. 

• 1.  le.  14, 
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perfonnage,  dont  Frcinshémius 
fait  mention  dans  fes  fupplé- 
mens  fur  Quinte  - Curfe. 

LEUSIS  , Lcufis  , (a)  lieu 
d’Égypte  , fitué  à quatre  milles 
d’Alexandrie,  lelon  Tite-L«ve. 
On  croit  qu’il  faut  lire  Éleufîs 
ou  Éleulîne.  f'oye{  Éleufine. 

LEUSON  , Leufon , AtC  ta», 
(*>  " m d’un  chien  de  chaffe , 
fe!  on  Xcnophon. 

LEUSUS  , Leu/us,  (c)  offi- 
cier Cretois  , qui  vivoit  vers 
l’an  189  avant  J.  C. 

LEUTERNIENNE , Leuter- 
nia  , A‘f Tntia  Voyc{  Leuca. 

LEÜTERNIENS,  Letuernii , 
Ae  > forte  de  Géans.  Voye{ 
Leuca. 

LEÜTYCHIDE  , Leutychi- 
des  , AtuevylS v;  ; c’eft  ainli  que 
ce  nom  fe  lit  dans  Hérodote. 
D’autres  lifent  Léotychide.  Voy. 
Léotychide. 

LEX1ANES  , Lexian 4 , (d) 
peuple  de  l’Arabie  heureufe.  Il 
en  eft  fait  mention  dans  Pline. 

LEXICOGRAPHE,  Lexico- 
graphus , Auteur  d’un  Lexicon  , 
d’un  Dictionnaire.  Le  travail 
d’un  Lexicographe  eft  un  tra- 
vail bien  dur  St  bien  ennuyant 
pour  lui  , mais  bien  utile  aux 
autres. 

LEXICOGRAPHIE  , Lexi- 

cographia , terme  de  Grammaire. 
La  Grammaire  fe  divife  en  deux 
parties  g nérales  ,•  dont  la  pre- 
mière traite  de  la  parole,  c'eft 
l’otthologie  ; la  fécondé  traite 
de  l’écriture  , & c’eft  l’ortho- 
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graphe.  Celle-ci  fe  partage  en 
deux  branches  , que  l’on  peut 
nommer  Lexicographie  & Lo- 
gographie. 

La  Lexicographie  eft  la  partie 
de  l’orthographe  qui  preferit 
les  réglés  convenables  pour  re- 
préfenter  le  matériel  des  mots, 
avec  les  caraCteres  autorifés 
par  l’ufage  de  chaque  langue. 
On  peut  voir  à l’article  Gram- 
maire, l’étymologie  de  ce  mot, 
l’objet  & la  divifton  de  cette 
partie  , Ôc  fa  liaifon  avec  les 
autres  branches  du  fyftême  de 
toute  la  Grammaire  i & à l’ar- 
ticle Orthographe , les  principes 
qui  en  font  le  fondement. 

LEXICOLOGIE  , Lexieolo- 
gia,  terme  de  Grammaire.  L’Or- 
thologie,  première  partie  de  la 
Grammaire  , fe  foudivife  en  deux 
branches  générales  , qui  font  la 
L -xicologie  & la  Syntaxe.  La 
Lexicologie  a pour  objet  la 
connoiffance  des  mots  confidé- 
rés  hors  de  l’élocution  , ôc  elle 
en  confidere  le  matériel , la  va- 
leur , & l’étymologie.  Voye ç à 
l’article  Grammaire , tout  ce  qui 
concerne  cette  partie  de  la  feien- 
ce  grammaticale. 

LEXICON  ; c’eft  la  même 
chofe  que  Dictionnaire.  Ce  mot 
ne  fe  dit  guère  qu’aux  colleges, 
de  quelques  Dictionnaires  grecs, 
qui  font  intitulés  Lexicon.  Le 
Lexicon  de  Scapula  eft  un  ex- 
cellent livre.  La  meilleure  édi- 
tion du  Lexicon  de  Scapula  eft 
celle  de  Hollande , enfuite  celle 


(a)  Tit.  Liv.  L.  XU.  c.  18.  I (r)  Tit.  Liv.  L.  XXXV1I1.  c.  IJ. 

(S)  Xcnoph.  p.  y8p.  I (JJ  l'Un.  T.  1.  p.  *38. 

d’Angleterre , 
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d’Angleterre,  fu.  laquelle  ce  Ile 
de  Hollande  a été  faite  , «3c  qui 
n’en  différé  que  par  un  abrégé 
du  Lexicon  Grec  Barbare  de 
Meurfius,  qui  eft  à la  fin. 

Le  Lexicon  Grec  Latin  de 
Schrevelius  eft  eliimé,  c’eft  ce 
qui  en  a fait  multiplier  les  édi- 
fions. 

Ce  mot  eft  Grec  , & tiré  de 
>e£<« , diflio  , diélion  , qui  vient 
de  dico  , je  dis. 

LEXIPHANÈS,  Lexiphanes , 
At£ipoimç , (a)  titre  d’un  Dialo- 
gue de  Lucien  contre  ceux  qui 
parlent  un  langage  qu’un  n’en- 
tend point,  ou  comme  nous  di- 
fon,,  Phébus  & Galimatias.  Mais, 
outre  que  le  Phébus  de  notre 
langue  ne  fe  rapporte  point  à 
celui  de  ces  tems-là,ce  Dialo- 
gue eft  fi  obfcur  , que  les  plus 
doéles  même  n’y  entendent  rien. 

LEXOBIENS, ou  Lexoviens, 
Lexobii  , Lexovii , (é)  Ah  jsC/ti  , 
Ahjcobfot  , peuple  de  la  Gaule 
Celtique  , auquel,  M.  d’Anville 
dans  fa  carte  de  la  Gaule  ancien- 
ne, donne  pour  bornes  au  midi 
les  Saiens  , au  couchant  les  Vi- 
ducalies  , au  nord  la  mer  avec 
l’embouchure  de  la  Seine  , & à 
l’orient  les  VellocafTes  ou  Vé- 
liocafies  St  les  Aulerques  Ébu- 
rovices. 

Les  Lexobiens  habitoient  un 
canton  , qui  eft  repréfenté  au- 
jourd’hui par  le  diocèfe  de  Li- 
fieux.  Leur  nom  fe  trouve  écrit 
diverfement  dans  Jule  Céfar  , 

fa)  I-urian.  T.  I.  p.  954.  ér  fe<i • 

(H  Str;b.  p.  189,  194.  Cxf-  de  B.-U. 
Gall.  L.  III.  p.  10»  > 107.  L.  VII.  p.  3, a. 
J’ toi.  L.  11.  c.  8.  riin.  T.  I.  p.  1*5.  Nulle. 

Jom.  XXV. 
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comme  dans  Strabon  qui  acon-u 
leur  polition  fur  le  bord  de  la 
mer,  St  vers  l’embouchure  de 
la  Seine  , félon  la  maniéré  dont 
il  s’explique  en  parlant  du  com- 
merce de  la  Gaule.  Pline  com- 
mence l'énumération  des  peuples 
de  la  Lyonnoife  par  les  Lexo* 
viens.  Pto'émée  range  les  Zrxu- 
bii  après  les  Calctee.  Il  n’eft  pas 
exaét,  en  les  faifanr  fuivre  im- 
médiatement par  les  l/ineli,  puif- 
que  ceux-ci  , reculés  dans  le 
Côtantin  , font  féparés  du  dio- 
cèfe de  Lifieux  par  toute  l’éten- 
due du  diocèfe  de  Baieux,  par- 
tagée entre  les  Viducafles  fit  les 
Ba'ocafTes. 

LEXOVIENS,  Lexovii.  Voye^ 
Lexobiens. 

L I 

LIA,  Lia  , Am,  (c)  l’aînée 
des  filles  de  Laban  , étoit  in- 
commodée des  yeux  , au  lieu 
que  fa  focur  Rachel  étoit  bien 
faite  fit  très  belle.  Jacob,  ayant 
conçu  de  l’affeélion  pour  Ra- 
chel, s’engagea  à fervir  Laban 
fept  ans  pour  l'époufer.  Mais, 
le  jour  des  noces  étant  venu, 
Laban  fit  entrer  le  foir  Lia  dans 
la  chambre  de  Jacob.  Les  ténè- 
bres St  le  vin  firent  que  Jacob 
ne  s’apperçut  que  le  lendemain 
de  la  tromperie  qui  lui  avoir  été 
faite.  Il  s’en  plaignit  à Laban  , 
qui  s'exeufa  d’en  avoir  ufé  air. fi*/' 
fur  la  coutume  du  pais  qui  dé- 
fendoit  de  marier  la  cadette 

de  la  Gaul.  par  M.  d’Anvill.  p.  41;. 

(c)  Gcntf.  c.  «9.  V.  16.  ér  /<«.  c.  jo. 
v.  9.  c-  Jtf.  c.  49.  v.  31.  Julcph.  de 
lAnciq.  Judaic.  pae.  30,  31. 
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avant  l'aînée.  Que  cela  ne  l’em- 
pècheroit  pas  toutefois  d’épou- 
fer  aurti  Rachel  , puifqu’i!  ctoic 
prêt  à la  lui  donner  à condi- 
tion qu’il  le  ferviroit  encore 
fept  ans.  Jacob  vit  bien  que  la 
furprife  qu’on  lui  avoit  faite  , 
étoit  un  mal  fans  remede,  & fa 
paflion  pour  Rachel  lui  fit  ac- 
cepter cette  nouvelle  propor- 
tion quoiqu’injufte.  Ainft , il  l'é- 
poufa  , & fervit  Laban  durant 
fept  autres  années. 

Mais  , il  aimoit  plus  Rachel 
que  Lia  ; & le  Seigneur , voyant 
que  Lia  étcit  méprifée  , la  ren- 
dit féconde  , pendant  que  fa 
futur  demeuroit  flérilc.  Lia  con- 
çut donc  & enfanta  un  fils  qu’elle 
nomma  Ruben  , en  difant  : Le 
Seigneur  a vu  mon  humiliation  ; 
car  maintenant  je  ferai  aimée  de 
mon  mari.  Elle  conçut  encore  , 
& étant  accouchée  d’un  fils  f 
elle  dit  : Le  Seigneur  m’a  exau- 
cée , parce  ejue  j' étais  méprifée , & 
il  m’a  donné  ce  fécond  fils.  Elle  le 
nomma  Siméon.  Elle  conçut 
pour  la  troiiîème  fois,  fit  étant 
accouchée  d’un  fils  , elle  dit  : 
Maintenant  mon  mari  s'attachera  J 
moi , puifqtte  je  lui  ai  donné  trois 
fils.  C’eft  pourquoi,  il  fut  ap- 
pellé  Lévi.  Elle  conçut  pour  la 
quatrième  fois  , elle  accoucha 
d’un  fils  , & elle  dit  : Mainte- 
nant je  louerai  le  Seigneur  ; c’eft 
pourquoi  , elle  lui  donna  le  nom 
de  Juda.  Elle  celTa  pour  lors 
d’avoir  des  enfans. 

Lorfque  Lia  vit  qu’elle  n’a- 
voit  plus  d’enfans  , elle  donna 
à fon  mari  Zelpha  fa  lervante. 
Zelpha , fcrvante  de  Lia,  donna 
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à Jacob  un  fils,  de  Lia  dit  : Il 
m'efl  arrivé  un  grand  bonheur  ; 
c’eft  pourquoi  , elle  le  nomma 
Gad.  Zelpha,  fervante  de  Lia, 
donna  à Jacob  un  fécond  fils. 
Lia  dit  : C'tfl  encore  pour  mon 
bonheur  ; car  , les  femmes  m’ap- 
pelleront btenheureufe.  C’eft  pour- 
quoi , elle  le  nomma  Afer. 

Ruben  étant  forti  à la  cam- 
pagne , lorfque  l'on  coupoit  le 
froment  , trouva  des  mandra- 
gores qu’il  apporta  à fa  mere  ; 
6t  Rachel  dit  à Lia  :»  Donnez- 
» moi  des  mandragores  de  vo- 
ir tre  fils.  Mais,  elle  lui  ré- 
» pondit:  N ’eft-ce  pas  affez  que 
» vous  m’aviez  enlevé  mon  mari, 
» f:\ns  vouloir  encore  avoir  les 
» mandragores  de  mon  fils?  Je 
» confens , lui  dit  Rachel , qu’il 
» dorme  avec  vous  cette  nuit  , 
» pour  les  mandragores  de  votre 
n fils.  « Lors  donc  que  Jacob 
fur  le  foir  revenoit  des  champs. 
Lia  alla  au-devant  de  lui  & lui 
dit  : « Vous  viendrez  avec  moi, 
» parce  que  j’ai  acheté  cette 
» grâce  de  ma  feeur  peur  les 
» mandragores  de  mon  fils.  « 
Ainfi  , Jacob  dormit  avec  elle 
cette  nuit-là.  Dieu  exauça  les 
prières  de  Lia  ; elle  conçut  3c 
elle  accoucha  d’un  cinquième 
fils.  Sur  quoi  elle  dit  : Le  Sei- 
gneur m’a  récompcnfée  , parce  que 
j'ai  donné  ma  fcrvante  J mon  mari. 
Elle  donna  à ce  fils  le  nom  d’if- 
fachar.  Lia  conçut  encore  & 
donna  à Jacob  un  fixième  fils. 
Alors,  Lia  dit:  Dieu  ma  fait 
un  excellent  don  ; mon  mari  de- 
meurera encore  cette  foi  s avec  moi, 
parce  que  je  lai  ai  donné  fix  fils  ; 
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3c  elle  nomma  le  fixième  Zabu- 
lon.  Elle  eut  enfuite  une  fiiie 
qu’elle  nomma  Dina. 

On  ne  fçaiç  pas  l’année  de  la 
mort  de  Lia  ; mais  , on  fçaic 
qu’elle  mourut  dans  la  terre  de 
Chanaan , Ôc  qu’elle  fut  enterrée 
dans  la  caverne  où  Sara  , Abra- 
ham & Ifaac  avoienc  été  mis. 

* LIÆÜS  , Lia  us  ■y  (a)  furnom 
de  Bacchus,  ainfi  appelle  parce 
qu’il  chafloit  le  chagrin. 

LIAGORE  , Liagore  , (b) 
l’une  des  Néréides  , filles  de 
Nerée  6t  de  Doris. 

LIB  AMI  NA  PRIMA,  (c) 
Après  qu’on  avoir  vetfé  le  vin 
entre  les  cornes  de  la  viétime  , 
le  Prêtre  lui  arrachoit  quelques 
poils  du  front,  & les  jettoit  dans 
le  feu  qui  étoit  fur  l’autel.  C’elt 
ce  qu’on  nommoit  Libamina  pri- 
ma. 

LIBAN  , Libanus  , Ai'Carot  , 
(d)  nom  d’une  montagne  célébré 
d’Afie  , fituée  aux  confins  de  la 
Palefline  6c  de  la  Syrie. 

L’Écriture  Sainte  donne  à 
cette  montagne  le  nom  de  Li- 
ban ; d’autres  néanmoins  aiment 
mieux  l’appeHer  Ami- Liban, 
nom  que  l’on  donne  à cette  file 
de  montagnes,  féparée  du  Li- 
ban par  une  longue  vallée , com- 
me l’on  dit  le  Taurus  8c  l’anti- 
Taurus  , le  Cragus  6c  l’anti- 
Cragus  , le  Cafius  & l’anti-Ca- 
fius  ; mais  , le  fentiment  de'  ceux 

(a)  Myth.  par  M.  PAbb.  Ban.  Tom. 
IV.  p.  i4S. 

(S)  Antiq.  expliq.  par  D.  Bern.  (te 
Momf.  Tom.  I.  p.  71. 

(c)  Coût,  des  Rom.  par  M.  Nicup. 
pag.  ai4- 
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qui  veulert  que  le  Liban  ter- 
mine la  Paeftine , femble  le  plus 
raifonnabk.  En  effet,  fuivant  le 
témoignage  des  Écrivains  an- 
ciens & Modernes  , il  femble 
que  le  Lban  ell  différent  de 
l’anti-Libin  , 6c  qu’il  touche  , 
du  moinsen  quelques  endroits, 
aux  fron’ieres  de  la  Palelline. 
D’ailleun  , le  nom  d’anti-Liban 
paroît  devoir  être  donné  à cette 
montagnt  , dont  la  lituation  ell 
oppofee  à celle  du  Liban  ; de 
forte  qu'il  convient  d’appeller 
Liban  toute  cette  fuite  de  mon- 
tagnes , qui  prend  depuis  le 
bord  de  la  mer , & s’étend  le 
long  der  confins  de  la  Palelline, 
dc.qui  n’ell  ni  oppofée  au  Liban, 
ni  féparék  du  Liban  par  ur.e 
vallée. 

Quant  au  nom  de  Liban  , on 
ne  peut  douter  qu’il  ne  vienne 
de  la  blancheur  des  neiges , donc 
cette  montagne  ell  couverte. 
Comme  le  nom  des  Alpes  a été 
formé  du  Latin  Alpus  ou  Albus , 
qui  lignifie  blanc  , de  même  ce- 
lui de  Liban  vient  du  mot  Hé- 
breu Leban  qui  veut  dire  blanc. 

Les  anciens  Géographes  ne 
s’accordent  pas  fur  la  lituation 
du  Liban  6c  de  l’anti  - Liban. 
Strabon  les  décrit  de  maniéré 
que  l’une  6c  l’autre  de  ces  mon- 
tagnes commenceroit  à l’occi- 
dent , affez  près  de  la  mer  de 
Phénicie/8c  s’étendroit  vers  l’o- 

(J)  Jtrem.  c.  t8.  v.  14.  Eacch.  c.  17. 
v.  j.  Zsch^c.  11.  v.  1.  Tscit.  Hitt.  L. 
V.  c.  6.  Strjb.  p.  74»  , 7^4 .71$.  Plin. 
T.  1.  p.  *«4 . 671.  Ptolcni.  L.  V.  c.  ■ 

Q Curi.  L.  ÎV.  c.  a.  L.  X.  c.  1,  Tacït. 
Jriilt.  L.  V.  C.  6. 
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rier.t , jufques  dans  fe  voifinage 
de  Damai.  Pline  fenble  placer 
le  Liban  & l’anti-_iban  , de 
façon  que  ces  deux  montagnes 
s'étendroienr  du  mid  au  fepten- 
trion.  Ptolémée  étenl  le  Liban 
& l’anti-Liban  du  ctuchanr  au 
levant , de  forte  cependant  qu’il 
s'étendrait  du  fepttntrion  au 
midi  ; fentiment  qui  approche 
plus  des  Écrivains  & les  Voya- 
geurs modernes  qui  ont  exami- 
né les  lieux.  Eufebedic  enfin 
que  le  Liban  eft  plus  occiden- 
tal , 6c  s’étend  le  long  de  la 
mer  de  Phénicie  , 6c  que  l’anri- 
Liban  eft  plus  orienrn, , & doit 
erre  placé  dans  le  voifnage  de 
Damas. 

Quelques  Auteurs  modernes 
nous  ont  donné  beaucoup  plus 
exactement  la  fituation  du  Li- 
ban 6c  de  l’anti-Liban.  Maun- 
drell  dit  que  le  Liban  régné  le 
long  du  rivage  de  la  mer  Médi- 
terranée , du  midi  au  fepten- 
trion  ; ôc  que  l’anti-Liban,  qui 
en  eft  féparé  par  une  vallée  , 
s’étend  pareillement  du  midi  au 
feptentrion,  fon  côté  oriental 
approchant  de  Damas.  Saniltus 
nous  avoit  appris  avant  lui  , 
que  le  Liban  ne  s’éloigne  point 
de  la  mer  l'efpace  de  deux 
lieues,  fi  ce  n’eft  auprès  de  Tri- 
poli , où  il  s’en  éloigne  l’efpace 
de  trois  , 6c  que  dans  certains 
endroits  il  s’approche  telle- 
ment de  la  mer  , qu’il  n’y  a 
pas  le  moindre  chemin  pour 
pafler. 

M.  de  la  Roque,  dont  l’exac- 
titude eft  connue  , ajoute  qu’on 
doit  appeller  le  Liban  les  plus 


hautes  montagnes  de  la  Syrie. 
Le  commencement  de  cette  mon- 
tagne , dit-il  , eft  vers  la  ville 
de  Tripoli,  ôc  le  promontoire 
appellé  par  Strabon  @tniï  Trporâ- 
r.ti , la  lace  de  Dieu  , aujour- 
d’hui le  cap  Rouge  , ôc  la  fin 
au-delà  de  Damas  , joignant 
d’autres  montagnes  de  l’Arabie 
deferte.  Cette  étendue  eft  du 
couchant  à l’orient  , environ 
fous  le  35-r  degré  d'éléva- 
tion. 

L’anti-Liban,  ainfi  appellé, 
à caufe  de  fa  fituation  oppofée 
à celle  du  Liban,  eft  une  autre 
fuite  de  montagnes  , qui  s’élè- 
vent auprès  des  ruines  de  Si- 
don  , 6c  vont  fe  terminer  à d'au- 
tres montagnes  du  païs  des  Ara- 
bes, 6c  vers  la  Trochonitide  , 
fous  le  34.*  degré. 

Chacune  de  ces  montagnes 
eft  d’environ  cent  lieues  de  cir- 
cuit, furune  longueur  de  trente- 
cinq  à quarante  lieues  ; ce  qui 
eft  facile  à comprendre  , fi  on 
fait  réflexion  qu’elles  occupenc 
un  efpace  fort  vafte  dans  trois 
provinces,  qui  font  celles  qu’on 
appelloit  autrefois  la  Syrie  pro- 
pre, la  Célé-Syrie  , & la  Phé- 
nicie, avec  une  partie  de  la  Pa- 
leftine. 

De  cette  façon  , le  Liban  ôc 
l’anti-Liban  pris  enfemble  , ont 
au  midi  la  Palelline;  du  côté  du 
nord  , l’Arménie  mineure  , la 
Méfopotamie  ou  le  Diarbek  , 
avec  partie  de  l’Arabie  déferre , 
à l'orient  ; 6c  la  mer  de  Syrie 
du  côté  du  couchant. 

Ces  deux  hautes  montagnes 
font  féparées  l’une  de  l’autre  , 
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par  une  diftance  prefque  égale 
par-tout;  Ô c cette  diilance  for- 
me un  petit  pais  extrêmement 
fertile  &.  agréable  , auquel  on 
donnoit  autrefois  le  nom  de 
G'élé-Syrie  , ou  Syrie  creufe. 
C’ell  une  profonde  vallée  pref- 
que enfermée  de  toutes  parts. 

Pline  parle  d’une  muraille 
tirée  d’une  montagne  à l’autre  , 
& qui,  en  les  joignant  enfemble, 
fermoit  cette  vallée;  mais,  il 
ne  relie  aujourd’hui  aucun  vef- 
tige  d’un  ouvrage  auflî  confidé- 
rable. 

En  navigeant  dans  la  mer  de 
Syrie  , ou  en  parcourant  par 
terre  tout  le  rivage  , on  ne  s’ap- 
perçoit  prefque  pas  de  la  répa- 
ration qui  fe  trouve  entre  les 
deux  montagnes.  On  diroit  , à 
voir  le  Liban  Si  l’anti-Liban  , 
qu’ils  ne  compofent  qu’une  mê- 
me chaîne  de  montagnes,  dont 
le  commencement  feroit  h Tri- 
poli , Si  le  dernier  terme  un 
peu  au-delà  de  Tyr  , s’étendant 
du  nord  au  midi.  Cela  vient  de 
leur  figure  extérieure  que  l’on 
peut  comparer  à celle  d’un  dou- 
ble triangle.  Les  deux  bafes  re- 
gardant la  mer,  & étant  pref- 
que join;es,  empêchent  de  dif- 
tinguer  au  dehors  cette  répa- 
ration , Si  de  voir  autre  chofe 
qu’une  continuité  de  fommcts  Si 
de  bras  de  montagnes  , qui , en 
defcendant  infenliblement , for- 
ment les  divers  caps  Si  les  ports 
de  cette  mer. 

On  parle  avec  éloge  des  cè- 
dres du  Liban  dans  les  livres 
facrôs  ; Si  on  y en  trouve  ento- 
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re  aujourd’hui,  quoiqu’on  allez 
petit  nombre. 

Cédrène  rapporte  que  l’on  a 
trouvé  fur  le  mont  Liban  , en 
creufant  la  terre,  des  poiiTons 
pétrifiés  ; ce  qui  prouve  que 
cettp  haute  montagne  fût  cou- 
verte des  eaux  du  Déluge. Gly- 
cas  dit  la  même  chofe.  Voici  fes 
propres  termes;  Cùm  enim  non- 
nulli  i cacuminibus  Libani  montis 
Jaxa  congererint  ad  JlruSluram 
œdificiorum  , afferuerunt  fe  inter 
Libani  concavitatem  invenifje  pif- 
ces  induratos  in  limo  defixos , quod 
etiam  dixit  Jofcphus. 

Les  montagnes  du  Liban  ont 
fouvent  été  la  retraite  des  bri- 
gands, Si  d'une  infinité  de  gens, 
qui  n’avoient  d’autre  profdlîon 
que  de  faire  des  courfes  fur  les 
terres  des  peuples  voifin».  Du 
tems  de*  Ifraëlites,  le  Chiweei 
habitoient  le  mont  Liban;  Si  du 
tems  de  l’empereur  Conflantin, 
les  Mardaïres  y avoient  leur  de- 
meure. 

On  donne  auflî  au  temple  de 
Jérufalcm  le  nom  de  Liban. 
Liban , ouvre  tes  portes  , & que 
le  feu  dévore  tes  cèdres , dit  Za- 
charie, en  parlant  de  la  future 
défolation  du  temple  par  les  Ro- 
mains. Ézéchiel  die  aulïï  ; Un 
grand  aigle  avec  de  grandes  ailes 
cjl  venu  Jur  le  Liban  , & a emporté 
la  moelle  du  ce  dre.  Il  parle  de 
Nabuchodonofor  qui  prit  le 
temple  , le  brûla  Si  en  enleva 
tous  les  tréfors. 

Enfin  , on  a donné  au  Palais 
de  Salomon  , bâti  dans  Jérufa- 
lem  , le  nom  de  maifon  du  Li- 
ban , apparemmént  à caufe  de 

Q iij 


Digitized  by  Google 


2\6  L l 

ion  élévation  , ou  de  la  blanc 
cheurde  fes  murs,  ou  plutôt  à 
caufe  de  la  quantité  de  bois 
de  cedre  & de  colomnes  qui  y 
étoient. 

LIBANITIS,  LibaniiÏ!  , (a) 
Ai(ami(,  dont  Lucien  fait  men- 
tion dans  un  de  les  Dialogues. 

LIBANIUS  , Libanius  , (b) 
A/C-awc;  . né  à Antioche  d’une 
niiez  bonne  famille  , étudia  à 
Athènes , où  il  pafla  environ 
quatre  ans.  Il  y fut  nommé  par 
le  Proconful  pour  enfeigner  la 
Rhétorique  à l’âge  de  vingt- 
cinq  ans  ; mais , cette  nomina- 
tion n’eut  pas  lieu.  Il  s’acquit 
beaucoup  d'eltime  par  fon  efprit 
& par  fon  éloquence. 

Il  fe  diliingua  principalement 
à Conilantinople  3c  à Antioche. 
Il  profefla  dans  la  première  de 
ces  deux  villes  pendant  quel- 
ques années  à différentes  repri- 
fes.  C’ell-là  qu’il  forma  une 
liaifon  particulière  avec  faint 
Bafiie.  Ce  Saint  , avant  que 
d’aller  à Athènes,  paiTa  à Conf- 
tantinople  ; 3c  comme  cette  ville 
fleurifloit  alors  par  un  grand 
nombre  de  Sophiftes  & de  Phi- 
lofophes  très-excellens  , la  vi- 
vacité & la  valte  étendue  de  fon 
efprit  lui  firent  enlever  en  peu 
de  tems  ce  qu’ils  avoient  de 
meilleur.  Libanius  , dont  il  pa- 
roït  qu’il  s’étoit  rendu  le  difci- 
ple  . le  re/peéloit  déjà  , tout 
jeune  qu’il  étoit,  à caufe  de  la 
gravité  de  fes  mœurs  , digne  de 
la  fageffe  des  vieillards  ; ce 

(a)  Ltician.  Tom.  II.  p.  558. 

(M  Eunap.  n.  130.  &fej-  Hall.  Hift. 
Ane.  Tom.  VI.  p.  iij.  c /■•».  Crèv. 
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qu’il  admiroit  d’autant  plus  , 
dit-il , qu’il  vivoit  dans  une  ville 
où  tous  les  attraits  de  la  volup- 
té fe  trouvojent  en  abondance. 
Quand  il  eut  appris  que  ce 
Saint  , malgré  fa  grande  répu- 
tation, aVoit  pris  le  parti  de  la 
retraite  , il  ne  put,  tout  Payen 
qu’il  étoit  , ne  point  admirer 
une  aélion  fi  généreufe  , qui 
égaloit  tout  ce  que  les  Philofo- 
phes  avoient  jamais  fait  de  plus 
grand.  Dans  toutes  les  lettres 
que  lui  écrit  faint  Baille  , on 
voit  l’eltime  finguliere  qu’il  fai- 
foit  de  fes  ouvrages,  & la  ten- 
drelfe  qu’il  avoir  pour  fa  per- 
fonne.  11  lui  adretToit  tous  les 
jeunes  gens  de  Cappadoce  , qui 
avoient  deflein  de  s'avancer 
dans  l’éloquence  , comme  au 
plus  habile  maître  de  Rhéto- 
rique qui  fût  alors  ; & ils  en 
étoient  reçus  avec  une  dift'.nc- 
tion  particulière.  A l’bccafion 
de  l’un  de  ces  jeunes  gens  qui 
étoit  mal  partagé  du  côté  des 
biens  de  la  fortune  , Libanius 
dit  une  chofe  qui  doit  lui  faire 
beaucoup  d’honneur;  c’eft  qu'il 
ne  conlidéroit  point  dans^fes 
difciples  les  richeffes  , mais  la 
bonne  volonté  ; que  s’il  trou- 
voit  un  jeune  homme  pauvre  , 
qui  montrât  un  grand  dciîr  d’ap- 
prendre , il  le  préféroit  fans 
hclïter  à tous  les  plus  riches  ; Sc 
qu'il  éroi:  fort  content  , lorf- 
que  ceux  qui  ne  pouvoier.t  rien 
donner  , étoient  avides  de  re- 
cevoir. Il  ajoute  qu’il  n’avoir 

Hill.  des  Emp.  Tom.  VI.  p.  ipS.  Hift. 
du  Baj  Emp.  pat  M.  !e  Beau  Tom.  Ut. 
p.  sic,  an. 
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pas  eu  le  bonheur  de  rencontrer 
de  tels  maîtres.  En  effet  , le 
défintérefiem-nt  n’étoit  pas  la 
vertu  des  Sophiftes.  Ceux,  qui 
font  charge's  de  la  profellion 
d’enfeigner  , fçavent  qu’ordi- 
nairement  le  fonds  le  plus  fer- 
tile en  mérite  eft  la  pauvreté. 

Il  écrit  à Thémifiius,  célé- 
bré Sophiite, que  fus  calens  St  fa 
fagelfe  éleverent  aux  premières 
charges  de  l’État,  d’une  manié- 
ré qui  montre  que  Libanius  avoir 
de  la  nobleffe  de  fentimcnt,  Sc 
qu’il  étoit  touché  de  l'amour  du 
bien  public.  » Je  ne  vous  féli- 
» cite  point  , lui  dit-il  , fur  ce 
» que  le  gouvernement  de  la 
» ville  vous  a été  donné  , mais 
» je  félicite  la  ville  fur  le  choix 
» qu’elle  a fait  de  votre  per- 
» fonne  pour  cette  importante 
« place.  Vous  n’avez  pas  be- 
» foin  de  nouvelles  dignités, 
» mais  elle  a grand  befoin  d’a- 
» voir  un  Gouverneur  tel  que 
3»  vous,  a 

Il  feroit  à fouhaiter  que  Li- 
banius eût  été  anlfi  irrépréhen- 
sible pour  les  mœurs,  qu’efii- 
mable  pour  fon  caractère  d’ef- 
prit  St  pour  fon  éloquence.  On 
lui  a reproché  auflî  d’êrre  trop 
plein  d’eftime  pour  lui-même, 
de  trop  grand  admirateur  de  fes 
propres  ouvrages.  Cela  doit 
moins  étonner.  On  pourroic 
prefque  dire  que  la  vanité  étoit 
la  vertu  du  P.iganifme. 

Libanius  ne  vint  à Conftanti- 
nopte  que  dans  la  penfée  qu’on 
pourroit  lui  confier  i'éducarion 
du  comte  Julien  , depuis  em- 
pereur Sc  apcllat.  Mai» , comme 
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il  étoit  Payen  déclaré,  on  choir 
fit  pour  cet  emploi  Écébole , 
jui  affeétoic  pour  la  vraie  reli- 
gion un  zele  qu'il  n’avoit  point 
en  effet.  Libanius  irrité  retour- 
na à Nicomédie.  Julien  y ayant 
été  auflî  envoyé  quelque  tems  , 
l’empereur  Confiance  défendit 
à ce  Prince  d’aller  écouter  ce 
Sophifte.  Ecébole  lé  lui  fit  même 
promettre  avec  ferment.  Julien 
refpetfla  en  effet  la  dèfenfe  de 
l’Empereur  Sc  fes  propres  fer- 
mens.  Mais  , il  fe  faifoir  appor- 
ter en  fecret , Sc  à grands  frais , 
les  pièces  de  Libanius  ; en  forte 
qu’il  vint  à bout  d’en  imiter  le 
fiyle,  beaucoup  mieux  queceux 
qui  l’avoient  écouté.  En  con- 
frontant les  ouvrages  de  l’un  Sc 
de  i’autre,  on  trouve  effeéîive- 
ment  que  Julien  refl'cmble  à 
Libanius,  mais  en  beau,  St  de 
la  manière  qu’un  homme  de  qua- 
lité , qui  parle  bien  fans  altéra- 
tion , peut  reflembler  à un  Rhé- 
teur qui  s'étudie  à bien  parler. 

Lorlque  Julien  fut  parvenu  à 
l’Empire  , il  donna  fa  confiance 
à Libanius,  Sc  lui  offrit  même  la 
dignité  de  Préfet  du  Prétoire* 
que  ce  Sophifie  refufa,  croyant 
le  titre  qu’il  porcoit  beaucoup 
plus  honorable.  Dans  les  défor- 
dres  occafionnés  par  la  difette, 
Julien,  perfuadé  que  les  Magis- 
trats ne  faifoient  pas  leur  devoir, 
déjà  irrité  de  la  jufte  oppofition 
qu'ils  avoient  plulieurs  fois  mon- 
trée à fes  volontés  , Sc  aigri  par 
les  fiatteurs , commanda  qu'or» 
mît  en  prifon  le  Sénat  tout  en- 
tier. Libanius  , porté  à la  clé- 
mence , parla  en  faveur  de  fes 
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concitoyens  ; & un  courtifan 
étonné  de  fa  hardielfe,  lui  dit 
qu’il  dtoit  bien  près  du  fleuve 
Oronte  pour  parlerfi  hardiment. 
Ces  menaces  n’étoient  propres  , 
dit  Libanius  , qu'à  déshonorer 
celui  dont  on  prérendoit  rele- 
ver la  puilfance.  L’Empereur  fut 
. plushumain;  il  tàchade convain- 
cre  Libanius  que  les  Sénateurs 
avoient  mérité  fon  indignaiion. 
Mais,  le  Sophilte  plaida  fi  bien 
leurcaufe,  que  Julien  révoqua 
l’ordre  qu’il  avoir  donné.  & n’en 
aima  que  plus  Libanius.  C’étoit 
en  363. 

On  croit  que  Libanius  tra- 
vailla la  même  année  avec  Ju- 
lien à la  fatyre  que  cet  Empe- 
reur compofa  fous  le  titre  de 
Mij'opogon  , c’elt-à-dire  , l'en- 
nemi de  la  barbe  , vrai  mani- 
feste, 8c  auflî  fingulier  que  fon 
Auteur.  Julien  loumettoit  en 
effet  à la  critique  de  Libanius, 
fes  aélions  & fes  écrits.  Liba- 
nius, difoit-il  , m’.-.ime  plus  que 
n’a  jamais  fait  ma  mere  ; il  n’elt 
point  attaché  à ma  fortune  , mais 
r.  ma  perfjnne.  Ce  S.<phi fie  fe 
donne  lui-même  pour  un  homme 
fi  défiriéreffé , qu’au  lieu  de  rien 
demander  à un  Prince  , de  qui  il 
droit  fur  de  tout  obtenir,  il  n’en 
voulut  jamais  recevoir  le  moin- 
dre préfent.  Mais  , il  vouloir 
être  payé  de  fon  ddfintéreffe- 
ment  par  toutes  les  attentions 
qu’un  ami  firmalilte  potirroit 
exiger  de  fon  égal.  Julien,  en 
arrivant  à Antioche,  lui  avoir 
marqué  une  grande  impatience 
de  le  voir  8c  de  l’entendre.  De- 
puis ce  moment  , il  parut  le 
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perdre  de  vue,  & Iib-nius  e 
tenant  fur  la  réferve  ne  fe  mon- 
tra point  à la  Cour.  C’elt,  dit- 
il  , que  j’étois  fon  ami , <k  nul- 
lement fon  courtifan. 

Un  matin  , l’Empereur  allant 
au  temple  de  Jupiter  Philicn  , 
vit  le  Sophifte  dans  la  foule 
fans  emprelïement  pour  la  per- 
cer. Sur  le  foir  Juüen  lui  écri- 
vit un  billet,  pour  lui  demander 
ce  qui  l’empêchoitde  l’aborder, 
le  raillant  d’une  maniéré  affez 
piquante.  Libanius  répondit  fur 
la  même  tablette  , 8c  du  même 
ton  , 8c  n’alla  pas  plus  au  Palais 
qu’auparavant.  Enfin,  le  philo- 
fophe  Prifcus  ménagea  une  in- 
citation en  forme.  Libanius  elt 
mandé,  il  vient,  & Julien  avec 
un  air  embarrafl'c  entre  enéclair- 
ciflement  , 8c  s’exeufe  fur  la 
multitude  des  affaires,  & prie 
Libanius  à dîr.er.  Le  Sophilte 
répondit  qu’il  ne  dînoit  point. 
Eh  bien , nous  fouperons  enjtmblc  , 
reprit  l’Empereur.  J’ai  trop  mal 
à la  tête . dit  Libanius,  je  ne  puis 
pas  aujourd'hui.  Mais  au  moins  , 
continua  Julien,  vcnc{  me  voir 
Jouvcnt.  Libanius  repartit  : Je 
viendrai  quand  vous  rr.e  fere^  ap~ 
peller , je  n'aime  point  à me  ren- 
dre importun.  L’Empereur  pro- 
mit , tint  parole,  & eut  à ce 
prix  , la  vifire  , la  converfation, 
les  louanges  , 8c  les  répriman- 
dés de  Libanius. 

L’ayaDt  choifi  pour  panégy- 
rifte  au  commencement  de  l’an 
363  , il  applaudit  à l’orateur 
pendant  8c  après  l’aélion , avec 
des  démonllrar  uns  8c  des  trans- 
ports, où  l’on  eut  trouve  de  l’iu- 
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décence  , quand  même  il  n’eût 
p.<»  été  le  fujet  du  panégyrique. 
On  croit  que  ce  Rhéteur  ûc  les 
Philofophesqui  accompagnoient 
Julien  , eurent  part  au  livre 
contre  la  religion  Chrétiennne, 
«jue  ce  Prince  compofoit  pen- 
dant les  longues  nuits  d’hiver. 
Julien,  fur  le  point  de  quitter 
Antioche  , dit  au  Sénat  & au 
peuple  qu’ils  ne  le  reverroient 
jamais;  & en  montrant  Libanius: 
'Je  vois  , ajouta-t-il,  que  fon  cri - 
dit  vous  rajjure  ; vous  compte { me 
le  députer , mais  je  vous  l' enlève- 
rai. A ces  mots  , il  embralfa 
d’un  œil  fec  le  Sophifte  , qui 
fondoit  en  larmes  , fit  partit. 

Libanius  lui  a furvécu  ; mais 
on  ignore  le  tems  précis  de  fa 
mort.  On  fçait  feulement  qu’il 
pail.i  les  trente-cinq  dernieres 
années  de  fa  vie  à Antioche  , 
depuis  l'an  354  jufques  vers 
39°»&  y profeffa  la  Rhétori- 
que avec  un  grand  fuccès.  Le 
Chriitianifme  lui  fournit  encore 
dans  cette  ville  pn  illuftre  dif— 
eipleen  laperfonnedefaint  Jean 
Chryfoftôme.  Sa  mere  , qui  n’é- 
pargnoit  rien  pour  le  bien  éle- 
ver , l’envoya  à l’école  de  Li- 
banius , le  plus  habile  fit  le 
plus  renommé  des  Sophilles  qui 
enleignoient  alors  à Antioche, 
pour  s’y  former  à l’éloquence 
fous  un  lî  excellent  maître.  Ses 
ouvrages,  qui  l'ont  fait  appel- 
ler  bouche  d'or , attellent  le  pro- 
grès qu’il  y fit.  Il  fréquenta  d’a- 
bord le  barreau  , plaida  quel- 
ques caufes,  fie  fir  des  décla- 
mations publiques.  Il  en  envoya 
une  à Libanius  , qui  étoit  un 
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éloge  des  Empereurs  ; & Liba- 
nius, en  l’en  remerciant  , lui 
dit  que  lui  fit  plulieurs  perfon- 
nes  de  lettres  à qui  il  l’avoit 
fait  voir,  l’avoient  admiré.  On 
allure  que  quelques  amis  de- 
mandant à' ce  Sophilte  qui  étoit 
près  de  mourir  , qui  il  vouloir 
avoir  pour  fuccelfeur  de  fa 
chaire  , il  répondit  qu’il  eût 
choilî  notre  Saint , fi  les  Chré- 
tiens ne  le  lui  euffent  enlevé  ; 
mais  , fon  écolier  avoit  bien 
d’autres  vues. 

S’il  faut  juger  du  maître  par 
fes  éleves  , fie  de  fon  mérite  par 
leur  réputation,  les  deux  difei- 
plesde  Libanius  quenous  venons 
de  citer,  quand  ils  feraient  les 
feuls,de  vroient  lui  faire  un  grand 
honneur.  En  effet , il  paffoit  dans 
l’efprit  de  tout  le  monde  pour 
un  excellent  Orateur.  Eunape 
dit  que  tous  fes  termes  font 
choiiis  fit  élégans,  fie  que  tout 
ce  qu'il  a écrit  a une  douceur  fie 
un  agrément  qui  attirent  , avec 
une  gaieté  fit  une  efpece  d’en- 
jouement qui  lui  fervent  de  fel. 

Libanibs  a biffé  une  infinité 
d’écrits  qui  confident  en  pané- 
gyriques , en  déclamations  , fie 
en  lettres.  Il  ne  nous  relie 
u’ut\e  partie  de  fes  ouvrages, 
horius  dit  que  dans  les  haran- 
gues qu’il  a faites  pour  s’exer- 
cer , il  eil  plus  éloquent  fie  plus 
fort  que  dans  les  autres  , fit  que 
par  une  trop  grande  affectation 
de  ftyle  , il  gâte  la  beauté  de 
fon  naturel , fie  tombe  dans  l’ob- 
feurité.  Il  loue  fes  Epîtres , fit 
dit  qu'elles  lui  avoient  acquis 
une  grande  ellime. 
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LIBANUS  , Libanus , jeune 
Syrien  , qui  fut  tué  par  des  fcé- 
Icrats.  Les  Dieux  , pour  le  ré- 
compenfer  du  culte  qu'il  leur 
avoir  rendu  , le  changèrent  en 
montagne. 

LIBARNA  , Libarna  , ( a ) 
r,  ville  d'Italie,  dans  la 
Ligurie,  vers  le  mont  Apennin. 
L’Itinéraire  d’Antonin  la  nomme 
Libanum,  ce  qui  oft  une  faute. 

Il  faut  lire  Libarnum  , comme 
dans  la  Table  de  Peutinger. 
Cette  ville  étoit  à trente-cinq 
mille  pas  de  Dertone  , de  à 
trente-fix  mille  de  Genes. 

LIBARNUM  , Libarnum. 
fayei  Libarna. 

LIBATION  , Libatio  , Liba- 
men  , Libamentum  , A £m , i?ro r- 
* » - (b)  cérémonie  rcligieufe  des 
Payens.  Le  mot  François  Liba- 
tion eft,  comme  on  voit  , La- 
un  ; mais  , nous  n’avons  point 
de  terme  pour  le  verbe  libare  , 
qui  fignifioit  quelquefois  facri- 
fcer;  delà  vient  que  Virgile  dit  : 
Nu  ne  pateras  libate  Jovi  ; car,  les 
Libations  accompagnoient  tou- 
jours les  facrifices.  Ainfi  , pour 
lors  les  Libations  étoient  une 
cérémonie  d’ufage  , où  le  prê- 
tre épanchoit  fur  l’autel  quel- 
que liqueur  en  d'honneur  de 
la  divinité  à laquelle  on  facri- 
fioit. 

Mais  , les  Grecs  8c  les  Ro- 
mains employoiént  auftî  les  Li- 
bations fans  facrifices  , dans  plu- 
sieurs conjonflures  très-frequen- 

fa)  Ptolem.  L.  lti.  c.  5.  Plin.  T.  1.1 
P»e-  MO. 

(*)  Sirg  Æneid.  L.  111.  v.  ^oï.  dr  ! 
I‘l  L.  Vil,  t.  ij).  Myih,  par  M.  l'Abu.  | 
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res  i comme  dans  les  négocia- 
tions , dans  les  traités  , dans  les 
mariages  , dans  les  funérail- 
les ; lorfqu'ils  entreprenaient  un 
voyage  par  terre  ou  par  mer  ; 

Î|uelque  fois  en  fe  couchant , et» 
e levant;  enfin  très-fouvent  au 
commencement  de  à la  fin  des 
repas  ; alors  les  intimes  amis  ou 
les  parens  fe  réunifloient  pour 
faire  enfemble  leurs  Libations. 
C’eft  pour  cela  qu’Efchine  a 
cru  ne  pouvoir  pas  indi  uerplus 
malicieufement  l’union  étroite 
de  Déinofthene  & de  Céphifo- 
dote  , qu'en  difant  'qu’ils  fai- 
foient  en  commun  ieurs  Liba- 
tions aux  Dieux. 

Les  Libations  des  repas  étoient 
de  deux  fortes;  l’une  confiftoit  à 
féparer  quelque  morceau  des 
viandes,  & à le  brûler  en  l’hon- 
neur des  Dieux  ; dans  ce  cas, 
libare  n’eft  autre  chofe  que  ex- 
terperc  ; l’autre  forte  de  Libation, 
qui  étoit  la  Libation  proprement 
dite  , confiftoit  à répandre  quel- 
que liqueur,  comme.de  l’eau, 
du  vin  , du  lait  , de  l’huile , du 
miel  , fur  le  foyer  ou  dans  le 
feu  , en  l’honneur  de  certains 
Dieux  , par  exemple  , en  l’hon- 
neur des  Lares  qui  avoient  un 
foin  particulier  de  la  maifon  ; en 
l’honneur  du  Génie  , Dieu  tuté- 
laire de  chaque  perfonne  ; & en 
l’honneur  de  Mercure,  qui  pré- 
fidoit  aux  heureufes  aventures. 
Plaute  appelle  allez  ptaifamment 
les  Dieux  qu’on  fètoit  aini».  les 
Dieux  des  plats  , dii  patellarii. 

Ban.  Totn.  I.  pag.  4^  » 4*4.  Mém.  de 
l’Acad.  de»  Infcript.  St  Bell.  L<lt.  Tun. 
I-  P-  5Î  > 54  • 351-  Tom.  V.  p. 
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En  effet , on  leur  préfenroic 
toujours  quelque  chofe  d'exquis. 
Toit  en  viandes , foit  en  liqueurs. 
Horace  peint  fpirituellement  l’a- 
varice d'Avidténus  , en  difant 
qu’il  ne  faifoit  des  Libations  de 
Ion  vin,  que  lorfqu’il  commen- 
çait à fe  gâter. 

On  n’ofoit  offrir  aux  Dieux 
que  d’excellent  vin,  & même 
toujours  pur,  excepté  à quel- 
ques divinités  à qui , pour  des 
raifons  particulières  ,on  jugeoit 
à propos  de  le  couper  avec  de 
l’eau.  On  en  ufoit  ainfi  à l’é- 
gard de  Bacchus  , peut-être 
pour  abattre  fes  fumées , & vis- 
à-vis  de  Mercure  , parce  que 
ce  Dieuétoiten  commerce  avec 
les  vivans  & les  morts. 

Toutes  les  autres  divinités 
vouloient  qu’on  leur  fervît  du 
vin  pur  ; auffi  dans  le  Plutus 
d Ariffophane  , un  des  Dieux 
privilégiés  fe  plaint  amèrement 
^.qu’on  le  triche,  & que  dans  les 
coupes  qu’on  lui  préfente,  il  y 
a moitié  vin  & moitié  eau.  Les 
maîtres  , & quelques  fois  les 
valets  , faifoient  ces  tours  de 
pages. 

Dans  les  occafions  folenmeli 
les  , on  ne  fe  contentoit  pas  de 
remplir  la  coupe  des  Libations 
de  vin  pur  , on  la  couronnoit 
d’une  couronne  de  fleurs;  c’eft 
pour  cela  que  Virgile,  en  par- 
lant d’Anchile  , qui  fe  préparoit 
à faire  une  Libation  d'apparat , 
n’oublie  pas  de  dire  : 

M.ignum  cratera  coron  J 
Induit , implevitquc  mcre. 

Avant  que  de  faire  des  Liba- 
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tions , on  fe  lavoit  les  mains , 
l’on  récitoit  certaines  prières. 
Ces  prières  étoient  une  partie 
effèntielle  de  la  cérémonie  des 
mariages  & des  feftins  de  noces. 

Outre  l’eau  & le  vin  , le  tniel 
s’offroit  quelquefois  aux  Dieux  ; 
& les  Grecs  le  mêloient  avec 
de  l’eau  pour  leurs  Libations  , 
en  l’honneur  du  Soleil  , de  la 
Lune  , & des  Nymphes. 

Mais  , des  Libations  fort  fré- 
quentes , auxquelles  on  ne  min- 
quoit  guère  dans  les  campagnes, 
étoient  cellesdes  premiers  fruits 
de  l’année  , d'où  vient  qu’Ovi- 
de  dit: 

Et  quodcunque  mihi  pomum  novus 
educat  annus  , 

Libatum  agricole  ponitur  ante 
dcos. 

Ces  fruits  étoient  préfenre’s 
dans  de  petits  plats  qu’on  nom- 
moit  patelles.  Cicéron  remarque 
qu’il  y avoit  des  gens  peu  feru- 
puleux  , qui  mangeoient  eux- 
mêmes  les  fruits  réfervés  aux  Li- 
bations pour  les  Dieux. 

Enfin  , les  Grecs  & les  Ro- 
mains faifoient  des  Libations 
fur  les  tombeaux  , dans  la  cé- 
rémonie des  funérailles.  Virgi- 
le nous  en  fournit  un  exemple 
mémorable  dans  fon  troifiérae 
livre  dè  l'Enéide: 

Solcmncs  tum  forte  dopes  , 6-  trif- 
tia  dona 

Ante  urbem  , in  luco  , falfi  fi- 
moènlis  ad  unJom  , 

Libabat  cincri  Andromache  , ma- 
. nefque  vocabat 

HeÜoreum  ad  tumulum , 6>c. 
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Anacréon  n’approuve  point 
ces  Libations  fépulcrales.vtf  quoi 
bon , dit  il,  répandre  des  effcr.ces 
fur  non  tombeau?  Pourquoi  y fai - 
re  des  facrifices  inutiles  ? Parfu- 
me-moi pendant  que  je  fuis  en  vie ; 
mets  des  couronnes  de  rofe  fur  ma 
tcte 

Quelques  empereurs  Romains 
partagèrent  les  Libations  avec 
les  Dieux.  Après  la  "bataille 
d’Aélium  , le  Sénat  ordonna  des 
Libations  pour  Augulle,  dans 
les  feltins  publics,  ainli  que  dans 
les  repas  particuliers;  & pour 
completrer  la  flatterie , ce  même 
Sénat  ordonna  l’année  fuivante, 
que  dans  les  Hymnes  facrés  le 
nom  d’Augulte  feroit  joint  à ce- 
lui des  Dieux.  Mais  en  vain, 
défira-t-il  cette  efpece  de  déifi- 
cation , pour  ne  le  trouver  tous 
les  marins  à fon  réveil,  que  le 
foible  , tremblant,  & malheu- 
reux Oétavien. 

LIBELLA  , piece  de  monnoie 
Romaine  , qui  revenoit  à un 
peu  moins  d’un  fol  de  la  nôtre  , 
n'étant  que  la  dixième  partie  du 
denier.  C’ell  le  nom  qui  fut 
donné  à l’as  , lorfqu’il  cefla 
d’être  du  poids,  réel  d’une  livre. 

LIBELLl  ; on  appelloit  ainli 
à Rome  les  informations  dans 
lesquelles  les  accufateurs  écri- 
voient  le  nom  fie  les  crimes  de 
l’accufé,  ils  donnoienr  enfuite 
ces  informations  au  Juge  ou  au 
Préteur,  qui  les  obligeoit  de  les 
ligner  avant  que  de  les  recevoir. 
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LIBENTINA , ou  Lubenti- 

NA  , Libentina  , Lubentina  , (a) 
déefle  à laquelle  les  Anciens 
attribuoient  l’intendance  du  plai- 
fir  qu’on  prend  à faire  tout  à fa 
fantaifie  , bien  ou  mal , fans  rien 
refufer  à fon  inclination.  Plaute 
parle  de  cette  Déefle  , quand  il 
dit  : lubentiorem  te  faciam  quùm 
Lubentia  e/l.  Ce  nom  vient  de 
lubet  ou  libet , il  plait. 

LIBER  , terme  par  lequel  on 
entend  quelquefois  l’écorce  in- 
térieure d’un  arbre  qui  efl  dé- 
trempée de  la  feve  , fie  qui  en 
eft  toujours  moette  tandis  qu’elle 
fe  communique. 

LIBER  , Liber  , (b) , c’eft-à- 
dire  , libre  , furnom  qu’on  don- 
noit  à Bacchus,  ou  parce  qu  il 
procura  la  liberté  aux  villes  de 
la  Bcotie  , ou  plutôt  parce  qu’é- 
tant le  Dieu  du  vin  , il  délivre 
l’efprit  de  tout  fouci , fit  tait 
qu’on  parle  librement  ; on  ajou- 
toit  fouvent  le  mot  pater  , com- 
me qui  diroit  le  pere  de  la  joie 
St  de  la  liberté. 

Saint  Auguflin  parle  de  cette 
fa  u ire  d ivinité  en  ces  termes  : 
» Pour  les  myltères  de  Liber 
» qu’ils  font  préfider  aux  femen- 
•»  ces  liquides  , c’elt-à-dire  , 
33  non-feulement  à laliqueur  des 

» fruits  , où  le  vin  tient  le  pre- 
ss mier  rang  , mais  auiti  aux  fe- 
ss  mences  des  animaux  , j’ai  de 
>s  la  peine  à dire  jufqu’à  quel 
ss  excès  d’infamie  ils  font  mon- 
ss  tes  ; mais  , il  le  faut  dire 


<*)  Antiq.  expi.  par  D.  Bern.  de.M.  PAbb.  Ban.  Torn.  1.  p.  SIS’  T.  IV. 
Momf.  Tom.  I.  pair.  409.  I P-  aqi.  Anuq.  expliq.  par  U.  Bern.  de 

(i)  Maccab.  L.  11.  c.  6.  v.  7.  c.  îq.  v.  I Momf.  T.  IV.  p.  K»  > ijo.  T.  11.  P-  97* 
jj.  Tacit.  Hitt.  L.  V.  c.  5.  Myth.  par.  [ 
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» neanmoins  pour  confondre 
» l’orgueilleufe  ilupidité  de  nos 
» adverfaires.  Entre  les  autres 
» chofes , que  je  fuis  obligé 
»>  d’omettre  fur  ce  fujet,  parce 
» qu’il  y en  a trop  , Varron 
» dit  qu’en  certains  lieux  d’Ita- 
>•*  lie  on  célébroit  des  fêtes  de 
» Liber  avec  tant  de  licence  , 
» que  l’on  adoroit  en  fon  hon- 
» neur  les  parties  honteufes 
” d’un  homme  , non  dans  le  fe- 
» cret  pour  épargner  la  pudeur, 
» mais  en  public  pour  faire 
» triompher  i’iniquité  ; car  , on 
» les  mettoit  honorablement  fur 
» un  chariot  que  l’on  conduifoit 
» dans  la  ville,  aprèsl’avoirpro- 
» mené  par  les  champs.  Mais, 
» dans  Lavinium  , il  y avoir  un 
» mois  enrier  pour  les  feules 
» fêtes  de  Liber  , pendant  le- 
» quel  on  difoit  les  plus  gran- 
» des  faletés  du  monde,  juf- 
» qu'à  ce  que  le  chariot  eût  tra- 
» verfé  la  place  publique  , 3c 
» fût  arrivé  au  lieu  que  l’on 
» avoit  deftiné  pour  mettre  ce 
» qu’il  portoit.  Après  quoi  il 
n falloir  que  la  plus  honnête 
» Dame  de  la  ville  allât  cou- 
» ronner  cet  infâme  dépôt  de- 
»>  vant  tout  le  monde.  C’ell  ainft 
r>  qu’on  rendoir  le  dieu  Liber 
» favorable  aux  femences  , de 
» qu’on  détournoit  des  terres 
» les  charmes 3c  les  fortilegcs.  « 

Le  nom  de  Liber  fe  trouve 
dans  l’Écriture.  Antiochus  Epi- 
phane  , Roi  de  Syrie  , ayant 
réfolu  de  faire  abandonner  aux 
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Juifs  la  loi  du  Seigneur , leur 
fufeita  une  rude  perfécution  , 
& le  jour  qu’on  célébroit  les 
fêtes  de  Liber , on  les  contrai- 
gnit d’aller  par  les  rues  cou- 
ronnés de  lierre,  en  l’honneur 
de  ce  faux  Dieu.  Le  Grec  porte 
à la  lettre,  qu’on  les  contrai- 
gnoit  de  fuivre  la  marche,  ou 
la  procellîon  de  Dionyfius  , ou 
de  Bacchus,  ayant  du  lierre  ou 
fur  la  tête  ou  dans  les  mains, 
c’eft-à-dire  , portant  des  cou- 
ronnes de  lierre  , ou  des  thyr- 
fes  qui  font  des  bâtons  envelop- 
pés de  lierre.  Nicanor  , un  des 
généraux  d’Antiochus,  les  me- 
naçoit  , s’ils  ne  lui  livroient 
Judas  Maccabée  , de  renverfer 
leur  temple,  3c  d’en  ériger  un  ai  • 
tre  qui  feroit  confacré  à Liber. 

Quelques  Payens  s'étoient 
imaginés  que  les  Juifs  adoroient 
aulïi  leur  dieu  Liber  , parce  que 
les  prêtres  Hébreux  jouoient 
des  inftrumens  de  mufique,  de 
la  flûte  & du  tambour  dans  les 
cérémonies  Judaïques  , 6c  qu’ils 
pollédoient  dans  leur  temple 
une  vigne  d’or  ; mais  , Tacite 
p’adopte  point  ce  fentiment  ; 
car  , dit-il  , Bacchus  aime  les 
fêtes  où  régnent  la  bonne  chere 
Sc  la  gaieté  , au  lieu  que  celles 
des  Juifs  font  abfurdes  ôc  for- 
dides. 

LIBÉRA  , Libéra  , (a)  déefle 
que  Cicéron  fait  fille  de  Jupiter 
3c  de  Cérès»  Ovide  , dans  les 
Fades  , dit  que  le  nom  de  Li- 
béra fut  donné  par  Bacchus  à 


(«)  Antiq.  expi.  par  D.  Bctn.  de  Montf.  Tom.  1.  pag,  8a , >40 , 144. 
Tom.  11.  p.  v7. 
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Ariadne,  qu’il  confola  de  l’in- 
fidélité de  Théfée.  Il  y a des 
médailles  & des  monumens  con- 
tactes à Liber  de  à Libéra  tout 
enfemble.  Libéra  y eit  repréfen- 
tëe  couronnée  de  feuilles  de  vi- 
gnes , de  même  que  Bacchus. 
Les  médailles  consulaires  de  la 
famille  Caflîa  , nous  offrent  les 
portraits  de  Liber  8c  de  Libéra 
comme  ils  font  nommés  dans  les 
anciennes  Infcriptions  , c’elt-à- 
dire,  félon  plulieurs  Antiquai- 
res , de  Bacchus  mâle  6t  de 
Bacchus  femelle. 

LIBÉRALES  , Liberalia  , (a) 
fêtes  qu’on  célébroit  à Rome  en 
l’honneur  de  Bacchus  le  17 
Mars,  à l’imitation  des  Diony- 
fiaqnes  d’Athenes. 

Ovide  dit  dans  fes  Trilles, 
qu'il  a fouvent  affilié  aux  fêtes 
Libérales.  Varron  ne  dérive  pas 
le  nom  de  cette  fête  de  Liber , 
Bacchus  , mais  du  mot  liber , 
conlide’ré  comme  adjeélif,  qui 
veut  dire  libre  , parce  que  les 
prêtres  de  Bacchus  fe  trou- 
voient  libres  de  leurs  fondions 
8t  dégagés  de  tous  foins  au  tems 
des  Libérales.  C’étoient  des 
femmes  qui  faifoient  les  céré- 
monies & les  facrifices  de  la 
fête;  on  les  voyoit  couronnées 
de  lierre  à la  porte  du  temple, 
ayant  devant  elles  un  foyer  St 
des  liqueurs  compofées  avec  du 
miel,  8c  invitant  les  palfans  à 
en  acheter  pour  en  faire  des 
libations  à Bacchus  en  les  jtttant 

(a)  Myth.  par  U.  l’Abb.  Ban.  Tom. 
I.  pag.  SJS-  Antiq.  expi.  par  D.  Bern. 
de  Montf  T.  Il  p.  i|l. 

(4)  Jofcph.  de  Bell.  Judaïc.  p.  958. 
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dans  le  feu.  On  mangeoit  en 
public  ce  jour  là,  8c  la  joie 
libre  regnoit  dans  toute  la  ville. 

LIBÉRALIS,  Liberales  , (ê) 
l’un  des  capitaines  des  gardes 
de  Tite  , à qui  ce  Prince  ordon- 
na de  faire  enforte  que  les  fol- 
dats  éteigniflent  le  feu  du  tem- 
ple de  Jerufalem  , 8c  de  frapper 
à coups  de  bâton  ceux  qui  refu- 
feroient  d’obéir.  Mais,  il  ne  put 
jamais  exécuter  les  ordres  qu'il 
avoit  reçus  , les  foldats  étant 
fourdsà  toutes  ces  menaces. 

LIBÉRALIS  [ Antonius  ] , 
Antonius  Liberales,  célébré  Rhé- 
teur Latin,  vivoit  dans  le  pre- 
mier fiecle  , vers  fan  de  J.  C. 
48  ou  50.  Il  fut  l’ennemi  déclaré 
de  Palémon  de  Vicenze  , Gram- 
mairien 8c  Rhéteur.  Antonius 
Libéralis  demeuroic  à Rome 
fous  l’empire  de  Néron. 

LIBÉRALIS  [ Antoninus 
ou  Antonius  ] , Antoninus  , 
Antonius  , Libérales  , (c)  Auteur 
Grec,  qui  a fait  un  recueil  de  Mc- 
tamorphofes  , tirées  de  N'ican— 
dre  8c  de  divers  Auteurs.  Quel- 
quesÉcrivains  onteruqu’il  étoic 
le  même  que  celui  dont  il  etl 
arlé  dans  l’article  précédent, 
lais-,  il  y a plus  d’apparence  , 
comme  l'afl’ure  Scaliger  , que 
ces  deux  Auteurs  font  bien 
differens  , l’un  ayant  écrit  en 
Grec  , 8c  l’autre  en  Latin. 

LIBÉRALIS  , Libéralis  , fur- 
nom  de  Jupiter  , le  même  que 
Libérator.  Voyc j Libérator. 

(O  Métn.  de  l'Acad.  des  Infcript.  St 
fe  Bell.  Lett.  T.  V p.  114,  115.  Tout. 
Vil,  p.  160,  tût  » 170  , 17». 
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LIBÉRALITÉ  , Libéralités , 

(a)  vertu  qui  fut  perfonnifiée 
par  les  Romains. 

La  Libéralité  eft  repréfentée 
différemment  fur  les  médailles. 
C’eft  une  femme  qui  dans  un  re- 
vers d’Adrien  répand  une  corne 
d’abondance.  Dans  un  revers  de 
Pertinax,elle  tient  la  corne  d’a- 
bondance d'une  main,&  de  l’autre 
une  tablette  marquée  de  points 
ou  de  nombres  ; c’étoit  pour  in- 
diquer la  quantité  ou  de  grains 
‘ ou  de  vin  ou  d’argent  que  l'Empe- 
reur donnoit.  On  en  trouve  de 
femblables  fur  beaucoup  d’autres 
médailles.  Outre  ces  figures  de 
la  Libéralité  repréfentée  en  fem- 
me, il  y en  a plufieurs  autres 
où  l’aétion  même  du  Prince  qui 
fait  ces  Libéralités  au  peuple  de 
aux  foldats , eft  repréfentée.  On 
appelle  ces  médailles  Liberjli- 
tas  ; Sc  quand  un  Empereur  en 
a fait  plufieurs  , on  les  trouve 
marquées  en  chiffres  Romains  I. 
ou  II.  ou  III.  ou  IV.  jufqu’à 
huit.  Quelquefois  ces  Libéra- 
lités font  appellées  Congiarium  , 
mot  formé  de  congius  , mefure 
dont  on  fe  fervoit  dans  la  dif- 
tribution  du  bled  , du  vin  , de 
l’huile. 

L1BÉRATOR  , Liberator,  (b) 
furnom  de  Jupiter.  Ce  Dieu  eft 
quelquefois  appelle  de  la  forte 
dans  les  Poètes.  On  le  donnoit 
toujours  à ce  Dieu  , lorfqu’on 
l'avoit  invoqué  , dans  quelque 

(a)  Antiq.  «pi.  par  D.  Bcrn,  de 
Muntf.  Tom.  I.  pag.  355. 

(S)  Antiq.  expi.  par  O.  Bcm.  de 
Montf.  Tom.  1.  pag.  tq 

t)  lit.  Liv.  L.  XXIV.  c.  16.  L. 
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danger , dont  on  croyoit  être 
forti  par  fa  protection. 

LIBÉRIES  , Libéria,  fête  des 
Romains  , qui  tomboit  le  16  des 
calendes  d’ Avril  , c’eft-à-dire, 
le  17  de  Mars  ; c’étoit  le  jour  oii 
les  enfans  quittoient  la  robe  de 
l'enfance  , fie  prenoient  celle 
qu’on  appelloit  togj  libéra  , la 
toge  libre. 

LIBERTÉ  , Libtrtas  »,  (c) 
déefledcsGrecs  fit  des  Romains. 
Les  Grecs  l’invoquoient  fous  le 
nom  d’E’ai&Gepia  . fit  quelquefois 
ils  difoient  en  plurier  Dut  iiVu- 

iiftt. 

Un  peuple,  auffi  idolâtre  de 
la  Liberté  que  le  peuple  Ro- 
main, ne  pouvoir  pas  manquer 
d'en  faire  une  divinité , de  de  lui 
confacrer  des  temples  fie  des 
autels.  Aulïï  cette  Déellé,  qu’on 
invoquoit  pour  conferver  cetre 
même  Liberté,  que  i'cxrinétion 
de  la  royauté  avoir  procurée  , 
en  avoit-elle  plufieurs  dans  la 
ville.  Cicéron  fait  mention  d’un 
de  ces  temples.  Publius  Yiétor 
en  avoit  fait  conftruire  un  fur  le 
mont  Aventin  , avec  un  vefti- 
*ule,  qu’on  nommoit  le  velti- 
bule  de  la  Liberté.  Les  Anciens, 
qui  parient  fouvent  de  ce  vefti- 
bule  , ne  nous  apprennent  pas  à 
quel  uCge  il  étoitdeftiné  ;mais, 
on  peut  croire  qu’on  y faifoic 
les  ventes  publiques  comme 
dans  les  autres.  Tite-Live,  par- 
lant du  temple  que  Tibérius 

XXV.  c.  7.  Xlyth.  par  M.  l’Abb.  Ban. 
T.  1.  p.  J49.  Tom.  V.  P»g.  »}0,  aja, 
Antiq.  cxpl.  par  D.  Beru,  de  Montf. 
Tom.  I.  pag.  }}6.  j}7. 
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Gracchus  avoit  confacré  à la 
même  Déefle  , dit  que  les  co- 
lomnes  en  étoient  de  bronze, 
& qu’on  y voyoit  de  très-belles 
ftatues.  Lorfque  Cicéron  partit 
pour  fon  exil,  P.  Clodius  fon 
perfécuteur  confacra  la  maifon 
de  ce  grand  homme  à la  Liberté. 
Enlîn  , Dion  Caflîus  nous  ap- 
prend que  les  Romains  , par 
un  décret  public  firent  élever  à 
la  même  DéelTe  un  temple  en 
faveur  de  Jule  Céfar  ; aâion 
bien  digne  de  ces  derniers  Ro- 
mains, qui  élevoient  un  temple 
à la  Liberté  en  l’honneur  de 
celui  qui  leur  avoit  fait  perdre 
les  relies  de  cette  pTécieufe  pré- 
rogative, que  les  Marius  & les 
Svlla  leur  avoient  encore  laiffés, 
& dont  jui'qu’alors  ils  avoient 
été  fi  jaloux. 

Les  monumens  nous  ont  con- 
fervé  la  figure  de  cette  Déelîe. 
On  voit  fouvent  fa  tête  fur  les 
médailles, quelquefois  fans  voile, 
comme  dan-  une  médaille  de  la  fa- 
mil  le  CaiTia  , &.  dans  une  autre  de 
la  famille  Cornélia  , quelquefois 
voilée  comme  dans  deux  autres 
des  mêmes  familles,  ainfi  qu^ 
dans  une  autre  de  la  famille  Eu- 
fia.  Elle  eft  couronnée  de  lau- 
rier dans  deux  médailles  de  la 
famille  Servilia.  Dans  la  famille 
Sellia  , on  voit  la  Liberté  voi- 
lée ; & dans  une  autre  de  la 
même  famille  , elle  a un  bonnet, 
fymbole  de  la  Liberté  , entre 
deux  poignards.  On  trouve  la 
même  figure  dans  une  médaille 
de  Brurus  de  la  f mille  Junia  , 
avec  l’infcription  IJibus  Martiis , 
aux  ides -de  Mars  ; c’étoit  le 
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. quinze  du  même  mois , où  M» 
Brutus , C.  Caflîus  & les  autres 
conjurés  tuerent  Jule  Céfar  , 
pour  rendre  la  Liberté  à la  Ré- 
publique Romaine.  On  voie 
fouvent  de  même  Ja  tête  de  la 
Liberté  dans  les  médailles  con- 
fulaires. 

Les  médailles  Impériales  la 
repréfentent  entière.  Une  mé- 
daille de  Galba  la  montre  avec 
1 infeription  , là  Liberté  publique. 
C’efc  une  femme  qui  tient  de  la 
main  droite  un  bonnet  fymbole 
de  la  Liberté  , & de  la  gauche 
une  pique  ou  une  verge,  dont 
les  maîtres  frappoient  leurs  en- 
claves, Iorfqu’ils  vouloient  les 
mettre  en  Liberté.  Dans  une 
médaille  de  Claude  nous  v _,yons 
la  Liberté  avec  l’infcription  Li- 
bertés Augujla  ; elle  tient  de  la 
main  droite  up  bonnet  , & elle 
étend  la  gauche.  La  Liberté  ré- 
tablie , Libertés  rejlituu  , fe 
trouve  en  la  même  forme  dans 
une  médaille  de  Vitellius.  La 
même  infeription  de  la  Liberté 
rétablie  fe  trouve  dans  une  mé- 
daille de  Galba,  où  une  femme 
qui  fléchit  un  genou  devant 
l'Empereur  , a à fon  côté  un 
foldat  armé.  La  grande  figure 
de  la  Liberté,  tient  un  bonnet 
de  la  main  droite  , & une  ba- 
guette de  la  gauche  ; à fes  pieds 
eft  un-vafed’où  fort  une  bran- 
che de  laurier.  Le  f^avant  ca- 
valier Maflfei , qui  l'a  publiée  , 
croit  que  cette  figure  de  la  Li- 
berté fe  rapporte  à l’ancienne 
coûtutr.e  des  Romains  , qui , par 
leurs  acclamations,  obligeoient 
les  m-îttes  à donner  le  bonnet 
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& la  Liberté  aux  gladiateur* 
victorieux,  qui  par  une  valeur 
extraordinaire  avoient  donné 
du  plaifir  aux  fpeétateurs.  La 
palme  , dans  un  vafe  , eft  un 
fymbole  de  la  victoire  qu’ils 
venoient  de  remporter. 

L1BERTI,  ou  Libertini 
dedititu.  Voye^  AffranchilTe- 
ment. 

L1BERTINUS  -,  terme  qui 
veut  dire  un  affranchi , un  hom- 
me qui  a été  délivré  de  l’efcla- 
vage  , & mis  en  liberté.  Dans 
les  premiers  tems  de  la  Répu- 
blique, Libcriinus  étoit  Liberti 
filius  ; le  fils  d'un  affranchi , le- 
quel affranchi  fe  nommoit  pro- 
prement Libertus  ; mais,  fur  la 
En  de  la  République,  quelque 
tems  avant  Cicéron  , & depuis 
fous  les  Empereurs,  on  n’obferva 
plus  cette  différence  , & les  af- 
franchis furent  appellés  indiffé- 
remment Liberti  & Libertini  ; cet- 
te remarque  eft  de  Suétone. 

LIBERTUS. Poye;  Liberrinus. 

LIBER UM  , Liberum  , (<j) 
nom  d’une  place  chez  les  Per- 
fes.  On  appelloit  ainff  la  place 
où  écoient  le  Palais  royal  & les 
maifons  des  principaux  de  la 
nation.  Cette  place  étoit  divifée 
en  quatre  parties  principales. 
L’une  étoit  pour  les  enfans  , 
l’autre  pour  les  jeunes  gens  , 
la  troifième  pour  les  hommes 
faits , & la  quatrième  pour  ceux 
qui  avoient  rempli  le  tems  pref- 
crit  pour  le  fervice  militaire. 

LIBÉTHRA  , Libethra  , (b) 
AlLrfya  ville  de  Grèce  , qui 

< \» ) Xenoph.  pag.  ; , 4. 

7m.  XXV. 
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étoit  fîtuée  fur  le  mont  Olympe, 
du  côté  où  cette  montagne  tou- 
choit  à.  la  Macédoine. 

Non  loin  de  cette  ville  étoit 
la  fépulture  d’Orphée.  Les  Li- 
béthriens  ayant  envoyé  , dit 
Paulanias  , à l'oracle  de  Bacchus 
en  Thrace  pour  fijavoir  quelle 
feroit  la  deltmée  de  leur  ville  , 
la  réponfe  du  Dieu  fut  qu’auffi- 
tôt  que  le  Soleil  verroit  les  os 
d’Orphée,  Libethra  feroit  dé- 
truite par  ce  que  l’on  appelle 
en  Grec  fus.  Les  habitans  cru- 
rent que  l'oracle  vouloir  dire 
un  fang'ier.  Au  relie  , perfuadés 
qu’il  n'y  avoit  point  de  bête  au 
monde  capable  de  renverfer  une 
ville  comme  la  leur,  & que  le 
fangtier  étoit  un  animal  qui  avoit 
plus  d’impétuofite  que  de  f>rce, 
ils  demeurèrent  tranquilles  & 
ne  tinrent  pas  compte  de  l’ora- 
cle. Cependant  , lorsqu’il  plut 
à Dieu  d’exécuter  fes  defleins  , 
voici  ce  qui  arriva.  Un  berger 
fur  l’heure  de  midi  s'étant  cou- 
ché auprès  du  tombeau  d'Or- 
phée s’endormit  , ÔC  tout  en 
dormant  fe  mit  à chanter  des 
vers  d'Orphée , mais  d’une  voix 
fi  douce  & li  forte  qu’on  ne 
pouvoir  l’entendre  fans  être 
charmé.  Chacun,voulut  voir  une 
chofe  fi  finguliere;  les  bergers 
des  environs  ôc  tout  ce  qu'il  y 
avoit  de  gens  répandus  dans  la 
campagne  , accoururent  en  fou- 
le ; ce  fut  à qui  s’approcheroit 
plus  près  du  berger.  A force 
de  fe  poufler  les  uns  les  autres, 
ils  renverfent  la  colomne  qui 

(t)  Pauf.  p.  587.  Tit.  Liv.  L.  XUV, 
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croit  fur  le  tombeau  ; l’urne 
qu’elle  foutenoit  tombe  St  fe 
caffe.  Le  Soleil  vit  donc  les  os 
d'Orphée.  Dès  la  nuit  fuivante, 
il  y eut  un  orage  effroyable  ; le 
Sus , un  des  totrens  qui  tombent 
du  mont  Olympe  , groflî  des 
eaux  du  Ciel  , fe  déborde  , 
inonde  la  ville  de  Libethra  , en 
jette  à bas  les  murs,  les  tem- 
ples, les  maifons  , gagne  enfin 
de  rue-en  rue  avec  tant  de  pré- 
cipitation & de  violence  , que 
cette  miférable  ville  avec  tout 
ce  qu’elle  renfermoit  d'habitans 
futenfeveli  fous  les  eaux.  Ainfi 
fut  accompli  l’oracle,  qui  par 
le  nom  de  Sus  n'entendoit  pas 
un  fanglier  , comme  les  Libé- 
thriens  fe  l’étoient  imaginé  , 
mais  un  torrent  qui  portoit  ce 
nom. 

Telle  ell  la  tradition  popu- 
laire que  Paufanias  nous  a con- 
fervée.  J’ai  déjà  fait  connoître 
plus  d’une  fois  mes  fer.timens  au 
fujet  de  pareils  contes  ; St  com- 
me ils  font  affez  frequens  dans 
un  ouvrage  de  la  nature  de  ce- 
lui-ci , je  n’ai  pas  cru  jufqu’à 
préfent , Sc  je  ne  crois  pas  en- 
core qu’il  foit  néceffaire  de 
m’expliquer  chaque  fois  que  je 
fuis  dans  le  cas  d’en  rapporter 
quelqu’un.  Il  faudroit  qu’un  lec- 
teur fût  bien  peu  judicieux  pour 
ne  pas  Ravoir  apprécier  de  tels 
récits. 

L1BÉTHRA  , Libethra,  (a) 
Ai'GLa,  fontaine  de  Grèce  dans 
laMagnéfie,  félon  Fline.  Pom- 
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ponjus  Mêla  explique  ce  qne 
c’elt  que  cette  fontaine.  Ce  font, 
dit-il,  des  fourres  fameufes  par 
les  écrits  des  Poètes.  En  effet, 
les  Poètes  en  donnent  aux  Mu- 
fti le  furnomde  Libéthrides. 

Strabon  met  dans  l’Hélicon 
Parure  des  Nymphes  Libéthri- 
des . avec  le  temple  des  Mufes 
St  l’Hippocrcne. 

n Le  mont  Libéthrius  , dit 
» Paufanias  V eft  à quelques 
» quarante  ltades  de  Coronée; 
» les  Mufes  ôc  les  Nymphes  di- 
ts tesLibethri„esy  ont  leurs  lta- 
» tues.  On  y voit  deux  fontai- 
» nés,  dont  l’une  fc  nomme  Li- 
st béthride  , & l'autre  ftmple- 
» ment  la  Roche  ; toutes  deux 
« lortent  d’une  groffe  roche, 
» dont  la  figure  imite  le  fein 
» d’une  femme  , de  maniéré 
« que  l’eau  fcmble  couler  de 
» deux  mammeiles  comme  du 
» lait.  <c 

La  fontaine  , dont  il  eft  parlé 
dans  ce  dernier  paflage  , ne 
fçauroit  être  la  même  que  celle 
qui  étoit  dans  la  Magnefie. 

LIBETHRIDES , Libeihrides , 
nymphes  célébrés  dans  les  écrits 
des  Poètes,  b'oye^  Libethra  fon- 
taine. 

LIBETHRIUS  , Libéthrius  , 
(£)  nom  d’une  montagne  de  Grè- 
ce dans  la  Béotie. 

On  prétend  qu’il  y a eu  dan» 
PÉtoiie  une  montagne  du  même 
nom  , & une  autre  dans  la  Thra- 
ce  , cù  il  y avoic  aulli  une  ville 
du  même  nom. 


ç»)  Plin.  T.  1.  p.  »co.  Pomp.  Méli.j  594.  Virg.  Eclog.  7.  v.  si. 
p.  108.  Stnb.  p.  410,  471.  Paul,  pag.j  (S)  Pauf.  p.  594. 
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L1BÉTHRUM  , Libethrum. 
Vcycr  Libéthra. 

LlBlCES  , Libici , Ai Cixsl,  (a) 
peuple  d'Italie  , dans  la  gaule 
Jranfpadane.  Ptolémée  leur 
donne  deux  villes  , Verceil  Sc 
Laumellum.  Pline  donne  de  mê- 
me au  peuple  Libices  la  ville 
de  Verceil.  Polvbe  dit  Lcbetii. 
Ce  font,  félon  quelques-uns, 
les  Libutns  de  Tire  - Live  ; 
mais  , il  faut  avertir  que  Tite- 
l.ive  met  les  Libuens  dans  le 
Veronnois  & le  Brelfan. 

LIBIT1N  AIRES,  Libitjnjrii , 
(£)  nom  que  l'on  donnoit  chez 
les  Romains  à ceux  qui  ven- 
doient  & fourniiroient  tout  ce 
qui  étoit  nécelfaire  pour  la  cé- 
rémonie des  convois.  On  les 
appelloit  ainfi  , parce  qu’ils 
avoient  leur  magafin  au  temple 
de  Proferpine  ou  de  Vénus  Li- 
bitine. 

LIBITINE  , Libitina,  (c) 
déelfe  qui  prclidoit  aux  funé- 
railles. Elle  fut  ainfi  nommée, 
non  parce  qu’elle  ne  plait  à 
perfonne , qubd  nemini  libejt  , 
comme  difent  les  partifans  de 
l’aruiphrafe,  mais  parce  qu’elle 
nous  enleve  quand  il  lui  plait, 
ad  libitum. 

Cette  déefle  avoir  à Rome  un 
temple  , où  l’on  louoit , où  l’on 
vendoit,  tout  ce  qui  étoit  né- 
ceiraire  aux  funérailles,  6t  l’on 
donnoit  une  certaine  pieced’ar- 
gentpourchaque  petfonne  qu'on 


enterroit  ou  que  l’on  portoit  au 
bûcher.  On  mettoit  cet  argent 
dans  le  tréfor  de  Libitine,  c’elt- 
à-dire  , de  fes  Pretres  ; ceux, 
qui  étoient  prépol'ts  pour  le  re- 
cevoir , écrivoient  fur  un  re- 
gillre  le  nom  de  chaque  mort 
pour  lequel  on  payoit  cette  efpe- 
ce  de  tribut,  de  ce  regidre  s’ap- 
pelloit  le  regillre  de  Libitine. 

Le  Roi  Servies  Tullius  avoit 
établi  cet  ufage  , qui  fervoit 
chaque  annee  à faire  connoitra 
le  nombre  des  morts  dans  la 
ville  de  Rome  , 6c  par  confc- 
quent  l’accroilTement  ou  la  di- 
minution de  fes  habitans.  CVll 
aulîi  par  ce  tribur  que  les  reve- 
nus des  Prêtres  de  Libitine  grof- 
fifloient  dans  les  tems de  murta- 
lité.  Suétone  écrit  que  fous  le 
régné  de  Néron,  il  y eut  une 
automne  fi  funeile , qu'elle  fit 
porter  trente  mille  pièces  d’ar- 
gent au  tréfor  de  Libitine. 

Cette  Di  vin'té  donna  fon  nom 
au  temple  qui  lui  étoit  dédié, 
aux  Prêtres  qui  la  fervoient , 
aux  gens  qui  vendoienr  fous 
leurs  ordres  les  chofes  néctlf  i- 
res  aux  funérailles , à une  porte 
de  Rome  par  laquelle  on  por- 
roic  les  cadavres  hors  de  la 
ville,  enfin  au  br.tncart  fur  le- 
quel on  portoit  les  corps  ù leur 
lepulture. 

Plutarque  dit  que  Libitine 
étoit  regardée  par  quelques- 
uns,  comme  la  même  que  Pro- 


ta)  riin.  T.  1.  p.  174.  Ptolem.  L.  111. 
c.  1. 

(i)  Amiq.  expi.  par  D.  Jlcrn.  de 
Montf.  T.  V pa*.  8 
le;  Tit,  Lis.  L.  XL.  c.  iy.  L.  XL1.  c. 


si.  Myth.  par  M.  l’Abk  Dan.  Tom.  I. 
p.  J46.  Anuq.  expi.  par  U.  Bcrn.  de 
Montf.  Tom.  1.  p.  17J  , 409.  Tom.  V, 
p.  144. 
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ferpine,  reine  des  Enfers,  qui 
avoir  l'intendance  fur  tout  l'é- 
quipage de  la  mort;  mais  que 
d’autres  la  croyoient  Être  la 
même  que  Vénus.  Plutarque  , 

Î|ui  eft  lui-même  de  ce  dernier 
entiment  , donne  une  raifon 
apparente  pour  laquelle  les  Ro- 
mains tenoient  dans  le  temple 
de  Vénus  tout  l’appareil  des 
funérailles.  C’étoit , dit-il , pour 
avertir  les  hommes  de  la  fragi- 
lité de  leur  nature , & leur  nur* 
querque  la  fortie  de  ce  monde 
n'eft  pas  bien  éloignée  de  l’en- 
trée , puifque  la  même  Déefle 
qui  prélîdoit  à ce  qui  donne  la 
vie  , préfidoit  auifi  à ce  qui 
accompagne  la  mort. 

L1B1TÏNE  [ Porte  ] , Porta 
Libitincnjis  , (a)  porte  de  l’am- 
phithéarre  des  Romains,  par  la- 
quelle on  tiroit  les  corps  'des 
gladiateurs  qui  avoient  été  tués 
dans  les  jeux  publics  ; on  l’avoit 
ainlî  nommée  du  même  nom 
d’une  autre  grande  porte  de 
Rome,  par  laquelle  on  portoit 
les  morts  hors  de  la  ville. 

L1BON  [L.  Julius]  , (b) 
L.  Julius  Libo . fut  élevé  au 
confulat  avec  M.  Atilius  Régu- 
lus  , l’an  de  Rome  485  , & 267 
avant  Jefus-Chrilt.  Il  fit  frap- 
per pendant  fon  confulat  une 
médaille  fous  fon  nom  , citée 
dans  les  fartes  de  Goltzius. 
LIBON  [ T.  ] , 7.  Libo , (c) 

(4)  Coût,  des  Rom.  par  M.  Nieup. 

psg.  »}«. 

(é)  Mém.  de  l’Acad.  des  lnfcript.  £t 
Bc|l.  Lett.  Tom.  11.  p.  419. 

( c ) Cicer.  Brut.  c.  45 , 4$. 

(dj  Plut.  1 oiu.  I.  p.  919.  Dio.  CaC 
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Tribun  du  peuple  dont  Cicérofn 
fait  mention. 

LIBON  [ L.  Scribonius]  , 
L.  Scribonius  Libo  , A. 

*'ïç  Ai'Car.  (</)  beau  - pere  de 
Sext.  Pompée.  Un  jour , étant 
parti  avec  une  flotte  de  cin- 
uante  voiles,  il  navigea  vers 
rundufuim  , Sc  fe  rendit  maî- 
tre d’une  ifle  fituée  devant  le 
port  , pour  le  tenir  afliégé  , 
croyant  plus  faire  par-là  , que 
d’occuper  toutes  les  côtes  de 
llllyrie  & de  la  Grc-ce.  Il 
brûla  à fon  arrivée  quelques 
vailïeaux  marchands  , & en 
prit  un  chargé  de  bled  ; puis 
débarquant  de  nuit  quelques 
archers  & quelques  foldats  , 
il  charta  la  garde  de  cavalerie  > 
& caufa  une  grande  frayeur. 
Enflé  de  ce  fuccès  , il  écrivit  à 
Sext.  Pompée  qu’il  pouvoir  ti- 
rer fes  navires  à fec  pour  les 
faire  radouber  , & qu’il  fuffi- 
foit  feul  pour  arrêter  toutes  les 
troupes  de  Jule  Céfar. 

Mais  , M.  Antoine  qui  étoit 
alors  à Brundulium  , fe  fiant  en 
la  valeur  de  fes  foldats  , en  fit 
embarquer  une  partie  fur  quel- 
ques foixante  barques  ou  cha- 
loupes , qui  fervoient  à l’ufage 
des  grands  navires , & les  ayant 
armées  de  clais  & de  parapets  , 
les  cacha  féparément  en  divers 
lieux  du  rivage  , puis  envoya 
deux  galeres  à trois  rangs  à 

m 

pag.  171.  & fa.  Cstf.  de  Bell.  Civil. 
L.  111.  pag.  60a  , 6a\.  Cfév.  Hilt.  Rom. 
Tom,  VIII.  pag.  jij  , 119.  fat. 
Mém.  de  l’Acad.  des  Inlctipt.  & Bell, 
Lett.  Tom.  U.  p.  4»t> , 419. 
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y entrée  du  Havre , comme  pour 
exercer  la  chiourme.  L.  Scri- 
bonius  Libon  ne  les  eut  pas  plu- 
tôt apperçues  , qu’il  détacha 
contre  elles  cinq  gale-res  à qua- 
tre rangs  , qui  , s’étant  trop 
avancées  , furent  inverties  aufli- 
tôt  par  les  barques  qui  en  pri- 
rent une  d’abord  avec  tous  ceux 
qui  étoient  deffus , 8c  contrai- 
gnirent le  refte  de  prendre  hon- 
teufement  la  fuite.  Il  fut  donc 
obligé  de  fe  retirer  fans  rien 
faire  , parce  que  la  cavalerie 
qu’on  avoit  répandue  le  long  de 
la  côte  , l'empêchoit  de  débar- 
quer fes  troupes. 

Dans  la  fuite,  Sext.  Pompée 
voulant  détacher  M.  Antoine 
de  l’alliance  d’Oélavien  , lui 
envoya  L.  Scribonius  Libon 
pour  lui  propofer  de  faire  un 
traité  enfemble;  il  en  fut  très- 
bien  accueilli.  M.  Antoine  ufa 
néanmoins  de  précaution , 8c  ne 
crut  pas  devoir  rompre  trop 
légèrement  avec  Oélavien. 
Mais,  il  promit  à L.  Scribonius 
Libon  , que  s’il  étoit  obligé  d’a- 
voir la  gnerre  contre  Oétavien, 
il  accepteroit  l’alliance  propo- 
fée  ; de  que  fi  au  contraire  le 
différend  s’accommodoit  à l’a- 
miable , il  réconcilieroit  Sext. 
Pompée  avec  fon  Collègue.  La 
réconciliation  eut  lieu  quelque 
tems  après  ; 8c  L.  Scribonius 
Libon  y eut  beaucoup  de  part. 
Il  parvint  depuis  au  confulat; 
ce  fut  l’an  34  avant  J.  C. , 8c  il 
eut  pour  collègue  M.  Antoine. 
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On  affure  qu’il  lit  bâtir  le 
premier  à Rome  un  bureau  pour 
le  commerce  de  l’argent  , de 
forme  ronde  ,que  i’on  appelloic 
en  Latin  Putéal. 

LIBON  [ Drusus]  , Drufut 
Libo  , (<i)  arriere-petit-fîls  du 
grand  Pompée  , petit  neveu  de 
Scribonia  , première  femme 
d’Augufte , 8c  par  conféquent 
coufin  des  Céfars,  du  refte  ef- 
prit  peu  folide  , 8c  en  qui  la 
légèreté  de  l’âge  étoit  accom- 
pagnée de  celle  du  caraétère.  Il 
fe-  laifla  engager  par  Firmius 
Catus  Sénateur  , avec  qui  il 
étoit  étroitement  lié,  à former 
des  projets  ambitieux  , & qui 
palfant  ce  que  permettoient  d’ef- 
pért-r  lescirconftances  des  tems, 
excédoient  encore  davantage  la 
portée  de  fon  mérite.  Firmius 
Catus  lui  vantant  fans  celle  la 
fplendeur  de  fa  naiffance  j lui 
montrant  les  portraits  des  grands 
perfonnages  de  fa  famille  8c  de 
fa  parenté,  dont  fes  faites  étoient 
ornées  , lui  perfuada  aifémrnt 
qu’il  n’y  avoit  tien  de  fi  brillant 
à quoi  il  ne  pût  afpirer  ; Sc  il  le 
porta  à confulter  les  Magiciens 
& les  Allrologues  , pour  con- 
noître  fes  hautes  dertinées  , 8c 
trouver  le  moyen  de  les  remplir. 
En  attendant  la  fortune,  qui  ne 
pouvoit  manquer  , il  le  jette 
dans  le  luxe  8c  dans  les  folles 
dépenfes.  11  lie  toutes  fes  par- 
ties de  débauches.  Il  s’endette 
lui-mème  , 8c  fe  met  dans  les 
mêmes  embarras  que  Drufus 


(a)  Vell.  Paterc.  L.  11.  c.  119.  T»cir.  1 1.  p.  |6/t.  ér  I uiv . Mém.  de  l’Acad.  de» 
Annal.  L.  11.  c.  17.  *s-  /> f.  Sueion.  in  Inlcript.  St  Bell.  Lett.  Tom.  II.  pag.  j j7» 
Tibcr.  c.  aj.  Crèv.  Hift.  des  Emp.  Tom.  I jjS. 
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Libon  , pour  mériter  d’autant 
mieux. fa  confiance  ; ût  lorfqu’il 
a acquis  des  preuves  fie  des  té- 
moins contre  lui  , le  traître 
change  fon  rôle,  fie  devient  le 
délateur  de  ceiui  dont  il  étoit 
non-feu lemert  le  complice,  mais 
le  corrupteur.  11  demande  une 
audience  de  l’Empereur,  fie  lui 
fait  connoître  le  crime  de  le 
coupable  , par  l’entremife  de 
Fl  accus  Vefcularius  , chevalier 
Romain,  qui  avoit  fes  entrées 
au  Palais. 

Tibere  reçut  agréablement 
l’avis  , mais  il  ne  voulut  point 
voir  Firmius  Catus , fie  il  lui 
ordonna  de  continuer  de  s’a- 
dreffer  au  même  Flaccus  Vefcu- 
larius. Ses  vues  étoientde  cou- 
vrir fon  jeu,  fie  d’éviter  de  don- 
ner aucun  foupçon  à Drufus 
L’bon.  Pour  y mieux  réuffir  , il 
lui  accorda  la  Préture  , il  l'ad- 
mit fréquemment  à fa  table  , 
fans  qu’il  parût  aucun  change- 
ment dans  fes  maniérés  ni  fur 
fon  vifage  , fans  qu’il  lui  écha- 
pât  une  parole  qui  décelât  fa 
toléré.  Et  pouvant  arrêter  les 
mauvqifts  manoeuvres  de  Dru- 
fus  Libon  , il  aimoit  mieux  l’é- 
pier. 11  faut  que  cette  diilimu- 
lation  qit  duré  plus  d’un  an; 
c.-r  . Suétone  joint  les  complots 
de  Drufus  Libon  avec  les  fédi- 
tions  de  Pannonie  fie  de  Ger- 
manie, comme  une  fécondé  ef- 
p^ce  de  danger  qui  augmentoit 
les  alarmes  de  Tibere. 

Pendant  tout  ce  tems  , ce 
Prince  artificieux  fe  contenta 
de  prendre  des  précautions  fe- 
cretes  pour  fa  fûreté.  Ainii  , 


ayant  à offrir  un  facrifice  avec 
Drufus  Libon,  qui  étoit  Ponti- 
fe, au  lieu  du  couteau  d'acier 
dont  on  fe  fervoit  pour  égorger 
la  vitflime,  il  lui  en  fit  donner 
un  de  plomb;  fit  Drufus  Libon 
lui  ayant  demandé  un  entretien 
particulier,  il  voulut  que  Drufus 
Libon  fon  fils  v affiliât  en  tiers  ;fic 
tant  que  l’entretien  dura,  il  tint 
la  main  droite  de  Drufus  Libon, 
comme  s’il  eût  eu  befoin  de 
s'appuyer. 

Enfin  , l’affaire  fut  portée  de- 
vant le  Sénat,  mais  non  pas  parle 
fait , ni  par  les  ordres  de  l’Em- 
pereur. Un  certain  Junius  ayant 
été  follicité  par  Drufus  Libon 
d’évoquer  les  ombres  inferna- 
les , en  donna  avis  à Fulcinius 
1 rio.  Celui-ci  étoit  un  accufa- 
teur  de  profeffion  , & avide  , dit 
Tacite  , de  mauvaife  renommée. 
Aulfitôt  il  intente  fon  atflion.  Il 
va  fe  préfenter  aux  Confuls  , fie 
demande  que  le  Sénat  prenne 
connoiffance  de  l’affaire.  Les 
Confuls  publient  une  ordonnance 
pour  convoquer  extraordinai- 
rement le  Scnat,  marquant  qu’il 
s’agiffoit  d'un  fait  très- impor- 
tant fie  très-grave. 

Cependant,  Drufus  Libon  en 
habit  de  deuil , accompagné  des 
premières  Dames  de  Rome  fes 
parentes  , aHoit  de  maifon  en 
mai  fon  prier  fes  proches  fie  fes 
amis  de  s’intéreffer  en  fa  iaveur, 
& de  lui  prêter  le  miniftere  de 
leur  voix  pour  fa  défenfe.  Tous 
le  refuferent  alléguant  divers 
prétextes  , mais  retenus  par  une 
même  crainte. 

Le  jour  de  l’affemblée  , Dru- 
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fus  Liboi  abattu  par  la  frayeur 
& par  les  vives  inquiétudes,, 
ou  , félon  quelques  Auteurs , 
feignant  une  maladie  , fe  lit 
porter  en  litiere  jufqu’au  vefti- 
bule  du  Sénat;  & étant  entré 
dans  la  faite  * en  s’appuyant  fur 
fon  frere  , il  tendoit  les  bras  à 
Tibere  , il  lui  faifoit  les  plus 
humbles  fupplications.  Tibere 
l’écouta  d’un  air  froid  fans  au- 
cune émotion.  Pour  toute  ré- 
ponfe  , il  fit  lire  les  mémoires 
lignés  des  accufateurs,  affcél.inr 
de  garder  un  jufte  tempéra- 
ment ,,  fans  diminuer  les  char- 
ges ni  les  aigrir. 

Drufus  Libon  avoit  quatre 
accufateurs;  car,  il  y a toujours 
preffe  à tomber  fur  les  mal- 
heureux. Outre  Fulcinius  Trio 
& Firmius  Catus  , dont  l’un 
s’éroit  déclaré  le  premier  , & 
l’autre  avoit  long.tems  fourni 
des  mémoires  fucrets  à Tibere  , 
Fonteius  Agrippa  3c  C.  Vibius 
s’étoient  mis  de  la  partie.  Ilsdif- 
putoient  tous  entr’eux  à qui  por- 
reroit  la  parole  , & feroit  char- 
gé de  plaider.  Comme  Drufus 
Libon  n’avoit  point  d'avocat  , 
C.  Vibius  s’offrit  à expofer 
fommairement  les  faits,  &£  pour 
cette  raifon  il  fut  préféré.  II 
produifir  des  pièces,  par  Ief- 
quelles  il  paroiffoit  que  Drufus 
Libon  avoit  poulie  la  folie  juf- 
qu’à  demander  à les  Magiciens, 
s’il  feroit  affez  riche  pour  cou- 
vrir d’argent  tout  le  grand  che- 
min d’ A p pi  us , depuis  Rome  juf- 
qu’à  Brundufium.  On  y trouvoic 
encore  d’aurres  traits , pleins  de 
cupidité  & d’extravagance,  plus 
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dignes  de  pitié  que  criminels, 
fi  on  vouloir  bien  ne  les  pas 
pefer  à la  rigueur. 

Ce  qui  chargeoit  fur-tout 
I’accufé  , c'étoit  une  lifte  des 
noms  des  Céfars  , & de  ceux  de 
quelques  Sénateurs  , au-deffous 
defquels  paroiffoient  des  notes 
en  chiffres,  que  l’accufateur  pré- 
tendoit  être  de  la  main  de  Dru- 
fus Libon  ôé  qu’il  traitoit  de 
caractères  magiques,  écrits  avec 
des  intentions  finiftres.  Drufus 
Libon  nia  ; mais,  on  efpéra  ti- 
rer des  éclairciffemens  de  fes 
efclaves  , & il  fut  réfolu  qu’on 
les  appliqueroit  à la  queftion. 
Cette  voie  de  procéder  , quoi- 
que contraire  à un  ancien  Séna- 
tus-Confulte  , avoit  été  ouverte 
par  Augufte  , qui  imagina  une 
fubtilité  pour  éluder  la  difpofi- 
tion  de  la  loi. 

Drufus  Libon  , voyant  fes 
affaires  en  fi  mauvais  état,  de- 
manda pour  toute’grace  le  délai 
d’un  jour;  & revenu  chez  lui  , 
il  fit  une  derniere  tentative 
pour  fléchir  Tibere  par  la  mé- 
diation de  P.  Quirinius  fon  allié. 
La  réponfe  fut  qu’il  dévoie  s’a- 
drefler  au  Sénat. 

Cependant  , une  troupe  de 
foldats  inveftiffoit  la  maifon.  Ils 
entroient  jufques  dans  le  velli- 
bule  , enforte  que  l’on  pouvoir 
entendre  le  bruit  qu’ils  faifoient, 
& lesvoir. Drufus  Libon  délibé- 
roit  alors  avec  ce  qui  lui  reftoie 
jd’amis  , s’il  devoir  attendre  le 
jugement  , ou  le  prévenir  par 
une  mort  volontaire.  Scribonia 
fa  tante  lui  confeilloit  de  ne  fe 
point  prefl'er.  » Pourquoi  vous 
K iv 
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» mêler,  lui  difoit-elle  , de  ce 
» qui  eft  devenu  la  faute  d’au- 
>*  trui  ? La  décifion  de  votre 
» fort  n’eft  plus  une  chofe  qui 
» vous  regarde.  « Cette  Dame, 
dont  Séneque  loue  la  prudence, 
n’approuvoit  point  un  défefpoir 
précipité  , 3c  elle  jugeoit  avec 
raifon  qu’il  ne  pouvoit  arriver 
Tien  de  pis  à fon  neveu  , que  la 
mort.  Mais,  l’homicide  de  foi- 
mèine  pafloit  dans  ces  tems-Ià 

Eour  une  action  héroïque  , & 
•rufus  Libon  s’y  détermina. 

Il  voulut  pourtant  ,en  homme 
voluptueux  , goûter  encore  , 
avant  que  de  mourir,  les  pl aï— 
fi rs  de  la  bonne  chcre  & il  fit 
préparer  un  grand  feftin  , qui 
ne  fervit  qu'à  augmenter  fes  re- 
grets 3c  f.  n tourment.  A la  fin 
du  repas  , il  implora  le  fecours 
de  fes  efclaves  pour  l’aider  à 
fortir  de  la  vie  , & comme  ils 
fe  refufoient  à ce  cruel  minifte- 
re  , il  les  prenoit  par  le  bras, 
il  leur  mettoit  fon  épée  nue  dans 
la  main  Tous  fe  difperfent  de 
s’enfuient,  & en  courant  avec 
précipitation  ils  renverfent  les 
li  micres  qui  étoient  fur  la  ta- 
ble. Drufus  Libon  demeuré  feul, 
exécuta  dans  l’horreur  des  té- 
nèbres fon  funefte  defféin  , 3c  fe 
donna  deux  coups  d’épée  dans 
le  bas  ventre.  Aux  gemiflemens 
plaintifs  qu’il  pouffa  en  tom- 
ba-t,  fes  affranchis  accoururent, 
3c  les  foldats  le  voyant  b'effe  à 
mort  fe  retirèrent. ün  acheva  ce- 
pendant de  lui  faire  fon  procès 
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comme  s’il  eût  été  vivant  ; Sc 
Tibere  protefla  avec  ferment 

Îue  quelque  criminel  que  fût 
Irufjs  Libon  , il  aurait  deman- 
dé pour  lui  au  Sénat  grâce  de 
la  vie  ; vaine  parade  de  clé- 
mence, après  qu’il  l’avoit  forcé 
de  mourir.  Ses  biens  furent  con- 
fifqués  au  profit  de  fes  accufa- 
teurs  ; 6t  ceux  d’entr’eux  qui 
étoient  de  l'ordre  du  Sénat  , 
furent  encore  récompenfés  par 
l’honneur  de  la  Préture. 

Le  Sénat  fletrit  enfuite  la  mé- 
moire de  Drufus  Libon  par  un 
décret  en  plufieurs  articles,  tous 
plus  forts  les  uns  que  les  autres. 
Il  fut  dit  que  l'image  de  Drufus 
Liban  ne  feroit  point  portée 
danslescérémoniesdes  funérail- 
les de  ceux  de  fa  maifon  ; qu’au- 
cun des  Scribonius  ne  pourroit 
prendre  le  furnom  de  Drufus  ; 
que  l’on  rendroit  de  folemnelle* 
a/flions  de  grâces  aux  Dieux; 
que  l’on  offriroit  des  dons  à Ju- 
piter , à Mars  , &l  à la  Concor- 
de ; enfin  que  le  jour  des  ides 
de  Septembre  , auquel  Drufus 
Libon  s’étoit  tué  , feroit  célébré 
comme  un  jour  de  fête.  Il  efl 
nommé  dans  Suétone  L.  Scri- 
bonius Libon. 

LIBON  [ L.  Scribonius  ] , 
L ■ Scribonius  I.ibo  , {a)  fut  créé 
Conful  avec  T.  Statililis  Sifenna 
Taurus,  l'an  de  Jefus-Chriil  16. 
On  croit  qu’il  étoit  frere  du 
précédent. 

LIBON  , libo  , (b)  fut  élevé 
au  Confulat  avec  L.  Fabius  Sep- 


fa)  Tacit.  Annal.  L.  11.  c.  i.  I fi)  Crév.  Hill.  des  Emp.  Tom,  V. 
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timius  Cilo  , l’an  de  Jefus- 
Chriit  204. 

Il  y eut  un  parent  de  Marc- 
Aurelequi  porta  le  nom  de  Li- 
bon.  Il  fut  envoyé  par  ce  Prin- 
ce en  Syrie  avec  L.  Vérus  pour 
lui  fervir  de  gouverneur. 

LIBOPHŒNICIENS  , Li- 

bophanices.  Voye{_  Libyphœni- 
ciens. 

LIBRA,  Balance.  Voyt\  Ba- 
lance. 

L1BRARII,  nom  que  les  An- 
ciens donnoient  à une  efpece  de 
Copiftes,  qui  tranfcrivoient  en 
beaux  caraéteres,  ou  au  moins 
en  caraéteres  lifibles  , ce  que 
les  notaires  avoient  écrit  en  no- 
tes & avec  des  abréviations. 

LIBUENS,  Libui , (a)  peuple 
de  la  gaule  Cifpadane.  Tire- 
Live  , parlant  d'un  paffage 
d’Annibal,  dit  : d Ces  deux  paf- 
» fages  ne  l’auroient  pas  con- 
» duit  chez  le  peuple  Taurini  ; 
» mais,  parles  montagnes  des 
» Salaires  , il  feroit  arrivé  chez 
r>  les  Libuens  , qui  font  un  peu- 
» pie  Gaulois.  « 

Cluvi-r  croit  que  le  nom  de 
Libui  eft  le  même  que  celui  de 
Libui  ou  Lcbeiii , dont  Verteil 
ôc  Laumello  étoient  les  princi- 
pales villes;  mais  , Tite  - Live 
lui- même  empêche  qu’on  ne 
tombe  dans  cette  erreur;  car  , 
il  dit  bien  expreflement , que 
les  Libuens  occupoient  le  pais 
où  font  Brixia  & Véronne. 

LIBUM  , (b)  terme  qui  flgni- 
iî oit  parmi  les  Romains  , une 
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efpece  de  pain  d’épice,  qu’on 
préfentoit  aux  Dieux.  Il  étoit 
compofé  de  farine,  de  miel , de 
lait  3c  de  féfarae.  On  s’en  fer- 
voit  dans  les  facrifices , fur-tout 
dans  ceux  de  Bacchus  St  des 
Lares , Se.  à la  fête  des  Termes. 
Libum  Tcjlativum  fe  difoit  de 
Telia  , ou  du  vaideau  dans  le- 
quel le  gâteau  fe  cuifoit. 

LIBURNE,  L1BURNIQUE, 

Liburna  , Libumica  , (c)  forte 
de  vailTeau.  Les  Liburnes  ou 
Liburniques,dontil  ellii  lou  vent 
parlé  dans  les  Auteurs  & dan» 
les  infcriptions , étoient  une  ef- 
pece de  bâtimens  légers,  dont 
les  Romains  fe  fervoienr.  Elles 
prirent  leur  nom  , dit  Appien, 
dans  la  guerre  d’Ulyrie  , des 
Liburnes  peuples  lllyriens  , qui 
avec  des  vaideaux  légers  & 
prompts  exerçoient  leurs  pira- 
teries dans  la  mer  d’Ionie  ÔC 
dans  les  ides  voifines  ; delà  vint 
que  les  Romains  appelioient 
leurs  bâtimens  légers  & à deux 
rames,  des  Liburniques.  Lucain 
dit  aufli  qu’elles  étoient  à deux 
rames. 

Il  femble  que  Lucain  veuille 
dire  qu’elles  étoient  à deux 
rangs  de  rames  ; ce  qui  ne  pa- 
roît  guère  convenir  à de  petits 
bâtimens  de  pirates,  dont  on 
fe  fcrvoit  pour  aller  à la  décou- 
verte. D’ailleurs  , les  biremes 
ou  les  vaiffeaux  à deux  rangs 
de  rames  doivent  être  comptes 
parmi  les  vaideaux  longs;  or, 
les  vaideaux  longs  font  oppofés 


fa)  Tit.  Li*.  L.  V.  c.  jf.  L.  XXI.  I Montf.  Tom.  111.  p.  118. 
c.  *8.  L.  XXXlli  c.  57  I <‘)  Amiq.  cxpl.  par  I).  Bern.  d* 

li,  Amiq.  expi.  par  D.  Bernard  de  | Montf.  Tom  IV.  p.  î 18.  ér  fmtv. 


Digitized  by  Google 


3.66  L I 

à ceux  qu'on  envoyoir  h la  dé- 
couverte comme  les  Liburnes. 
Jule  Céfardit  qu’il  fit  remplir  de 
foldars  les  efquifs  des  vailTeaux 
longs  , de  les  autres  deftiocs 
pour  aller  à la  découverte.  Il  y 
a beaucoup  d'apparence  que  les 
Libu  mes  ou  Liburniques , vaif- 
feaux  légers  , n'avoient  point 
deux  rangs  de  rames  , comme 
femble  le  dire  Lucain;  mais  qu’ils 
avoient  feulement  deux  rames  , 
comme  les  autres  bâiimens  lé- 
gers,qui  fervoient  au  môme  ufage. 
Une  preuve  de  cela,  c’eft  qu’E- 
tiennede  Byzancelesappeile  des 
efquifs  Liburniques.  Acron  , in- 
terprète d’Horace  , dit  que  les 
Liburnes  étoient  tiflues  d’oiier. 
Gyraldus  prétend  qu’Acron  s’ell 
trompé  ; mais,  ce  que  dit  Acron 
eft  appuyé  du  témoignage  d’au- 
tres Auteurs.  Suidas  appelle  les 
Liburnes  des  Carabes  ; & les 
Carabes  étoient  tiffus  d’ofier. 
Varron  , dans  Aulu-Gelle  , dit 
que  les  peuples  appellés  Li- 
burnes coufoient  leurs  bâtimens 
avec  des  courroies  ; ces  Libur- 
nes étoient  de  petits  vailTeaux 
qui  couroient  entre  les  granis 
navires  de  guerre  pour  porter 
les  ordres  des  Commandons , & 
dans  lefquels  les  Commun  dans  fe 
mettoienr  eux-mêmes.  Appien 
rapporte  d’Oclavien , qu’avant 
que  d’en  venir  au  combat,  il 
monta  fur  une  Liburne  pour  na- 
viger  légèrement  au  tour  des 
grands  vailTeaux,  fit  les  exhor- 
ter à bien  faire.  L’Étymologi- 
que dit  qu’un  vaiffeau  , nommé 
Gaulos , étoit  une  Liburne. 

11  faut  remarquer  qu’il  y avoit 
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des  Liburnes  de  deux  forres  , 
de  petites  &.  de  grandes.  Celles, 
dont  nous  venons  de  parier  , 
étoient  de  la  première  efpece. 
Mais  , il  y en  avoit  au  (là  , de  en 
grand  nombre  , chez  les  Ro- 
mains , qui  étoient  des  vailTeaux 
de  guerre.  Végece  les  prend 
pour  les  plus  grands  vailTeaux  , 
quand  il  dit  que  les  Liburnes 
étoient  de  différente  grandeur  ; 
que  les  plus  petites  n’avoient 
qu’un  rang  de  rames  ; que  d’au- 
tres un  peu  plus  grandes  en 
avoient  deux;  & que  celles  qui 
étoient  d’une  grandeur  raifon— 
nable,  en  avoient  trois,  ou  qua- 
tre , ou  cinq.  Le  même  avoit 
dit  auparavant  , qu’en  la  ba- 
taille d’Aélium  , où  Augufta 
vainquit  M.  Antoine  , princi- 
palement par  le  moyen  des  Li- 
burnes, on  apprit  par  expérien- 
ce que  les  Liburnes  étoient  plus 
propres  pour  le  combat  que  les 
autres  vailTeaux  ; de  forte  que 
depuis  ce  rems-là  les  Empereurs 
en  donnèrent  à leurs  vailTeaux 
la  forme  & le  nom  , & en  com- 
poferent  leurs  flottes.  Ces  flottes 
Romaines  fe  tenoient  l'une  à 
Misène  dans  la  Campanie  , 5c 
celle-là  étoit  pour  la  mer  ds 
Tyrrhene  , & avoit  un  Préfet 
pour  la  commander  ; l’autre  à 
Ravennc  , commmandée  auffi 
par  un  autre  Préfet.  Chacun 
d’eux  avoit  fous  lui  dix  Tri- 
buns ; & chaque  Liburne  avoit 
fon  Commandant , qu’on  appel- 
loir  Navarque  , qui , entr’autres 
charges,  avoit  aufli  celle  d’exer- 
cer tous  les  jours  les  Pilotes  , 
les  rameur»  & les  foldats.  On 
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trouve  dans  plufleurs  Infcrip- 
tions  fépulcrales,  des  foldars 
de  l’une  & l’autre  flotte,  où  il 
femble  qu’on  dillingue  les  trie- 
res  , ou  les  rriremes,  des  Li- 
burnes  ; ces  trieres  ou  triremes 
font  marquées  dans  les  Infcrip- 
tions  par  cette  marque  im.  com- 
me l’a  fort  bien  prouvé  M,  Fa- 
breiti  dans  fa  colomne  Trajane. 

Les  Liburnes  , dans  les  mo- 
numens,  prennent  dilférens  noms. 
On  en  trouve  une  , nommée  la 
Foi  ; une  autre  Liburna  Diana  ; 
une  autre  , Liburna  Neptunio  ; 
une  autre  , Liburna  Clupeo  ; &c. 

L1BURNF.S  , Liburni  , a) 
AiZueni  les  habitans  de  la  Li- 
burnie.  Foyc ^ Liburnie. 

Strabon  trouve  une  colonie 
de  Liburnes  dans  l'ifle  de  Cor- 
cyre  ; d’autres  en  trouvent  aufli 
une  en  Afie. 

LIBURNICUS  CUCULLUS. 

tb)  forte  d’habit  des  Anciens,  il 
en  elt  fait  mention  dans  Mar- 
tial. 

LIBURNIE  , Liburnia  , (c) 
province  de  l’illvrie  , qui  s’éten- 
doit  le  long  de  la  mer  Adriati- 
que , depuis  l’Arlîa,  où  h nilboic 
J’Iltrie  , jufqu’au  Titius  qui  la 
féparoit  de  la  Dalmatie.  Une 
ligne,  tirée  des  fources  de  PA  r- 
lïa  à celles  du  Kulp  , la  féparoit 
au  nord  de  la  Pannonie  , dont 
«•lie  étoit  encore  fépnrée  à l’oc- 
cident , par  une  chaîne  de  mon- 
tagnes qui  s’étend  jufqu’îl  la 

(a)  Strab.  p.  sAg. 

(S)  Antiq.  espliq.  par  D.  Eern.  de 
Muntf  T.  111.  pat. 

(c)  Ptolem.  L.  Il  c.  17  Strab.  pag. 
}>5  > J17.  i’omp.  Mci.  pag.  tas.  i’ùn. 
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fourcede  l’Onn  ; de  forte  qu’elle 
étoit  toute  fous  les  31,  33  3c  34 
degrés  de  longitude  , entre  le 
44  & 46  de  latitude. 

Ptolemée  comprend  dans  la 
Liburnie  la  ville  de  Scordona  , 
fituée  à l’Embouchure  du  Ti- 
tius, quoiqu’au  midi.  Ainli , il 
faut  diilinguer  la  Liburnie  dans 
un  fens  étendu  , de  la  Liburnie 
dans  un  fens  plus  reflerré,  ou, 
ce  qui  eft  la  même  chofe  , de 
la  Liburnie  proprement  dite. 
Dans  le  premier  lens,  elle  com- 
prenoit  deux  peuples,  dont  le 
fleuve  Tédanium  , aujourd’hui 
la  Zermagna,  faifoit  la  fépara- 
tion.  Ces  deux  peuples  étoient 
les  lapydes  & les  Liburnes  pro- 
pres. 

On  place  les  Liburnes  ?tt  nom- 
bre des  principales  peuplades 
Illyriennes  qui  allèrent  s’éta- 
blir en  Italie-  Ils  furent  mêmes 
les  premiers  qui  y entrèrent  ; 8c 
ce  font  eux  dont  les  colonies 
occupoient  la  Pouille  , l’Ahruz- 
zé,  £k  généralement  toute  cette 
partie  du  royaume  de  Naples  & 
fie  de  la  Romagne.qui,  bornée 
à l’occident  par  l’Appennin  , 13 
l’orient  par  le  golfe  de  Venife, 
s’étend  du  nord  au  fud  , depuis 
Ancône  jufqu’au  cap  le  plus 
avancé  de  la  terre  d’Otranre. 

Les  Liburnes  , fortis  de  la 
contrée  qui  portoit  leur  nom  , 
furent  donc  les  premiers  qui 
traverferent  les  Alpes.  Ils  s’é- 

Tom.  I.  p.  «71,  178.  Appian.  p.  45». 
Tir.  Liv.  L.  X.  r.  ».  Hur.  L.  II.  c s- 
Mem.  Je  l’Acad.  des  Inlcript.  &.  Bell. 
Lctt.  T.  X VI 1 J.  p,  74.  O ]»iv, 
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tablirent  d’abord  entre  ces  mon- 
tagnes 3c  PAthéfis  , aujourd’hui 
l’Adige  , palferent  enfuite  de 
l’autre  côté  du  Pô  , & s’éloi- 
gnant des  plaines  marécageufes 
qui  font  à Pembouchure  de  ce 
fleuve , s’étendirent  le  long  de  la 
mer  , 3c  furent  enfin  repouffes 
vers  l’extrémité  de  l’Italie,  où 
fe  firent  leurs  principaux  éta- 
bliffemens.  On  diffingue  trois 
branches  de  ces  Liburnes  .fixées 
dans  la  portion  de  l’Italie  , que 
les  Romains  nommoient  Apulie, 
& les  Grecs  lapygie.  Ce  foîii 
les  Apuli , proprement  dits,  les 
Padiculi  ou  Poedicli  & les  Ca- 
labri. 

Ces  trois  peuples  parloient  la 
même  langue  ; dans  la  fuite,  ils 
adoptèrent  la  langue  Latine  , 
mais  fans  renoncer  à leur  an- 
cien jargon;  & c’eft  à caufe  de 
cet  alliage  qu’Horace  les  nom- 
me Bilingues.  Pline  allure  des 
Padiculi  qu’ils  étoient  lllyriens; 
& les  deux  autres  peuples  , 
n’ayant  pas  un  langage  diffé- 
rent , dévoient  avoir  une  ori- 
gine femblable.  A l’égard  des 
Calabri  en  particulier,  Strabon 
place  un  peuple  du  même  nom 
dans  la  Dardanie , voilrne  de 
la  Macédoine. 

Quoique  les  Liburnes  eufTent 
été  dans  la  fuite  ainfi  renfermés 
entre  la  chaîne  du  mont  Gargan 
& la  pointe  de  l’Iapygie,  quel- 
ques relies  de  cette  colonie  fe 
maintinrent  néanmoins  en  deçà 
de  cette  montagne  , au  nord  de 
à l’occident.  Tels  étoient  en- 
tr’autres  les  Pratutü  du  Pice- 
num  3c  les  Peligni , habitans  du 
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pais  qu’on  nomme  aujourd'hui 
l’Abruzze.  Ce>  peuples  , 3c  par- 
ticulièrement les  Peligni  , dont 
la  capitale  étoit  Corfinium  , 
quoique  mêlés  avec  les  Samni- 
tes,  conferverent  iong-tems  les 
traces  de  l’origine  Illyrienne, 
comme  Feftus  nous  en  allure. 

Voici  les  villes  que  Ptolémée 
place  dans  la  Liburnie.  Il  elt 
vrai  qu’il  n’obferve  point  de 
dillinguer  celles  de  l’iapygie  , 
de  celles  de  la  Liburnie  propre. 
Mais  , la  dillinélion  en  allez 
faite  par  la  remarque  , que  nous 
avons  déjà  donnée  , en  avertif- 
fant  que  le  fleuve  Tédanium  le* 


léparoit. 

Villes  Maritimes. 

Dans  les  Terres 

« 

Alvona , 

Tédiaftrum  , 

Flavona,  1 

Arucia  , 

Tarfatica  , 

Ardotium  , 

(EneiFluv.Of- 

Stlupi  , 

tia  , 

Curcum  , 

Velcera , 

Aufancali  , 

Senia  , 

Varuaria  , 

Loplica  , 
Tedanii  Fluv. 

Salvia  y 

Adra  , 

O Ilia  , 

Aranzona  , 

Ortopla  , 

Allé  lia  , 

Vepia , 

Burnum  , 

Argyrutum  , 

Sidrona  , 

Corinium , 

Blanona  , 

Énona  , 

Ouporutn  , 

JaderaCoIonia. 

Nedinum. 

Titi  Fluv.  Of- 
tia  , 

Scardono. 

On  croit  , avec  beaucoup  de 
fondement  , que  la  Liburnie  a 
été  pendant  qûelque  teins  fou- 
mife  aux  Rois  d’Illyrie  ; 3c  l’on 
n’en  pourroit  douter,  s’il  étoic 


Digitized  by  Googld 


L I 

vrai  que  lorfque  les  Romain* 
commencèrent  à y porter  leurs 
armes  , Teuca  veuve  du  roi 
•Agron  y commandoit.  On  dit 
que  cette  Reine  fit  mourir  leurs 
ambafladeurs  , l'an  de  Rome 
514  & 230  ans  avant  Jefus- 
Chriit  ; qu’ils  s’en  vengerent  en 
contraignant  les  peuples  de  Li- 
burnie  de  leur  livrer  les  plus 
confidérables  d’entr’eux  , qui 
furent  condamnés  à la  mort. 
Mais,  Appien  qui  parle  le  plus 
au  long  de  cet  événement  , ne 
dit  rien  en  particulier  de  la  Li- 
bumie.  Ce  qu’on  peutaflurer, 
c’eli  que  cette  Province  étoit 
indépendante  foixante  ans  après, 
quand  le  royaume  d'illyrie  ou 
de  Dalmatie  fut  détruit.  Les 
Romains  en  acquirent  quelques 
places  fur  les  côtes, avant  qu’Au- 
gufte  commençât  à régner,  puis- 
qu'on parle  de  la  flotte  Libur- 
jnique  de  Cn.  Pompée  ; mais , ce 
Prince  la  fournit  toute  entière  , 
& ce  fut  lui  qui  envpya  une 
colonie  à Zara.  Scardone,  qui 
«ft  ruinée,  devint  alors  la  ca- 
pitale de  la  province  ; c’étoit 
dans  cette  ville  que  les  magif- 
trats  Romains  tenoient  leur  ju- 
rifdiélion  ; il  y en  avoir  d’au- 
tres qui  jouifloient  des  mêmes 
exemptions  que  l’Italie.  La  Li- 
burnie  fit  toujours  partie  de  la 
province  de  Dalmatie  ; les 
Goths,  les  Huns  , ou  Avares, 
y commirent  beaucoup  de  dé- 
îordres  dans  la  décadence  de 
l’Empire;  on  dit  même  que  ces 
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derniers  s’y  établirent  du  tems 
de  l’empereur  Maurice  ; mais, 
les  Bulgares  l’avoient  fait  avant 
eux,  fi  l’on  en  croit  quelques 
auteurs  Efclavons,  qui  infinuenc 
qu’une  troupe  de  ces  Barbares 
y entra  fous  le  régné  de  Juili- 
nien  , vers  l’an  de  Jefus-Chrill 
540  , & qu’ils  taillerenr  en  piè- 
ces le  généra!  Acume,  Hun  de 
nation  , qui  y commandoit  pour 
les  Romains.  Le  nom  de  Mau- 
rovalufes,  que  les  Auteurs  don- 
nent aux  Anciens  hubitans  , & 
qui,  félon  eux,  lignifie  les  La- 
tins noirs  , paroît  à quelques- 
uns  approcher  beaucoup  du 
nom  de  Morlaques,  qui  eil  ce- 
lui que  l’on  donne  encore  au- 

Î’ourd’hui  aux  habirans  de  ta 
,iburnie. 

Quoi  qu’il  en  foit,  ni  les  Bul- 
gares , ni  les  Avares  ne  joui- 
rent pas  long-tems  de  leur  con- 
quête. Dès  le  régné  d’Héraclius, 
vers  l’an  de  Jelus-  Chrill  610, 
les  Croates  en  détruifirent  une 
partie  , & obligèrent  l’autre  à 
fe  foumettre  à eux.  La  Libur- 
r.ie  , qu’on  appelloit  alors  Dal- 
matie , changeant  encore  de 
nom , fut  appellée  Croatie  , & 
elle  a confervé  jufqu’ù  nos  jours 
ce  dernier  nom. 

L1BYA  PALUS  , A/«m  n,- 
C'v , (<j)  lac  de  l'Afrique  pro- 
pre , félon  Ptolémée. 

LIBYCA  , Libyca  , (i)  nom 
d’une  Sibylle  , dont  parle  Euri- 
pide. 

LIBYCUS , Libycus  , (c)mon- 


(*)  rtnlcm.  t.  IV.  c %.  1 («)  HcroJ.  !..  11.  c,  8. 

(t)  Rufin,  de  Antiq.  Rom.  p.  }io,  I 
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tagne  d’Égypte  , près  de  la  gran- 
de ville  de  Thebes.  Il  y en 
avoit  une  autre  à l’oppolite  , 
nommée  le  mont  facré.  Le  Nil 
couloit  entre  ces  deux  monta- 
gnes, félon  Synélîus. 

LIBYE  , Ltbya  , AiCi/m  , (a) 
nom  que  les  Grecs  ont  employé, 
comme  lignifiant  généralement 
cette  partie  du  monde  , à la- 
quelle nous  donnons  aujourd’hui 
le  nom  d’Afrique  , & qui  n ’étoit 
alors  que  le  nom  d’une  de  fes 
provinces.  Ptolémée  intitule 
ainfi  le  quatrième  livre  de  fa 
Géographie,  où  il  traite  de  tou- 
te l’Afrique,  c’eft-à-dire  , des 
Mauritanies,  de  l’Afrique  pro- 
pre , de  la  Cyrénaïque  , rie  l’É- 
gypte , dcc.  Expofuion  de  toute 
la  Libye  , félon  Jes  provinces  & 
gouvernement.  Mais,  il  ne  laide 
pas  enfuite  de  donner  plus  par- 
ticulièrement le  nom  de  Libye 
à certaines  portions  de  tout  ce 
vafte  pais. 

Les  poètes  Latins  fe  font  con- 
formés à cet  ancien  ufage  , 6t 
ont  dit  la  Libye  pour  l’Afrique 
en  général , ou  pour  des  lieux 
d’Afrique  , qui  n'étoient  point 
de  la  Libye  proprement  dite. 
Virgile  , dans  fon  Æneïde  , s'ex- 
prime ainfi  : 

Progeniem  fed  enim  Trojano  à 
Janguine  duci 

Audierat , Tyrias  ülim  qutc  ver- 
terel  arces. 


Mine  populum  lat'e  regem  , bcllo- 
qut  fuperbum, 

Venturum  excidio  Libyæ , &c. 

On  voit  bien  que  le  Poète 
parle  là  de  Carthage,  favorifëe 
deJunon  , 6c  dont  la  ruine  de- 
voit  être  l’ouvrage  des  Romains. 
Il  dit  ailleurs  que  les  Trovens  , 
effrayés  par  la  tempête,  fe  hâ- 
tenc  de  gagner  la  côte  la  plus 
prochaine  , 3c  font  voile  vers  la 
Libye. 

DefeJJî  Æneada  , quce  proxima 
littora  curfu 

Contendunt  petere  , & Libya  ver- 
tunlur  ad  oras. 

Nous  n’en  donnerons  pas  un 
plus  grand  nombre  d’exemples, 
tirés  de  Virgile  , chez  qui  i's 
font  fréquen3  , de  même  que 
chez  les  autres  Poètes. 

» Quatre  nations  de  Libyens, 
» dit  Diodore  de  Sicile  , occu- 
» petit  la  terre  ferme,  qui  ell 
« derrière  CyreneSc  les  Sy ries. 
» Les  Nalamores  lont  au  midi, 
» les  AuthifcS  font  au  couchant, 
« les  Marmarides  cultivent  cet- 
» te  longue  étendue  de  côtes 
» qui  ell  entre  l’Égypte  & Cy- 
» rene , 6c  les  Maces  qui  font 
» plus  nombreux  habitent  le 
» plus  près  des  Syrtes.  « 

Entre  ces  peuples,  ceux  oui 
avoient  des  terres  propres  à 
porter  des  fruits  exerçoient-l’a- 
griculture  ; d’autres  étoient 


(«1  Plin.  Tom.  1.  p.  *40 , 444  Sirab. 
pag  814.  <fr  fti j.  Ptolcm.  L.  IV.  c.  j. 
fr  (t^.  Virg.  Æncid.  L.  I.  v.  ér  /if. 
161  , 16».  Ssllult.  in  Jugurth.  c.  14. 
Liiud.  Sicui.  pag.  i»7«  ix8.  Gcnif.  c. 


10.  v.  11.  Tacit.  Annal.  L.  II.  c.  6. 
Hiil.  L.  V',  c.  ».  Mcm.  de  l’Atad.  dis 
Infcript.  & Bell.  Lui,  Tom.  XVI.  paj. 
67,  £4, 8j. 
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Pafteurs  & fe  nourrifToient  de 
leurs  troupeaux.  Les  uns  & les 
autres  avoient  des  Rois.  Ils  n’é- 
toient  pas  tout  à fait  fauvages, 
& ils  connoiflbiem  l’humanité. 
Mais  , il  y avoit  une  troifième 
forte  d’Africains  qui  n’étoient 
point  fournis  à un  Roi,  qui  n’a* 
voient  ni  moeurs  ni  jultice  , de 
qui  ne  vivoient  que  de  brigan- 
dages. Ils  fortoient  fubitemenr 
de  leurs  retraites  , emportoienc 
les  premières  chofes  qu'ils  ren- 
conrroienr , fit  s’enfuyoient  auflî- 
lôr.  Iis  pafloient  toute  leur  vie 
à l’air,  fie  n'avoient  que  des  in- 
clinations de  bêtes.  Us  ne  fai- 
foient  aucun  choix  dans  leur 
manger,  fit  ils  ne  s’habilloient 
que  de  peaux  de  chevres.  Les 
plus  puidans  d’entr’eux  n’etoient 
maîtres  d’aucunes  villes;  mais, 
ils  avoient  quelques  tours  aflîfes 
au  bord  de  l’eau  , dans  lefquel- 
les  ils  ferroient  les  vivres  qu’ils 
avoient  de  trop.  Ils  faifoient 
chaque  année  prêter  ferment  de 
fidélité  à leurs  fujets.  Ils  regar- 
doient  comme  compagnons  ceux 
qui  vivoient  fous  leur  Empire; 
mais,  ils  pourfuivoient  comme 
ennemis  ceux  qui  fe  foullrayoient 
à leur  domination  , fie  ils  les 
condamnoient  à la  mort.  Leurs 
armes  convenoienr  à leur  pais 
fie  à leur  naturel  ; car  , comme 
ils  habitoient  une  contrée  fort 
plate  , fie  qu’ils  étoient  forts  lé- 
gers, ils  alloient  à la  guerre 
avec  trois  lances  feulement,  fie 
quelques  pierres  qu’ils  portoient 
dans  des  lacs  de  cuir.  Ils  ne  fe 
fervoient  ni  d’épées  , ni  de  caf- 
ques,  ni  de  rouies  les  autres 
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armes  qu'employoient  les  autres 
peuples.  Ils  fongeoient  feule- 
ment à lurpafler  les  autres  à la 
courfe  , foit  en  fuyant  , foit  en 
pourfuivant.Auflîétcient-ils  fort 
habiles  à lancer  des  pierres, 
fortifiant  par  l’exercice  5c  par 
l’habitude  les  difpofitions  qu’ils 
avoient  reçues  de  la  nature.  Ils 
n’obfervoient  aucune  jultice  à 
l’égard  des  étrangers  , fie  ils 
faulToient  ordinairement  la  foi 
qu’ils  leur  avoient  donnée.  Au- 
près d’eux  étoit  le  territoire  de 
Cyrene.  La  terre  en  étoit  bonne 
6c  produifoit  beaucoup  de  fruits, 
car  elle  portoit  non  feulement 
des  bleds , mais  aulïï  des  vignes, 
des  oliviers  , St  toutes  lortes 
d’arbres.  Ce  pais  enfin  éroir 
arrofé  par  de  grands  fleuves  qui 
étoient  d’une  extrême  commo- 
dité pour  les  habirans  , excepté 
dans  la  partie  Méridionale  qui 
étoit  entièrement  ftérile  , fie 
manquoir  abfolumenrd’eau.  Elle 
étoit  tellement  dénuée  d’arbres, 
de  ruifléaux  , & de  tous  les  ob- 
jets qui  peuvent  arrêter  la  vu», 
qu’elle  refiembloit  à une  vafts 
mer.  Elle  étoit  même  bornée 
par  des  fables  immenfes  qu’on 
ne  pouvoir  traverfer. 

Les  Libyens  paflent  pour 
avoir  été  un  des  premiers  peu- 
ples qui  ont  habité  l’Afrique  , 
comme  on  peut  le  voir  fous 
1 article  de  cette  vafte  contrée. 
Nous  fçavons  peu  de  chofes  de 
la  religion  des  Libyens.  On 
nous  a pourtant  appris  que 
Neptune  en  croit  un  des  plus 
anciens  Dieux, fie  que  Minerve, 
qu’il  avoit  eue  du  lac  Trifoisi- 
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de  , ayant  eu  quelque  démêlé 
avec  lui,  fe  donna  à Jupiter 
qui  en  fit  fa  fille.  Si  on  ignore 
ce  que  cela  veut  dire , du  moins 
voit-on  que  ce  ne  f^auroit  être 
qu'une  allégorie.  Nous  fçavons 
encore  que  Jupiter  Ammon  étoit 
une  divinité  des  Libyens  , & 
tien  n'eit  plus  célébré  que  le 
temple  de  cette  divinité,  qui 
étoit  élevé  au  milieu  des  fables 
du  païs. 

Les  Hébreux  nommoient  les 

Îeuples  de  la  Libye  Lehabim  de 
.ehabah , qui  lignifie  ardeur, 
à caufe  de  la  chaleur  qui  re- 
gnoit  chez  eux.  C’eft  ce  que 
rapporte  Bochart  , qui  tire  l’é- 
tymologie de  Libye  du  mot  Ara- 
be Lub,  qui  lignifie  foif,  parce 

Î|ue  ce  pais  aride  8c  brûlant  par 
es  fables  , expofoit  fes  habi- 
tans  aux  incommodités  de  la 
foif. 

La  Libye,  félon  D.  Calmet, 
fut  peuplée  par  les  defcendans 
de  Laabim  ou  Lahabim  , fils  de 
Mefraïm. 

LIBYE  [ La]  MARÉOTl- 
DE  , Maftotis  Libya  , (a)  ou  lîm- 
piement  la  Maréotide.  On  ap- 
peiloit  ainfi  le  païs  fitué  entre 
Alexandrie  8c  la  Cyrénaïque. 
C’eft  la  Marmarique  de  Ptolé- 
mée  , félon  le  P.  Hardouin  ; 
mais,  il  ne  s’explique  pas  exac- 
tement , ce  femble  ; car  . Ptolé- 
mée  place  entre  la  Cyrénaïque 
8c  Alexandrie,  trois  cantons  qui 
fe  fuivent , fçavoir  , immédia- 
tement après  la  Cyrénaïque  , la 
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Marmarique,  le  nome  de  Libye; 
ou  la  Libye  proprement  dite, 
& le  nome  Maréote  ou  la  Ma- 
réotide  proprement  dite.  Pline 
lui-même  diltingue  dans  cette 
étendue  de  païs  trois  peuples, 
les  Marmarides  , les  Adyrma- 
chides  8c  les  Maréotes.  Ainfi  , 
la  Maréotide,  ou  Libye  de  Pli- 
ne, ne  répond  qu'en  partie  à la 
Marmarique  de  Ptolémée  , c’eft- 
à-dire,  feulement  pour  ce  qui 
concerne  les  Marmarides. 

Voici  les  lieux  que  Ptolémée 
met  dans  le  nome  de  Libye:  1 a- 
chorfa , Azicis  , Nemefiui,n  , Ti- 
farchi,  Philonis,  Sophanis,  Bi- 
bliaphorium  , Scope  , Callii  , 
Laodamantium  , Catabathmus  le 
petit,  Pedonia,  Pnigeus,  Glau- 
cum , Tuccitora  , Thanuthis  , 
Pedoopum  , Climax  , biropum  , 
8c  Maréotis. 

LIBYE  INTÉRIEURE  , (ê) 
Libya  Inttrior.  C’eft  ainfi  que 
Ptolémée  nomme  un  vafte  païs  , 
borné  au  nord  par  les  trois 
Mauritanies  d’Afrique  8c  la  Cy- 
rénaïque ; à l’orient  , par  une 
partie  de  la  Marmarique  & par 
l'Éthiopie  fous  l’Égypte  ; au 
midi,  par  l’Éthiopie  intérieure  , 
jufqu’au  grand  golfe  de  l'Océan, 
qui  eft  aujourd'hui  le  grand 
golfe  de  Guinée  ; 3c  à l’occi- 
dent depuis  ce  golfe  jufqu’à  la 
Mauritanie  Tingitane. 

Nous  nous  difpenferons  d’in- 
férer ici  tout  le  chapitre  où 
Ptolémée  traite  de  ce  païs  ; 
i.°  parce  qu'il  eft.  très-long  ; 
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3.°  parce  qu’à  la  réferve  de 
quelques  lieux  de  la  côte  , les 
Grecs,  du  tems  de  Ptolémce  , 
n’avoient  qu’une  connoiflance 
très-fuperficielle  8c  très-incer- 
taine de  ce  pais,  qui  n’elî  pas 
même  encore  bien  connu,  fi  on  en 
excepte  les  lieux  maritimes  que 
les  Européens  ne  fréquentent 
que  depuis  peu  de  fiecles. 

LIBi’E,  Libya  , Ai  Ce»,  ville 
de  Bithynie.  C’ell  la  même  que 
d’autres  nomment  Libyflà. 
LibylTa. 

L1BYÉ,  Libya  , A tvv  , fille 
d’Epaphus  & de  Memphis,  fille 
du  Nil  , époufa  Neptune,  dont 
elle  eut  Agénor  & Bélus.  Ce 
fut  elle  qui  donna  fon  nom  à la 
Libye. 

LIBYENS  , Lihyes , AlZvtt , 
les  habitans  de  la  Libye.  Voyc{ 
Libye. 

LIBYPHŒN1C1ENS  , ( a ) 

Libyphcenicts , AiCvpcin)tt(  , peu- 
ples d’Afrique.  Tite-Live , Pli- 
ne & d’autres  nomment  ainfi  les 
Phceniciens  établis  en  Afrique. 
Comme  Carthage  étoit  une  co- 
lonie deTyr,  ceux  qui  partirent 
de  cette  dernière  en  Libye  , 
e’eft-à-dire  , en  Afrique  , s’y 
mêlèrent  avec  les  naturels  du 
païs  ; 8c  la  poftdrité  de  ces  deux 
peuples  ainfi  mêlés,  n’étant  ni 
d’origine  Africaine  tout  à fait , 
ni  du  fang  Fhoenicien  entière- 
ment , fut  appellée  Libyphœ- 
niciens.  Diodore  de  Sicile  dit 
Libophoeniciens.  On  peut  bien  , 

(j)  Tit.  Liv.  L.  XXI.  c.  a».  L.  XXV. 
c.  40.  rün.  T.  J.  p.  *46. 

(b)  Sallr.lt.  in  Jugurtb.  c.  60. 

Ce)  O vie!.  Mctam.  L.  111,  c.  10*11. 

Tarn.  XXV. 
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indépendamment  de  ce  mélan- 
ge , avoir  donné  à ces  peuples 
le  nom  de  Libyphoeniciens  ou 
Libophoeniciens  , pour  diftin- 
guer  les  Phceniciens  établis  en 
Afrique,  des  Svrophœniciens , 
c’eft-à  dire  , des  Phœniciens 
qui  étoient  demeurés  en  Syrie, 
dont  la  Phœnicie  faifoit  partie. 

L1BYS , Libys , AîCl;  . (b)  un 
des  furnoms  d’Hercule.  Hercule 
Libys  fut  le  fondateur  de  la  ville 
de  Capfa  , fituée  au  milieu  d’un 
vaile  défert  de  l’Afrique.  D’au- 
tres difenc  Libyen,  au  lieu  de 
Libys. 

LIBYS,  Libys,  AlCui  , (c) 
un  des  matelots  , qui  prirent 
un  jour  Bacchus,  8c  qui  à caufe 
de  cela  furent  changés  en  dau- 
phins. Comme  Libys  voulut  , 
dit  Ovide  , détourner  les  ra- 
mes , il  s’apperçut  que  fes  mains 
fe  raccourcifloienr, qu’elles  ren- 
troient  pour  ainfi  dire  en  elles- 
mêmes,  ôc  qu’elles  reffembloienc 
aux  petites  ailes  des  poilfons. 

LIBYS  , Libys  , a .'Ci*  , (J) 
Spartiate,  peredeLyfïndre,  vi- 
voit  environ  300  ans  avant  Jefus- 
Çhrift. 

LIBYSSA , Libyffa , A’Cuec*  , 
(e)  ville  maritime  de  l’Afie  mi- 
neure , dans  la  Bithynie.  Pline 
en  parle  comme  d’une  ville , 
qui  n’exiftoit  plus  de  fon  tems, 
8c  où  il  ne  fe  voyoit  plus  rien 
que  le  tombeau  d’Annibal.  On 
trouve  à ce  fujst  dans  Plutar- 

(, J ) Plut.  T.  I.  p.  798. 

(»)  Plin  T.  I.  p.  191.  Plut.  T.  1.  p; 
380-  Ptolcm.  L.  V.  c.  1.  Appian.  p.  9». 
Pauf.  pag.  474.  
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que  une  particularité  , qu’on 
lira  avec  plaifir. 

» 11  y avoit,  dit  Plutarque, 
» fur  la  mort  d’Annibal  un  an- 
» cien  oracle  qui  difoit  : La 
» terre  LibyJJe  engloutira  U corps 
w d Annibal.  Les  Carthaginois 
» ne  doutoient  point  que  l’ora- 
» cle  ne  parlât  de  la  Libye,  ôc 
33  qu’il  ne  lui  prédît  qu’il  feroit 
» enterré  à Carthage  où  vrai- 
x>  femblablement  il  devoit  finir 
» fes  jours.  Mais  , dans  la  Bi- 
» thynie  , aflez  près  de  la  mer, 
» il  y a un  petit  canton  fablon- 
» neux  avec  une  petite  bour- 
» gade  appellée  Libyfla.  C’é- 
73  toit-là  qu’Annibal  faifoit  fa 
n demeure  ordinaire  ; Ôc  com- 
» me  il  connoifloit  le  peu  de 
33  fermeté  & la  timidité  de  Pru- 
» lias,  Ôc  qu’il  craignoit  tou- 
73  jours  les  Romains,  il  avoit 
73  pratiqué  de  longue  main  fous 
>3  terre  fept  conduits  qui  ré- 
» pondoient  tous  à fa  maifon, 
73  dit  qui , prenant  tous  de  diffé- 
3»  rens  côtés  , alloicnt  aboutir 
s»  fort  loin  par  des  iflues  im- 
» perceptibles.  11  ne  fut  pas 
73  plutôt  informé  de  l’ordre  que 
33  T.  Quinctius  Flamininus 
33  avoit  donné  àPrufias,  qu’il 
os  chercha  à fe  fauver  par  ces 
73  fouterreins  ; mais,  étanttora- 
33  bé  entre  les  mains  des  gardes 
33  du  Roi  qu’on  avoit  difpofés 
73  pour  l’obferver  , il  réfolut 
33  de  fe  faire  mourir.  « 

Nous  avons  dit  que  Libyfla 
étoit  une  ville  maritime  ; cela 
eft  conforme  à ce  que  dit  Étien- 
ne de  Byzance,  qui  aflure  que 
Hcrod.  L.  IV.  c,  1S9, 
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c’étoit  une  forterefle  maritimé. 
On  vient  de  voir  le  paflage  de 
Plutarque.  La  maniéré  , dont  il 
s’explique  dans  le  Grec,  met  la 
lîtuation  de  ce  lieu  dans  ce  que 
nous  appellerions  des  dunes  en 
Hollande  St  en  Angleterre.  Ce 
n’étoit  qu’une  bourgade  d’a- 
bord , St  c’en  étoit  encore  une, 
du  tems  d’Annibal.  Son  tombeau 
la  rendit  célébré  ; il  s’y  forma 
une  ville,  qui  fut  fortifiée  avec 
le  tems  ; elle  n’étoit  pas  loin 
de  la  mer  ; cela  fuflu  pour  la 
faire  nommer  maritime  ; elle 
n’étoit  pas  précifément  fur  le 
rivage  ; delà  vient  que  Ptolé- 
roce  la  met  dans  les  terres. 

Bcllon  , voyageur  , dit  avoir 
encore  vu , de  fon  tems , le  tom- 
beau d’Annibal , dont  nous  ve- 
nons de  parler.  Selon  lui  , ce 
lieu  fc  nomme  Diaribé.  Pierre 
Gilles  , qui  prétend  que  c’ell 
un  village  , le  nomme  Diaci- 
byfla.  Busbeque  veut  que  le  nom 
moderne  foitGebyfe.  Leunclave 
dit  Lebufa. 

Appien  ne  connoît  en  ce  lieu 
ni  ville,  ni  bourg,  ni  village  , 
mais  Amplement  une  rivière 
nommée  Libyflus.  Cette  rivière 
de  Libyflus  couloit , félon  cet 
Auteur,  en  Bithynie,  ôc  don- 
noit  le  nom  à la  campagne  qu’elle 
arrofoit  , oui  en  fut  appellée  la 
plaine  de  Libyfle.  Mais  , qui 
empêche  qu’il  n’y  ait  eu  un  vil- 
lage, puis  une  ville,  une  cam- 
pagne ÔC  une  rivière  de  même 
nom? 

L1BYSSES  , Lihyfjæ  , (a) 
AiCbscat , nom  qu’Hérodote  don- 
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ne  aux  femmes  Libvennes. 

LIBYSSUS  , Libyjjiu  , nt- 
Ci>o«e; . rivière  de  l’Aiîe  mineure 
dans  la  Bithynie.  Voyc^  Libyfla. 

Il  y avoir  à Rome  un  lieu 
appelle  Libyflus.  On  le  nomma 
aulfi  Arguas.  Ce  fut  enfuire  la 
rue  de  Tofcane,  félon  Fabius 
Piélor,  cité  par  Ortélius.  Fef- 
tus  dit  dans  le  même  fens  : Li- 
bycus  campus  in  agro  Argcco  ap- 
pellatus.  Il  donne  auffi-tôt  la 
raifon  de  ce  furnom  de  Libycus; 
c’eft  que  le  premier  grain  qu’on 
fema  , avoir  été  apporté  de  la 
ibye  ; c’eft  pourquoi,  pour- 
fuit-il  , Cérès  fut  furnommée 
Libyenne,  Libyjfa,  par  les  Ar- 
géens. 

LIBYUS.  Foyc{  Lybius. 

LICENTIA,  Lictntia,  un  des 
chevaux  du  Cirque.  Foyc{  che- 
vaux du  Cirque. 

LICENTIOSIUS  , Licemio- 
fus,  un  des  chevaux  du  Cirque. 
Foye{  chevaux  du  Cirque. 

LICHADES  , Lichadcs , Ai- 
XdJtc.  Foye{  Lichas. 

LICH  AS  , Lichas  , A \ac,  , (a) 
valet  d’Hercule.  Un  jour,  ce 
Héros  l’envoya  chercher  fes  ha* 
bits  de  cérémonie  , dont  il  avoit 
befoin  pour  un  facrifice  qu’il 
vouloit  faire.  Déjanire,  fa  fem- 
me , jaloufe  de  l'amour  qu’il 
avoit  conçu  pour  lolé  , chargea 
Lichas  de  lui  porter  une  tuni- 
que ou  chemife  teinte  du  fang 
du  centaure  Neflus.  Hercule  ne 
l’eut  pas  plutôt  mife  , qu’il  de- 
vint furieux.  Lichas,  le  voyant 

(J)  Diod.  Sicul.  psg.  IS».  0»id. 
Ucum.  L.  IX.  c.  5.  ir  fil-  l’lin.  T.  1. 
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en  cet  état , trembloit  de  crain- 
te, 8c  tâchoit  de  fe  cacher  fous 
une  roche.  Mais  , comme  la 
douleur  d’Hercule  qui  croifîbit 
à chaque  moment,  avoit  alors 
ramalTé  toutes  fes  fureurs  & 
toutes  fes  rages  : » C’eft  donc 
» toi  , dit-il  à Lichas,  qui  m’as 
» apporté  un  fi  funefte  préfenr, 
» 8c  qui  es  l’auteur  de  ma  mort.» 
Lichas,  plus  épouvanté  qu’au- 
paravant  , veut  chercher  des 
paroles  pour  s’excufer  ; 8c  com- 
me il  fe  jettoit  à fes  pieds  , pour 
lui  demander  pardon  d'une  fau- 
te qu’il  n’avoit  pas  faite  , Her- 
cule le  prit  par  le  bras  , 8c  après 
lui  avoir  fait  faire  trois  ou  qua- 
rre  tours  en  fair  , il  le  jetra 
dans  la  mer  d'Eubée,  avec  plus 
de  violence  qu’une  fronde  ne 
jette  une  pierre. Mais,  tandis  que 
Je  malheureux  Lichas  étoit  en- 
core en  l’air , fon  corps  s’en- 
durcit ; & comme  on  dit , [ c’eft 
Ovide  qui  fait  cette  réflexion  ] 
que  l'eau  de  la  pluie  s’épaiffit, 
& fe  prend  au  vent  du  lepten- 
trion  , que  delà  fe  forme  la 
neige,  8c  que  la  neige  devient 
grêle  à force  de  voler  en  l’air, 
airffi  l’on  a cru  dans  les  pre- 
miers fiecles,  que  Lichas  ayant 
été  jetté  en  l’air  avec  la  plus 
grande  impétuofité  , lorfque  la 
crainte  avoit  déjà  glacé  fon 
fang  , & toute  l’humiditc  qui 
pouvoit  être  dans  fon  corps, 
fut  converti  en  un  rocher  qu’on 
voit  encore  aujourd'hui,  dit  no- 
tre Poète,  dans  la  mer  d’Eubée. 

!pa«r.  *>o.  Srrah.  p.  ta,  4,6.  Myih.  pat 
M Abb.  Ban.  Tutu.  Vil.  pag.  jt,  57. 
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Cette  aventure  de  Lichas  fait 
voir  , comme  dit  le  proverbe  : 

Qtif  fervice  de  grand  nefl  pas  un 
héritage. 

En  effet  * après  qu’un  homme 
a pâlît  à la  Cour  la  plus  grande 
partie  de  fa  vie , & qu'il  a rendu 
de  longs  & de  fideles  fervices, 
lorfqu'il  penfe  en  recevoir  la 
récompenfe , on  lui  commande 
fouvent , comme  au  malheureux 
Lichas,  des  choies  qui  font  caufe 
tie  fa  perte. 

Le  rocher  de  Lichas  étoit  en- 
tre l’Eubée  & la  Grece  propre. 
On  lit  dans  Pline  les  Lichades 
au  pluriel.  Strabon  dit  bien  for- 
mellement que  les  Lichades  , 
ainlî  nommées  de  Lichas,  ctoient 
au  nombre  de  trois  ; il  les  place 
fur  la  côte  des  Locriens  Epic- 
némidiens.  Il  avoir  dit  aupara- 
vant , fur  la  parole  de  Démé- 
trius  de  Calatia  , que  , dans  un 
des  tremblemens  de  terre,  arri- 
vés dans  la  Grece  , une  partie 
des  ifles  Lichades  & du  Cénée 
avoit  été  fubmergée. 

LICHAS  , Lichas  , fAs.'^nc , 
Alyat.  (a)  Lacédémonien,  fils 
d’Arcéfilaüs  , fut  battu  de  ver- 
ges dans  le  llade  par  l’ordre 
des  Éléens  , parce  qu’après  que 
fon  char  eut  remporté  la  vic- 
toire, & que  le  Héraut  eut  dé- 
claré que  c’étoit  un  char  des 
Béotiens,  à caufe  que  la  lice 
avoit  été  interdite  aux  Lacédé- 
moniens, il  s’avança  cependant 
dans  le  Rade  pour  couronner  le 
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conduéleur  de  fon  char  , déli- 
rant faire  connoître  que  c’étoit 
le  fien.  Ce  fut  à cette  occafion 
que  le  roi  Agis  entra  à la  tête 
d’une  armée  dans  le  pais  des 
Eléens  , & qu’il  y eut  un  grand 
combat  dans  l'Altis.  La  guerre 
étant  terminée , Lichas  fit  pofer 
fa  Ratue  ; cependant,  les  re- 
giftres  des  Éléens  portoientque 
c'étoit  le  peuple  de  Thebes  ÔC 
non  Lichas  qui  avoit  été  victo- 
rieux aux  jeux  Olympiques. 

Il  fut  envoyé  depuis  en  Afie  , 
pour  aider  de  fes  confeils  Af- 
tyochus.  Pendant  qu’il  étoit 
'dans  ce  pais,  il  confeilla  à ceux 
de  Milet  & aux  autres  qui 
étoient  fous  la  domination  du 
Roi  des  Perfes  , d’obéir  à TiflTa- 
pherne  , jufqu’à  ce  qu’on  eût 
terminé  heureufement  la  guerre  ; 
mais  , les  Miléfiens  le  fâchè- 
rent pour  cela  contre  Lichas  ; 
& ce  Capitaine  étant  venu  en- 
fuite  à mourir  de  maladie,  ils 
ne  voulurent  point  permettre 
qu’on  l’enterrât  dans  le  lieu  où 
les  Lacédémoniens  fe  propo- 
saient de  l’enterrer. 

On  dit  que  le  nom  de  Lichas 
étoit  devenu  célébré  parmi  les 
Grecs  , parce  que  les  jours  où 
les  enfans  des  Spartiates  s’exer- 
çoient  & danfoient  tout  nuds  , 
il  recevoir  chez  lui  tous  les 
étrangers  qui  venoient  à la  fête, 
& les  traitoit  magnifiquement. 

LICHAS  , Lichas  , mefure 
d’intervalle  chez  les  Grecs  , 
qui  étoit  d*e  dix  doigts , ou 


(s)  Xcnoph.  pr.f».  490,  7*1.  Thucyd.  p.  }Si>)$6,}So,  611.  Plut,  T.  1.  pag. 
Pauf.  p.  16J  , J4S, 


Digitized  by  Google 


L I 

de  deux  palmes  & demie. 

LICHÉNOR,  Lichenor  , (j) 

, nom  d’un  rat  dans  la 
Batrachomiomachie. 

LICHNOMYLE , Lichnomy- 
*e  « A'O  rtfiu**  . (b)  mere  du  rat 
Pficharpax,  dans  la  Batracho- 
niyomachie. 

LICHOPIN  AX , Lichopinax , 

J\ . (c)  nom  d’un  rat , 
dont  il  eft  fait  mention  dans  la 
Barrachomyomachie. 

LICIN1A,  Licinia  , (d)  nom 
commun  à deux  petites-filles  de 
Lélia,  fille  de  Caius.  Elles  par- 
loient  très-bien,  au  rapport  dè 
Cicéron. 

LICINIA  [ la  Loi!  , Lex  Li- 
cinia , (e)  loi  dont  Cicéron  fait 
mention  dans  fon  Brunis.  Il  par- 
le de  cette  loi  , 6 i de  quelques 
autres  du  même  nom,  en  plu- 
lieurs  endroits  de  fcs  autres  ou- 
vrages. 

LICINIA  SEXTIA[ la  Loi], 
Lcx  Licinia  Sextia.  (/)  On  ap- 
pelle ainfi  les  loix  qui  furent 
portées  par  Caius  Licinius  3c 
L.  Sextius.  Voyt{  Licinius  [C.] 
Stolon. 

Il  y a plufieurs  autres  loix 
de  ce  nom  , dont  il  eit  fait  men- 
tion dans  les  Auteurs. 

LICINIANUS[  Valérius], 
Valerius  Licinianus , (g)  nous  eft 
connu  par  une  lettre  de  Pline. 

» Avez-vous  appris  , dit-il  , 

» que  Valérius  Licinianus  en- 
» feigne  la  Rhétorique  en  Si- 

( m ) Homcr.  Batrach.  v.  ioi.  érf't-  I 

(i)  Humer.  Batrach  v.  19. 

<<)  Homcr.  Batrach.  v.  99.  ir  ftj. 

(ili  Cicer.  Brut.  c.  111. 

il)  Cicer.  Brut,  c.  51. 
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» cile  ? J’ai  peine  à croire  que 
» vous  le  fçachiez,  car  la  nou- 
» velle  vient  d'arriver.  Il  n’y  a 
» pas  long-tems  que  cet  homme, 
» après  avoir  été  Préteur  , pa- 
» roid'oit  dans  le  premier  rang 
» au  barreau.  Quelle  chute  ! le 
n voila  , de  Sénateur  , devenu 
» banni  ! d’Orateur  , devenu 
n Rhéteur!  lui-même,  dans  le 
» difcours  qu’il  fit  à l’ouvercu- 
» re  de  fon  école  , en  prit  occa- 
» lion  de  s’écrier,  d’un  ton  aulE 
» grave  que  lamentable  : For- 
ts tune!  ce  font-là  de  tes  jeux  ! tu 
» tires  de  l’école  un  pédant , pour 
» en  faire  un  Sénateur  ; tu 
» chatjes  du  Sénat  un  Sénateur  , 
» pouren  faire  un  pédant  ! Je  trou- 
» ve  tant  de  bile  , tant  d’aigreur 
» dans  cette  penfée  , que  j’ai 
» bien  du  penchant  à croire  , 
» qu’il  n’a  pris  ce  parti,  que 
» pour  la  débiter.  Lorfqu’il  fe 
» mit  en  pollêffion  de  fa  chaire, 
n il  parut  vêtu  à la  Grecque 
» avec  un  manteau  [ car  les 
» bannis  perdent  le  droit  de 
» porter  la  robe.  ] Après  s’être 
» compofé  , après  avoir  jette 
n les  yeux  fur  foo  habit  : MeJ- 
» feurs  , dit- il  , je  vais  parler 
» Latin  ; àc  il  mêla  dans  la  fuite 
» de  fon  difcours  , les  réfle- 
» xions  du  monde  les  plus  trif- 
n res  Ht  les  plu»  touchantes. 
» Doit -on  croire  qu’il  ait 
» déshonoré  tant  d’érudition 
» par  un  incefte  i II  eft  vrai 

(/)  Tit.  Liv.  L.  VI.  c 55. 

(/)  l’lin.  L.  IV'.  Epitt.  11.  Crdv. 
Hilf.  des  Emp.  Tom.  IV.  p.  34  , z ^ . 
Mém.  de  l’ A cad.  des  Infcript,  il  Bell, 
Lut.  Toin,  IV,  p.  ai  v 

S iij. 
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» qu’il  a avoué  ce  crime  ; mais, 
» on  ne  fçait  encore  fi  c’ell  la 
» crainte,  ou  la  vérité,  qui  lui 
»*  arracha  cet  aveu.  Domitien 
» au  défefpoir  , haï , dételle  de 
» tout  le  monde  , ne  fçavoit  à 
**  qui  recourir.  Il  s’étoit  mis  en 
» tête  de  faire  "enterrer  vive 
» Cornélie  Maximille  Vcftale  ; 
« <Sc  cela  , d^ns  l’extravagante 
» penfée  d’illuftrer  fon  fiecle 
» par  tel  exemple.  Il  joint  toute 
» la  fureur  d’un  Tyran  à l’au- 
» forité  d'un  fouverain  Ponti- 
» fe , pour  convoquer  les  au» 
» très  Pontifes,  non  pas  dans 
» fon  palais-,  mais  dans  fa  mai- 
*>  fon  d’Albane.  Là , fans  aucune 
» formalité,  & par  un  crime  plus 
« grand  que  celui  qu'il  vouloir 
» punir  , il  déclare  inceftueufe 
» cette  malheureufe  fille  , fans 
» la  citer,  fans  l’entendre  ...  . 
» L’on  reprochoit  hautement  à 
» Domitien  l’injuftice  8c  la 
n cruauté  de  fon  arrêt.  Il  fe  rabqt 
» fur  Valérius  Licinianus  , de  le 
» fait  pourfuivre,  fous  prétexte 
» que  dans  une  de  fes  terres  , 
« il  avoir  caché  une  affranchie 
» de  Cornélie  Maximille.  Des 
» émilfaires  fecrets  prirent  foin 
« de  l’avertir  , qu’il  n'y  avoir 
» qu’un  aveu  qui  le  pût  garan- 
» tir  & lui  obtenir  fa  grâce.  Il 
n le  fit.  Sénécion  porta  la  pa- 
« rôle  en  fon  abfence  pour  lui , 
« à peu  près  dans  ces  termes 
» d’Homère  : Patrocle  ejl  mort. 
33  car  il  ne  dit  autre  chofe,  fi- 
» non  : d'avotat , je  fuis  devenu 
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y>  Courier.  Valérius  Licinianus 
33  s'efl  retiré.  Cela  caufa  tant  de 
» plaifir  à Domitien  , que  fa 
33  joie  le  trahit , 8c  lui  fit  dire 
33  dans  fes  tranfports  : Valérius 
33  Licinianus  nous  a pleinement 
3j  atfous.  Il  ne  faut  pas  , ajouta- 
o t-il , pouffer  à bout  fa  diferé - 
33  lion.  Il  lui  permit  d’emporter 
33  tout  ce  qu’il  pourroit  de  fes 
33  biens  , avant  qu’ils  fuflent 
33  vendus  à l’encan  , & lui  alfi- 
33  gna  pour  fon  exil  un  lieu  des 
» plus  commodes , comme  le 
» prix  de  fa  complaifance.  La 
33  bonté  de  Nerva  l’a  depuis 
33  transféré  en  Sicile.  Là  , il 
33  tient  école  aujourd’hui  ,&  fe 
ry  venge  de  la  fortune  dans  les 
3>  difeours  qui  précèdent  fes  le- 
33  çons.  « 

LICIN1E,  Licinia , (a)  vefta- 
le  Romaine  , fe  tailla  corrom- 
pre, ainfi  que  Marcia,  à l’exem- 
ple d’Émilie-  Il  y eut  feulement 
cette  différence  , que  Marcia  ne 
lia  commerce  qu’avec  un  feul  ; 
au  lieu  qu’Émilie  & Licinie  ad- 
mirent une  foule  de  débauchés, 
parce  qu’ayant  commencé  une 
fois  à étendre  leurs  intrigues 
criminelles  , lorfqu’elles  virent 
que  le  fecret  s’éventoit , tous 
ceux  qu’elles  craignirent  pour 
témoins  , elles  les  engagèrent 
au  filence  , en  les  rendant  com- 
plices. 

Tout  ce  myftère  d’infamie  , 
après  avoir  été  long-tems  caché, 
fut  enfin  mis  au  jour  , par  un 
efclave  , dont  le  maître  étoit  du 


(ai  Roll.  Ht  A.  Rom-  Tom.  V.  pa*.  »S6 , sS?.  Mdtn.  de  l'Acad.  de»  Infcttpt. 
& Bell.  Lctt.  Tom.  IV.  p.  *04,  «05 . 
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nombre  des  coupables.  Cet  ef- 
clave  étoit  dans  la  confidence  , 
& on  lui  avoir  promis  la  liberté, 
& bien  d’autres  récompenfes. 
Comme  il  vit  qu’on  ne  lui  te- 
noir  point  parole  , il  alla  tout 
découvrir.  Le  college  des  Pon- 
tifes , qui  par  l’inuitution  de 
Numa  éroit  juge  de  ces  Coites 
d’affaires  , montra  beaucoup 
d’indulgence.  Émilie  feule  fut 
condamnée  ; Marcia  & Licinie 
obtinrent  une  fentence  favora- 
ble, dont  elles  furent  apparem- 
ment redevables  , l’une  à ce 
qu’elle  éroit  réellement  moins 
criminelle,  l'autre  à l'Éloquen- 
ce du  célébré  L.  CratTus  fon 
parent , qui  pour  lors  âgé  de 
vingt-fept  ans,  la  défendit  par 
un  plaidoier  dont  Cicéron  parle 
avec  éloge. 

Mais , l’affaire  n’en  demeura 
pas  là.  Tout  le  peuple  fe  foule- 
va  contre  cette  mollelTe  des 
Pontifes  dans  une  occafion  où 
le  crime  étoit  également  notoi- 
re 8c  odieux  ; fit  le  tribun  Sex. 
Péducéus  s'étant  mis  à la  tête 
de  ceux  qui  fe  plaignoient  du 
jugement,  fit  ériger  par  le  peu- 
ple une  commiiuon  extraordi- 
naire pour  revoir  le  procès  de 
Marcia  de  de  Licinie  , 8c  fit 
mettre  à la  tête  de  la  commilfion 
L.  Caffius  , qui  fut  créé  à cet 
effet  Préteur  une  fécondé  fois 
après  avoir  été  Conful  8c  Cen- 
feur.  Homme  d’une  vertu  rigide 
& d’une  inflexible  févérité , il 
répondit  bien  à l’attente  de  ceux 
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qui  l’avoient  mis  en  place.  Car 
il  ne  condamna  pas  feulemenc 
les  deux  Veltales,  mais  encore 
un  fi  grand  nombre  d'autres 
perfonnes , que  fon  Tribunal  fut 
appellé  l’écueil  des  accufés. 

LICINIE  , Licinia  , (<a)  autre 
vellale  Romaine  dont  Cicéron 
fait  mention  dans  une  de  fes 
oraifons.  C’eft  apparemment  la 
même  que  la  précédente. 

LICINIE,  Licinia,  (i)  fille 
de  P.  Craffus  , fut  mariée  à C. 
Gracchus.  Le  jour  que  C.  Grac- 
chus  fut  tué  , comme  il  fortoit 
de  la  maifon  , Licinie  l’arrêta; 
8c  fe  j ttant  à fes  genoux  fur  le 
feuil  de  la  porte , le  prenant 
d’une  main  , 8c  tenant  fon  fils 
de  l'autre  , elle  lui  repréfenta 
d’une  voix  entrecoupée  de  fan- 
glocs  , le  péril  certain  où  il 
s'expofoit  en  allant,  dans  l'état 
où  il  étoit, au-devant  des  meur- 
triers de  Tibérius  fon  frere. 
Elle  loua  fa  générolité  de  ne 
vouloir  point  prendre  les  armes 
contre  les  concitoyens  , mais 
elle  l’exhorta  à mettre  au  moins 
fa  vie  en  fûreté.  Enfin , s’il  étoit 
infenfible  à fa  propre  mort,  qui 
lailfoit  la  République  fans  dé- 
fenfeur  / elle  le  conjuroit  au 
nom  des  Dieux  , d’avoir  pitié 
d'une  époufe  infortunée  & d’un 
foible  enfant,  qui  perdroient 
tout  en  le  perdant , fie  qui  al- 
loient  être  expofés  à toutes  les 
indignités  qu’on  devoit  atten- 
dre d’ennemis  auflt  acharnés  8c 
autfi  inhumains  que  l’étoient 


r«>  Cicer.  Orat.  pto  domo  fua  ad  J fi)  Plut.  Tom.  1.  p.  6)4.  Roil.  Hifi. 
Fontif.  c.  «04.  1 Rom,  X.  V.  pag.  1*5  , t^6. 
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ceux  qui  perfécutoient  fa  fa- 
mille. C.  Gracchus  fe  débar- 
raira  doucement  d’entre  fes  bras, 
& marcha  dans  un  profond  fi- 
Jence  environné  de  fesamis.  Sa 
femme  , voulant  s’avancer  6c  le 
luivre  pour  le  retenir  par  fa 
robe  , tomba  fur  le  pavé , où 
elle  demeura  fans  voix  6c  fans 
fentiment , jufqu’à  ce  que  fes 
domefliquesla  voyantévanouie, 
l’enleverent  , & la  portere.'.r 
chez  Crafliis  fon  frere. 

L1CINIE,  Licinia , (a)  Veftale 
avec  laquelle  M.  Craflus  fut 
accufé  d’avoir  un  commerce 
criminel.  Licinie  même  fut  ap- 
pellée  tnjuftice  à la  pourfuite 
d’un  certain  Plotinus  qui  fe  dé- 
clara fon  accufateur.  Mais  , la 
vérité  ell  que  cette  Vellale  avoir 
une  maifon  de  campagne  fort 
belle  , & que  M.  CralTus  , vou- 
lant l’avoir  à bon  marché  , s’at- 
tacha à elle  & lui  fit  fa  cour 
fort  aflîdument  ; de  forte  que 
fes  fréquentes  vifites  donnèrent 
lieu  à ce  foupçon.  Le  jour  qu’il 
fut  jugé  , ce  qui  lui  aida  le  plus 
à réfuter  cette  accufation-,  ce 
fut  fon  avarice  ; car , fes  juges 
ayant  connu  que  c’étoit  le  feu! 
motif  de  fon  attachement , il  fut 
pleinement  abfotis,  3c  il  ne  laif- 
fa  pas  un  moment  de  repos  à la 
Vêftale  , jufqu’à  ce  qu’elle  lui 
eût  vendu  fa  maifon. 

L1CIN1I  FORUM.  Voyti 

Forum  Licinii. 

LICIN1US  , Licinius  , A iSiV/r;, 
famille  Romaine  , une  des  plus 
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confïdérables  d’entre  les  Plé- 
béiennes , étoit  divifés  en  piu- 
lieurs  branches.  Nous  allons 
faire  connoître  les  principaux 
d’entre  les  grands  hommes  que 
cette  famille  a produits. 

LICINIUS.  MACER  [C.], 
C.  Licinius  Alaccr,  T.  jur'n.oi  Ms- 
Ktp  . (A)  fut  acculé  comme  cou- 
pable de  vol  , devant  Cicéron 
pendant  qu’il  étoit  Préteur  de 
la  ville  , l’an  66  avant  Jefus- 
Chrili.  Cet  homme  avoit  beau- 
coup d’autorité  , & il  étoit  en- 
core appuyé  de  toute  celle  de  M. 
Licinius  Craflus  fon  ami  6c  fon 
parent.  C’efl  ce  qui  lui  donna 
tant  de  confiance  dans  les  fortes 
.follicirations  qu’on  faifoit  en  la 
faveur,  que,  lorfque  les  Juges 
furent  fur  le  point  d’aller  aux 
opinions  , il  courut  prompte- 
ment chez  lui  , fe  rafa  la  tête  , 
prit  un  habit  blanc  , comme  s’il 
avoit  déjà  été  abfous  , & reprit 
le  chemin  de  la  place.  Mais , M. 
Licinius  Craflus,  étant  allé  au- 
devant  de  lui  , 6c  Payant  ren- 
contré comme  il  fortoit  de  fa 
cour,  lui  dit  qu’il  avoit  été  con- 
damné par  toutes  les  voix  , dont 
il  fut  fi  frappé  qu’il  rentra  chez 
lui , fe  coucha  6c  mourut. 

Cicéron  parle  de  cette  affaire 
dans  la  troiiièrae  lettre  du  pre- 
mier livre  à Tit.  Pomp.  Atticus, 
Nos  hic  incrcdibili  ac  fingulari  pj- 
puli  voluniate  de  C.  Macro  tran- 
jegimus  , cui  ciim  a qui  fuijfemur \ 
lamcn  mullh  majorent  fruflum  ex 
populi  exijhmationc  Mo  damnato  , 


M Plut.  T.  I.  p.'  54f.  | Pomp.  Attic.  L.  1.  Epifl.  j.  Crév,  Hill. 

(i;  Plut.  r.  I.  p.ig.  86;.  Cicer.  ad  T. J Rom.  T.  VI.  p.  joj. 
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cepimus  , quàm  ex  ipfius , fi  abfo- 
iutus  ejjel , gratta  cepi/Jemus.  Où 
il  faut  entendre  qu’il  retira  plus 
de  fruit  de  cette  condamnation 
par  la  réputation  d’équité  qu’el- 
le lui  donna  parmi  le  peuple, 
qu’il  n’auroit  tiré  de  profit  de 
toute  la  faveur  du  coupable  s’il 
l’avoit  abfous. 

C.  Licinius  Macer  ne  man- 
quoit  pas  de  talens  pour  l’élo- 
quence, & il  fut  pere  de  C.  Lf- 
cinius  Calvus  , l’un  des  plus 
grands  orateurs  du  bon  fiecle. 

LICINIUS  [C.]  CALVUS, 

C.  Licinius  Calvus , (a)  célébré 
orateur,  du  tems  de  Cicéron, 
étoit  fils  de  C.  Licinius  Macer. 
11  avoir  de  grands  talens  qui  lui 
ont  alluré  un  rang  honorable 
parmi  les  plus  iiluitres  orateurs 
de  fon  fiecle.  M-is,  ce  fut  en 
Vain  qu’il  les  déploya  dans  l'ac- 
cufation  de  brigue  qu’il  forma 
contre  Vatinius  , l’an  54  avant 
Jefus-Chrilt.  Tous  fes  efforts 
échouèrent  contre  l’autorité  de 
Jule  Céfar  Sc  de  Cn.  Pompée. 
Le  plaidoyer  qu’il  fit  en  cette 
occafion  , elt  fouvent  cité  avec 
éloge  par’les  Anciens. 

Quintilien  fait  une  mention 
fréquente  des  inveélives  de  C. 
Licinius  Calvus  contre  Vatinius. 
Elles  furent  en  effet  fi  fortes  & 
fi  éloquentes,  que  Vatinius  mê- 
me , craignant  d’être  condamné, 
l'interrompit,  avant  qu’il  eût 
achevé  fon  plaidoyer  ; & s’a- 
dreffant  aux  juges , il  leur  dit: 
Hé  quoi  ! MeJJieurs  , parce  que 

(a)  Quintil.  L.  X.  c.  1 . ».  L.  XII.  I 
c.  1 , A . 10.  H oral  L.  J.  Satyr.  10.  *.  I 
Jy.  lit.  Liv.  L.  IV.  c.  7 , 10,  »3.  L.j 
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mon  accufaieur  e/l  éloquent , e/l- il 
jn/le  que  je  fois  condamné  ? c’eit 
à quoi  Catulle  faifoit  fans  doute 
aliufion  dans  la  quatorzième  de 
fes  épigrammes  à C.  Licinius 
Calvus. 

Ni  te  plus  oculis  mets  amarem , 
Jucundi/fime  Calvc  , munere  ijlo 
Od't/fcm  te  odio  vatiniano. 

Catulle  le  raille  de  fa  petite 
taille  dans  fa  cinquantième  épi- 
gramme  ; & dans  une  autre,  il  lui 
recommande  de  pleurer  la  mort 
de  Quimilia  qu’il  avoit  aimée. 

C.  Licinius  Calvus  mourut 
fort  jeune  n’ttant  âgé  que  de 
trente  ans.  On  lui  attribue  cette 
épigramme  contre  Cn.  Pompée  : 

Magnus  , quem  meluunt  omnes  , 
digïto  caput  uno 

Scalpit.  Quid  credas  hune  fili 
velle  virum  ? 

On  le  croit  aulfi  Auteur  des 
Annales  citées  par  Denys  d’Ha- 
licarnaffe  & par  Tite-Live. 

Voici  comme  Cicéron  s’ex- 
prime dans  une  de  fes  lettres  , 
au  fujet  de  C.  Licinius  Calvus. 
» A l’égard  de  ces  lettres  que 
» j’ai  écrites  à C.  Licinius  Cal- 
» vus,  je  les  lui  ai  adreifées  , 
» fans  penfer  qu’elles  duffenc 
» palier  en  d’autres  mains , non 
» plus  que  celles  que  vous  liiez 
» à.  préfent  ; car,  nous  écri- 
» vons  autrement  quand  nous 
» croyons  que  nos  lettres  ne 
« feront  lues  que  de  ceux  à qui 

VII.  c.  9.  L.  X.  c.  9.  Citer,  ad  Amie. 
L XV.  Epi».  »i.  Crév.  HUt.  Kom.  T. 
VI.  p.  30J.  T.  Vli.p.  »**. 
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» nom  les  adreflons,  & autre-  ' 
» ment  quand  nous  fçavons 
» qu'elles  le  doivent  être  de  plu- 
» heurs.  En  fécond  lieu  , j’ai 
» relevé  l’excellence  de  fon 
» efprit  par  de  plus  grandes 
» louanges  que  vous  ne  croyez 
» qu’on  lui  en  puifle  donner 
» véritablement  ; mais  , autant 
» que  j’en  pouvois  juger  , il 
» avoit  de  belles  faillies  ; il 
» afFefloit  un  certain  ftyle,  8c 
» faifoit  en  cela  une  faute  de 
» jugement  , quoiqu'il  en  eût 
» allez  ; il  alloit  néanmoins 
» toujours  à fon  but.  Il  avoit 
» un  grand  fond  d'érudition, 

» mais  il  n’étoit  point  animé  ; 
» c’eft  pourquoi^  je  l’exhortois 
» à y prendre  garde.  Vous  fça- 
» vez  qu’il  n’y  a point  de  plus 
» fort  eguillon  que  la  louange, 

» pour  infinuer à ceux  que  l’on 
» exhorte,  ce  qu’on  leur  veut 
» perfuader.  Voilà  le  jugement 
» que  j’ai  porté  de  C.  Licinius 
» Calvus  , & le  deffein  que  j’ai 
n eu  en  lui  donnant  des  iouan- 
» ges  ; j’ai  toujours  beaucoup 
» eftimé  fon  efprit;  8c  je  l’ai 
» loué  , afin  de  l’exhorter  plus 
» efficacement  à ce  que  je  vou- 
ai lois.  » 

LICINIUS  [P.]  TÉGULA, 
P.  Licinius  Tcgula,  (o ) Poète 
comique  Latin,  vivoit  vers  l’an 
aoo  avant  Jefus-Chrilt , dans  le 
tems  que  les  Romains  entrepri- 
rent la  guerre  contre  Philippe  , 
roi  de  Macédoine.  Tite-Live 
dit  qu’il  compofa  un  cantique, 

(s)  Tir.  Liv.  L.  XXXI.  c.  i».  Aul. 
Gril.  L Xllt.  c.  si.  L.  XV.  c.  s*. 

Tit.  Lit.  L.  11.  c.  JJ. 
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que  trois  bandes  de  filles,  de 
neuf  chacune,  chantoient  par  la 
ville. 

Glandorpius  8 C quelques  au- 
tres croyent  qu’il  elt  le  même 
que  Licinius  Imbrex  , auili  Poè- 
te comique,  dont  parle  Aulu- 
Gelle  , parce  que  parmi  le» 
Latins,  le  mot  Tcgula  8c  le  mot 
Imbrex  font  prefque  les  mêmes. 
Mais  , il  y a peu  d’apparence 
que  leur  conjedture  foit  vérita- 
ble , puifque  nous  apprenons 
d’ailleurs  , que  Publius  ctuit  le 
prénom  du  premier,  8c  Caius 
celui  de  l’autre. 

Quoi  qu’il  en  foit,  Volca- 
tius  Sédigitus  , cité  par  Auiu- 
Gelie  , donne  à Licinius  im- 
brex, le  quatrième  rang  entre 
les  Poètes  comiques. 

LICINIUS[C.],  C. Licinius, 
(£)  un  des  cinq  premiers  Tri- 
buns du  peuple , créés  l’an  de 
Roms  261  , Ôi  491  avant  Jefus- 
Chrift. 

LICINIUS  [ P.  ] , P.  Licinius , 
(c)  eft  mis  par  Denys  d’Halicar- 
nalle  au  nombre  des  Collègues 
de  celui  qui  précédé. 

. LICINIUS  [Sp.],  Sp.  Lici- 
nius ,-  (d)  étoit  Tribun  du  peu- 
ple l’an  de  Rome  273  , Ht  479 
avant  Jefus-Chrift.  Cette  année, 
le  peuple  refufoit  de  prendre 
les  armes  , fuivant  l’ordre  des 
Confuls;  8c  cette  dél'obéitfance, 
dans  laquelle  il  ne  feroit  peut- 
être  pas  tombé  de  lui -même, 
lui  étoit  infpirée  par  Sp.  Lici- 
nius, qui  croyant  que  le  tem» 

1(c)  Dionyf.  Halicarn.  L.  VI.  c.  g. 

Uj  Tit.  Liv.  L.  11.  c.  4J. 


Digitized  by  Google 


L l 

étoir  venu  de  faire  paffer  la  loi 
Agraire,  malgré  les  Sénateurs, 
ne  rrouvoit  pas  de  moyen  plus 
fur,  pour  en  venir  à bout , que 
d’empêcher  les  citoyens  de  s’en- 
rôler. Mais  , toute  ia  haine  que 

Îouvoit  attirer  à la  puillance  du 
ribunat  une  entreprife  fi  per- 
nicieufe,  retomba  fur  celui  qui 
en  étoit  l’auteur.  Car,  fes  Col- 
lègues s’élevèrent  contre  lui 
avec  autant  de  zeie  que  les  Con- 
fuls  mêmes  ; & ce  fût  par  leur  fe- 
cours,  que  ces  deux  Magiflrats 
achevèrent  heureufement  des 
levées  qui  leur  fournirent  deux 
armées  , pour  agir  contre  deux 
ennemis  , les  "Eques  & les 
Veiens. 

LICINIUS  [ P.]  CALVUS, 
P.  Licinius  Calvus , (<j)  fut  le 
premier  des  Plébéiens  nommé 
Tribun  militaire,  l’an  de  Rome 
355  , & 397  avant  Jefus-Chtill. 
Ce  fut  une  viéîoire  contidérable 
pour  les  Tribuns  du  peuple  qui 
commencèrent  par  ià  à faite 
goûter  à la  multitude  la  douceur 
de  cette  Magiilrature. 

Un  fi  heureux  fuccès  étonna 
tout  le  peuple, Sc  encore  plus  ce- 
lui qu’on  avoit  nommé  , qui  n'a- 
voit  jamais  exercé  aucune  char- 
ge", de  qui  n 'croit  recommanda- 
ble que  par  la  qualité  d’ancien 
Sénateur  & par  fon  âge  avan- 
cé. On  ne  fçait  pas  trop  la  rai- 
fon  qu'on  eut  de  jetter  les  yeux 
fur  ce  citoyen  , pour  lui  faire 
faire  l’eflai  d’un  honneur  qui 
n’avoit  point  encore  été  cora- 
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muniqué  au  peuple.  Quelques- 
un  croyent  qu’il  fut  élevé  à un 
rang  fi  diftingué  par  le  crédit  de 
C.n.  Cornélius  fon  frere  utérin 
qui  , étant  Tribun  des  foldats 
l’année  précédente , avoit  donné 
aux  cavaliers  le  triple  de  la 
paye  que  touchoient  les  fantaf- 
fins.  Sur  quoi  il  faut  remarquer 
que  s’ils  avoient  eu  le  même 
pere  , P.  Licinius  Calvus  n’eût 
pas  été  Plébéien.  D’autres  alTu- 
rent  qu’il  fut  choifi  à caufe  de 
fon  éloquence  & de  fa  LigetTe, 
ayant  fait  autrefois  pour  perl’ua- 
der  aux  deux  ordres  de  fe  ré- 
concilier , un  difeours  qui  fut 
également  goûté  par  le  Sénat  de 
par  le  peuple. 

Quoi  qu’il  en  foit , T.  Lici- 
nius Calvus  exerça  fa  charge 
avec  une  grande  modération  ; 
ce  qui  fit  que  quatre  ans  après 
il  fut  nommé  de  rechef  à la  mê- 
me charge,  d’un  confentemenc 
univerfel  ; mais,  avanr  qu’on 
eût  fait  le  rapport  de  fon  élec- 
tion , comme  cela  fe  pratiquoir 
ordinairement  , il  demanda 
parler  au  peuple,  & s’exprima 
en  ces  termes:  » Je  vois,  Ro- 
» mains  , que  le  fouvenir  de 
» l’union  que  mes  Collègues  fle 
» moi  avons  gardée  dans  notre 
>■>  première  Magillrature,  union 
» plus  néceflaire  que  jamais 
» dans  la  préfente  conjoncture , 
» vous  porte  à remettre  dans  la 
» même  charge  plufieurs  d’en- 
» trenous,  que  l’expérience  a 
» rendus  encore  plus  propres  à 


(a)  Tir.  Liv.  L.  V.  c,  1*  , 18.  & ftf.  Roll,  Hift.  Rem.  Tom.  II.  pjj.  19 , 14. 
à-  [hiv. 
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*>  commander.  Pour  ce  qui  me 
» regarde  , je  ne  fuis  plus  Je 
» même.  Vous  ne  voyez  en  moi 
» que  l’ombre  ôc  le  nom  de  Lici- 
» nius.  Les  forces  de  mon  corps 
» font  tout  à fait  exte'nuées  ; 
» je  ne  puis  prefque  plus  faire 
» ufage  de  la  vue  ôc  de  l’ouie; 
» ma  mémoire  chancelé  ; la  vi- 
» gueur  de  mon  efprit  eft  ufee. 
» Souffrez  que  je  vous  préfente 
» mon  fils,  [il  le  tenoit  par  la 
» main]  image  vivante  de  ce- 
» lui  à qui  vous  avez  fait  l’hon- 
» neur  de  le  choifir  le  premier 
■»  parmi  lesPlébeiens  pour  rem- 
» plir  la  charge  de  Tribun  mi- 
» litaire.  Élevé  fous  mes  yeux 
» & dans  mes  principes,  je  le 
» donne  ôc  le  confacre  à la 
» République  pour  tenir  ma 
» place.  Ce  fera  un  grand  bien- 
» fait  dont  je  vous  ferai  redeva- 
» ble,  Romains,  fi  cet  honneur 
» que  vous  me  donnez  de  votre 
» plein  gré  & fans  en  avoir  été 
» follicirés,  vous  l’accordez  à 
» la  demande  qu’en  fait  mon 
» fils  , & aux  prières  que  j’y 
» joins  en  fa  faveur,  a 11  n’eut 
pas  de  peine  à obtenir  cette 
grâce.  Tous  les  fuffrages  nom- 
mèrent fon  fils  Tribun  militaire. 

Cette  même  année,  la  ville 
de  Veies  , la  plus  opulente  de 
l’Italie, fut  prife  par  les  Romains. 
Le  Général,  quand  il  fe  vit  fur 
le  point  d’en  être  le  maître,  ÔC 
de  difpofer  d’un  butin  imraenfe, 
craignit  de  fe  rendre  odieux  ou 
aux  foldats , en  ne  leur  en  don- 
nant pas  affez , ou  au  Sénat  , en 
leur  en  donnant  trop.  Pour  évi- 
ter ces  inconvéniens  , il  écrivit 
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aux  Sénateurs  que  par  la  bonté 
des  Dieux , Ôc  par  les  juftes  me- 
fures  qu’il  avoit  prifes  , fécon- 
dées du  courage  ôc  de  la  conf- 
iance des  foldats  , Veies  alloit 
être  réduite  fous  la  puifiance  du 
peuple  Romain  ; qu’il  étoit  bien 
aife  de  fçavoir  ce  que  l’on  vou- 
loir qu’il  fît  du  butin  qui  alloit 
tomber  entre  fes  mains.  Le  Sénat 
fe  trouva  partage  entre  deux 
fentimens  ; l’un  de  P.  Licirù"* 
Calvus  , qui  interrogé  le  pre- 
mier par  fon  fils.,  répondit  qu’il 
étoir  d’avis  qu’on  avertît  le 
peuple  par  un  édit,  que  ceux 
des  citoyens  qui  voudroient 
avoir  part  au  butin,  n’avoient 
qu’à  fe  rendre  au  camp  devant 
Veies  ; l’autre  étoit  d’Appius 
Claudius,  qui  défapprouvant  une 
gratification  dont  il  n’y  avoit 
point  eu  d’exemple  , &L  dans 
laquelle  il  n’ctoit  pas  pofiïble 
que  les  réglés  de  la  jullice  ôc 
de  la  prudence  fuffent  obfer- 
vées,  vouloic  que  fi  on  ne  ju- 
geoit  pas  à propos  de  mettre 
dans  le  tréfor  public  épuife  par 
tant  de  guerres,  l’argent  qu’on 
avoit  pris  fur  les  ennemis  , an 
moins  on  l’employât  à la  paye 
des  foldats,  afin  de  diminuer 
d’autant  le  tribut  que  le  peuple 
étoitobligé  de  fournir  ; que  par- 
la toutes  les  maifons  partage- 
roient  également  les  avantages 
de  cette  conquête  , ôc  que  les 
mains  avides  des  bourgeois  oififs 
n’enleveroient  pas  aux  foldats 
la  récompenfe  de  leur  travail 
ôc  de  leur  valeur  ; ceux  qui  ont 
le  plus  de  part  au  péril  étant 
ordinairement  les  plus  modeltes 


Digitized  by  Google 


L 1 

8c  les  plus  retenus , quand  il  eft 
uefîion  de  partager  le  butin. 

. Licinius  Calvus  repliquoit 
que  l'emploi  de  cet  argent  pro- 
pofé  par  Appius  Claudiusdon- 
neroit  lieu  à des  foupçons  & à 
des  haines  qui  ne  finiroient  ja- 
mais, à des  accufations  devant 
le  peuple,  enfin  à des  féditions 
& à de  nouvelles  loix  ; qu’il 
droit  donc  plus  à propos  que 
par  cette  libéralité  le  Sénat  re- 
gagnât l'afftéîion  du  peuple  , 
qu’on  loulageât  les  citoyens 
épuifés  par  le  tribut  qu’ils 
payoient  depuis  tant  d’années, 

q u’on  leur  fît  goûter  le  fruit 
d’une  guerre  où  ils  avoient  palfé 
une  bonne  partie  de  leur  vie  ; 
que  la  portion  des  dépouilles 
que  chacun  d’eux  auroit  prife 
de  fa  main  fur  les  ennemis  8c 
emportée  chez  lui,  leur  feroit 
plus  de  plaifir  , que  s’ils  en  re- 
cevoient  de  la  main  d’un  autre 
une  beaucoup  plus  confidéra- 
ble  ; que  le  Dictateur  lui-même 
évitoit  par  cette  difpofition  l’en- 
vie 8t  les  accufations  dont  fa 
viéloire  pouvoit  être  fuivie  ; 
que  c’étoit-là  la  raifon  , qui 
l’avoir  porté  à remettre  l’affaire 
à la  décifion  du  Sénat;  que  le 
Sénat , à fon  exemple  , devoir 
la  renvoyer  au  peuple,  8c  fouf- 
frir  que  chacun  eût  la  part  des 
dépouilles  ennemies  , que  le  ha- 
zard  lui  auroit  fait  tomber.  Cet 
avis  , qui  concilioir  au  Sénat  la 
faveur  du  peuple , parut  le  plus 
fûr , & fut  fuivi.  On  ordonna 

(a)  Tit.  Liv.  L.  VI.  c.  31  , 39.  L.  X. 
«.  S. 

(U  Plut.  Tom.  1.  f.  149  , 150.  Tit. 
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donc  par  un  édit  que  ceux  qui 
voudroient  avoir  part  aux  ri- 
chelfes  des  Veiens  , allallent 
trouver  le  Dictateur  à l’armée. 

Il  fortit  de  la  ville  une  grande 
multitude  qui  remplit  tout  le  " 
camp. 

LICINIUS  [C.]  CALVUS, 

C.  Licinius  Cqlvus  , (4)  fils  du 
précédent,  fut  créé  Tribun  mi- 
litaire , l’an  de  Rome  377 , 8c 
375  avant  Jefus-Chrift.  Dix  ans 
après  , il  fut  nommé  maître  de 
la  cavalerie  par  le  didateur  P. 
Manl  ius.  On  remarquera  à cette 
occafion  , qu’il  eft  le  premier 
des  Plébéiens  qu’on  ait  élève  à 
cette  charge.  La  démarche  de 
P.  Manlius  fit  beaucoup  de  pei- 
ne aux  Sénateurs  ; 8c  il  s’exeufa 
fur  la  parenté  qui  étoit  entre 
lui  8c  C.  Licinius  Calvus,  ajou- 
tant que  l’autorité  du  Maître  de 
la  cavalerie  n’étoit  pas  fupé- 
rieure  à celle  de  Tribun  mili- 
taire. 

Il  faut  prendre  garde  de  ne 
pas.  confondre  , comme  font 
queiques-uns  , ce  C.  l icinius 
Calvus  avec  fon  fils  C.  Licinius 
Stolon. 

LICINIUS  [C.]  STOLON, 

C.  Licinius  Stolo  , (b)  T.  Aixlmç 
2£to  jiùir , fils  du  précédent,  a 
rendu  fon  nom  célébré  dans 
l’hiftoire  Romaine. 

Il  avoir  époufé  une  fille  de 
M.  Fabius  Ambuftus  , qui  et» 
avoir  marié  une  autre  qui  éteit 
l’aine  . à Serv.  Sulpicius  de  race 
Patricienne,  ainfi  que  fon  beau- 

Liv.  L.  VI.  c.  34.  fe j.  L.  Vil.  c.  », 

9 , iis.  Roll.  Hiü,  Rom.  T,  il,  p.  m , 
l*î-  & Jniv, 
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pere.  Un  jour,  la  jeune  Fabia 
fe  rrouvoit  par  hazard  en  vilite 
chez  fa  foeur.  Pendant  qu'elles 
s'entretenaient  enfemble  , Scrv. 
Sulpicius  alors  Tribun  militaire 
revint  de  la  place  publique 
à fa  maifon.  Le  Liéîeur  , qui 
roarchoit  devant  lui  , frappa  de 
fa  verge  à la  porte  de  ce  Ma- 
ilfrat  pour  la  lui  faire  ouvrir, 
a femme  de  C.  Licinius  Stolon, 
qui  ne  fçavoit  pas  cet  ufage, 
ayant  paru  effrayée  de  ce  bruit , 
fa  foeur  fe  mit  a rire  de  fa  fim- 
p'icité  5c  de  fon  ignorance. 
Cette  raillerie  innocente  porta 
dans  le  cœur  de  cette  femme, 
fufcepribte  de  vanité  , comme 
toutes  celles  de  fon  fexe  , les 
aiguillons  les  plus  vifs  de  la  ja- 
loulie  de  de  l'ambition.  D’ail- 
leurs , la  foule  du  peuple  qui 
accompagnoit  le  Tribun  par 
honneur,  & l’emprelfement  que 
chacun  montroit  à lui  offrir  fes 
fervices  , lui  firent  regarder  le 
fort  de  fon  aînée  comme  beau- 
coup plus  heureux  que  le  lien, 
& commencèrent  à lui  donner 
du  dégoût  pour  fa  condition. 
Elle  s’eo  retourna  chez  elle  le 
cœur  bleflc  de  cette  envie,  qui 
nous  fait  envifager  avec  douleur 
l’élévation  de  nos  plus  proches 
parens.  Son  pere  qui  l’aimoit, 
s’étant  apperçuqu’elleetoit  plus 
trille  qu'à  l’ordinaire  , lui  de- 
manda la  caufe  de  fon  chagrin. 
D’abord  elle  en  diffîmula  le  vé- 
ritable fujet , craignant  de  mar- 
z quer  par-là  auffi  peu  d’amitié 
pour  fa  foeur  que  de*  refpecl 
our  fon  mari.  Enfin  , M.  Fa- 
ius  Ambuilus , par  fa  douceur 
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5c  fes  careffes  , l’obligea  de  luï 
avouer  qu’elle  étoit  fâchée  d’ê- 
tre unie  à un  époux  , que  fa 
naiffânee  éloignoit  des  plus 
grands  honneurs  de  la  Républi- 
ue.  Son  pere  la  confola  & lui 
t efpérer  qu’elle  verroit  bien- 
tôt dans  fa  maifon  ceS  mêmes 
dignités  qui  lui  faifoienttrouver 
le  fort  de  fa  foeur  li  heureux. 
Depuis  ce  jour-là , le  beau-pere 
& le  gendre  prirent  enfemble 
les  mefures  qu’ils  crurent  né- 
celfaires  à leur  deffein  , auquel 
ils  aflocierent  L.  Sextius,  jeune 
homme  entreprenant  8c  coura- 
geux , 5c  d’un  mérite  ft  diffin- 
gué  , qu’il  ne  lui  manquoit , 
pour  mériter  les  charges  les  plus 
honorables  , que  d’être  né  de 
race  Patricienne. 

L’occalion  la  plus  favorable 
qui  fe  prefentât  pour  introduire 
quelque  nouveauté  dans  le  gou- 
vernement, c’étoient  les  dettes 
excellivcs  du  peuple  , qui  ne 
pouvoit  efpérer  d’être  délivré 
de  ce  fardeau,  qu’en  élevant  les 
liens  aux  premières  charges.  Us 
concluront  que  c’étoit  - là  le 
parti  auquel  ils  dévoient  s’en 
tenir  ; que  les  Plébéiens  , par 
les  efforts  qu’ils  avoient  faits  , 
s'étoient  déjà  élevés  à un  degré 
d’où  il  leur  l'eroit  aifé , pour 
peu  qu’ils  eulfent  de  courage  , 
de  parvenir  au  plus  haut , & de 
s’égaler  aux  Patriciens  par  le 
rang  aufft-bien  que  par  le  mé- 
rite. Pour  le  préfer, t , ils  ju- 
gèrent qu’ils  dévoient  mettre 
au  nombre  des  Tribuns  du 
peuple  , qu’on  allait  créer,  C. 
Licinius  Stolon  5c  L.  Sextius  , 
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afin  que  par  i’autoriré  de  cette 
magiitrature  , ils  pulfent  ouvrir 
à eux  & aux  leurs  , le  chemin 
des  autres  honneurs.  Dès  qu’ils 
furent  en  charge  , ils  publièrent 
entr’autres  trois  loix  auflï  con- 
traires aux  intérêts  des  Patri- 
ciens , que  favorables  à ceux 
du  peuple  ; la  première  portoit 
que  les  créanciers  déduiroient 
du  principal  qui  leur  étoit  dû, 
les  intérêts  qu’ils  avoient  déjà 
reçus  , 8c  que  ce  qui  refteroii , 
feroit  acquité  en  trois  paye- 
mens  égaux,  d’année  en  année  ; 
la  fécondé  , qu’aucun  citoyen 
ne  pourroit  pofféder  plus  de  500 
arpens  de  terre  ; la  troifième , 
qu’on  ne  créeroit  point  de  Tri- 
buns militaires  , mais  deux  Con- 
fuis  qui  feroient  pris  l’un  dans 
l'ordre  des  Patriciens,  & l’au- 
tre dans  celui  du  peuple.  Ces 
projets  étoient  grands  & hardis, 
6c  ne  pouvoient  être  exécutés 
fans  qu’on  en  vînt  à de  terribles 
extrémités.  Les  Patriciens , ef- 
frayés de  voir  qu’on  vouioit 
leur  arracher  tout  ce  qui  fait 
l’objet  des  pallions  les  plus  vio- 
lentes des  mortels  , leurs  terres , 
leur  argent,  leurs  dignités,  après 
avoir  louvont  délibéré  entr’eux 
tant  en  public  ou’en  parriculier, 
trouvèrent  qu’ils  n’avoient  pas 
de  remede  plus  efficace  à oppo- 
fer  aux  entreprises  de  leurs  ad- 
verfuires,  que  lcppofition qu’ils 
avoient^dcjà  employée  heureu- 
fement  dans  plufiturs  démé’és. 
Ainfi  , ils  s'attachèrent  à ga- 
gner quelques-uns  des  T ri— 
Duns  du  peuple , qui  s’oppo- 
fu lient  aux  loix  que  vouloient 
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établir  leurs  Collègues. 

Cette  relfource  , dont  ils 
avoient  déjà  tiré  de  grands 
avantages  , leur  réuflir  Ici.  Lors- 
que C.  Licinius  Stolon  &C  L. 
Sextius  eurent  ordonné  qu’on 
fit  la  Ietflure  de  leurs  loix  , & 
qu’ils  eurent  commencé  à citer 
les  Tribuns  pour  porrer  leurs 
fuffr?.ges  , les  Tribuns  , qui 
avoient  été  gagnés  par  le  Sénat, 
fe  levèrent  aufli-tôt  , & décla- 
rèrent qu’ils  s’y  oppofoient  for- 
mellement. Les  mêmes  Tribuns 
renouvelleront  les  mêmes  ten- 
tatives dans  plufieurs  alTe  mblces, 
toujours  avec  auffi  peu  de  fuc- 
cès.  L’oppofttion  d’un  feul  Tri- 
bun , qui  confitloit  en  un  feul 
mot  Latin,  Veto , je  l’empêche, 
je  m’y  oppofe  , étoit  d'une  telle 
force  , que  le  Tribun  , fans  qu’il 
fût  obligé  de  dire  les  raifons  de 
fon  oppofition,  arrêtait  égale- 
ment les  réfolutions  du  Sénat, 
& les  propolitions  des  autres 
Tribuns.  On  croyoit  les  loix 
entièrement  abrogées.  Alors , L. 
Sextius,  udrelTant  Ja  parole  aux 
Patriciens  : » Puifque  vous  don- 
» nez  tant  d’autorité  à l'oppo- 
sa firion,  dit-il , à l:t  bonne  heu- 
m re  nous  y confentons,  ÔC  nous 
» nous  fervirons  des  mêmes  ar- 
» mes  pour  défendre:  le  peuple. 
» Convoquez  donc,  peres  conf- 
ia crits  , des  allemlilées  pour 
30  élire  des  Tribuns  militaires. 
« Je  ferai  enforte  qu»î  vous  ne 
» foyez  pas  fi  charmé  s de  cette 
» parole,  je  m'y  oppofe,  que 
» vous  entendez  avec  tant  de 
» joie  fortir  de  la  bouche  de 
» no»  Collègues.  « Ces  mena- 
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ces  ne  furent  pas  vaines.  On  ne 
tint  d’affemblées  que  pour  nom- 
mer des  Édiles  6c  des  Tribuns 
du  peuple.  C.  Licinius  Stolon 
& L.  Sextius  , qu’on  continuoic 
toujours  dans  le  Tribunal,  ne 
permirent  point  qu’on  créât  au- 
cun magiftrat  Curule.  La  Ré- 
publique demeura  dans  cet  état 
cinq  années  entières  , après  les- 
quelles enfin  les  Tribuns  du 
peuple  confentirent  qu’on  nom- 
mât des  Tribuns  militaires. 

L’an  de  Rome  386,  & 366 
avant  JeSus-Chrift  , C.  Licinius 
Stolon  & L.  Sextius,  qui  avoient 
été  continués  dans  le  Tribunal 
pour  la  huitième  Sois,  avoient 
trouvé  le  moyen  de  faire  nommer 
armi  les  Tribuns  militaires  M. 
abius  Ambuftus.  Encouragés 
par  un  fi  puiflant  appui , & de- 
venus , par  une  longue  expé- 
rience , Sort  habiles  à manier 
les  efprits  du  peuple  , ils  Se 
promettoient  un  prompt  & heu- 
reux Succès  de  leur  entreprise , 
& fatiguoient  les  principaux 
des  Sénateurs  qui  aflîlloient  aux 
affemblées  , par  les  prelfanres 
interrogations  qu’ils  leur  fai- 
foient.  » Oferiez  -vous  , leur 
» diSoient-ils,  demander  que, 
ss  pendant  qu’on  n’allïgne  aux 
« gens  du  peuple  , pour  tout 
» bien  , que  deux  arpens  de 
» terre  , il  vous  fût  permis  à 
ss  vous  d’en  avoir  plus  de  cinq 
s>  cens;  c’eft-à-dire , que  cha- 
ss  cun  de  vous  en  poffédât  lui 
» Seul  autant  prefque  que  trois 
■»  jpens  citoyens  enlemble , pen- 
sa dant  qu’un  Plébéien  poflede 
s»  à peine  aflez  d’cSpate  pour 


L I 

» Se  conftruire  une  petite  tnai- 
» Son  6c  un  tombeau  ? Vou- 
as driez-vous  que  le  peuple 
’»  accablé  d’ufures,  au  lieu  de 
» Se  libérer  en  payant  feule- 
>s  ment  le  fond  6c  le  capital  de 
» la  dette,  continuât  d’être  mis 
» dans  les  fers  3c  livré  aux 
» fupplices;  qu’on  vît  tous  les 
s»  jours  des  troupes  de  débi- 
» teurs  abandonnés  inhumaine- 
s>  ment  à des  créanciers  impi- 
» toyables , & que  chaque  mai- 
ss  Son  de  Patricien  devînt  une 
ss  prifon?  u 

lis  ajoutoient  que  l’unique  re- 
mede  à tant  de  maux  étoit  d’or- 
donner qu'à  l’avenir  on  feroit 
néceffairemenr  obligé  de  tirer 
du  peuple  l'un  des  deux  Con- 
fuls , qui  feroit  l’interprete  de 
fes  volontés  & le  proteéleur  de 
Sa  liberté  ; que  ce  qui  étoit 
arrivé  par  rapport  au  Tribunal 
militaire,  auquel , pendant  plus 
de  quarante  ans , aucun  des  Plé- 
béiens n’avoit  eu  part,  quoique 
l’entrée  leur  en  Sût  ouverte  par 
lesloix  , leur  apprenoit  qu'il  ne 
falloir  point  lailferle  choix  d’un 
conful  Plébéien  à la  liberté  des 
Suffrages  ; qu’ils  ne  dévoient 
compter  les  Rois  véritable- 
ment chaffés  de  Rome,  & la  li- 
berté établie  fur  de  fermes  & 
Solides  fondemens,  que  du  jour 
où  le  peuple  feroit  mis  en  une 
pofleflion  affûtée  du  Confulat  ; 
parce  que  ce  ne  feroit  que  de 
ce  jour-là  qu'entrant  avec  les 
Patriciens  dans  une  éga lire  par- 
faite , ils  partageroient  tout  ce 
qui  a jufqu’ici  dillingué  le  pre- 
mier ordre  du  fécond,  le  Com- 
mandement ; 
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mandement  , les  honneurs  , la 
gloire  militaire  , la  nobleffe  ; 
avantages  , dont  ils  commence- 
roient  eux -mêmes  à jouir,  fit 

Sju’ils  tranfmenroient  plus  con- 
idérables  encore  à leurs  enfans. 
Quand  les  Tribuns  virent  que 
ces  fortes  de  difcours  étoient 
reçus  favorablement , ils  pro- 
poferent  une  nouvelle  loi  ,qui 
portoit  qu’au  lieu  de  Duumvirs 
pour  la  garde  des  livres  Sibyl- 
lins , on  nommeroit  des  Décem- 
virs, c’elt-à-dire  , dix  Prêtres 
au  lieu  de  deux  , dont  moitié 
feroit  choifie  dans  l’ordre  du 
peuple  , moitié  parmi  les  Sé- 
nateurs. Ils  ne  purent  encore 
rien  obtenir  cette  année. 

Dès  le  commencement  de 
l’année  fuivante,  où  C.  Licinius 
Stolon  fie  L.  Sextius  furent  con- 
tinués dans  leTribunat,la  difpu  te 
furies  loix  futpouflce  à la  der- 
nière extrémité.  Les  Sénateurs, 
voyant  que  les  deux  Tribuns 
auteurs  des  loix  , fans  avoir 
égard  h l’oppofition  de  leurs 
Collègues,  étoient  réfolus  de 
pafler  outre  , véritablement 
alarmés  d’un  acharnement  li 
opiniâtre  , eurent  recours  aux 
reffources  ordinaires  de  l’État, 
c’eli  - à - dire  , à la  Dictature. 
Camille  fut  nommé  Diélateur  , 
fie  il  choiftr  pour  maître  de  la 
cavalerie  L.  Émilius.  Les  deux 
Tribuns  , de  leur  côté  , s’ar- 
ment de  courage  contre  un  fi 
terrible  appareil  , fit  le  prépa- 
rent à combattre  pour  le  peuple 
avec  une  fermeté  invincible.  Le 
Didlateur,  environné  d’une  fou- 
ie de  Patriciens,  prend  place, 

Tom.  XXV. 
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fie  paroît  ne  refpirerque  mena- 
ces fit  terreurs.  L’attaque  d'a- 
bord commence  par  les  Tri- 
buns , dont  les  uns  portent  la 
loi  , les  autres  s’y  oppofent  , 
mais  avec  cette  différence  , 
que  les  derniers  n’avoient  pour 
eux  que  la  rigueur  du  droit , au 
lieu  que  tout  étoit  favorable  aux 
premiers  , la  nature  de  la  loi 
en  elle-même  , fit  le  penchant 
de  ceux  à qui  elle  étoit  propo- 
fée.  Les  premières  Tribus  , qui 
font  appellées  pour  donner  leur 
fuffrage  , l’acceptent  fans  héfi- 
ter  , employant  la  formule  or- 
dinaire : Qu’il  f bit  fait  félon  que 
vous  le  rcqucrc{.  Alors  , Camille 
prenant  la  parole:  » Romains, 
» dit-il , puifque  c’eft  le  ca- 
» price  de  vos  Tribuns,  fit  non 
» les  privilèges  de  la  puiflance 
* du  Tribunat  que  vous  confi- 
» dérez,  fit  que  ce  droit  d'op- 
» polition  que  vous  avez  ex- 
» torqué  autrefois  par  votre 
n retraite  fur  le  mont  facré  , 
» c’ell  vous  maintenant  qui  l’a- 
» boliffez  par  les  mêmes  voies 
qui  vous  l’ont  acquis  , en 
« qualité  de  Diélateur  j’en 
» prendrai  la  défenfe  , autant 
» pour  votre  intérêt  propre, 
» que  pour  celui  de  la  Répu- 
» blique.  Si  Licinius  fit  Sextus 
» fe  rendent  à l'oppofition  de 
n leurs  Collègues,  je  n’inter- 
» poferai  point  mon  autorité 
» dans  vos  afl’emblées  , fie  je 
» vous  y laifferai  une  liberté 
n entière.  Mais , fi  vos  Tribuns 
» prétendent  donner  ici  la  loi 
» comme  dans  une  ville  prife 
1»  d’aûaut , je  ne  fouffrirai  pas 
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» que  le  pouvoir  travaille  lu.- 
» rnêm-  à fe  ruiner.  « Comme 
les  Tribuns, d’un  air  de  mépris, 
ailoient  toujours  en  avant,  Ca- 
mille ordonne  aux  Liseurs  d’é- 
carter la  foule  du  milieu  de  la 
place  , & menace  d’enrôler  tou- 
te la  jeuneffe,  & de  l’emmener 
hors  de  la  ville.  Cette  menace 
alarma  la  multitude  , mais  ne  fit 
que  relever  le  courage  de  fes 
chefs. 

En  effet,  l’année  fui  vante,  qui 
étoit  la  388.*  de  la  fondation  de 
Rome,  & la  364  avant  Jefus- 
Chrift,  les  deux  Tribuns  , ayant 
été  continués  pour  la  dixième 
fois  , fe  bornèrent  d’abord  à 
faire  pafler  la  loi  touchant  les 
Décemvirs  gardes  des  livres 
Sibyllins.  On  en  créa  cinq  d'en- 
tre les  Patriciens,  & cinq  d’en- 
tre le  peuple.  11  leur  parut 
que  c’étoit  un  degré  pour  par- 
venir au  Confulat.  Conrens  de 
cette  viéloire  , ils  confenti- 
rent  qu’on  nommât  des  Tribuns 
militaires. 

Cependant  , Camille  nommé 
Diélateur  pour  la  cinquième 
fois,  marcha  contre  les  Gaulois 
& les  vainquit.  Mais  , les  Tri- 
buns  ne  complotent  pour  rien 
- Ja  viéloire  qu’on  venr.it  de  rem- 
porter fur  les  ennemis  de  l’État, 
fi  eux-mêmes  n’en  remportoient 
une  fur  ceux  qu’ils  regardoient 
comme  leurs  ennemis  domefti- 
ques  , c’eft-à-dire , fur  les  Pa- 
triciens. Le  Sénat  , pour  être 
en  état  de  leur  tenir  tête  , en- 
gagea Camille  à ne  fe  point  dé- 
mettre encore  de  la  Diélature, 
.efpérant  qu’à  l’aide  de  cette  fu* 
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prême  autorité  il  combattront 
avec  plus  de  fuccès  contre  les 
Tribuns.  La  grande  place  de 
Rome  étoit  le  champ  de  batail- 
le , où  les  deux  ordres  de  l’État, 
comme  deux  armées  rangées  de 
part  & d’autre  fous  leurs  chefs , 
étoient  près  de  décider  la  plus 
importante  affaire  qui  fe  fût  trai- 
tée jufques-là  dans  l’aiïemblée 
du  peuple  Romain.  LesTribuns, 
déterminés  à vaincre  ou  à périr, 
propofent  d'un  air  intrépide  de 
triomphant  leur  loi  , & appel- 
lent les  Tribus  pour  porter  leur 
fuftrage.  Camille  , environné  de 
tout  le  Sénat,  s'oppofe  à la  déli- 
bération , & veut  empêcher 
qu’on  n'aille  aux  voix.  On  ef- 
péroit  que  l’autorité  perfonnelle 
de  Camille,  & celle  de  fa  char- 
ge , mettroient  la  multitude  à 
la  raifon.  Mais,  laDiéfature, 
mife  trop  fouveni  en  ufage, 
avoit  beaucoup  perdu  de  ce 
crédit  qu’elle  s'étoit  concilié  au 
commencement  par  la  fingula- 
rité  de  la  charge  , & par  le  ca- 
ractère du  pouvoir  fouverain 
qui  y étoit  attaché.  L.  Sextius 
fit  C.  Licinius  Stolon  ne  refpec- 
toient  plus  ni  les  loix  , ni  U 
première  dignité  de  la  Républi- 
que. Il  s’élève  dans  toute  la 
place  un  bruit  de  un  tumulte 
horrible  , qui  lembloient  annon- 
cer un  combat  prochain  & une 
adion  fanglante.  En  effet,  l’af- 
faire paroiifoit  ne  pouvoir  fe 
terminer  autrement , fi  le  Dic- 
tateur avoit  été  aulli  emporté 
& auffi  violent  que  Jes  Tribuns. 
11  fort  de  fa  place  , fans  pour- 
tant fe  démettre  de  fa  charge. 
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ic  prenant  avec  lui  lesSénateurs, 
il  marche  vers  le  Capitole.  Là, 
il  prie  les  Dieux  de  calmer  un 
fi  grand  détordre  , & d’en  écar- 
ter les  fuites  funelies.  Il  fait 
vceu  de  bâtir  un  temple  à la 
Concorde,  dès  que  les  troubles 
feront  appaifes. 

Quand  on  vint  à délibérer 
dans  le  Sénat  , la  contrariété 
des  fentimens  excita  de  grandes 
conteflations  ; mais  enfin, l'avis  le 
plus  doux  & le  plusfage  l'empor- 
ta. On  prit  le  parti  de  céder  au 
peuple,  & de  lui  permettre  de 
choifir  l'un  des  Confuls  dans  fon 
corps.  Dès  que  Je  Diélateur  eût 
prononcé  cet  arrêt  en  pleine 
airemblée  , le  peuple  en  eut 
tant  de  joie,  qu’il  fe  réconcilia 
fur  l’heure  même  avec  le  Sénat, 
& accompagna  Camille  jufques 
dans  fa  mailon  avec  de  grandes 
acclamations  de  de  grands  ap- 
plaudiffemens.  On  compte  cent 
quarante- cinq  ans  depuis  l’infti- 
tution  du  Confulat  jufqu’à  cette 
loi  qui  y admettoit  les  Plé- 
béiens. 

Le  lendemain  on  s’afiembla, 
& l’on  ordonna  que,  pour  ac- 
complir le  voeu  de  Camille,  de 
pour  conferver  la  mémoire  de 
cette  heureufe  réunion,  on  bà- 
tiroir  le  temple  de  la  Concorde 
dans  un  lieu  qui  regardoit  fur 
la  place  Bc  fur  les  Comices.  Ca- 
mille tint  enfuite  les  Comices 
confulaires.ôt  l’on  nomma  pour 
confuls  L.  Emilius  du  côté  des 
Patriciens  , & L.  Sextius  de 
l’ordre  du  peuple. 

Ainfi  furent  terminées  les  dif- 
putes  les  plus  vives  & les  plus 
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animées  que  l’on  eût  vues  juf- 
qu’alors  entre  le  Sénat  Ôc  le 
peuple.  Il  faut  avouer  que  fi  la 
République  eût  eu  un  Diélateur 
aufïï  emporté  St  auflî  opiniâtré- 
ment  attaché  à fon  fentimenc 
que  l’étoient  les  deux  Tribuns 
du  peuple  , il  auroit  fallu  en 
venir  aux  mains,  s’entr’égorger 
les  uns  les  autres,  Sc  éteindre 
les  difputes  dans  le  fang  des  ci- 
toyens. La  fagefle  du  Sénat  pré- 
vint une  fi  funefte  extrémité. 
C’elt  un  honneur  de  céder  dans 
de  pareilles  conjonélures.  La 
gloire  ell  pour  le  vaincu  , & la 
honte  pour  le  vainqueur. 

C.  Licinius  Stolon  parvins 
deux  fois  au  Confulat;  la  pre- 
mière fois  , ce  fut  l’an  de  Ro- 
me 391  , & )6l  avant  Jefus- 
Chriit,  & il  eut  pour  collègue 
C.  Sulpicius  Péticus.  La  fécon- 
dé fois , ce  fut  l’an  de  Rome 
394 , 6c  338  avant  Jefus-Chrift. 
On  lui  donna  encore  pour  col- 
lègue C.  Sulpicius  Péticus.  lis 
conduifirentcerre  année  l'armée 
dans  le  pais  des  Herniques  ; &c 
n’ayant  point  trouvé  l’ennemi 
en  campagne , ils  prirent  de 
force  la  ville  de  Férentine , qui 
étoit  de  leur  dépendance.Comme 
ils  s'en  revenoient , les  Tibur- 
tins  leur  fermèrent  leurs  portes. 
Cette  injure  , venant  à la  faire 
de  plufieurs  plaintes  récipro- 
ques des  deux  peuples , engagè- 
rent enfin  les  Romains  à leur 
déclarer  la  guerre  , après  leur 
avoir  fait  demander  fatisfaétioa 
par  les  féciaux. 

Quatre  ans  après,  C.  Lici- 
oius  St 0 lu  a , fut  condamné  à 
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cinq  cens  livres  d’amende  paf 
M.  Popiilius  Lénas  , en  vertu 
de  la  loi  qu’il  avoit  portée  lui— 
, même,  mais  qu’il  avoit  cru  élu- 
der en  faifant  émanciper  fon 
fils  , afin  de  pofTéder  feul  , fous 
deux  noms  différeos,  mille  ar- 
pens  de  terre  , au  lieu  de  cinq 
cens. 

Il  fut  furnommé  Stolon  , ter- 
me qui  veut  dire  un  rejetton 
inutile  , à caufe  de  cette  même 
loi  ; car,  la  raifon  qui  la  lui 
avoit  fait  propofer  , c'étoit  que 
ceux  qui  avoient  plus  de  cinq 
cens  arpens  de  terre  , ne  pou- 
voient  pas  les  cultiver  avec  afléz 
de  foin  de  de  loifir,  pour  purger 
leurs  arbres  des  méchans  rejet- 
tons  , ce  que  Varron  a ainfi 
marqué  dans  le  premier  livre 
De  re  rufiica.  Stolonis  ilia  lex , 
que  vetut  plus  quinque  jugera  ha- 
berc  civem  Rom.  & que propier  dili - 
gentiam  culture  S tolonum  confirma - 
vit  cognomcn , qu'od  nullus  in  ejus 
fundo  reperire  poterat  Stolo , qu'od 
ejfodiebat  circum  arbores  i radici- 
bus  , que  nafccrentur  è Jolo  quos 
Stolones  appellabant. 

LICINIUS  [P.]  CALVUS, 
P.  Licinius  Calvus , (a)  (ils  de  ce 
P.  Licinius  Calvus  qui  le  pre- 
mier des  Plébéiens  fut  créé  Tri- 
bun militaire , parvint  lui-même 
à cette  charge , l’an  de  Rome 
359  , & 393  avant  J.  C. 

LICINIUS  [ P.  ] VARUS  , 
P.  Licinius  L'asus , fils  du  pré- 
cédent , fut  pere  de  P.  Licinius 
Crafîus  & de  C.  Licinius  Varus. 

(«)  Tit.  Lit.  L.  V.  c.  18 , 30. 
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LICINIUS  [ C.  ] VARUS , 

C.  Licinius  Parus  , (b)  fils  de  P. 
Licinius  Varus,  parvint  au  Con- 
fulat  avec  P.  Corn.  Lentulus 
Caudinus  , l'an  de  Rome  516  , 
de  136  avant  J.  C. 

Cette  année  , les  Princes  des 
Boiens,  fiers  du  fecours  qu’ils 
avoient  reçu  des  nations  Tran- 
falpines  , envoyèrent  des  am- 
baifadeurs  aux  Confuls , pour 
demander  qu’on  rendît  la  ville 
de  Rimini  avec  tout  fon  terri- 
toire aux  Gaulois,  à qui  l’un  de 
l’autre  appartenoient  indubita- 
blement ;ians  quoi  ils  menaçoient 
les  Romains  de  leur  faire  la 
guerre  à outrance.  Les  Confuls, 
qui  n’ofoient  rifquer  une  ba- 
taille avec  le  peu  de  troupes 
qu’ils  avoient  encore  avec  eux  , 
ne  pouvant  d'ailleurs  accorder 
aux  Gaulois  ce  qu’ils  deman- 
doient , leur  répondirent  que 
c’étoit  au  Sénat  qu’ils  dévoient 
expofer  leurs  prétentions.  Les 
Gaulois  en  étant  demeurés  d’ac- 
cord , convinrent  d’une  treve  , 
pendant  laquelle  ils  pulTent  en- 
voyer à Rome,  & recevoir  la 
réponfe  du  Sénat.  Ainfi  , leurs 
ambafladeurs  partirent  de  re- 
vinrent fans  avoir  rien  obtenu. 
Mais,  pendant  leur  voyage,  les 
Romains  avoient  eu  le  tems  de 
faire  contre  un  fi  grand  nombre 
d'ennemis  , des  préparatifs  ex- 
traordinaires que  la  bonne  for- 
tune de  la  République  les  dif- 
penfa  même  d’employer,  ayant 
terminé  cette  guerre  fans  répan- 

((»)  Frrinsh.  Suppl.  In  Tit.  Lit.  L. 
XX.  c.  7.  & fH. 
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dre  une  goutte  du  fang  Romain. 

Enfuite  , C.  Licinius  Varus , 
Voulant  paffer  dans  l’iflc  de  Cor- 
le  , & n'ayant  pas  allez  de  vaif- 
ieaux  pour  tranfporter  toutes 
fes  troupes  en  même-tems  dans 
cette  ifle , fit  partir  M.  Clau- 
dius  Glicia  devant  , avec  une 
partie  de  l’armée.  Cet  officier, 
voyant  les  Corfes  effrayés  de 
fon  arrivée  , ne  put  réfiller  à la 
vanité  extravagante  d’agir  en 
maître;car,fe  flattant  qu’il  auroit 
la  gloire  d’avoir  conquis  cette 
allé,  fans  fonger  ni  à l’autoritc 
du  Conful  à laquelle  il  étoit 
fournis , ni  à fa  qualité  de  fubal- 
terne  qui  lui  défendoit  de  rien 
faire  de  fa  tête  , il  conclut  avec 
les  Corfes  un  traité  en  fon  nom, 
aux  conditions  qu’il  lui  plut,  de 
leur  donna  la  paix.  Mais  , le 
Conful  ne  fut  pas  plutôt  arrivé 
avec  le  refte  de  fon  armée  , que 
fe  moquant  de  la  folie  de  M. 
Claudius  Glicia  , il  traita  les 
Corfes  en  véritables  ennemis  ; 
& malgré  toutes  les  protella- 
tions  qu’ils  purent  faire , il  ne 
ceffa  les  hoftilités  , que  quand 
iis  fe  furent  abfolument  fournis 
à Ja  domination  des  Romains. 
Le  Sénat,  pour  empêcher  qu’on 
ne  reprochât  aux  Romains  leur 
mauvaife  foi , fut  d’avis  qu’on 
livrât  aux  Corfes  l’auteur  de  cet- 
te paix  honteufe  ; & fur  le  refus 
qu’ils  firent  de  le  recevoir,  il 
ordonna  qu’on  l’étranglât  dans 
la  prifon. 

LICINIUS  [C.]  , C.  Licinius, 

(>)  Tit.  Liv.  L.  XXI.  c.  18. 

(*)  Tit  Liv.  L.  XXV.  c.  5.  L.  XXVII 
* S.  & Aï.  L.  XXVIII.  c.  j8 , 45  , 


(a)  un  des  ambafl’adeurs,  qu’on 
choifit  parmi  ceux  que  leur  âge 
& leur  rang  rendoient  plus  re- 
commandables , pour  les  en- 
voyer à Carthage  l’an  218  avant 
Jefus-Chrift.  Ces  ambaffadeurs 
dévoient  demander  au  Sénat  de 
Carthage  fi  c’étoit  par  fon  ordre 
qu’Annibal  avoir  affîégé  Sagon- 
te  ; de  s’ils  en  convenaient  , 
comme  il  y avoit  apparence  , 
déclarer  la  guerre  au  peuple 
de  Carthage  de  la  part  de  celui 
de  Rome. 

LICINIUS  [P.]  CRASSUS, 

P.  Licinius  Craffus  , (A)  fe  pré- 
fenta  pour  obtenir  la  dignhé  de 
Souverain  Pontife  , l'an  212 
avant  Jefus-Chrilt  , étant  fur  le 
point  de  demander  l’Edilité  cu- 
rule.  Tout  jeune  qu'il  ctoit,  il 
l’emporta  fi^r  fes  compétiteurs, 
malgré  leur  âge  avancé  , & les 
charges  qu’ils  avoient  exercées. 
Un  feroit  curieux  d’apprendre 
les  raifons  de  cette  prétérence. 
Peut-être  n’y  en  avoit-il  point 
d’autre  que  le  caprice  du  peu- 
ple. La  pertonne  de  l'Élu  étoit 
pourtant  digne  de  l’honneur 
d’un  tel  choix.  Depuis  cent 
vingt  ans  , P.  Licinius  Crjffus 
étoit  le  feul , excepté  P.  Cor- 
nélius Caluffa,  qui  eût  été  créé 
grand  Pontife  , avant  que  d’a- 
voir poffédé  aucune  Magillratu- 
re  curule. 

Deux  ans  après , P.  Licinius 
Craffus  fut  nommé  Cenfeuravec 
L.  Véturius  Philon.  Mais,  ils 
ne  choifirent  point  de  Séna- 

L.  XXIX.  c.  10,  i|  , JS.  L.  XXX.  c.  t. 
Rail.  Hilt.  Rum.  Totn.  III.  pag.  , 
66y.  ir  /«iv.  T.  IV.  p.  18. 
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leurs  , félon  la  coutume  , en  la 
place  des  morts  &c  ne  firent  au- 
cune fonction  publique.  P.  Lici- 
nius  Craflus  fut  créé  cette  même 
année  maître  de  la  cavalerie  par 
le  Diélateur  Q.  Fulvius.  Étant 
parvenu  à la  préture  l’an  108 
avant  Jefus-Chrift , il  fut  chargé 
de  rendre  la  juftice  aux  étran- 

§ers.  Il  devoit  auffi  aller  où  le 
énat  jugeroit  à propos  de  l'en- 
voyer. Il  fut  créé  Conful  trois 
ans  après  , & eut  pour  collègue 
P.  Cornélius  Scipion.  Dès  qu’ils 
furent  entrés  en  charge  , on 
donna  pour  département  à P. 
Corft.  Scipion  la  Sicile  , fans 
l’obliger  de  tirer  au  fort  ; à 
quoi  fon  Collègue  confentit , 
parce  que  la  dignité  de  grand 
Pontife  ne  lui  permettc.it  pas  de 
foitir  de  l’Italie.  11  fut  chargé 
de  conduire  l’armée  qui  devoir 
fervit  dans  le  pais  des  Brutriens. 
En  arrivant  dans  ce  païs  , il  prit 
le  commandement  des  troupes 
qui  avoient  fervi  fous  les  ordres 
-du  conful  L.  Véturius,  & laifla 
Q.  Cécilius  Métellus  à la  tête 
des  légions  qu'il  avoir  déjà  com- 
mandées, perfuadé  qu’il  réufli- 
roit  mieux  avec  des  troupes 
tout  accoutumées  à lui  obéir. 

Lorfque  le  tems  des  aflem- 
blées  approcha  , P.  Licinius 
Craflus  écrivit  à Rome,  pour 
apprendre  au  Sénat , que  lui  de 
fes  foldatsétoienr  attaqués  d’une 
dangereufe  maladie  , qui  les 
eût  mis  hors  d'état  de  réfifter 
aux  ennemis , fi  la  même  con- 
tagion ne  fe  fut  répandue  dans 
leur  camp  avec  encore  plus  de 
violence  ; que  pour  cette  raifon, 
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ne  pouvant  lui-même  fe  rendre 
à Rome  , il  nammeroit,  fi  les 
Sénateurs  le  trouvoient  bon  / 
Q.  Cécilius  Métellus  diâateur, 
pour  tenir  les  affemblées  en  fa 
place  ; qu’il  étoit  à propos  de 
congédier  l'armée  de  Q.  Céci- 
liu.  Métellus , car  outre  qu'elle 
n'étoit  d'aucun  ufage  , depuis 
qu’Annibal  avoir  mis  fes  troupes 
en  quartier  d’hiver  , elle  étoit 
encore  affligée  dans  fon  camp 
d’une  maladie  fi  cruelle,  qu’il 
n'y  refteroir  pas  un  feul  foldat, 
fi  on  ne  l’en  tiroir  au  plutôt.  Les 
Sénateurs  répondirent  au  Con- 
ful , qu'ils  lui  lailloient  la  li- 
berté de  faire  là-delfus  ce  qu’il 
jugeroit  le  plus  convenable  au 
bien  de  la  République.  On  lui 
prorogea  le  commandement  l’an- 
née fuivanre  , enforte  qu’il  ne 
fut  rappellé  à Rome  que  l’an 
aoj  avant  J.  G. 

Tite-Live  nous  fait  de  P.  Li- 
cinius Craflus  un  portrait  qui  le 
repréfente  comme  un  homme 
accompli.  Il  avoit  tous  les  avan- 
tages extérieurs  de  la  nature  & 
de  la  fortune  , la  naiflance  , les 
richefles  , la  bonne  mine  , la 
force  du  corps.  Il  étoit  homme 
éloquent  dans  tous  les  genres, 
également  capable  de  plaider 
dans  le  barreau  d’opiner  avec 
dignité  dans  le  Sénat , & de  ha- 
ranguer devant  le  peuple.  Com- 
me il  étoit  grand  Pontife  , il 
avoit  fait  une  étude  particulière 
des  loix  de  la  Religion,  âc  s’y 
étoit  rendu  très-habile.  Enfin, 
à cous  les  autres  talens  acquis 
& naturels  qu'il  pofledoit  dans 
un  dégré  auflî  éminent  qu’aucun 
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autre  Romain  de  fon  tems  , tl 
joignoit  les  qualités  militaires, 
& fon  Confutat  lui  avoit  donné 
occafion  de  les  faire  paroître. 

LICINIUS  [ L .],  L.  Licinius , 
a)  étoit  Préteur,  l’an  109  avant 
efus-Chrift.  Il  y en  a qui  pré- 
tendent qu’on  doit  lire  P.  Lici- 
nius , de  non  pas  L.  Licinius. 
Cette  opinion  n'eft  pas  abfolu- 
ment  hors  de  vraifemblance. 

LICINIUS  [ M-],  M.  Lici- 
nius, (i)  Tribun  militaire  , qui 
fut  tué  dans  un  combat  l’an  209 
avant  J.  C. 

" LICINIUS  [ P.  ] VARUS  , 
P.  Licinius  Far  us  , ( c ) étoit 
Édile  curule  avec  L.  Véturius, 
l’an  210  avant  Jefus-Chrift.  Ces 
deux  Magiilrats  fireot  repré- 
fenter  les  jeux  Romains  pen- 
dant un  jour.  Deux  ans  après  , 
P.  Licinius  Varus  fut  nommé 
Préteur  , fit  il  eut  en  cette  qua- 
lité la  charge  de  rendre  la  juf- 
tice  aux  citoyens  de  Rome.  Il 
eut  auffi  la  commillîon  de  faire 
radouber  trente  vieilles  galeres 

Ïui  étoient  dans  le  port  d’Oftie, 
^ de  fournir  de  rameurs  & de 
foldats,  les  vingt  qu’on  avoit 
conftruites  tout  récemment,  afin 
qu’il  pût  y en  avoir  en  tout  cin- 
quante , pour  défendre  les  côtes 
voifines  de  Rome. 

LIC1NJUS  [ L.  ] POLLION, 

X.  Licinius  Pollio,  (i/)  étoit  lieu- 
tenant du  conful  T.  Quintius 
Crifpinus , l’an  de  Rome  544, 6c 
208  avant  j.  C. 
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LICINIUS  [ M.]  STRABON, 
Af.  Licinius  Strabo  , (r)  fervit 
contre  1rs  lllriens  , en  qualité 
de  Tribun  des  foldats  dans  la 
troifième  légion,  l’an  de  Rome 
574,  fit  178  avant  Jefus-Chrift. 
L’armée  Romaine  ayant  été  raife 
en  fuite  par  les  ennemis  , il  ne 
relia  que  M.  Licinius  Strabon 
avec  trois  manipules  que  fa  lé- 
gion avoit  lailfés  dans  le  camp. 
Les  II! riens  étant  entrés  dans  les 
lignes  , où  ils  ne  trouvèrent 
point  d’autres  troupes  qui  leur 
en  fermaient  l’entrée  , fe  jette- 
rent  fur  cet  officier  qui  rangeoit 
fes  gens  en  bataille  autour  de  la 
tente  de  leur  Général,  de  l’op- 
primerent.  Mais., ce  ne  fut  qu’a- 
près  un  combat  beaucoup  plus 
fanglant  , qu’on  ne  devoir  l’at- 
tendre d’un  fi  petit  nombre  de 
foldats  ; car  , il  ne  finit  que 
quand  le  Tribun  eut  été  tué 
avec  tous  les  fient. 

LICINIUS  [ A.  ] NERVA  , 
A.  Licinius  Ncrva  , (f)  étoit 
Tribun  du  peuple  , l’an  178 
avant  Jefus-Chrift.  IL  s’étoit 
joint  à C.  Papirius  Turdus  fon 
collègue  , pour  déchirer  A. 
Manlius  abfent.  Ils  ne  cefToiçnt 
d’inveéliver  contre  lui  dans  tou- 
tes les  afiemblées,  & vouloient 
porter  une  loi , par  laquelle  il 
lui  feroit  défendu  de  conferver, 
par-delà  les  ides  de  mai  , l’au- 
torité qu’on  lui  avoit  prorogée 
pour  un  an,  afin  qu’on  pût  lui 
demander  raifon  de  fa  conduite. 


(•)  Tit.  Liv.  L.  XXVII.  c.  8. 

(S)  Tit.  Li*.  L.  XXV11.  c.  ta. 

Xc)  Tit.  Li».  L.  XXVII.  c.  fi  , si  , as. 
( À)  Tit.  Li».  L.  XXVII.  c.  »y. 


(«)  Tit.  Li».  L.  XL!,  c.  s. 

(/)  Tit.  Li».  L.  XLl.c.  6.  L.XLIV. 
c.  18.  L.  XLV,  c.  44. 
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aulU-tôt  qu’il  feroit  hors  de 
charge.  Mais  . leur  collègue  Q. 
Élius  s’oppofa  à leur  entrepri- 
fe  , & après  bien  des  contefta- 
tions  empêcha  que  la  loi  ne 
part'ât. 

A.  Licinius  Nerva  fut  un  des 
commillaires  , que  les  Sénateurs 
envoyèrent  en  Macédoine,  l’an 
169  avant  Jefus-Chrift  , pour 
'viliter  les  armées  de  terre  8c 
de  mer  , leur  rendre  compte  de 
l’état  où  ils  les  auroienr  trou- 
vées , & leur  faire  connoître 
ce  qui  manquoit  aux  unes  fit  aux 
autres.  Ils  dévoient  en  niême- 
tems  examiner  quelles  étoient 
les  forces  du  Roi  , fit  quels  pof- 
tes  elles  occupoient,  auflî-bien 
que  les  leurs  ; fi  les  troupes 
étoient  encore  en-deçà  des  dé- 
filés , ou  fi  les  ayant  déjà  partes, 
elles  fe  trouvoient  campées  en 
lureté  dans  les  plaines  ; quels 
étoient  les  alliés  fur  la  fidélité 
defquels  on  pouvoit  compter  , 
fit  ceux  dont  il  falloir  fe  défier  , 
comme  de  gens  qui  attendent 
l’évenement  pour  prendre  leur 
parti  ; quels  peuples  étoient 
ouvertement  déclarés  contre  la 
République  ; quelles  étoient  les 
provifions  qu’on  avoir  prépa- 
rées , fit  par  où  on  pouvoit  les 
conduire  aux  armées , fait  par 
terre  , foit  par  mer  ; enfin  ce 
qui  s’étoit  parte  fur  l’un  fit  l’au- 
tre élément  pendant  la  derniere 
campagne,  afin  que  de  la  con- 
noilTance  exaéle  de  toutes  ces 
chofes  , on  pût  prendre  des  mê- 
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Turrs  certaines  pour  l’avenir. 

Deux  ans  après  , A.  Licinius 
Nerva  fut  créé  Préteur  ; mais, 
nous  n’en  pouvons  pas  dire  da- 
vantage fur  ce  qui  le  concerne  , 
arce  que  les  autres  livres  où 
ite-Live  en  parloir,  nous  man- 

^LICINIUS  [ P.  1 CR  ASSUS , 

P.  Licinius  Crajpts , (a)  fut  éle- 
vé à la  préture  l’an  de  Rome 
J76,  fit  176  avant  Jefus-Chrilt. 
Le  département  de  l’Efpagne 
citérieure  lui  étant  échu  , il  de- 
manda qu’on  le  difpenfât  de  l’ac- 
cepter, apportant  pour  raifon 
qu’il  étoit  chargé  de  quelques 
facrifices  folemnels  qui  ne  lui 
permettoient  pas  de  s’éloigner 
de  Rome.  On  ne  voulut  point 
recevoir  fon  exeufe  , qu’il  ne 
fît  ferment  en  pleine  aflemblée  , 
qu’il  étoit  rerenu  dans  la  ville 
par  des  facrifices  folemnels. 

Cinq  ans  après  , il  fut  créé 
Conful  avec  C.  Cartius  Longi- 
nus  , fit  obtint  le  gouvernement 
de  la  Macédoine.  Comme  la 
guerre  qu’il  alloit  avoir  à faire 
contre  le  roi  Perfée,  étoit  une 
des  plus  importantes  qu’on  eût 
encore  eues  , il  crut  devoir 
faire  des  levées  avec  beaucoup 
d’attention.  Ainfi  , il  enrôloic 
les  Centurions  & les  foldats  vé- 
térans ; fie  plufieurs  fe  préfen- 
toient  volontairement  pour  le 
fuivre  en  Macédoine  , parce 
qu’ils  voyoient  les  richefles 
qu’avoient  rapportées  ceux  qui 
avoient  fervi  contre  Philippe 


ts)  Tit.  Liv.  L.  XL),  c.  14  , L.  Suppl  c.  a.  Roll.  Hift  Rom.  Tant.  1T, 
JCL’l.  e.  t8.  & fe j.  L.  XLII1.  c.  4.  pag.  506,  jt*.  Jr  fui*. 
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le  contre  Antiorhus.  Mail  , 
comme  les  Tribuns  des  foldats 
citoienr  devant  le  Conful  les 
plus  vieux  des  Centurions  , il 
s’en  trouva  vingt-trois  de  ceux 
qui  avoient  été  primipiles  , qui 
en  appelèrent  aux  Tribuns  du 
peuple.  Cela  fut  caufe  que  P. 
Licinius  Craflus  demanda  que 
tout  le  peuple  fût  aflembl(î , ce 
qui  fut  fait.  Alors , M.  Popit- 
lius  qui  avoir  été  Conful  deux 
ans  auparavant , prenant  la  pa- 
role en  faveur  des  Centurions  , 
repréfenta  que  ces  vieux  guer- 
riers, outre  qu’ils  étoient  Émé- 
rites, avoient  le  corps  tout  ufé 
de  vieil lefle  & des  travaux  qu’ils 
avoient  efluyés  fans  relâche  pen- 
dant un  grand  nombre  d’années; 
que  cependant  ils  étoient  prêts 
à donner  le  relie  de  leur  vie  à 
la  République  , pourvu  que  leur 
condition  ne  fût  pas  pire  qu’elle 
n’avoit  été  , ni  leur  rang  infé- 
rieur à celui  qu’ils  avoient  eu 
dans  leur  dernier  fervice.  Le 
Conful  P.  Licinius  Craflus  fit 
faire  la  leélure  des  deux  arrêts 
du  Sénat,  dont  le  premier  portoit 
qu’onferoit  laguerre  contre  Per- 
fée;  & le  fécond  qu’on  enrôleroit 
pour  lervir  dans  cette  guerre, 
le  plus  de  Centurions  vétérans 
qu'il -Ce  pourroit  , & qu’aucun 
n’en  feroit  exempt, à moins  qu’il 
n’eût  pafle  cinquante  ans.  En- 
fuite  , il  demanda  que  comme  la 
République  alloit  commencer  fi 
près  de  l’Italie  , une  guerre 
importante  contre  un  des  plus 
puiflans  Rois  de  l’univers  , il 
fût  défeodu  à qui  que  ce  fût  de 
troubler  les  Tribuns  des  foldats 
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dans  les  levées  dont  ils  étoient 
chargés  , ni  de  s’oppofer  au 
Conful , lorfqu’il  afligneroit  à 
chaque  officier  le  rang  & l’em- 
ploi qu’il  croiroit  lui  convenir 
pour  le  bien  de  la  République. 

Alors , un  des  Centurions  qui 
avoient  imploré  le  fecours  des 
Tribuns  du  peuple,  s’exprima 
ainfi  : » Tant  que  les  officiers 
» qui  ont  la  commiffion  de  le- 
» ver  des  foldats,  me  croiront 
» utile  à la  République  , je 
» ferai  toujours  prêt  à me  fa- 
d crifier  pour  elle.  C’eft  aux 
» Tribuns  des  foldats  à juger 
» du  rang  que  je  dois  occuper 
» dans  l’armée,  & c’eft  à moi 
» de  faire  enforte  que  perfonne 
» ne  puifle  témoigner  plus  de 
n zele  & de  courage  que  moi 
» pour  fon  falut&  pour  fa  gloi- 
» re  , comme  mes  Généraux  de 
**  mes  compagnons  de  guerre 
» font  rémoins  que  j’ai  fait  juf- 
» qu’à  préfent.  Pour  vous  qui 
» êtes  dans  le  même  cas  que 
» moi , quelque  droit  que  vous 
« ayiez  d’appeller,  comme  dans 
» votre  jeunelîe  vous  ne  vous 
» êtes  jamais  oppofés  à l’auro- 
» rité  des  Magiftrats  & du  Sé- 
b nat,  il  ne  feroit  pas  honnête 
» que  dans  un  âge  avancé  vous 
» refufaffiez  de  vous  fouroettre 
» à la  même  puiflance , en  quel- 
» que  qualité  qu’elle  vous  or- 
» done  de  fervir  dans  l’armée  , 
» n’y  en  ayant  point  qui  ne  foit 
» honorable  , quand  elle  nous 
» met  en  état  de  défendre  la  pa- 
b trie.  « 

Quand  il  eut  fini , le  Conful 
après  lui  avoir  donné  les  louao- 
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Crafluj  fe  rendit  avec  eux  à 
Bruoduliura  , où  étoit  le  rendez- 
vous  de  l'armée,  üc  ayant  pa.lé 
la  mer  avec  toutes  fes  troupes , 
il  arriva  à Nymphée  fur  les 
terres  des  Apolloniates. 

Cependant  , Perfée  , s'étant 
mis  en  campagne  , s'avança  juf- 
ques  dans  la  Theflalie , où  il 
s’arrêta  au  pied  du  mont  Olfa  , 
réfolu  d’y  attendre  l’ennemi.  P. 
Licinius  CraiTus  , de  fon  côté  , 
fortit  des  terres  d’Apollome  , 
6c  pour  conduire  fon  armée  dans 
la  Theflalie,  il  traverfa  l’Épire, 
où  il  trouva  d’abord  des  che- 
mins alTez  aifés.  Mais  , quand  il 
fut  pâlie  dans  l’Athamanie  , le 
terrein  raboteux  de  prefque  im- 
praticable ne  lui  permit  pas  de 
faire  de  grandes  journées  , <3c  ce 
ne  fut  qu'avec  beaucoup  de  dii- 
£ cultes,  Sc  après  bien  du  tems , 
qu’il  arriva  à Gomphes  en  Thef- 
falie;  fit  fi  Perfée  eût  pris  fon 
tems  pour  venir  avec  les  trou- 
pes rangées  en  bataille  à la  ren- 
contre d'une  armée  nouvelle- 
ment levée,  & dont  les  hommes 
6c  1 es  chevaux  étoient  épuifés 
de  fatigues , les  Romains  eux- 
mêmes  convenoient  qu’ils  n’au- 
roient  pu  le  combattre  fan»  s’ex- 
pofer  à une  défaite  certaine. 
Quand  P.  Licinius  CraiTus  vit 
qu’il  avoir  gagné  Gomphes  fans 
aucun  obftacle  de  la  part  des 
Macédoniens,  la  joie  de  s’être 
tiré  d’unpaflage  fi  dangereux 
ne  lui  laifla  que  du  mépris  pour 
un  ennemi,  qui  connoifibit  fi 
peu  ou  qui  fçavoit  fi  mal  pren- 
dre fes  avantages.  Ayant  appris 
que  les  Macédoniens  couroient 
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la  Theflalie  , 6c  pilloienr  les 
terres  des  alliés  de  la  Républi- 
que, comme  il  voyoit  fe»  fol- 
dats  fuifil  arriment  remis  de  leurs  * 
travaux , SI  les  conduifir  du  côté 
de  Lande , 6c  campa  fur  les  ri- 
ves du  fleuve  Pénée. 

Pour  lors,  Eumene  8c  Attale 
fon  frere  fe  joignirent  à lui  avec  \ 
quatre  mille  hommes  de  pied  8c 
mille  chevaux.  11  vint  aufli  de 
la  part  des  autres  alliés  quel- 
ques troupes  , mais  dont  le  nom- 
bre étoit  peu  confidérable  , ÔC 
quelques  galeres. 

Perfée  cependant  envoya  plu» 
fleurs  détachement  pour  rava- 
ger le  païs  voiiin  de  Pheres , 
efpérant  que  fi  le  Conful  quir- 
toit  fon  camp  pour  venir  au  fe- 
cours  des  alliés  de  la  Républi- 
que , il  pourroit  le  furprendre 
6c  l’attaquer  à fon  avantage. 
Mais , fon  efpérance  fut  vaine; 
il  fit  feulement  quelque  burin  , 
particulièrement  de  beftiaux  de 
toute  efpece , qu’il  diltribua  à 
fes  foldats. 

Le  Conful  & le  Roi  tinrent 
confeil  dans  le  même  tems,  cha- 
cun de  leur  côté  , pour  décider 
par  où  ils  dévoient  commencer 
la  guerre.  Le  Roi , tout  fier  de 
ce  qu'on  lui  avoir  lailTé  ravager 
impunément  les  terres  des  Phé- 
réens,  étoit  d’avis  d'aller,  fans 
perdre  de  tems  , attaquer  les 
Romains  dans  leur  camp.  Lés 
Romainsfentoient  bien  que  leur 
lenteur  & leur  retardement  les 
décrioient  dans  l’efprir  des 
alliés  , & ils  fe  reprochoient  à 
eux  - mêmes  de  n’avoir  point 
porté  de  fccours  à ceux  de  Phe- 
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ïes.  Pendant  que  le  Confu! , 
avec  les  principaux  officiers . de 
avec  Eumene  St  Attale  , cenoient 
confeil  fur  le  parti  qu’il  conve- 
noit  de  prendre , on  vient  tout 
d’un  coup  leur  annoncer  que 
Perfée  approche  avec  toute  fon 
armée.  Sur  le  champ  on  donne 
le  lignai  pour  faire  prendre  les 
armes  aux  foldats  , & l’on  déta- 
che, pour  aller  à la  découverte, 
cent  chevaux  , & autant  de  fan- 
talfins  , gens  de  trait.  Perfée  , 
fur  les  dix  heures  du  matin,  ne 
fe  trouvant  éloigné  du  camp  des 
Romains  , que  d’une  petite  de- 
mi-lieue, fait  faire  alte  à fon 
infanterie  , de  s’avance  avec  fa 
cavalerie  & les  foldats  armés  à 
la  légers.  A peine  avoit-il  fait 
un  quart  de  lieue,  qu’il  apper- 
çoit  le  détachement  Romain.  Il 
détacha  de  fon  côté  un  petit 
corps  de  cavalerie  , foutenu  de 
quelque  infanterie  légère.  Com- 
me le  nombre  étoit  à peu  près 
égal,  & que  de  part  ni  d’autre 
on  n’envoya  point  de  nouvelles 
troupes  à leur  fecours,  le  com- 
bat finit  fans  qu’on  pût  dire  de 
quel  côté  étoit  la  viétoire.  Per- 
fée retourna  dans  fon  camp  au 
pied  du  mont  Olfa. 

Le  lendemain  à la  même 
heure,  il  fait  avancer  de  nou- 
veau toutes  fes  troupes  vers  le 
camp  des  Romains.  Elles  étoient 
fuivies  de  chariots  , chargés  de 
vaifleaux  remplis  d’eau  ; car , 
pend  ant  près  de  quatre  lieues, 
le  pats  étoit  aride  , Sc  le  chemin 
plein  de  pouffiere.  Ainlï , il  au- 
roit  pu  arriver  que  les  troupes 
fe  fullenc  trouvé  epuifées  par  la 
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foif , lorfqu'il  auroit  fallu  com- 
battre , ce  qui  les  auroit  fort 
incommodées.  Les  Romains  , 
s’étant  tenus  en  repos  , & ayant 
même  fait  rentrer  les  corps  de 
garde  dans  les  retranchement, 
les  troupes  du  Roi  s’en  retour- 
nèrent dans  leur  camp.  Elles 
firent  la  même  chofe  pendant 
quelques  jours,  dans  l’efpéran- 
ce  que  la  cavalerie  Romaine  fe 
détacheroit  pour  venir  attaquer 
leur  arrière  garde  ; & que  pour 
lors  , tournant  tête  tout  à coup, 
elles  l’engageroient  au  combat 
à une  diitance  confidérable  de 
fon  camp.  Et  comme  la  cavale- 
rie du  Roi  l’emportoit  de  beau- 
coup fur  celle  des  Romains , 
auffi-bien  que  fes  troupes  armées 
à la  légère,  on  comptoit  en  ve- 
nir aifément  à bout. 

Ce  premier  deffein  ne  réulïîf- 
fant  pas  , le  Roi  alla  camper 
plus  près  de  l’ennemi , n’en  étant 
guere  plus  éloigné  que  d’une 
-lieue  de  demie.  Dès  la  pointe  du 
jour,  ayant  rângé  fon  infanterie 
dans  le  même  lieu  oû  il  avoir 
coutume  de  le  faire  les  jours 
précédens , c’eft-à-dire , à mille 
pas  de  l'ennemi , il  mene  toute 
fa  cavalerie  Sc  fes  troupes  ar- 
mées à la  légère  vers  le  camp 
des  Romains.  La  poulfière,  qui 
paroifioit  & plus  proche  que  de 
coutume  , Ù excitée  par  un 
plus  grand  nombre  de  troupes, 
yjerta  l'alarme,  Sc  à peine  le 
premier  qui  en  porta  la  nou- 
velle, put-il  faire  croire  que 
l’ennemi  fût  lî  près , parce  qu’au- 
paravant  pluiieurs  jours  de  fuite 
il  n'avoit  paru  que  fur  les  dix  heu- 
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re* , & que  pour  lors  le  foleil  nç 
commençoit  qu’à  fe  lever.  Mais, 
les  cris  réitérés  de  plufieurs  qui 
annonçoient  la  même  choie  , ne 
laiflant  plus  lieu  d’en  douter , le 
trouble  fut  fort  grand  dans  le 
camp.  Les  officiers  fe  rendent 
de  toutes  parts  à la  tente  du 
Général , & les  foldats  courent 
s’armer  précipitamment.  La  né- 
gligence du  Conful,  fi  mal  inf- 
truit  des  mouvement  d’un  enne- 
mi qui  étoit  tout  près  de  lui , &c 
qui  devoit  jour  & nuit  le  tenir 
en  haleine  , ne  donne  pas  gran- 
de idée  de  fon  mérite. 

Ce  Général , ayant  néanmoins 
rangé  en  bataille  fon  infanterie 
dans  le  camp  même,  en  fit  fortir 
la  cavalerie  feule  , & les  trou- 
pes armées  à la  légère  , qu’il 
rangea  devant  les  retranche- 
mens.  L’aîle  droite  , compofée 
de  toute  la  cavalerie  d’Italie, 
étoit  commandée  par  C-.  Lici- 
nius  Craffus  frere  du  Conful  ; 
la  gauche,  compofée  de  la  ca- 
valerie des  Grecs  alliés,  par 
M.  Valérius  Lévinus  ; l’une  & 
l’autre  étoient  entre-mêlées  de 
leurs  troupes  armées  à la  légè- 
re. Q.  Mucius  étoit  placé  au 
centre  avec  un  corps. choilt  de 
cavalerie;  il  avoit  devant  lui 
deux  cens  cavaliers  Gaulois  . de 
trois  cens  tirés  des  troupes  d’Eu- 
mene.  Quatre  cens  cavaliers  de 
Theflalie  étoient  placés  un  peu 
au-deflus  de  l’aile  gauche , com- 
me un  corps  de  réfcrve.  Le  roi 
Eumene  & Attale  fon  frere  , 
avec  leurs  troupes,  occupoient 
l’efpace  entre  les  retranchemens 
& les  derniers  rangs. 
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Ce  fle  fut  ici  qu’un  combat 
de  cavalerie  , laquelle  de  part 
& d’autre  étoit  à peu  prés  égale 
pour  le  nombre  , & pouvoir 
monter  de  chaque  côté  à quatre 
mille  hommes,  fans  compter  les 
armés  à légère.  L’aélion  , com- 
mença par  les  frondeurs  & le* 
gens  de  trait,  qui  étoient  pla- 
cés à la  tête.  Mais  , après  ce 
prélude,  les  Thraces  qui  étoient 
du  côté  de  Perfée,  comtne  de» 
bêtes  que  l’on  a tenues  long-rems 
enfermées,  & qui  n’en  devien- 
nent que  plus  féroces , fe  jette- 
rent  les  premiers  avec  fureur 
contre  la  cavalerie  d'Italie  qui 
formoit  l’aile  droite  , & qui  , 
malgré  fa  bravoure  Sc  fon  in- 
trépidité, ne  put  foutenir  un 
choc  fi  rude  & fi  violent.  Les 
armés  la  à légère  que  lesThraces 
avoient  parmi  eux  , abattoient 
avec  leurs  épées  les  lances  des 
ennemis  ; tantôt  ils  cotipoient 
les  jarrets  de  leurs  chevaux, 
& tantôt  ils  les  perçoienc 
dans  le  flanc.  Perfée  lui-même  , 
attaquant  les  Grecs  avec  vi- 
gueur , les  mit  en  défordre  au 
premier  choc  , & les  pourfuivit 
vivement.  La  cavalerie  Theffa- 
lienne , qui,  féparée  de  l’aile 
gauche  par  çn  médiocre  inter- 
valle , comme  nous  l’avons  dit 
auparavant  , formoit  un  corps 
de  réferve  , & qui  , dans  le 
commencement  de  l’aélion  , 
n’avoit  été  que  fpedtatrice  & 
témoin  du  combat  , fut  d’un 
grand  fecours  à l’aîle  gauche 
quand  elle  eut  commencé  à plier. 
Car  , cette  cavalerie  , fe  reti- 
rant devant  le  Roi  à petit  pas 
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k en  bon  ordre  , après  qu'elle 
fe  fut  jointe  aux  troupes  auxi- 
liaires d’Eumene  , donna  aux 
fuyards,  auflî-bien  que  ce  Prin- 
ce,  une  retraite  allurée  dans  fes 
rangs;  & voyant  que  l’ennemi 
ne  les  pourfuivoit  plus  fi  vive- 
ment , elle  ofa  même  aller  en 
avant , pour  les  foutenir  & les 
raflTurer.  Et  les  Macédoniens , 
qui  eux-mêmes  s’éroienr  déban- 
dés dans  leur  pourfuite  , n’ofe- 
rent  pas  tenter  un  nouveau  com- 
bat avec  des  gens  qui  mar- 
choient  en  bonne  difpofition  Sc 
de  pied  ferme. 

Il  périt,  ce  jour-là  du  côté 
des  Romains,  deux  cens  cava- 
liers , & plus  de  deux  mille 
hommes  de  pied  ; au  lieu  que 
Perfce  ne  perdit  pas  plus  de 
vingt  cavaliers , Ût  le  double  de 
fantalfins. 

Les  vainqueurs  rentrèrent 
dans  leur  camp  , pleins  de  joie, 
les  Thraces  fur-tout , qui  por- 
toient  au  haut  de  leurs  piques 
en  chantant, & comme  en  triom- 
phe , les  têtes  des  ennemis  qu’ils 
avoient  tués.  Les  Romains  , au 
contraire,  plongés  dans  une  pro- 
fonde triftefle  , gardoient  un 
morne  filence  , & frappés  de 
terreur  s’attendoient  à tout  mo- 
ment que  l’ennemi  allolt  venir 
les  attaquer  dans  leur  camp. 
Eumene  étoit  d’avis  qu’on  tranf- 
portât  le  camp  de  l’autre  côté 
du  fleuve  Pénée  , afin  que  ce 
fleuve  fervit  comme  de  rempart 
à leurs  troupes  , jufqu’à  ce 
qu’elles  fuflent  revenues  de  leur 
frayeur.  Le  Conful  avoir  quel- 
que peine  à prendre  ce  parti , 
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qui , par  un  aveu  fl  public  de 
crainte,  étoit  tout -à  fait  déf- 
honorant  pour  lui  & pour  fon 
armée;  mais  cependant,  vaincu 
par  la  raifon  , & cédant  à la  né- 
ceffité,  il  fit  pafler  fes  troupes 
fans  bruit  pendant  la  nuit  , <5t 
alla  camper  fur  l’autre  rive  du 
fleuve. 

Perfée,  le  lendemain,  s’avan- 
ça pour  attaquer  les  ennemis  , 
& leur  livrer  combat  ; mais  , i! 
n’en  étoit  plus  tems  , & il  trou- 
va leur  camp  abandonné.  Quand 
il  les  vit  retranchés  de  l’autre 
côté  de  la  rivière  , il  reconnue 
l’énorme  faute  qu’il  avoit  corn- 
mife  la  veille  , de  ne  pas  les 
pourfuivre  vivement  après  leur 
défaite  ; mais,  il  avoua  que  c’en 
étoit  encore  une  plus  grande 
d’être  demeuré  tranquille  de 
fans  aétion  pendant  la  nuit.  Car, 
fans  mettre  le  relie  de  l’armée 
en  mouvement,  s’il  avoit  feu- 
lement détaché  fes  troupes  ar- 
mées à la  légère  contre  les  en- 
nemis pendant  qu’ils  pafloient 
la  rivière  avec  précipitation  , il 
auroir  pu  fans  peine  défaire  une 
partie  de  leur  armée. 

Les  Romains  , à la  vérité  , 
ayant  mis  une  rivière  entr’eux 
& l’ennemi,  ne  fe  voyoientplus 
dans  le  danger  prochain  d’être 
attaqués  de  mis  en  déroute  ; mais, 
l’échec  qu’ils  venoient  de  rece- 
voir, 8c  l’atteinte  qu’ils  avoient 
donnée  à la  gloire  du  nom  Ro- 
main , les  pénétroient  de  la  plus 
vive  douleur.  Tous  , dans  le 
confeil  de  guerre  qu’avoit  af- 
femblé  le  Conful  , en  rejerte- 
rent  la  faute  fur  les  Étoliens. 
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On  difoit  que  c'êtoient  eux  qui 
avoient  pris  l’alarme  ; que  le 
refte  des  Grecs  avoit  été  en- 
traîné par  leur  exemple  ; fit 
qu’on  avoit  vu  cinq  des  princi- 
paux de  leur  nation  prendre  les 
premiers  la  fuite.  Les  Thefla- 
liens  au  contraire  furent  loué* 
pour  leur  courage  , & leurs 
chefs  gratifiés  de  plufieurs  mar- 
ques d’honnenr. 

Cependant,  ce  qu’il  y avoit 
de  fages  courtifans  auprès  de 
Perfée,  lui  confeillerent de  pro- 
fiter de  l’avantage  qu’il  venoit 
de  remporter,  pour  obtenir  des 
Romains  une  paix  honorable. 
Le  Roi  fe  rendit  à un  fi  fage 
avis.  Il  envoya  donc  des  Am- 
balTadeurs  au  Conful , qui  affem- 
bla  un  Confeil  nombreux  pour 
leur  donner  audience.  Ils  dirent, 
» qu’ils  venoient  demander  la 
» paix  ; que  Perfée  payeroit 
» aux  Romains  le'même  tribut 
» que  Phil  ippe  leur  avoit  payé, 
*>  fit  qu’il  abandonneroit  les  vil- 
» les,  les  terres,  & tous  les 
»»  polies  que  Philippe  avoit 
» abandonnés.  « 

Quand  ils  furent  fortis  , le 
Confeil  délibéra  fur  la  réponfe 
qu’il  convenoitde  leur  faire.  La 
fermeté  Romaine  parut  ici  avec 
éclat.  C’étoit  alors  la  coutume 
de  montrer  dans  l’adverfité  tou- 
te l’aflurance  8ç  la  fierté  de  la 
bonne  fortune,  & de  faire  pa- 
toîrre  de  la  modération  dans  la 
profpérité.  La  réponfe  fut  qu’il 
n’y  avoir  point  d’efpérance  de 
paix  pour  Perfée  , s’il  ne  laifioit 
au  pouvoir  du  Sénat  de  difpo- 
fer  de  Ci  perfonne  fie  de  fon 
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Roy  aume  comme  il  lui  plairoit. 

Cette  réponfe  ayant  été  rap- 
portée au  Roi , ceux  qui  cora- 
pofoient  fon  Confeil  , furent 
étrangement  frappés  d’un  or- 
gueil fi  extraordinaire  , fit  , fé- 
lon eux  , fi  mal  placé  ; ôc  la 
plûpart  crurent  qu’il  ne  falloic 
plus  parler  de  paix,  Sc  que 
bientôt  les  Romains  feroient 
obligés  de  venir  demander  eux- 
mêmes  ce  qu’ils  refufoient  main- 
tenant. Perfée  ne  penfa  pas  de 
même.  Il  vit  bien  que  Rome 
n étoit  fi  fiere  , que  parce  qu’elle 
fentoit  fa  fupériorité  ; fit  c’en 
ce  qui  lui  infpira  une  extrême 
crainte.  Il  envoya  de  nouveau 
au  Conful  , <5c  offrit  un  tribu* 
lus  confiddrable  que  celui  dont 
hi  lippe  avoir  été  chargé.Quand 
il  vit  que  le  Conful  ne  rabattoic 
rien  de  la  hauteur  de  fes  de- 
mandes, n’ayant  plus  de  paix  à 
attendre  , il  fe  détermina  à ten- 
ter de  nouveau  les  hazards  de 
la  guerre.  - 

Comme  il  n’éroit  pas  loin  du 
camp  des  Romains  , il  les  in- 
commodoit  fort , harcelant  leur* 
troupes  , fie  tombant  fur  leurs 
fourrageurs  pour  peu  qu’ils  s’é- 
carrafient.il  prit  un  jour  jufqu’à 
mille  chariots  chargés  la  plûpart 
de  bled  que  les  Romains  ve- 
noient de  moifionner,  & fit  fix 
cens  prifonniers.  Il  alla  enfuire 
attaquer  un  petit  corps  de  trou- 
pes qui  étoit  dans  le  voifinage  , 
dont  il  efpéroit  fe  rendre  maître 
fans  peine  ; mais  , il  y trouva 
plus  de  réfïftance  qu’il  n’avoit 
cru  ; & le  Conful  étant  furvenu 
avec  toute  fon  armée,  Perféa 
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fe  retira  non  fans  quelque  perte; 
quelques  Auteurs  aflurent  qu'il 
fe  livra  ce  jour-là  une  bataille 
dans  les  formes  ; que  les  Ro- 
mains tuerent  huit  mille  Macé- 
doniens fur  la  place  ; qu’ils  en 
.firent  deux  mille  huit  cens  pri— 
fonniers,  ôc  remportèrent  vingt- 
fcpt  drapeaux  ; mais  qu’ils  payè- 
rent cher  cette  viéloire, ayant  eu 
eux-mêmes  plus  de  quatre  mille 
trois  cens  hommes  de  tues  , 3c 
perdu  cinq  drapeaux  de  l’aile 
gauche  des  allies  Latins. 

Au  relie  , cette  journée  ren- 
dit autant  de  confiance  au  Con- 
ful  & aux  liens  , qu’elle  en  fit 
perdre  à Perfée  ; de  forte  que 
ce  Prince  , après  avoir  mis  une 
forte  garnifon  dans  Gonnes  , 
fe  retira  en  Macédoine  avec  le 
relie  de  fon  armée.  P.  Licinius 
Craflus  , ayant  appris  la  retrai- 
te de  Perfée,  marcha  auflî  - tôt 
du  côté  de  Gonnes  pour  voir 
s’il  ne  pourroit  pas  fe  rendre 
maître  de  cette  place.  Mais  , la 
jugeant  imprenable  tant  par  la 
fituation  que  par  le  nombre  de 
ceux  qui  la  défendoient , il  re- 
nonça à cette  entreprife.  De-là, 
par  des  chemins  obliques  , il 
alla  dans  la  Perrhébie , y prit 
d’alTaut  Mallée  & la  pilla  ; 6c 
s’étant  rendu  maître  de  Tripoli 
& de  tout  le  relie  de  la  Perrhé- 
bie , il  vint  à LarilTe  , d'où  i! 
renvoya  Eumene  Sc  Attale  à 
Pergame , & dillribua  une  partie 
de  fes  troupes  dans  les  princi- 
pales villes  de  la  ThelTalie  , où 
elles  palferent  commodément 
l’hiver  , & mirent  tout  le  païs 
à couvert  des  iucurfions  des 
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Macédoniens.  Il  envoya  Q.  Mu- 
cius,  l’un  de  fes  lieutenans,  avec 
deux  mille  hommes  pour  garder 
Ambracie;  il  congédia  tous  les 
fecours  des  villes  Grecques  al- 
liées, à l’exception  des  Achéens. 
Enfuite  , étant  entré  avec  le 
relie  de  fon  armée  dans  la 
Phthiotide  , il  rafa  jufqu’aux 
fondement  de  la  ville  de  Ptélée, 
que  fes  habitans  avoient  aban- 
donnée , & reçut  celle  d’An- 
irone  de  la  bonne  volonté  des 
liens.  De-là  il  marcha  contre 
Larifle  , qu’il  trouva  déferre, 
toute  la  multitude  s’étant  réfu- 
giée dans  la  citadelle.  Il  fe  pré- 
paroit  à y donner  l’alfaut,  lorf- 
que  les  habitans  deftitués  du 
fecours  de  la  garnifon  Macédo- 
nienne , qui  la  première  s’étoit 
retirée,  fe  rendirent  à lui.  Après 
cette  expédition  , il  douta  s’il 
devoil  attaquer  Dëmétriade , ou 
bien  aller  mettre  ordre  aux  affai- 
res de  la  Béotie  , où  l’appel- 
loient  les  prières  des  Thébains, 
que  ceux  de  Coronée  tourmen- 
toient.  11  prit  ce  dernier  parti 
d'autant  plus  volontiers  , que 
cette  province  étoit  plus  com- 
mode que  la  Magnélie  pendant 
l’hiver.  11  s’y  rendit  maître  de 
plufieurs  villes  , 3c  les  pilla 
cruellement.  Sur  quoi  Tite- 
Live  obferve  que  ce  Général  , 
agilfantde  la  même  maniéré  que 
s’il  eût  été  envoyé  pour  fjire  la 
guerre  aux  Grecs  , & non  à 
Perfée,  tourna  fon  refTentimert 
& fes  armes  de  delfus  fon  véri- 
table ennemi , fur  qui  il  ne  pou- 
voir avoir  aucun  avantage , con- 
tre de  malheureux  peuples  , qui 
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n’étoient  pas  en  état  de  lui  ré- 
iifter.  Ceux  de  Coronée  qui 
avoient  cté  les  plus  maltraités, 
ayant  porté  leurs  plaintes  au 
Sénat,  obtinrent  un  décret  qui 
ordonnoit  au  Conful  de  rendre 
la  liberté  à ceux  qu'il  avoit  ven- 
dus comme  efclaves. 

LICINIUS  [C.  ] CRASSUS, 
C.  Licinius  Crajfus , (a)  fut  élevé 
à la  Préture , l’an  172  avant 
Jefus-Chrift.  11  fut  porté  cette 
année  une  loi  qui  ordonnoit  que 
«’il  fe  trouvoit  quelqu’un  des 
Liguriens  Stelliates  que  M.  Po- 
pillius  avoit  vendus  depuis  qu’ils 
s’étoient  rendus  à lui , qui  n’eût 
pas  été  remis  en  liberté  avant 
les  calendes  prochaines  du  mois 
d’Août  , le  Sénat  s’engageoit 
par  ferment  à nommer  un  Com- 
millaire,  pour  informer  conrre 
celui  qui  l'auroît  fraujuleufe- 
ment  retenu  dans  la  fervitude, 
& lui  faire  porter  la  peine  de 
ion  injuliice.  Auflï-rôt  après , 
on  publia  cette  loi  avec  l’auto- 
rité du  Sénat , & le  peuple  l’ac- 
cepta avec  beaucoup  de  joie  3c 
d’un  confentement  unanime.  En 
conféquence  de  cette  ordonnan- 
ce, C.  Licinius  CralTus  deman- 
da aux  Sénateurs,  qui  ils  vou- 
loienc  charger  de  faire  les  in- 
formations qu’elle  ordonnoit,  6c 
ils  lui  en  donnèrent  la  commil- 
lion  a 1 ui-mêrae. 

Cependant,  M.  Popillius  n’o- 
foit  revenir  à Rome  dans  la 
crainte  qu’on  ne  l’obligeât  à 
plaider  fa  caufe  , ou  dans  le 


Sénat  qui  lui  étoit  contraire  , 
ou  en  préfence  du  peuple  enco- 
re plus  déclaré  contre  lui  , de- 
vant un  Préteur  qui  fe  trouvoit 
chargé  de  faire  lui-même  l’in- 
formation qu’il  avoit  follicitée 
dans  le  Sénat.  A cette  défertion 
de  l’accufé  , les  Tribuns  du 
peuple  oppoferent  les  menaces 
d’une  antre  loi,  qui  portoit  que 
s’il  n’étoit  pas  revenu  dans  la 
ville  avant  les  Ides  de  Novem- 
bre . le  Préteur  C.  Licinius 
CralTus  le  jugeroit  par  contu- 
mace. Ce  fut  cette  efpece  de 
chaîne  qui  le  traîna  à Rome 
malgré  lui.  Il  plaida  deux  fois 
fa  caufe  devant  C. Licinius  Craf- 
fus  , mais  la  troiliéme  fois  qu’il 
fe  préfenta  à l’on  Tribunal  , ce 
Préteur,  gagné  par  le  crédir  du 
conful  C.  Popillius  abfent,  3c 
par  ies  prières  de  toute  la  fa- 
mille Popillienne,  remit  le  ju- 
gement aux  Ides  de  Mars,  jour 
où  les  nouveaux  Magiltrats  dé- 
voient entrer  en  charge,  & lui 
fortir  de  la  Itenne  , pour  re- 
prendre la  qualité  de  particu- 
lier. Par  - là  n'étant  plus  en 
place  pour  juger  , il  laiflbir 
l'affaire  indécife.  Tel  fut  le  dé- 
tour qu’on  prit  pour  éluder  la 
loi  qu’on  avoit  portée  en  faveur 
des  Liguriens. 

Avant  que  de  fortir  de  char- 
ge , C.  Licinius  CralTus  eut  or- 
dre de  faire  radouber  celles  des 
vieilles  galeresqui  étoientdans 
le  port  de  Rome  encore  en  état 
defervir,  & d’équiper  une  flotte 


(a>  Tit.  Liv.  t.  XL1I.  c.  9 , >i , | c.  17.  Roll.  Hift.  Rom,  Tom.  IV,  par; 

•7,58.  L,  XL!  V.  c.  17.  & fif,  L.  XLV.  J 487.  dr  fiuv. 
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de  cinquante  bâtimens  ; que  s’il 
ne  pouvoit  trouver  ce  nombre 
fur  les  lieux  , il  écrivît  en  Sicile 
à fon  collègue  C.  Mtmmius , de 
faire  rétablir  les  vaifleaux  qui 
étoient  dans  cette  Province  , fie 
de  les  mettre  en  état  de  pafler 
înceffamment  à Brundufium.  Il 
eut  ordre  auflï  de  lever  entre 
les  affranchis  devenus  citoyens 
Romains  , des  foldats  pour  fer- 
vir  fur  vingt-cinq  de  ces  vaif- 
feaux. 

11  fut  créé  Conful  avec  L. 
Émilius  Paullus  , l’an  168  avant 
Jefus-Chrift.  Il  eut  l’Italie  pour 
département.  Son  Collègue  fut 
envoyé  en  Macédoine  contre  le 
roi  Perfée.  Chargé  de  faire  des 
levées  à l’occafion  de  cette  guer- 
re, C.  Li  cinius  Craflus  enrôla 
fept  mille  Romains  pour  fervir 
dans  l'infanterie,  & deux  cens 
f?valiers  , tira  des  alliés  du  nom 
Latin  pareil  nombre  de  gens  de 
pied  , avec  quatre  cens  cava- 
liers , & écrivit  de  la  part  du 
Sénat  à Cn.  Servilius  cor.ful  de 
l’année  précédente  , à qui  on 
avoit  continué  le  commande- 
ment dans  la  Gaule,  de  lever 
fix  cens  cavaliers  dans  fa  pro- 
vince. 

L.  Émilius  Paullus  , étant 
parti  pour  la  Macédoine  , com- 
battit Perfée  , fie  le  vainquit. 
On  dit  à ce  fujet,  que  le  quinze 
des  calendes  d’Oétobre  , le 
fécond  jour  des  jeux  Romains  , 
comme  C.  Licinius  Craflus  mon- 
roit  fur  fon  char  , pour  aller 
donner  aux  athlètes  le  lignai  au- 
quel ils  partoient  de  la  barrière 
& entroient  cn  lice,  un  Courier 
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qui  fe  difoit  envoyé  de  Macé- 
doine , lui  rendit  des  lettres 
couronnées  de  laurier  ; qu’ayant 
vu  partir  les  chars,  il  remonta 
fur  le  lien  , 3c  que  repaflant  par 
les  différentes  parties  du  Cirque 
d’où  les  Romains  regardoient 
les  jeux  , il  leur  montra  ces 
lettres  3c  les  branches  de  lau- 
rier dont  elles  étoient  ornées; 
qu’à  cette  vue  le  peuple  laiflanc 
là  un  fpeélacle  qui  ne  lui  faifoic 
plus  de  plailîr , courut  au  mi- 
lieu du  Cirque  , où  le  Conful 
appella  fur  le  champ  le  Sénat; 
fit  que  lui  ayant  lu  les  lettres, 
il  annonça  à toute  l’alTemblée 
au  nom  du  Sénat,  que  L.  Émi- 
lius Paullus  fon  collègue  avoit 
combattu  le  Roi  e^n  bataille  ran- 
gée; qu’il  avoit  taillé  en  pièces 
ou  mis  en  déroute  toute  fon  ar- 
mée ; que  Perfée  lui-même  avoit 
pris  la  fuite  avec  une  poignée 
de  fes  gens , & qu’enfin  toutes 
les  villes  de  Macédoine  étoient 
réduites  fous  la  puiflance  du 
peuple  Romain.  A cette  nou- 
velle , tout  le  peule  pouffa  des 
cris  extraordinaires  de  joie  ; 8c 
chacun  , ne  fongeant  plus  au 
fpedlacle  , courut  dans  fa  mai- 
fon  en  faire  part  à fa  femme  fie 
à fes  enfans.  . » 

L’année  fuivante,  on  proro- 
gea le  commandement  de  Ita- 
lie à C.  Licinius  Crafluf^  ce 
qui  n’empêcha  pas  qu’on  ne  le 
choisît  pour  être  un  des  Com- 
miff’aires  qu’on  envoya  cette 
même  année,  pour  régler  les 
affaires  de  la  Macédoine  fie  de 
l’Hiyrie. 

LICINIUS  [ C.]  , C.  Licinius t 
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(a)  fut  établi  Commandant  de 
Rftizon  & d’Olcinie,  deux  pla- 
ces importantes,  l’an  167  avant 
Jefus-Chrilt. 

LICIN IUS  [ C.  ] NERVA  , 

C.  Licinius  Nerva  , (b)  un  des 
députés  qui  furent  envoyés  d’il- 
lyrie  , l’an  168  avant  Jefus- 
Chrill  , pour  annoncer  au  Sénat 
la  défaite  des  Iilyriens , la  prife 
de  Gentius,  Sc  la  réduèlion  de 
tout  fon  Royaume  fous  la  puit- 
fance  du  peuple  Romain.  L’an- 
née fuivante , C.  Licinius  Nerva 
fut  nommé  Préteur  , & obtint 
pour  département  l’Efpagne  ul- 
térieure. Quelque  tems  après, 
il  fut  nommé  trois  ambafTadeurs 
pour  remener  en  Thrace  les 
ôtages  que  le  tjf  Cotys  avoic 
envoyés  à Rome,  8c  C.  Licinius 
Nerva  fut  de  ce  nombre. 

LICINIUS  , Licinius , (c) 
efclave  de  C.  Gracchus.  Cet 
homme  n’étoit  pas  dépourvu 
d’entendement , & il  fçavoit  fe 
fervir  d’une  forte  d’inltrument 
de  mufïque  avec  lequel  , dit 
Plutarque , on  réglé  la  voix  & 
on  enfeigne  à hauffer  ou  à baif- 
fer  le  ton.  Toutes  les  fois  que 
C.  Gracchus  parloir  en  public, 
ce  Licinius  fe  tenoit  derrière 
lui;  & quand  il  fentoit , à l’é- 
clat de  fa  voix,  qu’il  s’empor- 
toit  & qu’il  étoit  maîtrifé  par  la 
colere,il  lui  fouffloit  un  ton  doux 
fur  lequel  C.  Gracchus,  relâ- 
chant aulü-tôt  la  violence  de  fa 
paillon  & la  véhémence  de  fa 

(4)  Tit.  Liv.  L.  XLV.  c.  « 6. 

(k)  Tic.  Liv.  L.  XLV,  c.  3 , 16, 4*. 
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voix,  s’adouciffoit  tout  à coup 
& le  lailToit  ramener. 

Cet  inftrument  de  mufique 
dont  on  vient  de  parler  , étoit 
une  efpece  de  flageolet  d’ivoire, 
comme  nous  l’apprenons  de  Ci- 
céron qui  dit,  dans  fontroilième 
livre  de  l’Orateur  : Itaquc  idem 
Gracchus  , quod  potes  audirt , 
Catule , ex  Licinto  , cliente  tuo  , 
litterato  homine  , quem  Jervum  pbi 
ille  habuit  ad  manum  , cum  ebur- 
neola  Jolitus  ejl  kabere  fiftula  , qui 
farci  occulté  poft  ipfum  , cùm  cun- 
ciunaretur  , peritum  homjncm  , qui 
in  far  et  celeriter  eum  fonum  , quo 
ilium  aut  remijjum  cxcitarct , aut  J 
contention e revocaret.  Cela  étoic 
allez  plaifant  de  voir  dans  une 
affemblée  un  joueur  de  flageolet 
marquer  le  ton  à l’Orateur,  6c 
l’obliger  à le  hauffer  ou  à le 
bailler.  Et  Craflus  dit  fort  bien 
dans  la  fuite:  Sed  fifhilatorcm  domi 
relinquetis  , fenfum  hujus  confuc- 
tudinis  vobifeum  ad  forum  defere - 
lis.  » Mais  , vous  laifferez  le 
» Auteur  à la  maifon,  8c  vous 
» apporterez  au  barreau  le  goût 

« que  vous  aurez  tiré  de  l’ha- 
» bitude , à force  d’entendre  fes 
» leçons.  « 

U paroît,  d’après  ce  que  dit 
Plutarque,  que  ce  flageolet  ne 
fervoit  pas  feulement  à régler 
la  voix  de  l’Orateur  , mais  en- 
core qu’en  agiffant  fur  les  paf- 
lions,  il  le  portoit  à modérer 
fes  emportemens  , 8c  à adoucir 
fes  termes.  Cela  pourroit  être 
fort  bon  pour  des  Orateurs  qui 

I (t)  Plut.  T.  1.  p.  8»y. 
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partaient  fur  le  champ.  Mais  , 
des  difcours  préparés  auroient- 
ils  pu  obéir  au  flageolet  , 6c 
auroit-on  pu  en  changer  les 
termes? 

L1C.1NIUS  [P.]  CRASSUS 
MUCIANUS,  P.  Licinius  Craf- 
fus  Mucianus  , (a)  fut  pere  de 
Licinia  que  C.  Gracchus  épou- 
fa.  Après  la  mort  de  Tib. Grac- 
chus frere  de  ce  dernier  , qui 
fut  tué  pour  avoir  voulu  renou- 
veller  les  loi*  Agraires  , P.  Li- 
cinius  Craflus  Mucianus  lui  fut 
fubflitué  en  qualité  de  Commif- 
faire  ou  de  Triumvir  pour  faire 
le  partage  des  terres  ordonné 
par  ces  loix. 

Il  parvint  au  Confulat  avec 
L.  Valérius  Flaccus , l’an  de 
Rome  611  , 6c  1 3 1 avant  Jefus- 
Chrift.  11  y eut  difpute  entre 
ces  deux  Collègues , à qui  pren- 
droit  le  commandement  de  l’ar- 
mée deftinée  contre  Ariftoni- 
cus.  P.  Licinius  Craflus  Mu- 
ciar.us  l’emporta  fur  L.  Valé- 
rius Flaccus,  qui  étoit  prêtre 
de  Mars  , & lui  défendit , en 
qualité  de  grand  Pontife  , de 
lortir  de  Rome  , oh  les  fonc- 
tions du  Sacerdoce  l’attac'noient. 
Ainfl  , il  partit  lui-même  pour 
PAlîe.  On  remarque  à ce  fujet 
que  P.  Licinius  Craflus  Mucia- 
nus étoit  un  homme  très-riche, 
d’une  haute  naiflance,  éloquent, 
habile  Jurifconfulte,  grand  Pon- 
tife .mais  qui  ne  paroît  pas  avoir 
eu  le  mérite  de  guerrier.  C’elt 

(4)  Juft.  L.  XXXVI.  c.  4.  Flor.  L.  li. 
c.  *0.  Strab.  p.  646.  Vcilci.  fatcrc.  L. 
Il  c.  4.  Valcr.  Maxim.  L.  III.  c i L.  1 
VJ1I.  c.  7.  Quintil.  L.  XI.  c.  ».  fvoli.  I 
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le  premier  grand  Pontife,  à quî 
l’on  ait  donné  un  commande- 
ment hors  de  l'Italie. 

Ses  exploits  en  Afîe  fe  ré- 
duifirent  à peu  de  chofe.  L’Hif- 
foire  ne  raconte  de  lui  rien  de 
plus  mémorable,  qu’un  aéle  de 
févcrité,  que  l’on  pourroit  mê- 
me qualifier  de  rigueur  outrée. 
Voici  le  fait.  Comme  il  aflié- 
geoit  une  ville  d’Afie,  il  envoya 
demander  dans  une  autre  ville, 
alliée  des  Romains  , le  plus 
grand  des  deux  mâts  qu’il  y 
avoir  vus.  11  vouloir  en  faire  un 
bélier.  L’Ingénieur  en  chef  de 
cette  ville  crut  que  le  plus  pe- 
tit feroit  plus  convenable  pour 
le  deffein  du  Conful,  6c  l'en- 
voia.  Sur  quoj^L  Licinius  Craf- 
fus  Mucianus  ayant  mandé  cet 
Ingénieur  , fans  vouloir  enten- 
dre fes  raifons,  le  fit  dépouil- 
ler 8c  battre  de  verges,  difant 
qu’il  demandoit  obéiffance  , & 
non  pas  confcil. 

Il  périt  malheureufement , & 
même,  fi  l'on  en  croit  Juftin  , 
par  fa  faute , ayant  eu  moins 
d’attention  à bien  conduire  la 
guerre,  qu’à  ramaffer  Ôc  à con- 
ferver  les  richeffes  des  Rois  de 
Pergame.  Son  armée  fur  mife 
en  déroute,  6c  lui -même  fait 
prifonnier.  Il  évita  néanmoins 
la  honte  d’être  livré  au  vain- 
queur en  fe  faifant  tuer  par  un 
barbare  dans  l’œil  duquel  il 
poufla  , exprès  pour  l’irriter  , 
une  baguette  qu’il  avoir  à la 

Hift.  Rom.  Tom.  V.  p.  1S9,  *19,  *ti. 

Mdm.  de  l'Acad.  des  Infctipt.  St  Dell. 

Lut.  loin.  Xll.  p.  ]!4 1 ji  ). 
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main.  Au  refte , de  la  manière 
dont  s’expriment  Strabon,  Vale- 
re  Maxime  8c  Frontin  , l'armée 
Romairie  ne  combattit  point  , 

8c  P.  Licinius  Craffus  Mucianus 
peu  accompagné  , périt  dans 
une  embulcade  où  il  s’étoit  im- 
prudemment engagé.  On  porta 
fa  tête  à Ariftonicus  , qui  or- 
donna qu'on  en  nettoyât  le  crâ- 
ne 8c  qu'on  le  revêtit  d’or. 
Quant  à fon  corps  , il  fut  en- 
terré à Smyrne. 

Les  uns  donnent  à P.  Licinius 
Cralfus  Mucianus,  la  qualité  de 
ConfuI , & les  autres  celle  de 
Proconful  ou  de  Préteur.  Ces 
deux  récits  , quoique  diflférens 
en  apparence  , peuvent  être 
également  véritables.  Le  con- 
fulatde  P.  Licinius  Craffus  Mu- 
cianus étoit  près  d’expirer  lors 
de  fon  entrée  en  Aiie  , 8c  il 
n'avoit  plus  que  le  titre  de  Pro- 
conful  , lorfque  la  bataille  fe 
donna. 

On  dit  qu’en  arrivant  en  Afie, 
il  commença  par  apprendre  la 
langue  Grecque  avec  tant  d’e- 
xactitude,  qu’il  en  polTéda  les 
cinq  dialeéles  en  très-peu  de 
tems , 8c  fe  vit  en  état  de  traiter 
avec  fes  alliés  fans  interprête. 
Cet  avantage  ne  rendit  pas  fon 
expédition  plus  heureufe. 

LICINIUS  [C.]  GÉTA,  (<j) 
C.  Licinius  Gela  , fut  créé  Con- 
fuI avec  Q.  Fabius  Maximus 
Éburnus,  l’an  de  Rome  636,  ôc 
116  avant  Jefus-Chrill.  Dans  la 

Roll.  Hifl.  Rom.  T.  V.  p.  »8o. 

{*)  Valcr.  Maxim.  L.  111.  c.  7.  L.  IX- 
«.  1.  P'in.  T.  1.  p.  5|4.  T.  II.  p.  Aji  , 
éoj  , 724.  Vcll.  Paterc,  L,  1,  c.  17.  L. 
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fuite , les  cenfeurs  Métellus  Dal- 
matiens 8c  Domitius  Ahénobar- 
dus  ayant  dégradé  trente-deux 
Sénateurs  , chofe  fans  exemple, 
que  dans  cet  illuftre  corps  il  fe 
trouvât  un  fi  grand  nombre  de  fu- 
jets  dignes  de  cenfure,  C.  Lici- 
niusGéta  fut  de  ce  nombre.  Mal- 
gré cela  , il  devint  Cenfeur  quel- 
que tems  après,  fuit  que  par  un 
changement  de  conduire  il  eût 
rétabli  fa  réputation,  foit  que 
peut-être  les  mêmes  vices  qui 
lui  avoient  attiré  cette  flétrif- 
fure  , lui  ferviffent  de  recom- 
mandation auprès  d’un  grand 
nombre  de  citoyens , qui  pou- 
voicnr  avoir  de  bonnes  raifons 
pour  fouhaiter  de  mettre  en 
place  un  Cenfeur  intéreffé  per- 
fonnellement  à ne  pas  pouffer 
trop  loin  la  févériré. 

LICINIUS  [L.]  CRASSUS, 
L.  Licinius  Craffus  , (4)  un  des 
plus  grands  Orateurs  que  Rome 
ait  produits  , n’avoit  encore  que 
vingt-un  ans,  lorfqu’il  commença 
à fe  faire  connoître.  Bon  coup 
d’effai  fut  l’accufation  qu’il  for- 
ma contre  C.  Carbon  , qui,  après 
avoir  été  ami  de  C.  Gracchus 
jufqu’à  la  fureur,  étoit  devenu 
le  défenfeur  de  fon  meurtrier. 
Il  l’accufa  au  fortir  duConfuIat, 
l’an  de  Rome  633  , 8c  1 19  avanc 
Jefus-Chrift  , mais  on  ne  dit  pas 
de  quel  crime. 

C’étoit  allez  l’ufage  des  jeu- 
nes gens  qui  afpiroient  à la  gloi- 
re de  l’éloquence,  de  travail- 

III.  c.  9.  Quintil.  L.  X.  c.  1.  L.  XII.  c, 
10.  Roll  H :1t.  Ane.  T.  VI.  p»g.  S9  1 60, 
»t4 . fr  J*iv.  Hi(t.  Rom.  T.  V.  p.  *87, 
iSy.  & hiv, 
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1er  à fe  faire  connoître  par 
quelque  accufation  d’éclat  qui 
leur  donnât  occation  de  faire 
briller  leurs  t.ilens,dc  en  même- 
tems  de  prouver  leur  zele  pour 
la  juilice,  ûc  leur  haine  contre 
les  méchans  citoyens.  C.  Car- 
bon , auquel  s’attaqua  L.  Lici- 
nius  CralFus  , étoit  affurémcnr 
bien  en  état  de  fe  défendre.  Il 
joignoit  au  crédit,  à la  puiffan- 
ce  , aux  honneurs,  une  grande 
éloquence,  qui  le  faifoit  regar- 
der comme  le  premier  Orateur 
de -fon  rems.  Mais  , il  lui  étoit 
arrivé  apparemment  ce  qui  ar- 
rive aux  transfuges,  qui  fe  ren- 
dent odieux  à ceux  qu’ils  quit- 
tent , & fufpeéls  à ceux  dans  le 
parti  defquels  ils  pafl'ent.  Il  ne 
fut  pas  fafis  doute  foutenu  par 
la  fattion  populaire  qu’il  avoit 
abandonnée  , & les  partilâns  de 
l’Ariilocratie  ne  fe  Soient  point 
à lui.  Le  jeune  accufateur  n’o- 
mettoit  rien  pour  diminuer  le 
mérite  de  fon  retour  au  parti 
des  gens  de  bien  , en  rappellant 
aux  Juges  les  excès  dont  il  s’é- 
toit  rendu  coupable  , lorfqu’il 
étoit  attaché  à la  faétion  des 
Gracques.  Il  le  pouffa  fi  vive- 
ment , que  C.  Carbon -prévint 
une  condamnation  inévitable  , 
en  s’empoifonnant  , à ce  que 
l’on  crut  , avec  des  canthari- 
des. 

L.  Licinius  Craffus  fe  fit  beau- 
coup d’honneur  dans  cette  affai- 
re. On  trouva  fort  beau  que 
dans  un  âge  où  ceux  qui  s’exer- 
cent méritent  des  louanges,  ce 
jeune  Orateur  pratiquât  déji 
excellemment  dans  le  barreau 


L I 

ce  qu’il  pouvoit  encore  étudier 
dans  le  cabinet  avec  honneur. 
Mais,  ce  ne  fut  pas  feulement 
fon  éloquence  qui  lui  attira  des 
applaudilfemens.  On  admira  da- 
vantage , & avec  raifon  , un 
trait  de  juflice  ôt  de  générolîté 
à l’égard  de  fon  ennemi.  Un 
efclave  de  C.  Carbon  vint  trou- 
ver L.  Licinius  Cralfus  , lui 
apportant  des  papiers  de  fon 
maître,  qui  pouvoient  fervir 
le  convaincre.  L.  Licinius  Craf- 
fus eut  horreur  de  cette  trahifon, 
& renvoya  à l’accufé  fon  efcla- 
ve chargé  de  chaînes,  avec  le 
porte-feuille  qu’il  ne  voulut  pas 
même  ouvrir.  Il  fçavoitque  dans 
cette  efpece  de  guerre,  aufli-bien 
q te  dans  celle  qui  fe  fait  par  la 
force  des  armes  , il  y a des 
loix  qui  doivent  s’obferver  mê- 
me entre  ennemis. 

Mais  , fa  trop  grande  timidité 
penfa  lui  faire  perdre  tout  le 
fruit  de  fes  travaux  , & fauver 
l’accufé.  Lorfqu’il  commença  à 
parler  . il  fe  déconcerta  , fes 
idées  fe  confondirent.  Ç’auroit 
été  pour  lui  une  ncceflité  de  fe 
retirer  avec  honte ,fi  lePréfident 
du  tribunal  ne  fût  venu  à fon 
fecours.  Q.  Maximus  [ c’étoit 
le  nom  de  ce  Préfident  ] eut 
compaflîon  de  l’état  où  il  voyoit 
ce  jeune  Orateur,  qui  promet- 
toit  infiniment.  Il  rompit  l’au- 
dience, ÔC  remit  la  caufe  à un 
autre  jour.  L.  Licinius  Craffus 
eut  ainfi  le  tems  de  reprendre 
courage  , & non-feulement  il 
termina  l’affaire  entreprife  con- 
tre C.  Carbon  , mais  dans  la 
fuite  il  plaida  , il  paria  devant 
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le  peuple , & devant  le  Sé- 
nat, avec  toute  la  fermeté  né- 
ceffaire  , ne  confervant  de  fa 
timidité  ancienne  qu’une  aima- 
ble modeftie,qui  non-feulement 
ne  nuifoir  point  à fon  difcours  , 
niais  qui  y férvoit  de  recom- 
mandation , par  l’idée  avanta- 
geux qu’elle  donnoit  de  la  pro- 
bité de  l’Orateur.  Cette  modef- 
tie  alla  toujours  jufqu'à  une  for- 
te de  crainte  ; & tout  à la  fin  de 
fa  carrière  , Cicéron  l’introduit 
encore  déclarant  que  jamais  il 
ne  parle  en  public  fans  charger 
de  couleur,  fur-tout  dans  Jes 
commencemens  , & fans  trem- 
bler de  tout  le  corps.  Plus  on 
a de  goût  & d’intelligence  , 
plus  on  fent  la  grandeur  de  l’art 
de  la  parole,  & la  difficulté  d’y 
féuffir. 

L.  Licinius  CraflTus  , l’année 
d’après  qu’il  eut  fait  condamner 
C.  Carbon  , fembla  vouloir 
effaver  du  parti  populaire  dans 
l’affaire  de  la  colonie  de  Nar- 
bonne dont  il  prétendoit  être  , 
comme  il  le  fut  en  effet,  l’un 
des  fondateurs.  Il  paroît  que  le 
Sénat  s’oppofoit  à l’établiife- 
mene  de  cette  colonie  ; & L. 
Li  cinius  Craffiis , dans  un  dif- 
cours qu’il  fit  fur  ce  fu jet  , 6c 
que  Cicéron  loue  comme  étant 
d’une  maturité  au-deflus  de  l’âge 
de  l’Orateur,  attaqua  vivement 
l’autorité  du  Sénat , & mit  tout 
en  ufage  pour  la  rabaiffer.  C’eil 
la  feule  démarche  de  cette  na- 
ture , qu’on  puiffe  lui  repro- 
cher. Dans  tout  le  refte  de  fa 
vie  , il  fut  un  des  zélés  défen- 
feurs  du  parti  Ariltocracique  , 
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& mourut,  comme  nous  le  ver- 
rons bientôt  , en  le  défendant. 

11  fut  créé  Conful , l’an  95 
avant  Jefus-Chrill , ÔC  eut  pour 
collègue  Q.  Mucius  Scévola. 
Ils  étoient  fort  unis  , & avoient 
été  collègues  dans  toutes  les 
charges,  excepté  dans  le  Tribti- 
nat  , que  Q.  Mucius  Scévola 
n’avoit  exercé  qu’une  année 
après  L.  Licinius  Craffiis.  Ils 
avoient  de  grands  rapports  pour 
les  talens  ; car  , ils  étoient  tous 
deux  Orateurs  3c  Jurifconfultes, 
mais  avec  cette  différence  que 
Q.  Mucius  Scévola  excelloic 
davantage  dans  la  fcience  du 
droit  , oc  L.  Licinius  Craffus 
dans  l’éloquence.  Il  en  étoit  de 
même  dans  tout  le  relie.  En  tout 
ils  fe  reffembloient , réunifiant, 
mais  dans  un  dégrc  inégal , des 
qualités  qui  fe  batançoient  l’une 
l’autre,  enforte  qu’on  ne  fçavoit 
prefqueà  qui  l’on  auroit  donné  la 
préférence.  L.  Licinius  Craffus, 
parmi  ceux  qui  recherchoient 
l’élégance  & l'ornement  du  dif- 
cours, étoit  celui  qui  en  ufoit 
avec  le  plus  de  fobriété  & de 
réferve  ; & Q.  Mucius  Scévola, 
entre  ceux  qui  fe  piquoient  d’ê- 
tre fobresdt  réservés, par  rapport 
aux  ornemens  , étoit  celui  qui 
merroit  le  plus  d’élégance  dans 
fon  ftyle.  L.  Licinius  Craffus 
joignoit  à une  grande  politeffe 
un  air  férieux  & un  peu  févere  ; 
& Q.  Mucius  Scévola  tempé- 
roit  la  l'évérité  qui  lui  étoit  na- 
turelle, par  des  maniérés  dou- 
ces Ôc  polies. 

Le  Confulat  de  ces  deux 
grands  hommes  ns  nous  fournit 
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d'autre  événement  confîdéra- 
b!e,  qu’une  loi  qu’ils  portèrent 
tie  concert  pour  empêcher  l’u- 
furpation  du  droit  de  citoyen 
Romain  , qu’un  grand  nombre 
de  Latins  6c  d’Italiens  s’atrri- 
buoient  fans  titre  ni  fondement. 
Il  y avoit  déjà  long-tems  que 
l’on  avoit  été  obligé  d’aller  au- 
devanr  des  fraudes  de  cette  na- 
ture , qui  fe  mulripiioienc  beau- 
coup. On  fçait  les  précautions 
qui  furent  prifes  pour  remédier 
à cet  abus  fous  le  confulat  de 
C.  Claudius  6c  de  Ti.  Sempro- 
nius  , l’an  de  Rome  575.  La 
chofe  fut  portée  bien  plus  loin 
par  M.  Junius  Pennus  , Tribun 
dy  peuple,  qui  en  6 26  fit  palier 
line  loi  pour  obliger  de  fortir 
de  la  ville  tousceuxqui  nétoient 
point  citoyens  ; loi  dure  , loi 
contraire  k l’humanité,  que  C. 
Gracchus  , encore  fort  jeune, 
combattit  de  routes  fes  forces  , 
mais  inutilement.  La  loi  de  nos 
deux  Confuls  .étoit  fage.  Il  eil 
injuile  & contraire  au  bon  ordre 
que  ceux  qui  ne  font  point  ci- 
toyens, fe  portent  pour  tels;  & 
c’elt  tout  ce  qu’ell  e défendoit. 
Elle  a été  néanmoins  acculée 
d’avoir  nui  à la  République, 
& d’avoir  attiré  la  révolte  des 
peuples  d'Italie  & la  gue.rre  fo- 
ciale.  Mais  , le  mal  venoit  de 
plus  loin,  & avoit  de  plus  pro- 
fondes racines. 

L.  Licinius  Craflus  , api'ès 
l’année  de  fon  Confulat  expirée* 
alla  dans  la  Gaule  Cifaipine  , 
qu’il  avoit  pour  département  ; 
& toute  fa  fagefle  ne  fut  point 
à l’épreuve  du  défir  de  triom- 


pher. Il  réprima  les  courfes  de 
quelques  montagnards , qui  de 
tems  en  tems  infelloient  la  plai- 
ne. Mais  , ni  les  exploits  n’é- 
toient  confidérables  , ni  la  guer- 
re même  en  foi  fort  néceflaire, 
s’il  eil  vrai , comme  le  dit  élé- 
gamment Cicéron , qu’il  voulût 
prefque  s’eferimer  contre  les 
rochers  des  Alpes,  pour  trouver 
matière  de  triomphe  où  il  n’y 
avoit  point  d’ennemis.  Il  de- 
manda donc  le  triomphe  , fit 
même  fon  crédit  étoit  fi  grand 
dans  le  Sénat  , qu’il  l’auroic 
obtenu.  Mais  , l’auftérité  de  Q. 
Mucius  Sccvola  l’arrêta  tout 
court.  Quoique  fon  ami,  quoi- 
que fon  Collègue  , il  préféra 
l’honneur  de  la  République  aux 
liaifons  particulières,  & empê- 
cha qu’on  ne  lui  accordât  fa  de- 
mande. Du  relie,  L.  Licinius 
Crafiùs  fe  conduifir  dans  fon 
gouvernement  avec  beaucoup 
de  vertu  6c  d’intégrité.  Et  C. 
Carbon , fils  de  celui  qu’il  avoit 
accufé  6c  fait  condamner  , étant 
venu  dans  la  Gaule  pour  épier 
fes  allions  , ce  fage  Magiitrac 
le  craignit  fi  peu,  qu’il  lui  allï- 
gna  une  place  fur  fon  Tribunal 
à côté  de  lui  , & ne  prononça 
fur  aucune  affaire  qu’en  fa  pré- 
fence  & fous  fes  yeux.  Noble 
confiance  , & qui  lui  fait  plus 
d’honneur  que  fes  taiens  ! 

Quatre  ans  après,  il  exerça 
la  Cenfure  avec  Cn.  Domitius 
Ahénobardus.  Nos  deux  Cen- 
feurs  publièrent  une  ordonnan- 
ce contre  les  Rhéteurs  Latins, 
q ui  commençoient  à s’introduire 
.dans  la  ville,  au  lieu  qu’aupa- 
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ravant  on  n’y  connoifloit  que 
les  Rhéteurs  Grecs.  Ceux-ci 
avoient  autrefois  efluyé  une  pa- 
reille tempête;  mais,  l’utilité 
de  leurs  leçons  , & le  goût  du 
public  , les  avoient  foutenus 
contre  l’autorité  des  Magiftrats. 
Les  écoles  Grecques  jouillbienr 
donc  d’une  pleine  liberté  , lors- 
que les  Cenieurs  dont  nous  par- 
lons entreprirent  de  fermer  les 
écoles  Latines , qui  étoienr  nou- 
veiles.Suétone  nous  a confervé  la 
teneur  de  leur  ordonnance  , que 
nous  allonstranfcrire  ici.»  Nous 
» avons  appris  qu’il  y a des 
» hommes  qui,  fous  le  nom  de 
» Rhéteurs  Latins  , ont  établi 
» une  nouvelle  forme  d'études 
» de  d'exercices  , & que  la  jeu- 
» nefle  s’aflemble  dans  leurs 
» Écoles,  & y pafle  les  jour- 
» nées  entières  avec  peu  de 
» fruit.  Nos  ancêtres  ont  réglé 
» ce  qu’il  convenait  que  leurs 
» enfans  appriflent  , de  dans 
» quelles  Écoles  ils  dévoient 
» aller.  Ces  nouveaux  établif- 
» femens , oppofés  aux  coutu- 
» mes  & aux  ufages  de  nos  an- 
» cêtres,  ne  peuvent  nous  plai- 
» re , & paroiflént  contre  le 
» bon  ordre.  C’elt  pourquoi  , 
y>  nous  nous  croyons  obligés  de 
» notifier  notre  fentiment,. 8c  à 
» ceux  qui  onr  ouvert  ces  Éco- 
»»  les, de  à ceux  qui  les  fréquen- 
t>  tent,  de  de  leur  déclarer  que 
» nous  improuvons  cette  nou- 
» veauté.  « 

Cette  ordonnance  , quoique 
conçue  en  termes,  ce  femble, 
allez  doux  , interdifoit  néan- 
moins les  Ecoles  Latines;  de  il 
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n’eft  pas  polfible  que  l’on  ne 
foit  étonné  de  voir  l’homme  le 
plus  éloquent  de  fon  fiecle  prof- 
crire  un  étabiiflement  qui  pa- 
roît  fi  favorable  aux  progrès  de 
l’éloquence.  Car,  quoi  de  plus 
utile  de  de  plus  fenfé  , que  de 
former  de  bonne  heure  les  jeu- 
nes gens  à écrire  dans  une  lan- 
gue dont  ils  doivent  faire  ufage 
toute  leur  vie?  Audi  L.  Licinius 
Craffus,  fe  jufUfiant  dans  Cicé- 
ron fur  cette  ordonnance,  ne 
blâme  point  la  chofe  en  elle- 
même  ; il  ne  s’en  prend  qu’à 
l’impéritie  de  ces  nouveaux 
maîtres,  qui  n’apprenoient , dit- 
il  , à leurs  difciples  qu’à  acqué- 
rir de  la  hardiefle,  qualité  dan- 
gereufe  même  avec  le  fçavoir, 
mais  funefte  quand  elle  ell  join- 
te à l’ignorance. 

Peut-être  Cicéron  prêre-t-il 
fes  fentimensà  L.  Licinius  Craf- 
fus.  Quoi  qu’il  en  foit,  fi  les 
Rhéteurs  Latins  furent  rerrafTés 
par  cette  fevere  ordonnance  , 
ils  fe  relevèrent  & l fe  rétablirent 
peu  après  ; il  y eut  dans  Rome 
concours  d’Écoles  Grecques  de 
d’Écoles  Latines  pour  l’élo- 
quence , de  on  accourumoir  les 
jeunes  gens  à compofer  dans  les 
deux  langues  ; pratique  la  plus 
utile  , de  peut  être  même  abfo- 
lument  indifpenfable  pour  une 
nation  qui  avoir  reçu  toutes  fes 
connoiuances  des  Grecs  , & à 
qui  parconféquent  il  était  né- 
celfaire  d’une  part  d’entretenir 
commerce  avec  fes  maîtres  pour 
ne  pas  retomber  dans  l’ignoran- 
ce, de  de  l'autre  de  trenfporter 
dans  fa  langue  tout  ce  fçavoir 
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étranger,  de  peur  qu’il  ne  dé- 
menât fans  fruit. 

Il  ne  paroîtpasque  la  cenfu- 
re  d£  L.  Licinius  CralTùs  de  de 
Cn.  Domitius  Ahénobardus  ait 
été  fort  utile  à la  République  , 
ai  qu’elle  leur  ait  fait  beaucoup 
d’honneur  à eux  mêmes.  Ellefe 
palla  prefque  toute  en  querelles 
& en  débats  entr’eux  , dont  la 
fource  étoit  dans  la  diverfité  de 
leurs  caraéleres.  Cn.  Domitius 
Ahénobardus  étoit  dur  ; 8c  L. 
Li  cinius  Craffus  au  contraire 
dor.noit  dans  une  élégance  qui 
app  rochoit  fort  du  luxe,  Sc  qui 
ne  lui  tailloir  guère  d’autorité 
pour  condamner  des  excès  dont 
il  donnoit  lui -même  l'exemple. 

Son  Collègue  lui  reprochait 
fur  -tout  fa  maifon , qui  droit  une 
des  plus  magnifiques  de  Rome; 
& ii  inliftoir  particulièrement 
fur  l’article  des  fix  arbres  que 
Pline  appelle  des  Lotus  , & qui 
donnoient  une  ombre  rrès-épaif- 
fe.  Il  falloir  que  l’ombre  fût 
bien  chere  à Rome  , ou  que 
l’argent  y fût  prodigieufement 
commun  , puifque  Cn.  Domi- 
nas Ahénobardus,  félon  l’efti- 
mation  de  Valere  Maxime,  qui 
elt  la  plus  modefte , faifoit  mon- 
ter le  prix  de  ces  arbres  à tren- 
te millions  de  fefterces , ou  trois 
cens  foixante-quinze  mille  livres 
de  notre  monnoie.  La  maifon  de 
L.  Li  cinius  Craflùs  étoit  encore 
décorée  de  fix  colomnes  du  mar- 
bre le  plus  beau  , qui  pouvaient 
bien  palier  pour  un  luxe  con- 
damnable dans  la  maifon  d’un 
particulier  , en  un  tems  , où  les 
colomnes  de  marbre  étoient  un 
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ornement  inconnu  même  aux  édi- 
fices publics.  Tout  le  relie  étoit 
chez  lui  du  même  goût.  Il  avoir 
des  lits  de  table  garnis  d'airain. 
Il  étoit  fur-tout  très-curieux  en 
argenterie.  On  voyoit  fur  fon 
buffet  des  vafes  d'argent  dont  la 
façon  étoit  d’un  fi  grand  prix  , 
qu’il  les  avoit  achetés  fur  le 
pied  de  fix  mille  felterces  la  li- 
vre. Il  avoit  en  particulier  deux 
gobelets,  ouvrage  de  Mentor, 
célébré  artilie  , qui  lui  avoient 
coûté  cent  mille  fefterces  , prix 
énorme  , St  qui  faifoit  rougir 
l’acheteur  lui-même  , puifqu’il 
n’ofa  fe  fervir  de  ce  qu’il  avoir 
payé  fi  chèrement. 

Nous  avons  prefque  honte  de 
rapporter  ce  que  Macrobe  a dit 
du  même  L.  Licinius  CralTus  , 
qu’une  des  murenes  qu’il  nour- 
riflbit  dans  fon  vivier  étant  mor- 
te , il  eut  la  foiblefle  d’en  por- 
ter le  deuil.  Mais  , il  n’eft  pas 
mal  de  voir  par  de  femblables 
exemples  , combien  ces  hom- 
mes qui  brillent  avec  tant  d’é- 
clat , Sc  qui  paroiflfent  fi  grands 
fur  le  théâtre  du  monde  , font 
fouvent  petits  dans  leur  con- 
duite privée. 

Finiflons  tout  ce  détail  par 
une  réflexion  de  Pline,  n Aurre- 
» fois  , dit-il  , on  reprochoit 
» fortement  de  pareils  excès. 
» Aujourd’hui  on  a celle  de 
» faire  des  plaintes  , devenues 
» inutiles  depuis  que  les  moeurs 
» font  entièrement  fubjuguées. 
» on  a vu  que  nulle  deienfe  ne 
» pouvoit  arrêter  le  luxe  , Sc 
» on  a mieux  ai  né  qu’il  n’y  eut 
» point  de  loix  que  d’en  faire 
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» pouf  qu’elles  fuflent  violées. 
» Nos  defcendans  feront  notre 
» apologie,  en  fe  montrant  en- 
w core  plus  vicieux  que  nous.» 

Il  réfulte  de  ce  que  nous  ve- 
nons d’expofer,  que  les  repro- 
ches de  Cn.  Domitius  Ahcno- 
bardus  contre  L.  Licinius  Craf- 
fus  n’étoient  que  trop  bien  fon- 
dés. Audi  L.  Licinius  Craffus  ne 
fit  que  les  éjuder  par  des  plai- 
fanteries  ; leule  reffburce  d’un 
homme  d’efprit  qui  fent  qu'il  ne 
peut  fe  défendre. 

L’année  fuivante  , le  conful 
Philippe  étant  brouillé  avec  le 
Sénat  , alla  jufqu'à  dire  dans 
une  affemblée  du  peuple  , qu’il 
lui  falloit  un  autre  Confeil  pour 
adminiltrer  la  République  ; 
qu’avec  le  Sénat  tel  qu’il  étoit , 
il  ne  pouvoir  pas  faire  le  bien 
de  l’État.  Au  lujer  de  cette  in- 
veélive  & de  ces  paroles  fi  in- 
jurieufes  au  Sénat , il  fe  tint  une 
affemblée  de  cette  Compagnie 
le  13  Septembre,  convoquée 
par  M.  Livius  Drufus,  Tribun 
du  peuple.  Ce  Magiftrat  s’y 
plaignit  avec  force  de  Philippe, 
& propofa  de  délibérer  fur 
l’outrage  fait  au  Sénat  par  le 
Conful , qui  en  étoit  le  chef  Sc 
le  Préfident. 

L.  Licinius  Craffus  en  opinant 
fignala  fon  zele  Sc  fon  courage  , 
& jamais  fon  éloquence  n’avoit 
brillé  d’une  façon  plus  éclatanre 
qu’en  cette  occafion  , qui  fut  la 
dernierede  fa  vie.  Il  déplora  le 
trille  fort  du  Sénat , qui  devfoit 
trouver  dans  le  Conful  un  tu- 
teur Sc  un  pere  attentif  à le  pro- 
téger , & qui  a’y  trouvoit  qu’un 
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ennemi  acharné  à le  dépouiller 
de  fa  dignité  Sc  de  fon  honneur. 
Il  accula  Philippe  d’être  lui- 
même  l’auteur  des  maux  pré- 
fens,  Sc  témoigna  n’être  point 
furpris  qu’il  rrjettât  les  confeils 
du  Sénat  , n’étant  occupé  que 
du  foin  de  perdre  & de  ruiner 
la  République. 

Ce  difcours  fi  véhément  fit 
naître  une  conteffation  des  plus 
vives.  Philippe  , qui  avoir  de 
l’éloquence  , du  feu  , de  la  vi- 
gueur, fur-tout  lorfqu’il  fe  fen- 
toit  attaqué  , fit  valoir  haute- 
ment les  droits  de  fa  place.  Il 
prétendit  que  L.  Licinius  Craf- 
fus lui  avoir  manqué  de  refpeél  ; 
Sc  fur  le  champ  il  le  condamna 
à une  amende  , exigeant  en  mê- 
me-tems  , félon  l’ufage  établi  à 
Rome  , des  gages  pour  fûreté 
du  payement  de  l’amende  qu’il 
lui  impofoit. 

Ce  procédé  , loin  d’intimider 
L.  Licinius  Craffus,  ne  fervit 
qu’à  l’animer  davantage.  Il  fou- 
tint  qu’il  avoir  droit  de  ne  point 
regarder  Philippe  comme  Con- 
ful, puifque  Philippe  ne  le  re- 
gardoit  pas  lui -même  comme 
Sénateur.  » Quoi,  ajouta-t-il, 
» pendant  que  vous  en  ufez  à 
» l’égard  de  la  réputation  Sc 
» de  l’honneur  de  la  Compa- 
» gnie,  comme  vous  feriez  par 
r>  rr.pport  à un  gage  abandon- 
as  né  , dont  il  vous  feroit  per- 
» mis  de  difpofer  à difcrétion  , 
o & que  vous  la  déchirez  en 
» préfencedu  peuple  Romain, 
» vous  vous  imaginez  m'effrayer 
» par  ces  gages  frivoles  que 
» vous  exigez  de  moi  ? Non. 
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« Si  vous  voulez  réduire  Craf- 
» (us  au  filence,  ce  n’eft  point 
n une  amende  qu’il  lui  faut  iro* 
» pofer,  c’eft  cette  langue  qu’il 
* faut  que  vous  lui  arrachiez  ; 
» Scquand  mêmeelleferoitcou- 
» pée  , la  liberté  qui  refpire- 
*>  roit  encore  fur  mon  vilage, 
» fuffircit  pour  vous  reprocher 
» la  tyrannie  que  vous  exercez 
» fur  nous,  a II  conclut  qu’il 
falloir  que  la  Compagnie  fe  la- 
vai de  l’infulte  qui  lui  avoir  été 
faite  par  le  Conful  ; & que  l’on 
prouvât  au  peuple  Romain , que 
jamais  le  Sénat  n’avoit  manqué 
ni  de  fageffe  , ni  de  zele  pour 
le  fervice  de  la  République. 
Cet  avis  fut  fuivi  de  tous  les 
Sénateurs. 

Ce  fut-là  le  dernier  & en 
même  - tems  le  plus  éclatant 
triomphe  de  l’éloquence  de  cet 
homme  divin  , comme  l’appelle 
Cicéron.  Il  s’étoit  extrêmement 
échauffe  en  parlant  , & fentoit 
déjà  une  douleur  de  côté.  Cela 
ne  l’empêcha  pas  de  relier  pen- 
dant que  Ton  rédigeoit  l’arrêté 
conforme  a fon  avis.  11  fouffrit 
du  froid  ; le  friffon  le  prit  ; & 
étant  revenu  chez  lui  avec  la 
fievre  , il  mourut  de  pleuréfie  le 
feprième  jour. 

Cicéron  , de  qui  nous  tenons 
ce  récit,  fait  les  réflexions  les 
lus  touchantes  fur  la  mort  de 
. Licinius  Craffus  , qui  le  pri- 
voit  du  fruit  qu’il  avoit  envifagé 
dans  tous  les  travaux  de  fa  vie. 
« O trompeufes  efpé rances  des 
» hommes  ! s’écrie-t-il.  O fra- 
» gilité  & inconllance  de  la 
» fortune  ! O inutilité  de  nos 


L I 

» efforts  & de  nos  projets  qui 
» font  fouvent  renverfés  au 
» milieu  de  la  carrière,  ou  qui 
» font  un  trille  naufrage  avant 
» que  nou^  ayions  pu  apperce- 
» voir  le  port  ! car  jufqu’alors  , 
» la  vie  de  L.  Licinius  Craffus 
» avoit  été  toute  occupée  ou  des 
» foins  qu'entraîne  après  foi  la 
» pourfuite  des  charges , ou  des 
n fatigues  du  Barreau  ; & la 
*>  glome  qu’il  avoit  acquifeétoit 
» plutôt  celle  d’homme  d’efprit 
» et  utile  par  fes  talens  à beau- 
» coup  de  particuliers  , que 
» celle  d’homme  d’état  Sc  de 
» grand  Sénateur.  Et  la  pre- 
» mière  année  qui  terminoit 
r>  pour  lui  la  carrière  des  hon- 
» neurs  par  la  Cenfure  qu’il 
n venoit  d’exercer  , cette  an- 
» née  , qui  lui  ouvroit  l’entrée  , 
» du  confentement  de  tous  à 
» la  plus  grande  confidcration 
» & au  premier  rang  dans  la 
» République , eft  précifément 

celle  qui  par  une  mort  impré- 
« vue  trompe  toutes  fes  efpé- 
» rances  & anéantit  tous  fes 
» projets.  « 

L.  Licinius  Craffus  étoît  le 
feul  qu’on  pût  mettre  en  pa- 
rallèle avec  M.  Antoine  , ôc 
quelques-uns  même  le  lui  pré- 
féroient.  Il  n’avoit  que  trois  ans 
moins  que  lui.  Son  caradlère 
propre  étoit  un  air  de  gravité 
& de  dignité  , qu’il  fçavoit  tem- 
pérer par  une  douceur  inflnuan- 
te  , par  une  grande  délicareffe, 
& même  par  une  fine  raillerie, 
mais  fans  jamais  forcir  de  la  dé- 
cence qui  convient  à un  Ora- 
teur. Il  avoit  une  cxprelGon 
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pure  , exacte  , élégante  , mai* 
fans  affectation.  Il  s’expliquoit 
avec  une  merveilleufe  netteté  , 
& relevoit  la  beauté  de  fon 
difeours  par  la  force  des  preu- 
ves , 8c  par  l’agrément  des  fi- 
militudes. 

Lorfque  L.  Licinius  Craffus 
avoir  affaire  à des  perfonnes  de 
mérite  & de  réputation  , il  avoit 
grand  foin  de  les  ménager  , 8c 
les  railleries  qu'il  employoit  à 
leur  égard  n'avoit  rien  de  pi- 
quant , ni  d’injurieux.  Modéra- 
tion rare  dans  ceux  qui  fe  pi- 
quent de  plaifanterie,  8c  qui  ont 
bien  de  la  peine  à retenir  un 
bon  mot  qui  leur  vient  fur  le 
champ  , 8c  qui , félon  eux , leur 
feroit  honneur.  Mais , il  en  ufoit 
autrement  à l’égard  de  ceux  qui 
donnoient  prife  fur  eux  par  leur 
mauvaife  conduite.  Un  Brutus 
étoit  de  ce  genre.  Il  faifoit  le 
métier  d’acculateur  pour  profi- 
ter des  récompenfes  qu'accor- 
daient les  loix  à ceux  qui  fai- 
foient  condamner  un  criminel  ; 
métier  , qui  étoit  regardé  à 
Rome  comme  peu  digne  d’un 
homme  de  condition  8c  de  pro- 
bité t quoique  l’on  y approuvât 
fort  qu’un  jeune  homme  fe  fît 
connoître  en  accufant  quelque 

Îerfonnage  important.  Ce  même 
rutus  étoit  décrié  générale- 
ment comme  un  difiîpateur  qui 
avoit  perdu  tout  fon  bien  en 
débauches.  Plaidant  un  jour  con- 
tre L.  Licinius  Craffus  , il  fie 
lire  deux  plaidoyers  de  cet 
Orateur,  dans  lefquels  il  fe  con- 
tredifoit  manifefiement.  L.  Li- 
cinius  Craffus  piqué  fçut  bien 
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lui  rendre  la  pareille.  Il  fit  lire 
à fon  tour  trois  Dialogues  du 
pere  de  Brutus  , dans  chacun 
defquels  , félon  une  coutume 
affez  ordinaire  , il  étoit  fait 
mention  au  commencement  do 
la  maifon  de  campagne,  où  l’on 
fuppofoit  que  la  converfation 
s’étoit  tenue  ; 8c  après  avoir 
bien  conftaté  par  cette  leéture 
le  nom  ôc  la  réalité  des  trois 
terres  que  fon  pere  lui  avoit 
laiffées  , il  lui  demanda  , avec 
d’amers  reproches , ce  qu'elles 
étoient  devenues. 

Une  occafion  fortuite  donna 
lieu  à L.  Licinius  Craffus  de  le 
traiter  encore  dans  la  même 
caufe  avec  toute  une  autre  for- 
ce 8c  toute  une  autre  vivacité, 
8c  de  joindre  l’inveCtive  amere 
à la  plaifanterie.  Pendant  qu’ils 
plaidoient  , paffa  dans  la  place 
publique  , où  on  fçait  que  le 
plaidoient  les  grandes  caufes, 
le  convoi  d’une  dame  Romaine, 
à la  tête  duquel , félon  la  Céré- 
monie des  funérailles  ufitée  à 
Rome , on  portoit  les  images  de 
fes  ancêtres.  Elle  étoit  de  la 
famille  des  Junius  , dont  les 
Brutus  étoient  une  branche.  A 
ce  fpeclacle  inopiné  , L.  Lici- 
nius  Craffus  tranfporté  comme 
par  un  fubit  enthouliafme  , jet— 
tant  de  vifs  regards  fur  Brutus  , 
avec  un  gefte  & un  ton  de  voix 
animé  : » Que  faites- vous  ici,  lui 
» dit-il  ? Quelle  nouvelle  vou- 
w lez-vous  que  cette  Dame  por- 
» le  à votre  pere  , à ces  grands 
» hommes  dont  vous  voyez 
*>  qu’on  porte  ici  les  images, 
» à tous  vos  autres  ancêtres. 
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» àc  en  particulier  à Junius 
n Brunis  , qui  a délivré  ce  peu- 
» pie  de  la  domination  des 
33  Rois?  De  quelle  aél ion , de 
» quelle  forte  de  gloire  , de 
» quel  genre  de  mérite  leur 
» dira-t-elle  que  vous  vous  pi- 
» quez  ? Efte-ce  du  foin  d’aug- 
» menter  votre  patrimoine  ? Ce- 
» la  conviendroit  peu  à votre 
» naiflance  ; mais  , fuppofons 
» que  cela  n’y  dérogeât  point  , 
n vos  débauches  l’ont  emiere- 
■»>  ment  abforbé.  Ell-ce  de  l’é- 
» tude  du  droit  civil  ? Le  nom 
jj  de  votre  pere  devroit  vous  y 
» porter  ; mais,  vous  en  igno- 
» rez  jufqu’aux  principes  les 
»>  plus  communs.  Eft-ce  de  la 
» fcience  militaire  , vous  qui 
n n’avez  jamais  vu  ni  camp  ni 
» armée  ? Enfin  , eft-ce  de  l’é- 
» loquence  , dont  vous  n’avez 
» aucun  trait?  Et  ce  qu’on  peut 
» remarquer  en  vous  de  volu- 
» bilité  de  langue  & de  force 
n de  poumons  , vous  ne  l’em- 
» ployez  ici  qu’à  exercer,  par 
y>  vos  calomnies  un  honteux 
» & fordide  commerce  d’ava- 
» rice.  Quoi!  vousofez  encore 
» foutenir  la  lumière  du  jour, 
» envifager  ces  juges  , & pa- 
» roitre  , foit  dans  le  barreau, 
» foit  dans  la  ville,  en  prefence 
» de  vos  concitoyens  r Quoi  ! 
n vous  n’ètes  pas  couvert  de 
« honte  & faifi  de  tremblement 
33  à la  vue  du  convoi  de  cette 
33  illuftre  Dame,  & de  tant  de 
33  refpeétables  images  , dont 
33  vous  déshonorez  la  gloire 
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33  par  votre  indigne  conduite.  <* 
Un  feul  morceau  comme  celui- 
ci  doit  faire  connoître  ce  qu’il 
faut  juger  de  la  qualité  de  du 
mérite  de  l’éloquence  de  L.  Li- 
cinius  Craffus. 

LICINIUS  [ L.  ] CRASSUS, 
L.  Licinius  Çra£'us  , (u)  fils  du 
précédent,  nous  eft  peu  connu. 
Pline  en  fait  mention. 

LICINIUS  [ A.]  ARCHIAS, 
A . Licinius  Archias  , [b)  Poète 
Grec  , que  Cicéron  défendic 
fous  le  confulat  de  Pifon  & de 
Aleffala  , l'an  de  Rome  693  , ou 
félon  d’autres  694,  fous  le  con- 
fulat de  Mérellus  6t  d’Afranius  ; 
ce  qu’on  prétend  prouver  par 
une  lettre  de  Cicéron  à Tit. 
Pomp.  Atticus.  A.  Licinius  Ar- 
chias avoit  compofé  un  poème 
de  la  guerre  contre  les  Cimbres, 
& en  avoit  commencé  un  autre 
du  confulat  de  Cicéron.  Mais, 
ces  ouvrages  fe  font  perdus  , 
nous  n’avons  plus  de  ce  Poète 
que  quelques  Épigrammes.  Fa- 
bius & Tacite  ont  parlé  de  lui. 

La  queftion  , traitée  dans  le 
difeours  que  Cicéron  prononça 
en  fa  faveur  , elt  de  fçavoir  li 
A.  Licinius  Archias  , qui  étoit 
d’Antioche  en  Syrie  , eft  ou 
n’elt  pas  citoyen  Romain.  Ceux, 
qui  ont  quelque  connoilfance 
des  affaires  de  l’ancienne  Rome , 
ne  fçauroient  ignorer  combien 
> cette  caufe  étoit  importante.  Ci- 
céron en  parle  comme  s’il  y 
alloit  de  la  vie,  ou  de  la  liberté 
de  ce  Poète  ; & il  eft  certain 
que  les  Romains  , qui  comp- 


t («)  Plin.T.  11.  p.  641.  1 (i)  Roll.  Hilt.  Ane.  T.  VI,  p.  131. 
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toient  pour  rien  tous  les  autres 
peuples,  penfoient  en  quelque 
forte  tirer  un  homme  du  néant , 

Ïuand  ils  le  faifoienr  citoyen  de 
.orne.  U ne  faut  donc  point 
s’imaginer  que  ce  foit  ici  un 
différend  de  peu  de  conféquen- 
ce,  ni  s’étonner  que  notre  Ora- 
teur employé  tous  les  myfleres 
de  fon  art  pour  conferver  à fon 
maître  un  tréfor  fi  précieux. 
Cette  oraifon  eft  fans  doute 
pleine  d’artifice,  d’adreflfe  , & 
d’inventions  admirables  en  tou- 
tes fes  parties,  mais  fur-tout  en 
fa  péroraifon  qu’on  peut  appet- 
ier  le  chef  d’œuvre  & le  mo- 
dèle de  toutes  les  péroraifons 
régulières.  Cicéron  plaida  cette 
caufeà  l’âge  de  quarante-quatre 
ans  ou  environ  , l’année  d’après 
fon  Confulat,  & la  69a  de  la 
fondation  de  Rome.  Ce  fut  un 
certain  Gracchus  , qui  intenta 
ce  procès  à A.  Licinius  Ar- 
chias. 

LICINIUS  [M.]  CRASSUS, 
Al.  Licinius  Crajfus , fils  de  ce 
P.  Licinius  Crail'us  , qui  étant 
encore  fort  jeune  , obtint  la  di- 
gnité de  Souverain  Pontife  , l’an 
212  avant  J.  C. 

LICINIUS  [ P.}  CRASSUS, 
P.  Licinius  Cruffus  , ( a ) fils  du 
précédent,  fut  élevé  au  Confu- 
Jat  avec  Cn.  Corn.  Lentulus, 
l’an  97  avant  Jefus-Chrili.  11 
fut  rendu  fous  leur  Confulat  un 
Sénatus-Confulte  qui  défen- 
doit  , d’immoler  des  hommes. 

(s)  Plut  T.  I.  p.  saa  Plin.  Tout.  t. 
nag.  44$  , 444,  sx4-  Roll.  Hilt.  Rom. 
T.  V.  p.  , <$o  , 571. 

(i)  Jutt.  L.  XL11.  c,  4.  Vell.  Pat  etc. 
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Car  jufques-Ià  , à la  honte  de 
l’humanité  Sc  de  la  nation  Ro- 
maine en  particulier,  ces  facri- 
ces  abominables  avoient  été  pra- 
tiqués dans  Rome  par  autorité 
publique.  C’cll  ici  la  première 
fois  qu’ils  font  défendus;  Sc 
même  cette  défenfe  ne  fuffit 
pas  pour  les  abolir.  Si  nous  en 
croyons  DionCaflîus,  Jule  Céfar 
en  renouvella  l’exemple  ; Sc 
Pline  rapporte  que  le  fiecle  oti 
il  vivoit,  avoit  encote  été  té- 
moin plus  d’une  fois  de  ces 
horreurs. 

L’année  fuivante  , P.  Licinius 
Craflus  marcha  contre  les  Lufi- 
taniens  ; & les  ayant  vaincus  , 
il  en  triompha.  Sept  ans  après, 
il  fut  créé  Cenfettr  avec  Cp. 
Pompée.  On  ne  fçair  rien  autre 
choie  de  leur  Cer.fure  , linon 
qu’ils  firent  quelques  ordon- 
nances contre  le  luxe  des  ta- 
bles. ^ 

P.  Licinius  Craflus  trouva  fa 
fin  dans  les  guerres  civiles  de 
L.  Corn.  Cinna  & de  C.  Ma- 
ries. Ayant  vu  fon  fils  aîné  tué 
fous  fes  yeux,  il  fe  perça  lui- 
même  de  fon  épée , pour  ne 
point  être  expofé  h des  infultes 
indignes  de  fon  courage  Sc  de 
fa  vertu.  Son  fécond  fils  fe  fau- 
va , de  devint  dans  la  fuite  le 
plus  riche  Si  le  plus  puifl'ant  des 
Romains.  C’eft  celui  dont  il  eft 
parlé  dans  l’article  fuivant. 

LICINIUS  [M.]  CRASSUS, 
Ai.  Licinius  CraJJus , (A)  fils  de 

L.  11.  c.  $0, 46.  Tarit.  Annal.  L.  I c. 
1.  L.  II.  c.  a.  Plut.  Ti  m.  I.  p.  545. 
tir  feij.  Csrf.  de  Bell.  üall.  L.  I.  p.  ao. 
L.  IV.  p.  no.  Flur.  L.  Hl.  c.  n , ao. 
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P.  Licinius  Cralfus  , s’eft  acquis 
une  grande  réputation  , & par 
fes  rithelfes  , -St  par  la  paillante. 
Lorlque  C.  Marius  3c  L.  Corn. 
Cinna  , après  s tu  e rendu  maî- 
tres de  Rome  , y tailoienc  main- 
balfe  fur  tous  ceux  qu'ils  pré* 
rendoient  être  leurs  ennemis  , 
M.  Licinius  Cralfus  eut  lé  bon- 
heur de  fe  fauver  avec  trois 
amis&  dix  efclaves  ; & comme 
il  avoit  été  quelques  années  au- 
paravant en  Efpagne  , & qu’il 
»'y  étoit  fait  des  connoiftances  , 
lorfque  fon  pere  y commandoic 
les  armées  , il  réfolut  de  s’y 
retirer.  Mais,  en  arrivant,  il 
trouva  la  terreur  répandue  par- 
tout ; & la  cruauté  de  C.  Ma- 
rius n’y  étoit  pas  moins  redou- 
tée, que  fi  on  l'eût  vu  lui-mê- 
me fur  les  lieux.  M.  Licinius 
Cralfus  n’ofa  donc  fe  faire  con- 
naître; & ayant  rencontré  pro- 
che de  la  mer  dans  les  terres 
d’un  certain  Yibius  une  grande 
caverne,  il  s’y  enferma  avec 
fon  monde.  Mais,  il  falloir  vi- 
vre ; il  envoya  donc  un  efclave 
our  fonder  les  difpofitions  de 
’ibius.  Celui-ci,  généreux  ami, 
fut  charmé  d’apprendre  que  M. 
Licinius  Cralfus  eût  échappé 
aux  fureurs  de  C.  Marius;  &c 
pour  ne  le  point  découvrir,  il 
s’abllint  de  l’aller  voir,  & char- 
gea l’Intendant  de  fa  terre  de 
faire  préparer  tous  les  jours  de 
quoi  manger  pour  quatorze  per- 
fonnes , de  porter  ce  qu'il  au- 
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roit  préparé  auprès  d’une  cer- 
taine pierre  , de  le  retirer 
enfuite  fans  rien  examiner,  le 
menaçant  de  la  mort  s’il  fe  nton- 
troit  curieux,  & lui  promettant 
la  liberté  s’il  étoit  fidele.  La 
chofe  s’exécuta  ainlî.  L’Inten- 
dant apportoit  tous  les  jours  la 
provifion  fans  voir  perfonne- 
Mais  il  étoit  vu.  M.  Licinius 
Cralfus  & fes  gens  étoient  bien 
attentifs  au  moment  où  leur 
pourvoyeur  devoit  paroître. 
Lorfqu’il  s’étoit  retiré  , on 
alloit  prendre  ce  qu’il  avoit 
apporté  ; ' & on  faifoit  bonne 
chere  ; car  , Vibius  avoit  donné 
fes  ordres  pour  que  fon  hôte 
fut  bien  traité.  Du  relie  , ils 
n’étoient  pas  mal  logés.  La  ca- 
verne étoit  fpacieufe  & com- 
mode. Elle  avoit  une  fontaine  ' 
d’eau  très-claire  & très-bonne  ; 
& on  y recevoir  le  jour  par  de 
grandes  fentes  en  plufleurs  en- 
droits. 

On  ajoute  que  Vibius  faifanc 
réflexion  fur  l’âge  de  M.  Lici- 
nius CralTus , il  lui  vint  dans 
l’efprit  que  comme  il  etoit  jeu- 
ne , il  étoit  julle  de  lui  procurer 
les  piaifirs  que  cet  âge  , dit 
Plutarque  , demande  ordinaire- 
ment. Il  choifit  donc  deux  efcl.v 
ves  très-belles  8c  très-bien  fai- 
tes , 6c  les  mena  fur  le  rivage 
de  la  mer.  Quand  il  fut  vis-à- 
vis  de  la  caverne  , il  leur  en 
montra  le  chemin  , & leur  com- 
menda  d’y  entrer  , les  aifurant 
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qu'elles  n’avoient  rien  à crain- 
dre. M.  Licinius  Craflus , voyant 
entrer  ces  deux  cfclavés  , crai- 
gnit d’abord  que  fa  retraite  n’eût 
été  découverte , Ôc  ;eur  deman- 
da qui  elles  croient  & ce  qu’el- 
les venoienc  chercher.  Comme 
elles  avoient  été  fort  bien  em- 
bouchées , elles  répondirent 
qu’elles  venoient  chercher  leur 
maître  qui  étoit  caché  dans  cerre 
caverne.  Alors  , M.  Licinius 
Craflus  vit  bien  que  c’étoit  un 
tour  & une  galanterie  de  Vibitts 
qui  ne  cherchoit  qu’à  le  diver- 
tir. Il  reçut  donc  ces  efclaves, 
qui  demeurèrent  toujours  avec 
lui,  ôc  qui  lui  fervirent  à aller 
& à venir  , Ôc  à faire  entendre 
à Vibius  tout  ce  qu’il  vouloir 
fçavoir,,  ôc  à lui  en  rapporter 
la  réponfe.  L’hiftorien  Fenef- 
tella  écrit  qu’il  avoir  vu  une  de 
ces  efclaves  déjà  avancée  en 
âge  , & qu’il  lui  avoir  fouvent 
oui  faire  cette  hiftoire  , qu’elle 
racontoic  avec  un  très- grand 
p lai  fir. 

M.  Licinius  Craflus  , après 
s'être  tenu  huit  mois  caché  dans 
cette  caverne,  ayant  appris  la 
mort  de  L.  Corn.  Cinna  , ne 
balança  plus  à fe  montrer  ôc  à 
fe  faire  connoîcre.  D’abord  , 
grand  nombre  de  gens  de  guer- 
re accoururent  autour  de  lui. 
Il  en  choifit  deux  raille  cinq 
cens  avec  lefquels  il  traverfa 
toutes  les  villes  qui  étoient  fur 
fon  partage  ; ôc  plufieurs  Hifto- 
riens  ont  écrit  qu'il  en  pilla  une 
nommée  Malaca.  Mais  , il  le 
nioit  & s’inferivoit  tn  faux  con- 
tre ces  Hiltoriens.  Enfuite  , 
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ay?nt  alfemblé  quantité  de  vaif- 
feaux  , il  paffa  en  Afrique  ôc 
alla  joindre  Métellus  Pius  , hom- 
me de  grande  réputation  ,,  ôc 
qui  avoir  rartembié  une  armée 
allez  conltdéfable.  Il  n'y  fut  pas 
long-tems;  car,  s’étant  bientôt 
brouillé  avec  Métellus  Pius  , il 
alla  trouver  L.  Sylla  qui  le  re- 
çut avec  grand  plaifir  , & qui 
lui  témoigna  autant  de  confédé- 
ration ôc  de  confiance  qu’à  au- 
cun autre  de  fes  amis. 

Quand  L.  Sylla  fut  parte  en 
Italie , il  voulut  exercer  ôc  tenir 
en  haleine  tous  les  jeunes  gens 
qu'il  avoit  avec  lui  ; c’efl  pour- 
quoi , il  leur  donna  à chacun 
différentes  commirtîons  , Ôc  M. 
Licinius  Cralfus  eut  ordre  d’aller 
au  pais  des  Marfes  pour  y lever 
des  troupes.  Comme  il  falloir 
traverfer  un  pais  ennemi  , M» 
Licinius  Cralfus  demanda  à L. 
Sylla  une  efeorte.  Celui-ci,  qui 
n’aitendoit  pas  de  lui  cette  ti- 
mide précaution  , lui  répondit 
d’un  ton  véhément  qui  mar- 
quoit  fa  colere  : » L’efcorte  que 
n je  te  donne  , c’efl  ton  pere, 
» ton  frere  , tes  parens  , tes 
» amis  , qui  ont  été  égorgés 
» contre  les  loix  avec  la  der- 
» niere  injuftice  , ôc  donc  je 
» pourfuisaujourd’hui  lesmeur- 
» triers.  « M.  Licinius  Cralfus, 
piqué  de  cette  vive Répartie  , fe 
mit  en  marche  fur  le  champ,  & 
ayant  traverfé  courageufement 
ôc  heureufement  les  ennemis, 
il  arriva  dans  le  pais  des  Mar- 
fes , fit  des  levées  confidérables, 
ôc  rendit  en  plufieurs  occafions 
d’importans  fervices  à L.  Sylla. 
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Il  fut.  nomme  Prêteur  Pan  71 
avant  Jefus-Chrirt.  Les  Romains 
avoient  alors  fur  les  bras  la 
guerre  contre  Spartacus  chef  des 
cfclaves  révoltés  ; Ôc  comme 
tous  les  Généraux  , qu’on  avoir 
envoyés  contre  l'ennemi, avoient 
fort  mal  réulfi,  toute  la  reflour- 
ce  de  la  République  fut  dans  M. 
Licinius  Craflus,  qui  avoit  déjà 
fait  preuve  d’habileté  fie  de  cou- 
rage. Il  reçut  donc  ordre  de 
marcher  contre  Spartacus;  & fa 
réputation  engagea  plulicurs  des 
premiers  citoyens  à l’accompa- 
gner dans  cette  guerre.  Il  fe 
montra  tout  d’un  coup  digne  de 
la  confiance  que  l’on  avoit  pri- 
fe  en  lui.  Car  , étant  venu 
prendre  le  commandement  de 
l’armée  du  Picénum,  il  détacha 
M ummius  à la  tête  de  deux  lé- 
gions avec  ordre  d'obferver  les. 
mouvemens  des  ennemis  , mais 
fans  hazarder  de  combat  , ni 
même  d’efcarmouche.  Mum- 
roius  exécuta  mal  cet  ordre;  Sc 
croyant  avoir  trouvé  une  belle 
cccafion  . il  engagea  un  combat , 
dont  le  fuccès  juliifia  la  fagefle 
du  Préteur.  Les  foldats  Romains 
prirent  lâchement  la  fuite  , fit 
plufieurs  revinrent  au  camp  fans 
y rapporter  leurs  armes  , qu’ils 
avoient  jettées  pour  fuir  plus 
commodément.  M.  Licinius  Craf- 
fus  agit  alors  en  grand  capitai- 
ne , qui  fçait  que  la  difeipline 
eft  abfolumcnt  néceflàire  dans 
une  armée , fie  que  le  nerf  en  ell 
la  févérité.  Il  ne  fe  contenta  pas 
'de  faire  une  foéce  réprimande  à 
Mummins  , mais  fur  le  nombre 
des  foldats  qui  avoient  le  plus 


mal  fait  leur  devoir,  il  en  chot- 
(it  cinq  cens  qu’il  lit  décimer. 
Cinquante  furent  exécutés  igno- 
minieufemert  à la  vue  de  toute 
l’armée  , fur  qui  cet  exemple 
fit  d’autant  plus  d'impreffion , 
qu'il  étoit  comme  nouveau  , 8t 
que  depuis  très-long-tems  il  ne 
s’étoit  pratiqué  rien  de  pareil. 
De  plus  en  rendant  les  armes  à 
ceux  qui  les  avoient  perdues, 
M.  Licinius  Craflus  les  obligea 
de  donner  des  répondans  pour 
ces  armes  , puifqu’ils  avoient  fl 
mal  gardé  les  premières.  Cette 
précaution  humiliante  , & qui 
les  menaçoit  en  même-tems 
d'être  châtiés  par  la  bourfe  , 
les  rendit  plus  foigneux  de  gar- 
der leurs  armes  ôc  par  honneur 
fie  par  intérêt. 

Ces  troupes  , ayant  donc  ap- 
pris à craindre  la  févérité  de 
leur  Général  plus  que  le  fer  des 
ennemis,  réparèrent  bientôt  leur 
honte.  M.  Licinius  Craflus  tailla 
en  pièces  un  corps  de  dix  mille 
efclaves  , dont  les  deux  tiers 
demeurèrent  fur  le  champ  de 
bataille  ; fit  peu  de  tems  après 
il  remporta  un  avantage  fur 
Spartacus  lui-même,  Sc  le  força 
de  gagner  la  Lucanie  fie  de  fe 
retirer  vers  la  mer.  M.  Licinius 
Craflus  l’ayant  pourfuivi  dans 
fa  marche,  Spartacus  fe  trouva 
acculé  dans  la  péninfule  du 
Bruttium  ; païs  étroit  pour  une 
fi  grande  armée,  3c  où  Ion  en- 
nemi entreprit  de  l’enfermer. 
Ce  fut  la  nature  même  des  lieux 
qui  fit  naître  cette  idée  à M. 
Licinius  Craflus.  L'extrémité  de 
l'Italie  du  côté  de  la  Sicile  for- 
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me  une  prefqu’ifle  qui  n’eft 
jointe  à la  terre  ferme  que  par 
un  illhme  d'environ  douze  lieués. 
M.Li  cinius  Craffius  rit  fermercet 
illhme  d’une  mer  à l’autre  par 
un  foiré  de  quinze  pieds  de  pro- 
fondeur fur  autant  de  largeur, 
fortifié  d’une  bonne  8c  haute  mu- 
raille. Et  cet  ouvrage,  affiurcment 
très-grand  8c  très-difficile  , fut 
achevé  en  fort  peu  de  tems. 
M iis , Spartacus  ayant  obfervé 
une  nuit , que  la  neige  8c  le 
vent  rendoient  très-rude  8c  très- 
fâcheufe,  trouva  le  moyen  de 
combler  un  endroit  du  folTé 
avec  de  la  terre  8c  des  fafcines  , 
ôcfit  palTer  toute  fcn  armée. 

M.  Licinius  Craffius , qui  avoit 
cru  tenir  Spartacus  bien  enfer- 
mé , 8c  vaincre  fant  coup  férir  , 
fut  fi  cojnilerné  de  voir  que  fa 
proie  lui  échappoit,  8c  fi  frappe 
de  la  crainte  des  maux  dont 
l'Italie  fembloit  de  nouveau 
menacée,  que  dans  un  premier 
mouvement  de  frayeur  il  écri- 
vit au  Sénat  qu’il  falloit  appel- 
ler  au  plutôt,  ôc  Varron  Lucul- 
Itis  qui  revenoit  de  la  guerre  de 
Thrace,  8c  Cn.  Pompée  qui, 
ayant  entièrement  pacifié  l’Efpa- 
gne.étoit  fur  fon  retour.  Il  ne  mit 
pas  néanmoins  toute  fa  confiance 
en  cet  fecours  qu’il  demandoit  ; 
8c  ayant  remarqué  que  les  efcla- 
ves  , Gaulois  de  nation,  à qui 
le  malheur  même  8c  la  mort  de 
leur  ancien  commandant  Crixus 
n’avoient  pu  apprendre  à fe 
foumettre  avec  docilité  à la 
conduite  de  Spartacus,  s’étoient 
fépnrés  de  cet  habile  chef  , & 
failoient  corps  à part,  il  tomba 
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fur  eux  ; oc  les  ayant  mis  en 
défordre  , il  les  auroit  abfolu- 
ment  taillés  en  pièces , fi  Spar- 
tacus, qui  n’etoit  pas  loin,  ne 
fût  promptement  accouru  pour 
les  tirer  de  danger.  Ce  fuccès 
rendit  le  courage  à M.  Licinius 
Graffitis  ; 8c  fe  repentant  alors 
d’avoir  montré  de  la  timidité, 
8c  d’avoir  invité  à le  joindre 
des  Généraux  qui  viendroient 
lui  enlever  la  gloire  de  termi- 
ner cette  guerre,  il  fe  hâta  de 
les  prévenir. 

Les  Gaulois  campoient  tou- 
jours féparément  de  Spartacus, 
8c  ils  avoient  même  leurs  chefs 
particuliers,  Gannicius  8c  Caf- 
tus.  Le  Préteur  trouva  le  mdyen 
de  tromper  Spartacus  , 8c  de 
lui  perfuader  que  les  principa- 
les forces  Romaines  éroienc 
vis-à-vis  de  lui , pendant  qu’el- 
les martheient  réellement  con- 
tre les  deux  autres  Comman- 
dans.  Il  remporta  une  viéloi- 
re  lignalée.  Trente-cinq  mil- 
le des  ennemis  , félon  l’Epito- 
me  de  Tite-Live,  relièrent  fur 
la  place.  Plutarque  ne  fait  mon- 
ter le  nombre  des  morts  qu’à 
douze  mille  trois  cens.  Mais  , 
il  obferve  que  ces  efclaves 
s’étoient  battus  avec  tant  de 
courage,  que  fur  une  fi  grande 
multitude  de  morts  il  ne  s’en 
trouva  que  deux  qui  fuffienc 
bleffés  par  derrière.  Cette  vic- 
toire répara  glorieufemenr  la 
honte  des  défaites  précédentes, 
que  les  Romains  avoient  fouf- 
fertes.  Ils  recouvrèrent  des 
aigles  Romaines  au  nombre  de 
cinq  , vingt-fix  drapeaux  , 8c 
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cinq  failceaux  avec  les  haches. 
Spartacus , après  une  perte  fi 
conlidérable  , crut  devoir  s’éloi- 
gner du  vainqueur  , 5c  tira  vers 
la  pouille.  M.  Licinius  Craflus 
détacha,  pour  le  pourfuivre  & 
le  harceler  dans  fa  retraite  , un 
de  fes  Lieutenans  8c  fon  Quef- 
teur.  Ceux-ci , méprifant  un  en- 
nemi qui  fuyoit,  le  fuivirent  de 
fi  près  qu’ils  lui  préfenterentune 
occafion  de  fe  retourner  con- 
tr’eux  & de  les  combattre  avec 
avantage  ; les  Romains  prirent 
la  fuite  fort  en  défordre,  & le 
Quelteur  ayant  été  bleifé  eut 
bien  de  la  peine  à fe  l'auver. 

Ce  fuccès  caufa  la  perte  de 
Spartacus , parce  que  fes  foldats 
en  devinrent  fi  fiers  , qu’ils  ne 
voulurent  plus  continuer  la  rou- 
te qu’il  leur  avoir  fait  prendre, 
3c  le  forcèrent  de  revenir  fur 
fes  pas  pour  chercher  M.  Luci- 
nius  Craflus.  Une  autre  railon 
encore  contribua  à déterminer 
Spartacus  à ce  parti , c’eft  qu’il 
apptitque  Varron  Lucullusétoit 
arrivé  de  Macédoine  à Brin- 
des  ; ce  qui  lui  fit  appréhender 
d'être  enveloppé  entre  deux 
armées  ennemies.  M.  Licinius 
Craflus  ne  fouhaitoit  pas  moins 
une  bataille  décilïve.  Cn.  Pom- 
pée approchoit  ; & comme  ce 
Çénéral  étoit  extrêmement 
agréable  au  peuple,  les  amis 
qu’il  avoir  dans  Rome  , difoient 
publiquement  dans  les  affem- 
blées , qu’il  failoit  l’envoyer 
contre  Spartacus  , & que  lui 
feul  étoit  né  pour  terminer  les 
guerres  honteufes  au  nom  Ro- 
main. Ainfi,M-  Licinius  Craflus 
3c  Spartacus  délirant  egalement 
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le  combat,  on  en  vint  bientôc 
à une  aélion  générale  , où  de 
part  & d’autre  on  déploya  tou- 
tes fes  forces. 

Spartacus,  déterminé  à vain- 
cre ou  à mourir  dans  cette  oc- 
cafion , témoigna  fa  réfolution 
par  une  aélion  remarquable.  Il 
tua  fon  cheval  à la  tête  de  fon 
armée  , difant  que  s’il  étoit 
vainqueur  il  ne  manqueroit 
point  affurément  de  chevaux  ; 8c 
que  s’il  étoit  vaincu  , il  n'en 
auroit  plus  befoin.  Il  combattit 
en  défefpéré  , cherchant  à join- 
dre M.  Licinius  Craflus  , âc 
perçant  pour  aller  à lui  les  ba- 
taillons les  plus  épais.  Il  tua  de 
fa  main  deux  Centurions  ; mais  , 
il  ne  put  parvenir  jufqu’au  Gé- 
néral ; 8c  ayant  été  blefle , il 
continua  de  fe  défendre  avec 
un  courage  invincible,  jufqu’à 
ce  qu’enfin  il  tomba  percé  de 
coups.  Après  fa  mort  , tout 
fuit  ; & comme  les  vainqueurs 
ne  faifoient  quartier  à perfonne, 
le  carnage  fut  horrible;  il  relia 
quarante  mille  efclaves  fur  la 
place.  Du  côté  des  Romains  la 
perte  fut  de  mille  hommes  ; 
mais,  elle  fe  trouva  compenfée 
par  trois  mille  citoyens  Ro- 
mains , qui  étoient  tenus  dans 
les  fers  de  Spartacus  , & qu’on 
recouvra  par  la  viéloire. 

De  ce  dcfallre , il  fe  fauva 
néanmoins  un  allez  grand  nom- 
bre d’efclaves,  dont  plufieurs 
fe  rallièrent,  & formèrent  di- 
verses bandes.  Un  de  ces  pe- 
lotons , compofé  d’environ  cinq 
mille,  ayant  cté  rencontré  par 
Cn.  Pompée, fut  taille  en  pièces; 
& fur  un  fi  léger  fondement  , 
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ce  Général , par  une  vanité  qui 
ne  lui  fait  pas  d’honneur,  vou- 
lut s’attribuer  8c  ravir  au  vé- 
ritable vainqueur  la  gloire  d’a- 
voir mis  fin  à la  guerre.  Il  écri- 
vit au  Sénat  que  M.  Licinius 
Craflus  avoit  mis  en  fuite  les 
efclaves  , mais  que  pour  lui  , 
il  avoit  coupé  jufqu’aux  raci- 
nes de  la  rébellion.  Cicéron  , 
en  plus  d’un  endroit  , a flatté 
cette  injulle  prétention  de  Cn. 
Pompée  , parce  qu’il  l’aimoit , 
& qu’au  contraire  il  haïffoit  M. 
Licinius  Craflus.  Mais , l’Hif- 
toire  a été  plus  équitable  ; 8c 
M.  Licinius  Craflus  efl  demeuré 
en  pofftflïon  de  l'honneur  qui 
lui  appartient  à jufte  titre,  d’a- 
voir par  fa  vigilance  , par  fon 
habileté,  8c  par  fon  courage, 
terminé  heureufement  dans  l’ef- 
pace  de  fix  mois  une  guerre  , 
qui  n’avoit  pas  donné  de  moin- 
dres alarmes  aux  Romains  . que 
celle  d’Annibal.  Il  pourfuivit 
tous  les  relies  des  fugitifs , 8c 
ep  purgea  entièrement  l'Italie. 
Six  mille  d’entr’eux  , qui  tom- 
bèrent vivans  entre  fes  mains  , 
furent  mis  en  croix  tout  le  long 
du  chemin  depuis  Capoue  juf- 
qu’à  Rome. 

M.  Licinius  Craflus  n’obtint 
que  le  petit  triomphe  , ou  ova- 
tion, à caufe  de  la  condition 
méprifable  des  ennemis  qu’il 
avoit  vaincus.  On  lui  accorda 
néanmoins  une  dillinClion  qu’H 
avoit  ambitionnée  , c’eft  qu’on 
lui  permit  de  porter  dans  la 
cérémonie  , non  la  couronne  de 
myrte,  félon  l’ufage  de  l’ova- 
tion , mais  celle  de  laurier, 
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qui  avoit  jufques-là  été  réfervée 
au  grand  triomphe. 

L’année  fuivante , M.  Lici- 
nius Craflus  fut  créé  Conful 
avec  Cn.  Pompée. Onremarque 
à ce  fujet  qu'il  n'ofa  pas  d’abord 
fe  mettre  fur  les  rangs  , fans  '■ 
avoir  eu  auparavant  l’agrément 
de  celui  qui  devoir  être  fon 
Collègue.  11  le  fit  donc  fonder 
là-deflus.  Cn.  Pompée  , charmé 
d’être  recherché  par  M.  Lici- 
nius Craflus,  8c  délirant  depuis 
long-tems  d’avoir  lieu  de  le 
fervir  , faifît  cette  occafion  , & 
alla  jufqu'à  déclarer  dans  une 
alïemblée  du  peuple  , qu’il  n’au- 
roit  pas  moins  d’obligation  à fes 
concitoyens  de  lui  donner  M. 
Licinius  Craflus  pour  Collè- 
gue , que  de  fa  propre  nomi- 
nation. Ils  furent  donc  élus  tout 
d’une  voix,  8c  de  la  façon  la 
plus  honorable.  Mais , leur  bon- 
ne intelligence  ne  dura  pas  long- 
tems.  Bientôt  ils  furent  en  diffé- 
rend prefque  fur-tout , prenant 
tout  en  mauvaife  part,  fe  plai- 
gnant inceffamment  l’un  de  l’ai  • 
t,re  , 8c  ne  cherchant  qu’à  rom- 
pre enfemble  8c  à fe  brouiller 
avec  éclat. Cette  diflenfion  con- 
tinuelle fit  que  leur  Confulat  fe 
paffa  fans  qu’ils  fiffent  rien  de 
confidérable.  M.  Licinius  Craf- 
fus  fit  feulement  un  facrifice  à 
Hercule  ; & après  avoir  traité 
tout  le  peuple  Romain  fur  dix 
mille  tables,  il  lui  fit  une  lar- 
gefle  de  bled  pour  trois  mois. 

Comme  ils  venoient  de  ter- 
miner l’un  la  guerre  de  Sparta- 
cus,  &c  l’autre  celle  de  Serto- 
rius  , ils  avoient  chacun  une 
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armée,  & bien  des  gens  crai- 
noient  dans  Rome  que  Cn. 
ompée  ne  gardât  la  fienne , & 
ne  voulût  av'ec  les  forces  qu’il 
avoit  en  main  fe  rendre  maître 
de  la  République,  à l’exemple 
de  L.  Sylla.  Il  n’cft  pas  à croire 
qu’il  eût  cette  penfée.  Mais  en 
tout  cas  , M.  Licinius  Craffus 
avoit  foin  de  le  tenir  en  refpeél, 
déclarant  qu’il  ne  licentieroit 
point  fes  troupes  , que  Cn.  Pom- 
pée ne  donnât  aulîi  congé  à cel- 
les qui  lui  obéiffoient.  Cette 
querelle,  qui  donna  lieu  à bien 
des  difcours  & à bien  des  crain- 
tes , fe  calma  tout  d’un  coup 
par  la  promeiTe  que  fit  Cn.  Pom- 
pée de  renvoyer  fes  foldats  , 
mais  il  ne  tint  point  parole. 
Cela  fut  caufe  que  M.  Licinius 
Craffus  ne  renvoya  pas  non  plus 
les  fions  , enforte  que  l’on  crai- 
gnoit  dans  Rome  de  voir  renaî- 
tre une  guerre  civile,  femblable 
à celle  de  C.  Marius  de  de  L. 
Sylla. 

Sur  la  fin  de  l’année  , dans  les 
derniers  jours  de  Décembre  , 
le  peuple  étant  affemblé  prioit 
inutilement  les  Confuls  de  ter- 
miner leurs  différends  & de  fe 
réconcilier  enfemble . lorfqu’un 
chevalier  Romain,  qui  fe  nom- 
moit  C.  Aurélius,  homme  qui 
ne  s’étoit  jamais  mêlé  des  affai- 
res publiques  , fe  préfenta  à 
eux  , de  leur  dit  qu’il  avoit  vu 
en  fonge  Jupiter  qui  lui  ordon- 
noit  de  déclarer  au  peuple  de 
fa  part  qu’il  ne  falloir  point 
fouffrir  que  les  Confuls  fortif- 
fent  de  charge,  qu’ils  ne  fulîent 
redevenus  amis.  Quelque  choie 
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que  l’on  doive  penfer  de  cette 
apparition  , à laquelle  nous 
n’obligeons  perfonne  d’ajouter 
foi , le  peuple  en  fut  frappé  , de 
redoubla  fes  inllances  auprès 
des  Confuls.  Mais , Cn.  Pompée 
demeuroit  toujours  fier  , de  ne 
s’ébranloit  point  de  deffus  fa 
chaife  Curule.  M.  Licinius  Craf- 
fus  , plus  traitable  & moins 
ha\it,  fe  leva,  ÔC  s’approcha  de 
fon  Collègue  en  difant  : » Ro- 
» mainS,  je  ne  crois  point  m’a- 
» vilir  , en  faifant  les  premiè- 
» res  avances  vers  un  homme 
» que  vous  avez  honoré  du 
» furnom  de  Grand,  lorfqu’il 
» éroit  encore  dans  fa  première 
» jeunefle  , de  de  deux  triom- 
x>  phes  avant  qu’il  fût  Sénateur. « 
En  même-tems  , il  tendit  la 
main  à Cn.  Pompée  , qui  de  fon 
côté  répondit  à une  invitation 
aulfi  obligeante.  Ainfi  fe  fit  la 
réconciliation  ; & le  peuple  ne 
voulut  point  fe  féparer  , qu’ils 
n’euffent  l’un  8t  l’autre  fait  affi- 
cher l’ordonnance  pour  congé- 
dier leurs  armées.  ^ 

La  cenfure  de  M.  Licinius 
Cr.ilus  ne  fut  pas  plus  utile  à 
la  République  , que  ne  l’avoit 
cté  fon  Confulat.  Il  ne  fit  ni  la 
recherche  des  vie  Sc  moeurs  dés 
Sénateurs  , ni  la  revue  de  Che- 
valiers , ni  le  dénombrement  du 
peuple  , quoiqu’il  eût  pour 
Collègue  dans  cette  charge  Lu- 
tatius  Catulus  qui  étoit  le  plus 
doux  des  Romains,  & qui  ne 
s’y  feroit  pas  oppofé.  Il  eft  vrai 
qu’on  rapporte  que  M.  Licinius 
Craffus,  ayant  voulu  entrepren- 
dre une  affaire  très-violente  & 
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rrès-înjtifte  , qui  étoit  de  ren- 
dre l’Égvpte  tributaire  des  Ro- 
mains , Lutatius  Cutulus  s’y 
oppola  de  toutes  fes  forces  ; 
& ce  fut-là  la  fource  des  diffé- 
rends qu’ils  eurent  enfemble  , <Sc 
qui  les  obligèrent  à fe  démettre 
volontairement  de  leur  charge. 

Peu  de  tems  après  éclata  la 
conjuration  de  L.  Catilina  & il 
y eut  un  des  complices , nommé 
L.  Tarquitius,  qui  dans  fa  dé- 
pofition  nomma  M.  Licinius 
Craffus.  Au  nom  de  M.  Licinius 
Craffus  tout  le  Sénat  fe  récria. 
Plufieurs  ne  le  pouvoient  croire 
coupable  ; & ceux  mêmes  qui 
le  croyoient  , faifoient  encore 
plus  de  bruit  que  les  autres  , 
dans  la  penfée  qu’il  étoit  de 
l’intérêt  public  en  pareille  con- 
joncture d’adoucir  St  de  calmer 
un  Sénateur  fi  puiffant  , plutôt 
que  de  l’irriter.  L’avis  donné 
par  L.  Tarquitius  fut  déclaré 
faux  , Sc  lui  même  mis  en  pri- 
fon  , jufqu’à  ce  qu’il  révélât  les 
noms  de  ceux  par  lefqueis  il 
avoit  été  fuborné. 

C’eft  un  problème  que  la  part 
que  peut  avoir  eue  M.  Licinius 
Craffus,  auffi-bien  que  Jule 
Céfar  , aux  deffeins  de  L.  Cati- 
lina. Il  eit  certain  que  tous 
deux  ils  étoient  anciennement 
amis  de  ce  chef  des  conjurés  ; 
& fi  nous  en  croyons  Plutarque, 
Cicéron  dans  un  ouvrage,  qui 
ne  fut  véritablement  public 
qu’après  fa  mort , les  accufoit 
l’un  & l’autre  d’avoir  eu  part 
à la  conjuration.  Cependant,  il 
paroît  que  la  dépolîtion  de  L. 
Tarquitius  contre  M.  Licinius 
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Craffus  fut  regardee  comme 
fauffe.  Quelques-uns  crurent 
que  c’étoit  une  intrigue  de  P. 
Autronius,  qui  pour  lauver  les 
prifonniers  , vouloit  leur  affo- 
cier  un  complice  fi  puiffant  , 
que  l’on  n’ofàt  pouffer  l’affaire. 
D’autres  attribuèrent  la  chofe 
à Cicéron  , dont  le  deffein , en 
apoftant  L.  Tarquitius,  étoit 
d'empêcher  M.  Licinius  Craffus 
de  prendre  , félon  fa  coutume  , 
la  défenfe  des  mauvais  citoyens. 

M.  Licinius  Craffus  lui-même 
en  demeura  perfuadé.ou  voulut 
le  paroître;  & Sailufte  rapporte 
lui  avoir  entendu  dire  que  c’é- 
toit Cicéron  qui  lui  avoit  fait 
cet  affront  fanglant.  Peut-être 
M.  Licinius  Craffus  & Jule  Cé- 
far , inllruits  jufqu’à  un  certain 
point  des  projets  de  ces  mifé- 
rables,  les  laiffoient  faire, pour 
en  recueillir  eux -mêmes  le 
fruit. 

Quoi  qu’il  en  foit , Jule  Cé- 
far peu  de  tems  après  , voulant 
partir  pour  l’Efpagne  ultérieu- 
re , dont  le  gouvernement  lui 
étoit  cchu  , fe  trouva  arrêté  par 
fes  créanciers.  M.  Licinius 
Craffus  fut  fa  reffource  dans 
cette  circonllance.  Us  avoient 
été  autrefois  ennemis;  Si  Plu- 
tarque rapporte  que lorfque  Jule 
Ccfar  dans  fa  première  jeunefla 
fut  pris  par  les  Pirates,  il  s’écria:  » 

Quelle  joie  pour  M.  Licinius 
Craffus,  lorfqu'il  jçaura  ma  capti- 
vité! L’intérêt  les  avoit  obligés 
de  fe  rapprocher  dans  la  fuite; 

& ce  motif  ferra  les  nœuds  de 
leur  amitié  , dans  l'occafion 
dont  nous  parlons , plus  ctroi- 
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tement  que  jamais.  Il  falloit  de 
l’argent  à Jule  C.far.  M.  Lici- 
nius  Craflus  , qui  redoutoit  tou- 
jours Cn.  Pompée  , avoir  be- 
soin du  crédit  5c  de  l’aélivité 
de  Jule  Céfar  pour  fe  foutenir 
contre  une  puiflTance  par  la- 
quelle il  craignoit  d’être  écrafé. 
D’ailleurs  , il  n’aima  ni  ne  haït 
jamais  perfonne;  de,  félon  que 
l’utilité  de  fes  affaires  le  requé- 
roit , il  fe  brouilloit  ou  fe  ré- 
concilioit  avec  une  extrême  fa- 
cilité. Il  appaifa  donc  les  plus 
importuns  des  créanciers  de 
Jule  Céfar  , en  fe  rendant  cau- 
tion pour  lui  de  la  fomme  de 
deux  millions  de  fellerces,  5c 
le  mit  ainfi  en  pleine  liberté  de 
partir. 

Revenu  de  fon  gouvernement, 
Jule  Céfar  fe  préparoit  à bri- 
guer le  Confulat  ; mais , voyant 
M.  Licinius  Craffus  ôc  Cn. 
Pompée  retomber  dans  leurs 
premières  brouilleries  , il  fe 
trouva  dans  un  grand  embar- 
ras; car,  il  vit  que,  s’il  s’a- 
dreffoit  à l’un  , il  auroit  l’autre 
pour  ennemi , 5c  en  même-tems 
qu’il  lui  étoit  impoffîble  de 
réulfir  , s’il  n’étoit  appuyé  de 
l’un  ou  de  l’autre.  Il  prit  donc 
le  parti  de  les  remettre  bien 
enfemble  , en  leur  remontrant 
que  de  travailler  , comme  ils 
faifoient  , réciproquement  à fe 
détruire  , c’éroit  travailler  à 
augmenter  la  puiiïance  des  Ci- 
cérons , des  Catulus  & des  Ca- 
tons,  dont  on  ne  feroit  aucun 
compte  fi  étant  bien  unis  & de 
concert,  ils  fçavoient  profiter 
de  leur  amitié  & de  leur  fociété. 
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& gouverner  la  ville  d’un  com- 
mun accord  & par  une  feule  &£ 
même  autorité  fans  aucune  con- 
teffation  ni  jaloufie. 

Par  ces  remontrances  il  les 
réconcilia  ; ÔC  en  fe  joignant  à 
eux  il  fit  cette  ligue  invincible 
du  Triumvirat  qui  ruina  route 
l’autorité  du  Sénat  ÔC  du  peu- 
ple , Ôc  dont  il  retira  feul  tout 
‘le  profit  ; car  , il  ne  rendit  pas 
M.  Licinius  CralTus  5c  Cn.  Pom- 
pée plus  grands  par  le  moyen 
l’un  de  l’autre , mais  il  fe  rendit 
lui -même  plus  grand  par  le 
moyen  des  deux.  Il  fut  d’a- 
bord nommé  Conful  tout  d’une 
voix.  Et  comme  il  fe  gouver- 
noit  bien  dans  fon  Confulat, 
ils  lui  firent  décerner  le  com- 
mandement des  armées , avec 
le  gouvernement  des  Gaules  , 
& l’établirent  par  - là  com- 
me dans  une  citadelle  qui  le 
rendoit  maître  de  la  ville.  Us 
efpéroient  qu'en  lui  aflurant  ce 
Gouvernement  ils  partageroient 
entr’eux  tranquillement  ôc  fans 
oppofition  tout  le  relie.  Cn. 
Pompée  fuivoit  en  cela  les  vues 
de  fon  ambition  qui  étoit  fans 
bornes  ; & M.  Licinius  Craffus 
étoit  pouffe  par  fon  ancienne 
maladie  qui  étoit  l’avarice  , à 
laquelle  s’étoit  jointe  une  foif 
immodérée  de  triomphes  & de 
viéloires,  que  les  grands  ex- 
ploits de  Jule  Céfar  avoient 
allumée  en  lui.  Car,  fe  voyant 
fort  fupérieur  dans  toutes  les 
autres  chofes,  comme  en  crédir, 
en  autorité  , en  richefles,  il  ne 
pouvoit  fouffrir  d'être  inférieur 
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dans  la  gloire  des  armes  ; de  linus  & Domitius  demandèrent 
forte  qu’il  ne  fut  point  tran-  tout  haut  à Cn.  Pompée  s’il  bri- 
quilie  que  par  cette  malheu-  gueroit  le  Confulat.  Cn.  Pom- 
reufe  paillon  il  ne  fe  fût  préci-  pée  répondit  que  peut-être  il  le 
pité  dans  une  mort  honteufe,  brigueroit,  ôc  que  peut-être  il 
& n’eût  entraîné  fa  patrie  dans  ne  le  brigueroit  point,  lis  lui 
de  très-grands  malheurs.  firent  pour  la  fécondé  fois  la 

JuleCéfar,  étant  venu  de  fa  même  demande;  & il  répondit 
province  des  Gaules  h la  ville  qu’il  le  brigueroit  pour  des 
de  Luques  , plufieurs  Romains  gens  de  bien,  Ôc  non  pour  des 
y allèrent  pour  le  voir  , entr’au-  médians.  Ces  réponfes  ayant 
très  M.  Licinius  CrafTus  & Cn.  paru  trop  hautaines  & trop  mé- 
Pompée.  Ils  eurent  avec  lui  prifantes , M.  Licinius  Craffus  , 
plufieurs  conférences  fecretes  interrogé  de  même , répondit 
oû  ils  complotèrent  de  mettre  plus  modeftement  qu’il  le  brï— 
tout  de  bon  U main  à l’oeuvre  gueroit  (i  cela  étoit  utile  à la 
pour  fe  rendre  abfolument  mal»  République  , finon  qu’il  s’en 
très  des  affaires,  & pour  par-  déporteroit.  Cette  réponfe  inf- 
tager  entr’eux  toute  l’autorité  ; pira  le  courage  à plufieurs 
ce  qui  leur  feroit  facile , Jule  concurrens  de  fe  préfenter. 
Céfjr  demeurant  armé , & eux  De  ce  nombre  étoit  Domi- 
fe  faifant  donner  d'autres  gou-  tius.-  Mais  , dès  que  M.  Li- 
vernemens  St  d’autres  armées,  cinius  Craffus  St  Cn.  Pompée 
Le  feul  chemin  pour  réuflir  dans  fe  furent  déclarés , ôc  qu’ils  eu- 
ce  deffein  , c’étoit  de  demander  rent  commencé  ouvertement 
pour  eux  un  fécond  Confulat  ; leurs  brigues  , tous  les  autres 
& Jule  Céfar  fe  chargea  de  les  fe  retirèrent  par  crainte,  ex- 
aider  dans  cette  brigue , en  écri-  cepté  Domitius  , que  Caton, 
vanta  tous  les  amis  qu’il  avoit  comme  fon  parent  ÔC  fon  ami, 
à Rome  , ôc  en  envoyant  grand  exhorta  , excita , encouragea  à 
nombre  de  fes  foldats  qui  favo-  ne  pas  renoncer  à / efpé- 
xiferoient  l'élection  par  leurs  rances  , lui  repréfo  que 
fulî rages.  c'étoit  combattre  pour  la  liber* 

Ce  traité  fait,  M.  Licinius  té.  Car  , M.  Licinius  CrafTus  ôc 
CrafTus  ÔC  Cn.  Pompée  revin-  Cn.  Pompée  ne  briguoient  pas 
rent  à Rome,  où  ils  furent  d’a-  proprement  le  Confulat,  mais 
bord  très  - fufpecls  ; car  , il  la  tyrannie  i ôc  ils  ne  deman- 
courut  incontinent  un  bruit  doient  pas  une  charge  de  Ma- 
fourd  , que  le  voyage  qu’ils  giltrattire  , mais  le  moyen  de 
avoient  fait  à Luques,  ôc  l’en-,  piller  Ôc  de  fourrager  impuné- 
trevue  qu’ils  avoient  eue  avec  ment  les  provinces  & les  ar- 
Jule  Céfar , n'étoient  nullement  mées. 

pour  le  bien  de  la  République  ; Avec  ces  difeours  que  Caton 
& meute  dans  le  Sénat  Marcel-  tenoit , Ûc  dont  il  étoit  forte- 
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ment  perfuadé , il  poufla  pref- 
que  par  force  Damitius  fur  la 
place.  Plufieurs  fe  joignirent  à 
eux  ; car  , on  éfoit  fort  furpris 
& fort  étonné  de  cette  nouvel- 
le démarche  de  M.  Licinius 
Craflus  & de  Cn.  Pompée  , de 
Ton  faifoit  aflTez  connoître  fes 
femimens.  n Qu’eft-il  befoin, 
» difoit-on  , qu’ils  demandent 
» un  fécond  Confilat  ? Pour- 
» quoi  le  demandent-ils  enfem- 
» ble  ? que  ne  le  demandent-ils 
» avec  d'autres  ? N’avons-nous 
» pas  ici  plufieurs  perfonnages 
» qui  ne  font  pas  indignesd’être 
» les  Collègues  de  M.  Licinius 
» Craflus  Ôc  de  Cn.  Pompée, 
» & de  partager  cet  honneur 
» avec  l’un  des  deux  ? « Ces 
difeours  qui  étoient  publics , 
ayant  donné  quelque  crainte  à 
Cn.  Pompée  pour  le  fuccès  de 
fin  entreprife,  il  n'y  e point 
d’injuftices  ÔC  de  violences  aux- 
quelles il  ne  fe  portât.  Il  les 
couronna  même  par  une  aétion 
des  plus  atroces.  Il  drefla  une 
embufeade  à Oomitius  ; de  forte 
quelejour  de  l’éleidion,  comme 
lJomitius  alloit  avant  la  pointe 
du  jour  à la  place  , fuivi  de 
quelques  domelliques  ôc  de 
plufieurs  Romains  qui  l’accom- 
pagnoient  pour  lui  faire  hon- 
neur , les  émilfaires  de  Cn.  Pom- 
pée fe  jetterent  fur  fa  troupe  , 
tuerent  l'efclave  qui  portoit  le 
flambeau  devant  lui,  3c  blefle- 
rent  plufieurs  de  fa  fuite  , en- 
tr’autres  Caton  ; St  les  ayant 
tous  mis  en  fuite  par  cette  vio- 
lence , ils  les  tinrent  enfermés 
dans  une  maifon  julqu'à  ce 
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qu’on  eût  fait  l’éleélion. 

Enfuite  , M.  Licinius  Craflus 
& Cn.  Pompée  environnèrent 
la  Tribune  aux  harangues  de 
gens  armés  , chaflerent  par  for- 
ce Caton  de  la  place  , bleflerent 
plufieurs  de  ceux  qui  oferent 
leur  rélîlter  ; 8t  s’étant  rendu 
maîtres  du  champ  de  bataille, 
ils  continuèrent  à Jule  Céfar  le 
gouvernement  des  Gaules  pour 
cinq  ans  , ÔC  fe  firent  décerner 
pour  eux  les  gouvernemens  de 
la  Syrie  6c  des  deux  Efpagnes, 
qu'ils  tirèrent  aux  fort.  La  Sy- 
rie échut  à M.  Licinius  Craflus  , 
6c  les  Efpagnes  à Cn.  Pompée. 
Cette  décifion  du  fort  ne  fur  pas 
défagréable  h la  multitude  ; car, 
le  peuple  fouhaitoit  que  Cn. 
Pompée  ne  s’éloignât  pas  pour 
long-tems  de  Rome  ; Ôc  (in. 
Pompée  , qui  étoit  palfionné- 
ment  amoureux  de  fa  femme  , 
en  fut  très-aife , parce  que  cela 
lui  donnoit  le  moyen  d’y  être 
la  plus  grande  partie  du  tems. 

Quant  à M.  Licinius  Craflus, 
dans  le  moment  que  le  départe- 
ment de  Syrie  lui  échut , il  ne 
put  contenir  fa  joie.  La  céré- 
monie de  tirer  au  fort  te  faifoit 
en  public.  Peu  s'en  fallut  qu'au 
milieu  d’une  multitude  de  té- 
moins, dont  plufieurs  lui  étoient 
inconnus,  ou  même  très-dif- 
pofés  à le  critiquer,  il  ne  le  ré- 
pandit en  exclamations  fur  fa 
bonne  fortune.  Mais,  dans  le 
particulier  & avec  fes  amis  , il 
fe  livroit  à des  tranfports,  qui 
ne  convenoient  ni  à fon  âge , 
ni  à fon  caractère,  alfez  éloi- 
gné du  goût  de  jaétance  6c  de 
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fanfaronnade.  La  Syrie,  les  Par- 
tîtes, n’étoient  que  le  prélude 
des  projets  dont  il  fe  repaiffoit. 
Il  traitoit  de  bagatelles  les  ex- 
ploits de  L.  Lucuilus  contre 
Tigrane  , & de  Cn.  Pompée 
contre  Mithridate.  La  BaéTria- 
ne,  les  Indes,  & tous  les  pais 
qui  s’e'tendent  jufqu’à  la  mer 
orientale,  voilà  les  conquêtes 
qu’il  fe  promenoir.  Rien  de 
tout  cela  n’étoit  contenu  dans 
la  loi  , qui  faifoit  fon'titre  ; 
mais , elle  lui  ouvroir  le  champ, 
cela  fuffifoit.  Et  quoique  ce  fût 
un  crime  contre  l’autorité  de  la 
République  , que  de  donner  une 
extension  lî  violente  à la  loi  , 
la  puilfance  de  M.  Licinius 
CrafTus , s'il  eût  réuffi  dans  fes 
delTeins  , non  - feulement  l’eût 
mis  à l’abri  de  toute  pourfuite  , 
mais  lui  eût  alluré  les  applau- 
dilTemens  & le  triomphe.  Jule 
Céfar , par  quelque  motif  que 
ce  puilTe  être  , augmentoir  î’i- 
vrelfe  de  M.  Licinius  CralTus  , 
cn  entrant  dans  fes  vues  , & en 
l’exhortant  par  lettres  à entre- 
rendre  la  guerre  contre  les 
arthes. 

Les  levées  de  foldats  , qu’il 
fallut  faire  pour  l’exécution  de 
cet  ambitieux  projet , excitè- 
rent de  grands  murmures  parmi 
la  multitude;  & l’on  commen- 
çoit  à témoigner  tout  haut,  que 
l'on  avoit  eu  grand  tort  de  re- 
jetter  les  falutaires  remontran- 
ces de  Caton.  Les  deux  Tribuns 
Gallus  & Ateius  Capiro  , en- 
couragés par  cette  difpofition 
qu'ils  voyoier.t  dans  les  eïprits, 
tentèrent  d’arrêter  les  ievees 


T-  I 3U 

des  troupes,  fit  même  d’empê- 
cher les  Confuls  de  fortir  de 
Rome.  Cn.  Pompée  n’étoit  point 
effrayé  de  ces  menaces  , qui 
étoient  conformes  aux  arran- 
gemensqu’il  avoit.pris  avec  lui- 
même.  M.  Licinius  CrafTus  , qui 
étoit  dans  un  cas  bien  différent, 
employa  la  force  pour  réfifter  à 
l'oppolition  des  Tribuns.  Mais, 
il  n’appaifoit  pas  par-là  l’indi- 
gnation publique.  C’étoit  un  cri 
général  dans  Rome  contre  la 
guerre  injulte  qu’il  prétendoit 
aller  faire  à des  peuples  avec 
Iefquels  on  étoit  en  paix»  Il 
craignit  donc  de  trouver  le  jour 
de  Ton  départ  des  obftacles  de 
la  part  de  la  multitude  , & il 
pria  Cn.  Pompée , qui  étoit 
aimé  & refpeélé  des  citoyens  , 
de  vouloir  bien  l’accompagner 
au  Capitole  , & jufqu’à  la  porte 
de  la  ville,  afin  que  les  chofes 
puffent  fe  palier  avec  décen- 
ce & tranquillité.  En  effet, 
ceux  qui  s’étoient  préparés  à 
huer  M.  Licinius  CrafTus  , êC 
même  à l’empêcher  d’avancer, 
voyant  Cn.  Pompée  qui  mar- 
choit  devant  lui  d’un  air  férein 
& mijeftueux  , fe  calmèrent, 
& laiflérent  le  paffage  libre. 

Le  tribun  Ateius  Capito  s’a- 
charna néanmoins  fur  M.  Lici- 
nius CrafTus;  fit  lorfque  le  Con- 
ful  faifoit  les  facrifices  ufités 
dans  le  Capitole  , il  voulut  le 
troubler  en  annonçant  de  mau- 
vais aufpices.  F.nfuite  , il  en- 
treprit de  le  faire  mener  en 
prifon  ; mais  .les  autres  T ribuns 
rirent  la  défenfe  du  Conful. 
nfin,  pour  dernière  rcliource, 
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il  employa  tout  ce  que  la  Reli- 
gion lui  fonrniflbir  de  plus  re- 
doutable. Il  courut  à la  porte 
de  la  ville  , où  il  attendit  M. 
Licinius  CrafTus  avec  un  brafier 
allumé  , fur  lequel  il  fit  des  li- 
bations 5c  brûla  des  parfums , 
en  prononçant  des  imprécations 
horribles  au  nom  des  Divinités 
les  plus  étranges  & les  plus 
effrayantes.  L’idée  que  l'on 
avoir  de  ces  imprécations  ,étoit 
que  jamais  ceux  qui  y avoient 
été  fo  umis  n’en  avoient  évité  le 
funefte  effet  , & qu’elles  por- 
toient  auffi  malheur  à celui  qui 
les  avoit  prononcées.  Sur  ce 
principe  plufîeurscondamnoient 
l’aéîion  d’Ateius  Capito  , qui , 
n’étant  irrité  contre  M. Licinius 
CrafTus  que  par  zele  pour  la 
République  , la  livroit  à la 
vengeance  divine,  en  y livrant 
on  Conful  & un  Général  d’ar- 
mée. Mais , indépendamment  de 
ces  imaginations  fuperftitieufes, 
ce  qui  eft  confiant  c'eft  que  de 
pareilles  imprécations  , qui  inf- 
piroient  une  fi  grande  terreur  , 
pouvoient  beaucoup  décourager 
les  foldats  , & conféqueminent 
attirer  de  grandes  difgraces. 

Ces  fuites  fàcheufes  étoient 
d’autant  plus  à craindre  , que 
jamais  peuple  ne  porta  fi  loin 
la  fuperftition  que  les  Romains. 
Les  chofes  du  monde  les  plus 
iimples  leur  paroiffoient  des 
préfages  heureux  ou  malheu- 
reux. C’eft  de  quoi  l’expédition 
de  M.  Licinius  CrafTus  nous 
fournit plufieurs  exemples.  Ain- 
fi  , lorfqu’il  embarquoit  fes 
troupes  à Briades,  parce  qu’il 
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fe  trouva  un  homme  fur  le  porc 
qui  crioit  des  figues  de  Caunc 
à vendre  , en  Latin  Cauneas  , 
mot  qui  de  la  façon  dont  ils 
prononçoient  pouvoir  fe  con- 
fondre avec  cave  ne  cas , prends 
garde  de  partir  , on  fe  perfuada 
que  ce  cri  étoit  un  avertiffe- 
ment  que  les  Dieux  envoyoient 
à'M. Licinius  CrafTus  pour  le  dé- 
tourner de  fon  entreprife  , 5c  lui 
en  annoncer  le  mauvais  fuccès. 

M.  Licinius  CrafTus  voulut 
partir  ami  de  Cicéron.  Ils  ne 
s’étoient  jamais  aimés.  Mais  , 
l'étroite  union  de  Cn.  Pompée 
avec  M.  Licinius  CrafTus  ne 
permit  pas  à Cicéron  de  de- 
meurer ennemi  de  ce  dernier. 
Il  y eut  donc  une  première  ré- 
conciliation entr’eux  vers  le 
tems  où  fe  forma  la  ligue  trium- 
virale , & Cicéron  fe  perfuada 
de  bonne  foi  qu’il  avoit  lui- 
même  oublié  tout  le  palfé.  Il 
étoit  pourtant  refté  dans  fon 
cœur  un  levain,  qui  fe  déve- 
loppa à l’occafion  d’une  con- 
teftation  qu’ils  eurent  enfemble 
dans  le  Sénat.  Il  s’agiffoit  d’Aui. 
Gabinius , qui  venoit  de  réta- 
blir Ptolémée  Aulete  à main 
armée  , fans  être  arrêté  ni  par 
les  défenfes  du  Sénat  , ni  par 
l’oracle  de  la  Sibylle.  Cicéron, 
ayant  fi  beau  champ  contre  fon 
ennemi,  en  triomphoit,  8t  pre- 
noit  à tâche  d’irriter  contre  lui 
le  Sénat.  M.  Licinius  CrafTus, 
qui  d’abord  avoit  paru  penfer 
de  la  même  façon,  changea  en- 
fuite  de  langage  ; 6c  il  ne  fe 
contenta  pas  de  prendre  la  dé- 
fenfe  du  coupable  , il  lâcha 
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même  quelques  traits  plquans 
contre  Cicéron.  Notre  Orateur 
prit  feu  , 8c  fon  indignation  fut 
fi  vive  , qu’il  étoit  aifé  de  voir 
qu’elle  ne’  venoit  pas  unique- 
ment de  la  querelle  qui  y don- 
noit  occafïon.  Ce  fond  de  ref- 
fentimenc  , qui  dormoit  dans 
fon  coeur , fans  qu’il  s’en  apper- 
çût  lui-même , fe  réveilla,  & 
fe  déploya  dans  toute  fa  force. 

Quand  il  eut  fatisfait  le  mou- 
vement de  fa  colere , il  réflé- 
chir. Il  vit  une  maligne  joiedans 
les  zélés  Républicains  , qui  ne 
s’en  cachoient  pas , 8c  lui  téftioi- 
gnoient  à lui-même  qu’ils  étoient 
charmés  de  le  voir  brouillé  à ja- 
mais avec  les  Triumvirs.  D’un 
autre  côté,  Cn.  Pompée  le  prioit 
inllamment,  Jule  Céfar  le  pref- 
foit  par  lettres,  de  fe  réconci- 
lier de  nouveau  avec  M.  Lici- 
nius  Craflîis.  Il  le  fit  ; 8c  M.' 
Licinius  Craffus  voulut  fceller 
cette  réconciliation  par  un  re- 
pas  qu’il  lui  demanda  la  veillede 
fon  départ,  ou  du  moins  très- 
peu  de  jours  auparavant.  Cicé- 
Ton  fut  fidele  à fes.derniers  en- 
gagemens,  il  défendit  M.  Lici- 
nius  Cralfus  dans  le  Sénat  con- 
tre les  attaques  que  les  Confuls 
de  l’année  fuivante  voulurent 
lui  livrer  en  fon  abfence. 

M.  Liciniils  Cralfus,  comme 
nous  l’avons  dit  , étoit  parti  au 
milieu  de  prétendus  mauvais 
préfages,  8c  chargé  des  impré- 
cations de  plufieurs  Romains.  11 
ne  faifoit  aucun  cas  de  ces  ob- 
jets de  la  fuperflirion  populaire  ; 
CSC  ce  mépris  lui  nuifit.  L’anti- 
quité nous  offre  des  exemples 
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de  Généraux  , aux  affaires  def- 

?uels  une  imbécille  crédulité  a 
ait  beaucoup  de  tort.  Ici  c'eft 
tout  le  contraire.  M.  Licinius 
Cralfus  , qui  avoir  pris  foin  d’é- 
clairer fon  efprit  par  les  con- 
noiffances  Philofophiques , étoit 
fi  intimement  pénétré  de  mépris 
pour  tous  ces  lignes  imaginai- 
res de  la  colere  célefte  , qu’il 
fembloit  fuppofer  que  tout  le 
monde  penloit  comme  lui.  Ses 
foldats  étoient  pourtant  rrès- 
fufceptibles  de  ces  craintes  fu- 
perftitieufes  ; 8c  leur  Général, 
n’y  faifant  aucune  attention,  8c 
n’apportant  aucun  . remede  au 
mal,  laiffa  fe  répandre  8c  croî- 
tre à l’excès  dans  fon  armée  le 
découragement  8c  le  défefpoir. 

Celte  attention  lui  eût  été 
néanmoins  d’autant  plus  nécef- 
faire  , que  la  guerre  qu’il  faifoit 
aux  Parthes  étoit  conftamment 
injufte  ; ce  qui  difpofoit  à croire 
que  les  Dieux  fe  déclaroient 
contre  lui.  Il  n’avoit  ni  fujet  lé- 
gitime, ni  ordre  de  qui  que  ce 
foit,  de  les  attaquer.  Mais,  M. 
Licinius  Craffus  dans  fa  con- 
duite particulièrecomptoit  pour 
rien  le  vrai  ou  le  faux  , le  jufle 
ou  l’injufte.  Il  ne  fauvoit  pa* 
même  fur  ce  point  les  apparen- 
ces. Il  porta  cette  façon  de  pen- 
fer  dans  une  entreprife  où  il 
engageoit  toute  la  République, 
8c  dont  les  fuites  pouvoient  être 
fi  terribles.  Il  ne  conlidéra  nul- 
lement que  les  Parthes  étoient 
en  paix  avec  les  Romains,  8c 
ne  leur  avoient  donné  aucune 
occafion  de  plainte;  il  lui  fuffic 
de  le  perluader  qu’il  y avoit 
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pour  lui  des  richefJes  & de  la 
gloire  à gagner.  Et  la  provi- 
dence Divins  , qui  punit  fou- 
vent  les  injuites  dès  cette  vie  , 
lui  fit  trouver  une  mort  funefte 
& honteufe , où  il  croyoit  ac- 
quérir un  furcroit  d'honneur  St 
de  puilfance. 

Il  parut  en  tout  un  homme 
frappé  d’aveuglement,  de  qui 
ne  faifoit  aucun  retour  fur  lui- 
même.  Sonâgefeul  pouvoit  être 
une  raifon  luffifante  pour  le  dé- 
tourner de  fe  jetter  dans  des 
périls  de  dans  des  fatigues  qui 
ne  lui  convenoient  plus.  Il  avoir 
plus  de  foixante  ans,  & en  paroif- 
foit  avoir  encore  davantage.  Il 
s'attira  même  fur  cet  article  un 
avertiilemert  de  la  part  de  Dé- 
jotarus.  Car,  en  traverfant  la 
Galatie  , où  ce  Prince  déjà  âgé 
fondoit  une  nouvelle  ville,  M. 
Licinius  Craflùs  voulut  le  railler 
fur  ce  fujet.  Roi  des  Gulutes , 
lui  dit- il,  vous  bâtiffe\  lorfqu'il 
ne  vous  refie  plus  qu'une  heure  de 
jour.  Déjotai  us  lui  répondit  très- 
à-propos  : Vous-même  , Seigneur, 
vous  ne  vous  êtes  pus  levé  de  fort 
bon  mutin  pour  aller  porter  la  guerre 
chc{  les  Parlhcs.  Il  n’ell  pas  dit 
que  M.  Licinius  Craffus  fe  fuit 
piqué  de  ce  mot  ; mais-,  il  n'en 
pourfuivit  pas  moins  ce  qu’il 
avoit  commencé. 

Arrivé  en  Syrie,  il  ne  perdit 
pas  un  moment,  & ayant  jetté 
un  pont  fur  l'Euphrate,  il  eut 
d’abord  quelques  fuccès  heu- 
reux , parce  que  les  Parthes 
n’avoient  fait  aucuns  prépara- 
tif contre  une  irruption  fi  fu- 
bue  St  fi  imprévue.  11  prit  plu- 
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fleurs-  villes  en  Méfopotamie, 
ou  plutôt  il  en  reçut  les  foumif- 
fions  volontaires  ; car , c’étoient 
prefque  toutes  colonies  Grec- 
ques , qui  n’obéifibient  qu’à 
regret  à des  Barbares  autrefois 
efclaves  de  leurs  ancêtres,  de 
qui  fe  jettoient  volontiers  entre 
les  mains  des  Romains  , dont  ils 
fçavoient  que  leur  nation  étoit 
aimée.  Il  ne  trouva  donc  d’en- 
nemis à combattre , qu’un  Offi- 
cier Parthe  , nommé  Sillacès  , 
qui  avec  une  poignée  de  cava- 
liers, vint  à fa  rencontre  auprès 
de  la  bourgade  d'ichnes  , oc 
qui  ayant  été  vaincu  de  bleffé, 
alla  porter  à fon  maître  la  nou- 
velle de  l’entrée  des  Romains 
en  Méfopotair.ie.  M.  Licinius 
Craffus  eut  encore  à tirer  l'épée 
contre  les  habitans  de  Zénodo- 
tiumqui  avoient  malfacré  envi- 
ron cent  Romains  , après  les 
avoir  reçus  dans  leur  ville. 
■Cette  perfidie  fut  vengée  par  la 
prife  de  la  place , qui  fut  facca- 
gée,  de  les  habitans  paffés  au  fil 
de  l’cpée  ou  vendus.  Pour  de  fi 
minces  expjoits  , M.  Licinius 
Craffus  s’étant  laide  proclamer 
imperutor  par  fesfoldats,  fe  fit 
regarder  comme  ayant  peu  d’é- 
lévation de  courage,  St  de  foi- 
bles  efpérances  pour  l’avenir. 

Mais,  la  plus  grande  faute 
qu'il  fit,  après  néanmoins  l’en- 
treprife  en  elle  même,  qui  , dit 
Plutarque  , étoit  la  plus  énor- 
me de  toutes  les  fautes,  ce  fut 
qu’au  lieu  d’aller  en  avant,  de 
de  pouffer  jufqu’à  Sél  eucie  , 
ville  toujours  ennemie  des  Par- 
thes , il  voulut  retourner  palier 
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l’hiver  en  Syrie,  & laiffa  feu- 
lement au-delà  de  l’Euphrate 
dans  les  places  qu’il  avoit  fou- 
mifes  fept  mille  hommes  de  pied 
Si  mille  chevaux.  Par-là  il  dun- 
noit  le  tems  aux  ennemis  de  fe 
reconnoître,  & de  faire  leurs 
apprêts  pour  la  campagne  fui- 
vanre.  Les  occupations  dans  lef- 
quelles  il  pafl'a  fon  hiver  , 
ne  furent  pas  moins  blâmées  , 
& à jufte  titre  ; car,  il  ne  fongea 
point  du  tou:  à faire  des  ams  de 
munitions  de  guerre  fie  de  bou- 
che, ni  à exercer  fes  troupes. 
Livré  à fon  trifte  penchant, l’ar- 
gent étant  prefquefon  feul  objet, 
il  fe  faifoit  rendre  un  compte 
exaét  des  revenus  des  villes  , 
fans  doute  pour  porter  les  taxes 
auflï  haut  qu’elles  pouvoient 
aller.  Il  leur  commandoit  un 
certain  nombre  de  foldats , qu’il 
les  difpenfolt  enfuite  de  four- 
nir moyennant  les  fommes  qu’il 
en  recevoit.  Il  pilloit  les  Tem- 
ples; & en  particulier  celui  de 
la  Déeffe  Syrienne , honorée 
fpécialement  dans  la  ville  d’Hié- 
rapolis  , le  tenta  par  fes  riches 
offrandes,  qu’il  eut  foin  d’exa- 
miner curieufement  pendant  pla- 
ceurs jours,  de  de  pefer  avec  la 
balance.  Cette  Déeffe  , que 
l’on  repréfentoit  en  plufieurs 
lieux  fous  une  image  monftrueu- 
' fe,  moitié  femme,  moitié  poif- 
fon  , paroft  être'’ la  même  que  le 
dieu  Dagon,  dont  il  eft  fait 
mention  dans  nos  livres  Saints  , 
& dont  le  nom  lignifie  poiflon. 

M.  Licinius  Cralfus  n’epargna 
pas  davantage  le  temple  du  vrai 
Dieu,  qu’il  avoit  le  malheur  de 


ne  pas  connoftre.  Il  en  enleva 
deux  mille  talens,  qui  y étoient 
dès  le  tems  de  Cn.  Pompée,  St 
que  ce  Général  y avoir  laiffes. 
On  y gardoit  encore  huit  mille 
talens,  qui  étoient  des  dépôts 
de  tous  les  Juifs  répandus  dans 
l’Univers.  Eléazar  , qui  avoit 
la  garde  des  tréf.rs  du  temple, 
voulut  au  moins  fauver  ces  dé- 
pôts ; & pour  les  racheter  du 
pillage,  il  crut  pouvoir  facrifier 
un  morceau  d’un  prix  immenfe. 
C’étoit  une  poutre  d’or,  com- 
me l'appelle  Jofephe,  pefane 
trois  cens  mines,  ou  fept  cens 
cinquante  livres  en  poids  Ro- 
main , & enfermée  dans  une 
poutre  de  bois , fur  laquelle 
étoient  aitachés  les  voiles  ma- 
gnifiques qui  féparoient  le  Sanc- 
tuaire d’avec  la  partie  antérieure 
appellée  le  lieu  Saint.  Elcazar 
avoit  feul  connoiffance  de  ce 
riche  lingot , de  il  exigea  du 
Générai  Romain  , avant  que 
de  le  lui  livrer,  un  ferment 
par  lequel  il  s'engageoit  à s’en 
contenter,  & à ne  rien  enlever 
de  toutes  les  autres  richefles 
qui  étoient  dans  le  Temple.  M. 
Licinius  Craflus  reçut  la  poutre, 
jura  de  n’en  mit  pas  moins  la 
main  fur  les  huit  mille  talens. 

Ce  Général , que  l’âge  auroit 
dû  rendre  fan»  doute  plus  modé- 
ré , montroit  dans  toute  fa  con- 
duite une  folle  Si  aveugle  con- 
fiance. Lorfqu’il  raffembloit  fes 
troupes  de  leurs  quartiers  pour 
entrer  en  Méfjpotamie,  arriva 
une  ambaffjde  du  Roi  des  Par- 
tîtes , chargée  d'ordres  aflez  pa- 
cifiques, mais  tournés  d’une 
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façon  très-fière  , & rrès-inful- 
tante  pour  M.  Licinius  Craffus. 
» Si  c’eft  Rome  qui  vous  envoyé 
» avec  une  armée,  lui  direnc 
» ces  AmbafTadeurs . la  guerre 
» fera  irréconciliable.  Mais,  (î 
» c’ell  malgré  votre  Républi- 
» que,  comme  nous  l’apprenons, 
» ôc  par  l’avidité  de  vous  enri- 
» chir  perfonnellement  , que 
» vous  avez  atraqué  les  Par- 
*>  thés,  St  que  vous  êtes  entré 
» fur  leurs  terres  , Arface  veut 
» bien  ufer  de  modération  ; il 
» a pitié  de  votre  vieillelfe,  5c 
» il  vous  permet  de  retirer  les 
» foldats  Romains , qui  font  plu- 
» tôt  captifs  dans  les  places  de 
r>  Méfopotamie,  que  capables 
» de  les  garder  pour  vous.  » 
M.  Licinius  Craflus  ne  parut 
point  offenfé  d’un  langage  fi  haut 
6c  fi  méprifant  ; mais  , toujours 
plein  de  fon  projet,  il  dit  qu'il 
rendroit  fa  réponfe  au  Roi  des 
Parthes  dan*  Séleucie.  Vagisès , 
chef  de  l'arobaflade,  fe  mit  à rire, 
& montrant  avec  les  doigts  de 
fa  main  droite  le  dedans  Je  fa 
main  gauche  : Il  croîtra  ici  des 
poils , reprit- il,  avant  que  Ai. 
Licinius  Craffus  voie  Séleucie.  On 
fe  prépara  donc  de  part  6c  d’au- 
tre à la  guerre. 

Mais,  l'armée  Romaine  com- 
mença à être  découragée  avant 
même  que  d’avoir  vu  les  enne- 
mis. Rien  n’étoit  plus  effrayant 
que  les  difeours  que  tenoient  à 
leur  fujet  quelques-uns  de  ceux 
qui  avoient  été  mis  en  garni- 
fon  par  M.  Licinius  Craffus  dans 
les  places  fituées  au-delà  de 
l’Euphrate,  St  qui  dépêches  ap. 
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paremment  par  leurs  Comman- 
dans  étoient  arrivés  au  camp 
avec  bien  de  la  peine  & du  dan- 
ger. Ils  exagéroient , comme 
c’elt  l'ordinaire  de  ceux  qui 
fontfrappés  de  crainte,  la  gran- 
deur du  péril,  la  multitude  des 
combattant , la  difficulté  de  leur 
réfifter.  » Ce  font  des  gens,  di- 
» foient-ils,  qu’il  n’eft  pas poffi- 
» ble  d’éviter  lorfqu’ils  pourfui- 
» vent , ni  de  prendre  lorfqu’ils 
» fuyent.  Leurs  fléchés  prévien- 
» nent  les  regards  , 6c  l’on  fe 
» fent  frappé  avant  que  d’avoir 
» vu  le  tireur.  Les  armes  défen- 
» five*  ôtoffenfives  de  leurscui- 
» raffiers  leur  font  également 
» avantageufes  ; les  unes  font 
n impénétrables,  aux  coups  , 6c 
» les  autres  percent  avec  vio- 
» lence  tout  ce  qu’on  leur  op- 
» pofe.  « Les  foldats  de  M.  Li- 
cinius Craffus  furent  d’autant 
plus  effrayés  de  ce  qu'ils  enren- 
doient  dire  des  Parthes , qu'ils 
s’en  étoient  fait  une  toute  autre 
idée.  Ils  ne  les  croyoient  en 
rien  différens  des  Arméniens 
6c  des  Cappadociens , fur  lef- 
quels  L.  Lucullus  avoir  eu  une 
fupériorité  étonnante  ; 6c  ils  s'é- 
toient  imaginés  que  laplus  gran- 
de peine  de  cette  guerre  con- 
fifteroit  pour  eux  dans  les  lon- 
gues marches  , & dans  la  diffi- 
culté de  joindre  des  ennemis 
qui  éviteroient  le  combat.  Le 
péril,  fur  lequel  ils  n'avoient 
nullement  compté,  fe  trouvant 
très-réel  , faifoit  une  grande 
impreffion  fur  leurs  fefprus. 

Quelques  - uns  même  des 
principaux  Officiers  en  furenc 
émus , 
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émus  , & entr’autres  C.  Caffius  , 
qui  fe  rendit  depuis  fi  fameux 
par  le  meurtre  de  Jule  Céfar, 
de  qui  pour  lors  étoit  quefieur 
de  M'.  Licinius  Craffus.  Plein  de 
courage,  mais  néanmoins  pre- 
cautionné  de  circonfpeél,  il  vou- 
loir & plufieurs  autres  avec  lui, 
que  l’on  fournît  l’entreprife  de 
la  guerre  à une  nouvelle  délibé- 
ration , & que  l’on  examinât 
s’il  étoit  à propros  de  s’y  en- 
gager. Ils  étoient  appuyés  des 
Devins  de  des  Arufpices , qui 
prétendoient  que  tous  les  pré- 
sages étoient  fâcheux.  Mais,M. 
Licinius  Craffus  n'écoutoit  que 
ce  qui  flattoic  l’empreflemcnt 
incroyable  qu’il  avoit  d’avancer. 

II  fut  encore  fortifié  dans  fa 
réfolution  par  l'arrivée  d’Ar- 
tabaze  , roi  d’Arménie  , qui 
avoit  fuccédé  au  vieux  Tigrane 
fon  pere.  Ce  Trince  vint  dans 
le  camp  des  Romains  avec  fix 
mille  chevaux,  qui  formoient 
fa  garde.  Il  promettoit  de  plus 
un  corps  de  dix  mille  cuiraflîers 
à cheval,  & trente  mille  hom- 
mes de  pied  qu'il  entretiendroit 
à fes  dépens.  Il  donnoit  en  mê- 
me-tems  un  confeil  , qui  , s’il 
eût  été  fuivi , auroit  prévenu 
vraisemblablement  le  défaftre 
dte  l’armée  Romaine.  C’étoit  de 
prendre  la  route  de  l’Arménie 
our  entrer  dans  le  pais  des 
arthes  ; moyennant  quoi  les 
Romains  auroient  eu  des  vivres 
en  abondance  dans  un  pais  ami  ; 
Oc  la  cavalerie  des  Parthes  , qui 
faifoit  toute  leur  force,  n’au- 
roit  pu  agir  parmi  les  monta- 
gnes dont  toute  l’Arménie  eff 
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remplie.  M.  Licinius  Craffus  fit 
un  médiocre  accueil  à Artabaze 
fur  les  fecours  qu’il  lui  amenoic 
& lui  offroit  ; tU  il  rejetta  abfo- 
iument  fon  confeil  , par  la  rai- 
fon  qu’il  avoit  laiffc  en  Méfopo- 
tamie  un  nombre  de  bonnes 
troupes  , qu’il  ne  lui  étoit  pas 
permis  d’abandonner.  L’Armé- 
nien fe  retira  peu  contentée  M. 
Licinius  Craffus,  & prévoyant 
apparemment  qu’il  auroit  à dé- 
fendre fes  propres  États.  En 
effet , le  Roi  des  Parthes  fe 
trouvant  deux  ennemis  fur  les 
bras  , M.  Licinius  Craffus  6c 
Artabaze,  crut  devoir  prudem- 
ment les  empêcher  de  fe  join- 
dre. Dans  cette  vue  , il  parta- 
gea fes  forces  ; & comme,  mal- 
gré fes  bravades  & fes  airs  de 
hauteur  , il  craignoit  beaucoup 
les  Romains,  il  marcha  en  per- 
fonne  du  côté  où  le  danger  étoic 
moindre,  c’eft-à-dire  , en  Ar- 
ménie ;&  il  envoya  une  armée 
nombreufe  en  Méfopotamie  fous 
la  conduite  de  Suréna.  Cet  Offi- 
cier joignoit  à la  bravoure 
quoiqu’il  n’eût  pas  encore  trente 
ans  , l’habileté  & l’adreffe , qu’il 
portoit  fans  fcrupule  jufquà  la 
fraude  de  à la  perfidie;  & ce 
fut  principalement  par  ces  voies 
obliques  qu’il  triompha  de  M. 
Licinius  Craffus,  que  d’abord 
une  confiance  téméraire,  & en- 
fuite  le  découragement  infpiré 
par  fes  malheurs,  difpofoient  à 
donner  dans  tous  les  pièges  qui 
lui  furent  tendus. 

M.  Licinius  Craffus  paffa 
l’Euphrate  à la  viilede  Zeugma, 
qui  avoit  un  pont  fur  ce  fleuve  4 
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& qui  même  en  riroiî  fon  nom, 
car  Zeugma  veut  dire  pont  en 
Grec.  Pendant  le  trajet,  il  fur- 
vint  un  orage  affreux,  avec  des 
éclairs , des  tonnerres  , une  pluie 
horrible  , un  vent  violent;  en- 
fin l'ouragan  fut  fi  furieux  , qu’il 
rompit  une  partie  du  pont , qui 
n’étoit  que  de  bois.  Le  foldat 
fuperftitieux  fut  fur-tout  effrayé 
de  cette  dernière  circomtance  , 
qui  fembloit  lui  annoncer  l’im- 
pofllbilitc  du  retour.  M.  Licinius 
Craffus  voulut  difTiper  cette 
crainte , en  aflurant  avec  fer- 
ment que  fon  deffein  avoir  tou- 
jours été  de  ramener  fon  ar- 
mée par  l’Arménie  , & ce  dif- 
cours  fit  un  bon  effet.  Mais, 
comme  il  voulut  infifter  & qu’il 
ajouta  ; Oui , vous  pouve { comp- 
ter fur  ce  -jue  je  vous  déclare  , au- 
cun de  nous  ne  reviendra  par  ici , 
le  double  fens  de  ces  paroles 
renouvella  toutes  les  frayeurs 
qui  s’étoient  emparées  des  ef- 
prirs.Et  M.  Licinius  Craffus , qui 
»'en  apperçut,  ne  s’embarratla 
oint  de  corriger  fon  exprelEon. 
1 arriva  peu  après  un  autre  fait 
du  même  genre.  Lorfque  l’armée 
eut  palTé  le  fleuve  , M.  Licinius 
Craffus  en  fit  la  revue.  On  cé- 
lébrait un  facrifice  folemnel 
dans  ces  occafions.  Le  Prêtre  , 
qui  avolt  immolé  la  viélime  , 
en  ayant  remis  les  entrailles  fé- 
lon l’ufage  entre  les  mains  du 
Général , celui-ci  les  laiffa  tom- 
ber par  terre  ; nouveau  fujet 
d’effroi  pour  les  afiîftans.  M. 
Licinius  Craffus  n’en  fît  que 
rire.  Voilà, dit-il,  les  inconvcniens 
de  la  vieillejfe  , mais  les  armes  .ne 
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me  tomberont  pas  des  mains.  Il  n# 
pouvoir  rien  dire  de  mieux.  Ce- 
pendant, les  troupes  confer- 
verent  une  imprelfion  de  crainte, 
en  conféquence  de  ces  accident 
qu’elles  prenoient  pour  de  mau- 
vais préfages,  & de  quelques 
autres  que  nous  omettrons. 

L’armée  de  M.  Licinius  Craf- 
fus ctoit  très-belle  , fept  lé- 
gions , quatre  mille  chevaux  , 
ÔC  un  pareil  nombre  d’armés  à 
la  légère.  Elle  s’avança  d’abord 
le  long  du  fleuve  pour  aller 
chercher  les  ennemis.  Des  cou- 
reurs, que  l'on  avoir  envoyés  à 
la  découverte  , rapportèrent 
qu’ils  n’avoient  point  rencontré 
d’hommes  , mais  bien  les  traces 
despiedsd’une  grande  multitude 
de  chevaux  qui  s’éloignoienr. 
M.  Licinius  Cralfus  en  conclut 
que  les  Parthes  fuyoient  devant 
lui,  & réfolut  de  les  pourfui- 
vre.  Néanmoins , C.  Caflius  de 
ceux  qui  penfoient  comme  lui  , 
firentencore  des  repréfenrations 
à leur  Général , de  lui  propofe- 
renr  , ou  de  faire  fejourner  l’ar- 
mée dans  quelqu'une  des  villes 
qui  avoient  garnifon  Romaine, 
ou  de  gagner  Séleucie  en  cô- 
toyant toujours  l’Euphrate.Cette 
marche  eût  été  longue,  mais 
elle  avoit  de  grands  avantages. 
Les  vivres  ne  pouvoienr  man- 
quer, au  moyen  des  barques 
chargées  de  toutes  les  muni- 
tions qui , en  defeendant  le  fleu- 
ve , accompagneroient  toujours 
l’armée  ; de  de  plus  le  même 
fleuve  étoit  une  barrière  qui 
metioit  les  Romains  \ couvert 
du  danger  d’être  enveloppés. 
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M.  Licinius  Craffus  balançoit, 
& il  auroit  peut-être  fuivi  cet 
avis  falutaire.  Un  traître  l’en 
empêcha. 

Abgare  , roi  d’Edeffe  dans 
l’Ofrhoëne, félon  la  pratique  dns 
petits  Princes  , toujours  obligés 
de  fubir  la  loi  de  leurs  voilins 
trop  puiffans  , s’étoit  montré 
ami  des  Romains , tandis  que  les 
armes  de  Cn.  Pompée  faifoient 
trembler  l’Orient;  de  ehfuite, 
depuis  l’éloignement  de  ce  Gé- 
néral , il  avoir  renoué  amitié 
& alliance  avec  les  Parthes.  S’il 
eût  fait  paroître  fes  fentimens  à 
découvert , "W  n’auroit  pas  été 
capable  de  faire  grand  mal  à 
M.  Licinius  Craffus.  Mais,  de 
concert  avec  Suréna , il  vin: 
dans  le  camp  des  Romains  , ca- 
chant fous  les  dehors  d’une 
amitié  frauduleufe  la  plus  noire 
perfidie  ; 8c  comme  il  étoitbeau 
parleur,  & que  d’ailleurs  con- 
noiffant  le  foible  de  M.  Lici- 
nius  Craffus  , il  lui  avoir  ap- 
porté des  préfens  confidérables, 
il  g.gna  toute  fa  confiance. 

La  commiffion  d'Abgare  étoit 
de  perfuader  au  Général  Ro- 
main de  s’engager  dans  les  vaftes 
plaines  de  la  Méfopotamie,  où 
des  troupes  pefamment  armées 
ne  pouvoient  fe  défendre  con- 
tre une  câvalerie  innombrable. 
Après  donc  qu’il  fe  fut  infinué 
dans  les  bonnes  grâces  de  M. 
Licinius  Craffus  par  des  pro- 
teffations  de  reconnoiffance 
pour  les  bienfaits  qu’il  avoir 
reçus  de  Cn.  Pompée  , 8c  par 
la  haute  idée  qu’il  témoignait 
avoir  des  forces  Romaines  ; 


» Vous  n’y  penfez  pas,  lui  di- 
» foit-il  , avec  une  armée  telle 
» que  la  vôtre  , de  perdre  le 
» rems  à de  longs  préparatifs. 
» Il  n’eff  point  queffion  de 
n faire  ufage  des  armes  contre 
n des  gens  qui  ne  fongenrqu’à 
» fuir.  Vous  n’avez  befoin  que 
» de  pieds  agiles  pour  les  at- 
» teindre  , ÔC  de  mains  pour 
» prendre  8c  emporter  leurs 
n tréfors.  Et  quand  il  faudroit 
» combattre,  lequel  vous  eft  le 
» plus  avantageux,  ou  d’avoir 
» affaire  à Suréna  feul , ou  de 
» donneràOrode,  que  la  crain- 
» te  réduit  maintenant  à fe  ca- 
» cher  , le  tems  de  reprendre 
» courage  , & de  réunir  contre 
» vous  toutes  les  forces  de  fon 
n Empire  ? » M.  Licinius  Craf- 
fus ne  fçavoit  pas  que  le  Roi 
des  Parthes  étoit  allé  porter  la 
guerre  en  Arménie,  & il  prit 
tous  les  menfonges  qu’il  plut  au 
perfide  Ofrhoënien  de  lui  débi- 
ter pour  autant  de  vérités  in- 
conteftables.  II  s’éloigna  donc 
de  l’Euphrate  , 8c  félon  les 
vœux  de  Suréna,  il  enfila  la 
route  de  la  plaine. 

Le  chemin  fut  d’abord  affez 
doux  8c  affez  aifé.  Mais  bien- 
tôt , on  rencontra  des  fables 
brûlans,  8c  des  campagnes  dé- 
fertes  à perte  de  vue.  Ainfi  , 
non-feulement  la  foif  8c  les  in- 
commodités d’une  marche  péni- 
ble fatiguoient  les  Romains,  mais 
l’afpedl  d’une  folitude  immenfe 
leur  portoit  le  découragement 
jufqu’au  fond  de  i’ame.  Car,  ils 
ne  voyoien.r  ni  arbre  , ni  plante, 
ni  ruiiTiau  , ni  colline , ni  herbe 
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qui  fortît  de  terre,  mais  com- 
me une  vafte  nier  de  fables  qui 
les  environnoit  de  toutes  parts. 

Cependant,  M.  Licinius  Craf- 
fus  reçut  des  nouvelles  d’Arta- 
baze , qui  auroit  dû  lui  ouvrir 
les  yeux  , St  lui  faire  connoître 
qu'Abgare  le  trompoit.  Le  Roi 
d’Arménie  lui  mandoit  qu’il 
étoit  actuellement  attaqué  par 
Orode  , & que  pour  cette  rai- 
fon  il  ne  pouvoir  lui  envoyer  le 
fecours  qu’il  lui  avoir  promis.  Il 
le  prioit  en  conféquence  de  ve- 
nir le  joindre;  linon,  il  lui  con- 
feilloit  au  moins  d’éviter  les 
lieux  où  la  cavalerie  pouvoit 
agir  avec  avantage,  de  gagner 
les  montagnes  & de  s’y  retran- 
cher. Rien  n’étoit  plus  fage  que 
ces  avis,  Sc  Artabaze  y alloit 
de  très-bonne  foi.  M.  Licinius 
Craflus , petit  efprit,  livré  à 
fes  préventions,  pendant  qu’il 
fe  fioit  aveuglément  au  traître 
Abgare  , foupçonna  de  la  tra- 
hifon  où  il  n’y  en  avoit  point. 
Il  ne  fit  aucune  réponfe  par 
écrit  à Artabaze  , 5c  il  fe  con- 
tenta de  dire  à fon  député  , qu’il 
n’avoit  pas  le  tems  pour  le  pré- 
fent  d’aller  châtier  les  Armé- 
niens , mais  qu’il  iroit  dans  peu 
tirer  vengeance  de  leur  perfidie. 

Cependant,  Abgare  craignant 
que  fes  perfidies  ne  fulïent  dé- 
couvertes , partit , non  pas  fur- 
tivement , mais  en  faifant  en- 
tendre à M.  Licinius  Craies 
qu’il  alloit  travailler  à le  fervir, 
oc  à mettre  le  trouble  dans  les 
affaires  & dans  le  confcil  des 
ennemis.  Il  alloit  au  contraire 
avertir  les  P-rihes  qu'ri  étott 
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tems  d’attaquer  les  Romains, 
qui  étoient  venus  fe  livrer  à 
leur  difcrétion.  En  effet  , M. 
Licinius  Cralfus  ne  fut  pas  long- 
tems  fans  avoir  de  leurs  nouvel- 
les. Pendant  qu’il  fe  hâte,  crai- 
gnant toujours  que  les  ennemis 
ne  lui  échappent , fes  batteurs 
d'eflrade  reviennent  en  fuyant 
à toute  bride , 6c  rapportent  que 
la  plupart  de  leurs  camarades 
ont  été  tués  ; qu'eux-mêmes  ne 
fe  font  fauvés  qu’avec  peine  ; ÔC 
que  les  Parthes  arrivent  fur  leurs 
pas  en  grand  nombre,  en  bon 
ordre , 5c  avec  beaucoup  de 
confiance  Sc  d’audace.  Ce  rap- 
port fi  contraire  à ce  que  fil. 
Licinius  Cralfus  attendoit,  com- 
mença à fe  déconcerter.  Il  lui 
étoit  arrivé  ce  jour -là  même 
deux  prétendus  mauvais  préra- 
ges, dont  il  eût  été  à fouhaiter 
que  fes  troupes  n’eulfent  pas 
conçu  plus  d’efiroi  que  lui.  En 
s’habillant  il  avoit  pris  par 
diilraélion  une  cafaque  noire  au 
lieu  d’une  cotte  d’armes  de  cou- 
leur de  pourpre;  5c  quelques- 
uns  des  drapeaux  ne  s’étoient 
laifTé  arracher  de  terre  qu’avec 
difficulté.  Tout  cela  n’avoit  fait 
aucune  impreffion  fur  M.  Lici- 
nius CrafTus.  Seulement  il  avoit 
changé  d’habillement  , mais  il 
n’en  étoit  pas  moins  plein  d’af- 
furancede  même  de  préfomption. 

L’arrivée  des  ennemis  le  trou- 
bla , 6c  lui  fit  perdre  en  grande 
partie  la  préfence  d’efprit,  né- 
ceffaire  à un  Général  dans  le 
péril.  D’abord  , fuivant  le  con- 
fcil de  C.  Caffius,  il  rangea  fon 
infanterie  en  culomnes , pour 
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donner  moins  de  prife  , & fs 
garder  du  danger  d’être  tourné 
& enveloppé  par  fes  derrières. 
Enfuire  , il  changea  d'avis  , fit 
fe  forma  en  bataillon  quarré  , 
donnant  à chaque  face  douze 
cohortes;  de  il  voulut  que  cha- 
que cohorte  fût  flanquée  d’un 
efcadron  , afin  que  contre  un 
ennemi  dont  la  cavalerie  faifoit 
toute  la  force,  il  n’y  eût  au- 
cune partie  qui  ne  fût  foutenue 
de  cavalerie.  Il  fe  plaça  au  cen- 
tre, diflribua  le  commandement 
des  deux  ailes  à fon  fils  de  à 
C.  Caffius,  & marcha  en  cet 
ordre  du  côté  où  étoit  l’en- 
nemi, que  l’on  ne  découvroit 
pas  encore. 

L’armée  Romaine  en  avançant 
rencontra  nn  ruifîeau,  qui  ne 
rouloit  pas  une  eau  fort  abon- 
dante, mais  dont  la  vue  ré- 
jouit 8c  confola  les  foldars  dans 
un  païs  fec  de  brûlant.  La  plupart 
des  Officiers,  vouloientque  l’on 
campât  en  cet  endroit,  & que  l’on 
y paffat  la  nuit,  en  attendantque 
l’on  fût  informé  plus  exadte- 
ment  du  nombre  des  ennemis, 
& de  leur  façon  de  s’arranger 
& de  combattre.  Mais,  le  fils 
du  Général , jeune  homme  plein 
d’ardeur  de  Ue  confiance  , per- 
fuada  à fon  pere  d’aller  en  avant. 
Ainlï  on  fit  feulement  une  petite 
halte , pour  donner  le  tems  de  fe 
rafraîchir  à ceux  qui  le  vou- 
droient; & avant  que  tous  euflent 
achevé. M.LiciniusCraffus  reprit 
fa  marche  , non  pas  doucement, 
de  en  ménageant  de  tems  en  tems 
des  repos  , afin  que  les  troupes 
■’arrivaffént  point  fatiguées  en 
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préfence  de  leur  ennemi , mais 
en  grande  hâte  & à pas  préci- 
pités. 

Bientôt  les  Parthes  parurent; 
de  leur  abord  n’eut  rien  de  cet 
appareil  terrible  fous  lequel  ils 
avoient  été  annoncés.  Les  pre- 
miers rangs  cachoient  ceux  qui 
venoient  derrière,  de  façon  que 
le  nombre  des  troupes  ne  fem- 
bloit  pas  conlîdérable  ; déplus, 
leurs  armes  étoient  couvertes 
de  cuirs,  qui  empêchoient  qu’on 
ne  les  vît  briller.  Suréna  avoit 
été  bien  aife  de  raflurer  un  peu 
les  Romains , afin  qu’enfuite  la 
furprife  fit  un  plus  grand  effet , 
de  augmentât  la  terreur.  C’eft 
ce  qui  arriva  lorfqu’au  fignal 
donné  par  lui,  toute  la  plaine 
retentit  d’un  bruit,  non  pas  de 
trompettes  de  de  cors,  qui  étoient 
les  inffrumens  dont  fe  fervoienc 
les  Romains,  mais  d’efpèces  de 
tambours,  accompagnés  de  clo- 
chetres,  ce  qui  faifoit  un  mélan- 
ge de  fonsfourds  Ôt  aigus,  tout 
à fait  capable  d’effrayer  ceux 

£ui  n'v  étoient  pas  accoutumés. 

>an s le  même-  tems , on  leve  les 
lurtouts  qui  couvroient  les  ar- 
mes; de  les  Parthes , hommes  de 
chevaux , parurent  tout  refplen- 
diflans  de  fer  de  d'acier  ; fpeéta- 
cle  imprévu,  de  non  moins  pro- 
pre à troubler  les  regards,  que 
le  bruit  de  leurs  tambours  ne 
I’étoit  à épouvanter  les  oreilles. 
Surcna  fe  montroit  à la  tête  , 
grand  de  taille , beau  de  vifage, 
mais  orné  d'une  façon  efféminée, 
& qui  convenoit  peu  à la  gloire 
de  fa  bravoure.  Car  . imitant  les 
moeurs  Médoifes  , il  mettoit  du 
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rouge,  & portoitune  chevelure 
frifée  & parfumée  , au  lieu  que 
les  Parthes  confervoient  encore 
dans  ces  tems-là  l’air  négligé  & 
même  féroce  des  Scythes  leurs 
auteurs. 

Lorfque  les  deux  armées  fu- 
rent à portée  de  fe  choquer,  les 
Parthes,  qui  avoient  de  longues 
piqu  es  , voulurent  d’abord  en 
faire  ufage  pour  enfoncer  les 
Romains.  Bientôt  ils  reconnu- 
rent qu’un  auflî  épais  bataillon  , 
& compofé  de  Soldats  accoutu- 
més à combattre  de  pied  ferme  , 
étoit  impénétrable  à leur  atta- 
que. Us  s’éloignèrent  donc  & 
firent  mine  de  fe  difperfer  , 
mais  pour  s’étendre  Ôc  parvenir 
à envelopper  les  ennemis.  M. 
Licinius  Craflùs  détacha  fur  eux 
les  armés  à la  légère  , qui  n’al- 
lerent  pas  loin.  Car , fe  trouvant 
accueillis  d’une  grêle  de  fléchés, 
ils  fe  replièrent  fur  les  légions  , 
où  ils  commencèrent  à jetter  le 
trouble , & un  effroi  encoreplus 
grand.  Le  foldat  Romain  conlî- 
déroit  avec  étonnement  8c  avec 
crainte  la  violence  des  coups 
que  porroient  ces  fléchés,  dont 
la  roideur  étoit  telle,  qu’elles 
brifoient  & fracaffoient  les  ar- 
mes , & qu'il  n’y  avoit  point 
de  défenfe,  fi  ferme  & fi  folide 
qu’elle  put  être,  qui  pût  leur 
réfifter.  En  effet , les  arcs  dont 
fe  fervoienr  les  Parthes,  étoient 
grands,  forrs  & bandés  vigou- 
reufement;  & la  fécherefle  d’un 
climat  rrès-chaud , difpofant  les 
cordes  à fouffiir  une  forte  ren- 
fion,  rendoit  cette  forte  d’arme 
encore  plus  terrible. 


Déjà  les  Parthes , s’érant  par* 
tages  & placés  à une  diftunce 
confidérable  , tiroient  fur  les 
légions,  6<  tiroient  à coups  fûrs  ; 
car,  les  Romains  étoient  fi  fer- 
rés , qu’il  n’étoit  prefque  pas 
poflîble  qu’aucun  coup  portât 
à faux , fit  ils  ne  pouvoienc  pren- 
dre aucun  parti , dont  ils  ne  fe 
trouvaient  très-mal.  S’ils  fe 
renoient  dans  leur  pofte,  ils  ef- 
fuyoient  la  décharge  de  l’en- 
nemi, fans  avoir  même  la  con- 
folation  de  fe  venger.  S’ils  s'a- 
vançoienr  , le  Parthe  fuyoit  , 
8c  n’en  tiroit  pas  moins  en 
fuyant  ; pratique  louée  ici  par 
Plutarque  avec  raifon  , puif- 
qu’elle  réunit  la  fureté  & la 
gloire  , qui  femblent  ordinaire- 
ment fe  combattre.  Les  Romains 
fe  flattèrent  durant  quelque  tems 
que  les  Parthes  épuiferoient  en- 
fin leurs  fléchés , & qu’alors  ils 
feroient  obligés,  ou  de  fe  reti- 
rer , ou  de  venir  fe  battre  de 
prés.  Mais  , lorfqu’ils  fçurent 
qtie  cette  efpcrance  étoit  vaine  , 
& qu’à  la  queue  de  l'armée  en- 
nemie étoit  un  grand  nombre 
de  chameaux  chargés  de  ces  flé- 
chés redoutables  , que  les  Par- 
.thes  alloient  prendre  à mefure 
qu’ils  en  manquoienr  , le  défef- 
poir  s’empara  de  ces  braves 
gens,  à 'qui  toute  leur  valeur 
devenoit  inutile. 

Lejeune  Cralfiis  néanmoins, 
par  ordre  de  fon  pere  , tenta  de 
joindre  les  ennemis  , qui  s’ap- 
prochoient  davantage  de  l’aile 
qu’il  commandoir,  8c  fe  prépa- 
roient  à l’envelopper.  Il  prit 
donc  avec  lui  les  mille  chevaux 
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Gaulois  qu’il  avoit  amenés, trois 
cens  autres  cavaliers , cinq  cens 
archers  , 8c  huit  cohortes  lé- 
gionnaires ; & fe  féparant  du 
refte  de  l’armée  , il  s’avança 
pour  I ivrer  l'attaque.  Les  Par- 
thes  reculèrent  devant  lui  , 8c 
même  prirent  la  fuite,  voulant 
apparemment  l’éloigner  tout  à- 
fait  de  fon  pere.  Le  jeune  guer- 
rier fc  crut  vainqueur,  8c  cou- 
rut fur  eux  , accompagné  de 
deux  de  fes  amis.  Toute  la  ca- 
valerie les  fuivit  ; 8c  les  gens 
de  pied  ne  montrèrent  pas  moins 
d’ardeur  8t  découragé,  fe  per- 
fuadant  que  la  viéloire  étoit  à 
à eux,  8c  que  l’ennemi  fuyoit. 
Ils  le  pourfuivirent  ainlî  fort 
loin  ; mais  tout  à coup  les  pré- 
tendus fuyards  fe  retournèrent, 
8c  d’aurres  troupes  s’y  joignant 
encore  , tous  enfemble  ils  re- 
viennent fur  les  Romaint»  Ceux- 
ci  s’arrêtèrent  , comptant  que 
leur  petit  nombre  feroit  une 
amorce  qui  inviteroir  les  Par- 
thes,  fupérieurs  de  beaucoup, 
à en  venir  aux  mains  avec  eux. 
lis  fe  trompoient.  Les  cuiraf- 
lîers  ennemis  fe  placèrent  en 
front;  6c  tout  le  refte  de  la  ca- 
valerie fe  mit  à battre  la  plaine 
en  courant  fans  ordre  tout  au- 
tour des  Romains  , 6t  excita 
unepoufliere  de  fable  11  afFreu- 
fe , qu’elle  ûtoit  en  même-tems 
la  vue  8c  la  refpiration.  Prelfés 
dans  un  petit  efpace  , 8c  fe  heur- 
tant les  uns  les  autres , les  Ro- 
mains étoient  en  butte  aux  flé- 
chés des  Parthes  , fans  pouvoir 
fe  défendre  contre  des  ennemis 
qu’ils  ne  voyoient  même  pas. 
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Ils  périffoient  donc  en  grand 
nombre,  & d’une  mort  lente  3c 
cruelle.  Ils  vouloient  arracher 
les  fléchés  dont  ils  étoient  per- 
cés ; mais,  le  fer  en  étoit  armé 
de  crochets  8c  d’hameçons , en- 
forte  qu’ils  fe  déchiroient  les 
veines  8c  les  nerfs  où  il  étoit 
entré,  8c  expiroient  ainfi  dans 
les  plus  grandes  douleurs  ; 6c 
ceux  qui  reftoient  en  vie  n’é- 
toient  point  en  état  de  combat- 
tre. Leur  chef  ayant  voulu  les 
exhorter  à aller  attaquer  les 
cuirafïïers  Parthes,  ils  lui  mon- 
troient  leurs  mains  enfilées  avec 
leurs  boucliers,  8c  leurs  pieds 
percés  de  part  en  part  8c  atta- 
chés à la  terre  ; enforte  qu’ils 
ne  pouvoient  ni  fuir  ni  fe  dé- 
fendre. 

Dans  cette  extrémité  , le 
jeune  Craflus  , qui  montra  juf-  1 
qu'à  la  fin  dans  ce  combat  une 
fermeté  de  courage  digne  d’un 
meilleur  fort , a recours  à la 
cavalerie  comme  à fa  derniere 
efpérance  , 8c  il  fait  fi  bien 
qu’avec  elle  il  joint  enfin  les 
cuirafliers  ennemis.  Mais,  le 
combac  étoic  très- inégal.  Les 
demi-piques  des  Gaulois  ne  fai- 
foient  guere  d’effet  fur  des  ca- 
valiers bardés  de  fer  ; au  lieu 
que  les  longues  8c  fortes  lances 
de  ceux-ci  portoienr  de  terri- 
bles coups  aux  Gaulois,  dont 
les  armes  défenfives  , félon  l’u- 
fage  de  la  nation  , ctoient  très- 
légeres  , fi  même  ils  en  avoienc 
aucune.  Cependant,  ces  Gau- 
lois firent  des  prodiges.  Ils  pre- 
noienr  à pleines  mains  les  lan- 
ces des  eonemis.  8c  enluite  les 
ï iv 
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joignant  au  corps  , i.s  les  ren- 
verfoient  à bas  de  leurs  che- 
vaux , ce  qui  les  mertoic  abfo- 
lument  hors  de  combat,  parce 
que  la  pefanteurde  leur  armure 
les  empêthoic  de  fe  relever , 
ni  de  faire  aucun  mouvement. 
Quelquefois  ces  mêmes  Gaulois 
defcendoienc  de  cheval  , & fe 
gliffant  fous  le  ventre  de  ceux 
des  ennemis  , ils  les  perçoient. 
Le  cheval  blelfé  s’agitoic  , & 
jettoit  à bas  Ion  cavalier  , fou- 
lant aux  pieds  en  même-tems  le 
vainqueur  & le  vaincu.  Mais, 
la  chaleur  & la  foif  accabloient 
ces  braves  Gaulois,  tranfportés 
dans  un  climat  fl  different  du 
leur.  D’ailleurs,  la  plupart  de 
leurs  chevaux  étoient  tués,  s’é- 
tant enferrés  dans  ces  longues 
lances  des  cuiralliers  Parthes. 
.Ainli , après  un  combat  des  plus 
vifs,  ils  furent  contraints  de  fe 
retirer  vers  leur  infanterie  , 
emmenant  avec  eux  le  jeune 
Crairus  dangereufement  blelTé. 

Une  petite  hauteur  lablon- 
nt-ufe,  qu’ils  apperçurent  près 
d’eux  , leur  parut  une  relTour- 
ce.  Ils  s'y  établirent,  placèrent 
au  centre  leurs  chevaux,  £k  fe 
rangèrent  eux- mêmes  en  cer- 
cle , fe  faifant  un  rempart  de 
leurs  boucliers;  moyennantquoi 
ils  efpéroient  repouffer  plus 
aifément  les  Barbares.  Mais,  il 
en  arriva  tout  le  contraire.  Car, 
fur  un  terrein  uni  , au  moins  les 
premiers  mettoientài’abri  ceux 
qui  étoient  derrière  eux;  au  lieu 
que  fur  une  colline  ceux  de  der- 
rière étant  toujours  plus  élevés 
que  ceux  qui  les  prccédoient, 
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tous  étoient  également  expofés 
aux  fléchés  des  ennemis,  & Us 
fe  voyoient  avec  la  plus  amere 
douleur  réduits  à périr  fans  dé- 
fenfe  âc  fans  gloire. 

11  ne  reltoit  plus  aucune  efpé- 
rance  à ces  troupes  infortunées  ; 
& deux  Grecs  , établis  dans  le 
pais  , confeillerent  au  jeune 
Craflus , de  fe  fauver  dans  la 
ville  d’ichnes  , qui  n’étoit  pas 
loin  , âc  qui  avoit  reçu  garnifoo 
Romaine.  Le  jeune  guerrier  ré- 
pondit en  héros  , qu’il  n’y  avoic 
point  de  mort  fi  terrible,  qui 
pût  le  faire  réfoudre  à aban- 
donner de  braves  gens  qui  fe 
faifoient  tuer  pour  lui.  Il  ex- 
horta les  deux  Grecs  à profiter 
eux-mêmes  du  confeil  qu’ils  lui 
donnoient , Sc  leur  ayant  fait 
un  ligne  d’amitié  , il  les  ren- 
voya. Pour  lui , comme  il  étoit 
blelfé  à la  main  , êt  ne  pouvoir 
s’en  fervir,  il  préfenta  le  flanc 
à fon  écuyer  , & lui  ordonna 
de  le  percer.  Plufieurs  des  prin- 
cipaux officiers,  fetuerent eux- 
mêmes.  Les  foldats  deftitués  de 
chefs,  & preffés  par  les  enne- 
mis , qui  leur  enfonçoient  leurs 
lances  dans  le  corps  , fe  rendi- 
rent enfin  , ne  reliant  plus  guè- 
re que  cinq  cens  de  plus  de  fept 
mille  qu’ils  avoieotété  d’abord. 
Les  Parthes  coupèrent  la  tète 
du  jeune  Cralfus , de  la  portant 
au  bout  d’une  pique,  ils  allè- 
rent la  montrer  à fon  pere. 

Il  avoit  lieu  de  s’attendre  à 
ce  malheur  ; car  , après  une 
lueur  de  joie  que  lui  avoit  cau- 
fée  pendant  quelques  momens 
la  fuite  des  Parthes  attaques 
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par  fon  fils , il  avoir  reçu  des 
couriers  de  fa  part,  qui  lui  an- 
nonçoient  l’extrême  péril  où  il 
étoit,  8c  le  befoin  preffant  d’un 
fecours  prompt  & conlidérable. 
Comme  M.  Licinius  Craifus  n’a* 
voit  plus  vis-à-vis  de  lui  que  la 
moindre  partie  de  l’armte  des 
ennemis  , il  étoit  fupérieur  en 
forces  ; 8c  profitant  decet  avan- 
tage , déjà  il  fe  mettoit  en  mou- 
vement pour  aller,  s’il  en  étoir 
encore  tems,  fauver  fon  fils, 
Jorfqu’il  vit  arriveras  Parthes 
vainqueurs  , qui  élevoient  en 
l’air  fa  tête  pâle  8c  fanglante, 
la  donnant  en  fpcélacle  à tous 
les  Romains  , 8c  demandant  avec 
infulte  de  qui  étoit  fils  ce  jeune 
héros.»  Car,  difoient  - ils  , il 
» n’eft  pas  polfible  que  brave 
» 8c  intrépide  guerrier  comme 
» il  étoit , il  foie  ré  d’un  pere 
» auili  timide  Sc  auffi  lâche  que 
» M.  Licinius  Craffùs.  « Cette 
vue  Sc  ces  difeours,  loin  d’inf- 
pirer  aux  Romains  le  défir  de 
la  vengeance,  les  jetterent dans 
un  abattement  8c  une  confter- 
nation  inexprimables. 

C’eft  ici  le  plus  beau  trait  de 
la  vie  de  M.  Licinius  CrafiTus. 
Ce  malheureux  pere,  au  lieu  de 
fe  livrer  à fa  douleur  , confoloit 
lui-même  & encourageoit  fes 
foldats.  » C’ell  une  perte  qui 
» ne  regarde  que  moi  , leur 
» crioit-il.  La  forcune  8c  la 
jj  gloire  de  Rome  fubiiftent  en 
jj  vous  , Sc  n’ont  reçu  ni  défaite 
jj  ni  breche , puifque  vous  vi- 
» vez  , 8c  que  vous  êtes  en  état 
»j  decombattre.  Mais  ,fi  la  corn- 
» paillon  de  mon  malheur  vous 
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» touche  , fi  vous  plaignez  la 
jj  perrequej'aifaitedu  meilleur 
j > de  tous  les  fils,  faites  le  pa- 
jj  roître  par  votre  juite  reffen- 
» timent  contre  les  ennemis  ; 

» changez  leur  joie  en  deuil  ; 

» punilfez  leur  cruauté.  Ne 
» vous  effrayez  point  de  ce  qui 
» vient  d’arriver.  On  n’achete 
» les  grands  fuccès  que  par 
» quelques  difgraces.  Nos  an- 
» cêtres  en  ont  fouvent  fait 
jj  l’épreuve.  Ce  n’elt  pas  par 
» une  continuité  de  bonheur  , 
jj  mais  par  la  patience,  St  par 
» un  courage  invincible  aux 
» injures  de  la  fortune , que 
j>  Rome  s’eft  élevée  au  point 
jj  de  grandeur  dont  elle  jouit.  « 

Ces  paroles  fi  généreufes  ne 
purent  ranimer  les  foldats  ; 8c 
M.  Licinius  Craffùs  , leur  ayant 
ordonné  de  jetter  un  cri , ne  fit 
que  manifeiter  leur  concerna-  > 
tion  Sc  leur  découragement  , 
tant  ce  cri  fut  foible , difeor- 
dant , & mal  foutenu  ; au  lieu 
que  celui  que  pouiferent  les 
Barbares  , annonçoit  la  joie  8c 
la  confiance.  On  fe  battit  juf- 
qu’au  foir  , toujours  avec  le 
même  défavantage  pour  les  Ro- 
mains. Enfin,  lorfque  le  Soleil 
le  couchoir , les  Parthes  fe  re- 
tirèrent, en  difant  qu’ils  accor- 
doient  une  nuit  à M.  Licinius 
Craffùs  pour  pleurer  fon  fils, 

6c  qu’ils  reviendroient  le  lende- 
main achever  la  viéloire  , à 
moins  qu'il  n’aimât  mieux,  pre- 
nant fagement  fon  parti  , aller 
de  bonne  grâce  fe  remettre  entre 
les  mains  d’Arface  , que  de  s’y 
faire  mener  de  force.  C’étoit  la 
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courume  des  Parthes  de  ne  ja- 
mais paffer  la  nuit  dans  le  voi- 
sinage de  l'ennemi , parce  qu’ils 
ne  Cnrtifioient  point  leur  camp  , 
&q  ue  pendant  l’obfcurité  on  ne 
peut  faire  aucun  bon  ufage  ni  de 
la  cavalerie  , ni  des  fléchés. 

On  juge  aifément , combien 
la  nuit  fut  trille  8c  cruelle  pour 
les  Romains.  Perfonne  ne  fon- 
geoit  ni  à enfevelir  les  morts  , 
ni  à panfer  les  blefles.  Chacun 
pleuroit  fur  foi  même  ; car,  le 
danger  paroilfoic  inévitable  , 
foit  qu’ils  attendirent  le  jour 
dans  le  lieu  où  ils  étoient , foit 
qu’ils  s’ergagealTent  pendant  la 
nuit  dans  une  plaine  itnmenfe  , 
où  rien  ne  pouvoir  les  mettre  à 
l’abri.  Les  blefles  faifoient  un 
nouvel  embarras  par  rapport 
au  deflein  de  partir.  Les  emme- 
ner, c’étoit  retarder  la  marche; 
en  les  lailTant,  outre  l’inhuma- 
nité d’une  pareille  conduite  , 
on  s’expofoit  au  péril  certain 
d’être  dccélés  par  leurs  cris.  Et 
dans  une  fl  douloureufe  Situa- 
tion le  Général  ne  paroifloit 
point.  Quoiqu'il  fût  la  caufe  de 
tous  les  maux  , les  foldatseuf- 
fent  fouhaité  de  le  voir  8c  d’en- 
tendre fa  voix  , mais  il  n’avoit 
pas  la  force  de  le  montrer.  Le 
courage  ne  lui  étoit  point  natu- 
rel. 11  avoit  fait  un  effort  fur 
lui-même  dans  le  combat.  Le 
fuccès  n’y  ayant  pas  répandu  , 
il  étoit  atterré  par  la  douleur 
& par  la  crainte,  & fe  tenoit 
caché  dans  l’obfcurité.  Grand 
exemple  pour  le  vulgaire,  dit 
Plutarque,  de  l’inconftance  de 
la  fortune,  mais  pour  les  gens 
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fenfe's  , grande  leçon  fur  les 
malheurs  qu’entraîne  une  ambi- 
tion folle  8c  effrénée  , qui  lui 
avoit  pcrfuadé  qu’il  ne  devoit 
point  être  content  , à moins 
qu'il  ne  devînt  le  premier  8c  le 
plus  grand  de  l’Univers  ; & que 
de  voir  deux  hommes  au-deflus 
de  lui,  c’étoir  une  humiliation 
qui  Fanéantiflbit. 

Oélavius  lieutenant  Général 
& C.  Caflïus  , ayant  tenté  en 
vain  de  tirer  M.LiciniusCraffus 
de  fon  abattement , prirent  fur 
eux  d’affembler  le  Confeil  de 
guerre.  Il  y fut  réfulu  que  l’on 
partiroir  fur  le  champ.  L’armée 
décampa  donc  fans  bruit  , 8c 
fans  que  la  trompette  donnât  le 
lignai  du  départ.  Mais,  Iorfque 
ceux  qui  ne  pouvoient  fuivre  , 
s’apperçurent  qu’on.  les  aban- 
donnoit,  leurs  cris  3c  leurs  la- 
mentations , qui  perçoient  le 
cœur  , portèrent  le  trouble  8c 
le  défordre  dans  la  marcha. 
Ajoutez  la  crainte  d’être  pour- 
fuivis  & atteints  par  les  enne- 
mis , les  mouvemens  que  l’on 
fe  donna  plufieurs  fois  pour  le 
mettre  en  bataille  fur  de  fauffes 
alarmes , les  foins  qu’exigeoient 
ceux  des  blefles  qui  ayant  en- 
core quelque  force  , fe  traî- 
noient  à la  fuite  de  l’armée  ; 
tout  cela  fît  que  l’on  avança 
très-peu.  Cependant , le  Gou- 
verneur de  Carrhes  , informé 
de  ce  qui  fe  pafloit,  fit  fur  le 
champ  prendre  les  armes  à tou- 
te fa  garnifon  , 8c  étant  venu 
au-devant  de  M.  Licinius  Craf- 
fus , il  le  recueillit  & lefitentrer 
avec  fes  troupes  dans  la  ville. 
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Les  Parthes  n'avoient  pas 
ignoré  la  retraite  des  Romains. 
Mais  , fuivant  leur  pratique  , 
iis  attendirent  le  jour.  Alors , 
ils  s’approchèrent  du  camp  , 
où  ils  tuerent  environ  quatre 
mille  tant  blefles  que  malades  , 
qui  y étoient  demeurés.  Ils 
affommerent  plulieurs  foldars  , 
qu’ils  rencontrèrent  çà  & là 
dans  la  plaine.  Enfin,  quatre 
cohortes  qui  s’étoient  égarées  , 
ayant  été  enveloppées  par  eux  , 
furent  taillées  en  pièces,  juf- 
qu’à  ce  qu’il  n’en  relia  plus  que 
vingt  hommes,  qui  continuant 
à fe  défendre  avec  un  courage 
invincible  , frappèrent  leurs 
ennemisd’une  telle  admiration, 
qu’ils  s’ouvrirent,  & leur  laif- 
ferenr  le  chemin  libre  pour  arri- 
ver à Carrhes.  Suréna  ne  tarda 
pas  à venir  attaquer  cette  pla- 
ce ; 8c  comme  il  fit  crier  aux 
Romains  que  s’ils  vouioient  ob- 
tenir la  liberté  de  fe  retirer 
fans  crainte  , il  falloir  qu’ils  lui 
Jivrafient  leur  Général  pieds  & 
poings  liés,  cela  leur  fit  fonger 
à s’enfuir  pendant  la  nuit. 

11  étoït  important  qu’une  pa- 
reilleréfolution  ne  fût  fçued’au- 
eun  des  habitnns  de  Carrhes 
avant  le  tems.  M.  Licinius  Craf- 
fus  , toujours  dupe  8c  toujours 
aveugle,  en  fit  confidence  à un 
traître  qu’il  prit  même  pour 
giiide  dans  fa  marche.  Ce  mal- 
heureux fit  fur  le  champ  avertir 
les  Parthes  de  ce  qui  fe  pafl’oit; 
& pour  livrer  les  Romains  à la 
merci  de  leurs  ennemis , il  leur 
fit  faire  des  tours  üc  des  dé- 
tours qui  les  emptckoient  d’a- 
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vancer  , 8c  enfin  il  les  jetta 
dans  des  marais  & dans  un  pais 
coupé  de  folfés  , où  tout  les 
arrêtoit  & les  fatiguoit.  Plu- 
fîeurs  fe  défièrent  de  la  fu- 
percherie  , & fur-tout  C.  Caf- 
îius,  qui  revint  à Carrhes.  Oc- 
tavius  s’en  apperçut  aulti  ; 8c  fe 
faifant  conduire  par  des  guides 
fideles  , il  gagna  avec  cinq  mille 
hommes  qui  le  fuivirent  , une 
hauteur  appellée  Sinnaca,,  où 
ils  n'avoient  plus  à craindre  la 
cavalerie  des  ennemis. 

Le  jour  furprit  M.  Licinius 
Craflùs  accompagné  de  fon  traî- 
tre , lorfqu’il  étoit  encore  dans 
ces  lieux  difficiles  8c  fâcheux 
dont  nous  avons  parlé.  Preflcpar 
les  Parthes  , qui  accouroient  en 
grande  hâte,  il  eut  néanmoins  le 
tems  d’arriver  à une  petite  col- 
line , éloignée  de  douze  ftades 
de  celle  qu’occupoit  Odlavius; 
mais,  ces  deux  hauteurs  com- 
muniquoient  l’une  à l’autre  par 
une  efpece  de  col  qui  traver- 
foit  le  vallon.  Oétavius  voyoic 
donc  le  danger  où  étoit  M.  Li- 
cinius Craflus.  Il  va  à lui , 8c  fes 
cinq  mille  hommes  , animés  par 
fon  exemple  , le  fuivent.  Ils  fe 
rangent  autour  de  M.  Licinius 
Craflus  ; 8c  lui  faifant  un  rem- 
part de  leurs  boucliers  8c  de 
leurs  corps  , ils  s’encouragent  à 
le  défendre  , 8c  protellent  qu’au- 
cune fléché  n’arrivera  jufqu’à 
leur  Général , avant  qu’ils  aient 
tous  perdu  la  vie  en  combat- 
tant pour  lui.  Suréna  , voyant 
que  les  Parthes  n’avoient  plu* 
ni  la  même  fupériorité  que  dans 
la  plaine  , ni  le  même  courage  , 
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5c  coraprenant  que  la  nuir  une 
fois  venue,  les  Romains  à la 
faveur  des  montagnes  alloient 
lui  échapper,  eut  recours,  fui- 
vant  fon  caradlère  , à la  rufe  & 
à la  perfidie.  Faifant  ceffer  tou- 
te attaque  , il  s'avança  lui-mê- 
10e  tranquillement  vers  la  col- 
line avec  les  premiers  Officiers 
de  fon  armée  , ayant  fon  arc 
débandé  , tendant  la  main  com- 
me ami,  & invitant  M.  Licinius 
Craflus  à entrer  avec  lui  en  né- 
gociation. » Arface  , difoit-il, 
» efl  fâché  d’avoir  été  con- 
» traint  de  faire  éprouver  aux 
» Romains  fa  puiflance  ÔC  la 
» valeur  de  fes  peuples  ; mais, 
» ce  fera  avec  joie  qu’il  leur 
» donnera  des  témoignages  de 
» fa  douceur  & de  fa  bonté,  a 
Ces  difcours  ne  faifoient  au- 
cune impreffion  fur  M.  Licinius 
Craflus.  Trompé  tant  de  fois 
par  les  Parthes  , & ne  voyant 
aucune  raifon  au  changement 
fubit  de  Suréna  , il  ne  vouloit 

Îoint  écouter  fes  propofitions. 

es  foldats  Romains  ne  l’en  laif- 
ferent  point  le  maître;  ils  fe  plai- 
gnirent Tédirieu Cernent  qu’il  vou- 
lût les  expofer  aux  rifques  d’un 
combat  contre  des  gens  qui  lui 
faifoient  peur,  même  défarmés. 
M.  Licinius  Craflus  tenta  toutes 
chofes  pour  ramener  fes  foldats 
à la  raifon.  U leur  repréfenta 
qu’ils  n’avoient  befoin  que  d’un 
peu  de  patience  pendant  le  refte 
du  jour  ; de  qu’à  la  faveur  de  la 
nuit  ils  fe  fauveroient  par  les 
montagnes.il  leur  montroit  leur 
route  de  la  main,  & il  lescon- 
juroit  de  ne  point  renoncer  à 
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une  affiirance  de  falut  prochai- 
ne ÔC  allurée.  Mais,  un  Général 
malheureux  a peu  d'autorité 
fur  fes  troupes.  M.  Licinius 
Craflus  , voyant  fes  foldats  s’ir- 
riter, & frapper  de  leurs  jave- 
lines contre  leurs  boucliers  avec 
indignation  de  avec  menaces  , 
craignit  de  les  pouffer  à bour. 
Il  prit  généreufement  fon  parti 
d’aller  à une  mort  certaine;  Sc 
rien  n’eft  plus  louable  que  les 
fentimens  qu’il  fit  paroître  en 
ce  moment  fatal.  11  fe  retournai 
vers  Oétavius  , 5c  quelques 
autres  Officiers  généraux  qui  le 
fuivoient.  » Vous  voyez,  leur 
» dit-il  , la  néceflité  qui  me 
» force  à la  démarche  que  je 
» fais,  de  vous  m’êtes  témoins 
» que  je  fuis  traité  violemment 
» & indignement.  Mais  , en 
n quelque  lieu  que  vous  con- 
» duife  une  meilleure  fortune, 
» dites  par-tout  que  M.  Lici- 
n nius  Craflus  a péri  , trompé 
» par  les  ennemis,  & non  pas 
» livré  par  fes  foldats.  « Oéïa- 
vius  5c  ceux  qui  l’accompa- 
gnoient,  ne  purent  fe  réfoudre 
à abandonner  leur  Général  ; 
mais,  M.  Licinius  Craflus  ren- 
voya fes  Liéleurs. 

Il  vit  d’abord  venir  à fa  ren- 
contre deux  efpeces  de  députés 
ou  hérauts,  moitié  Grecs  , moi- 
tié Barbares,  qui , du  plus  loin 
qu’ils  l’apperçurent , defeendi- 
rent  de  cheval  , fe  prollerne- 
rent  devant  lui , 5c  parlant  Grec 
lui  propoferent  d’envoyer  quel- 
ques-uns des  liens  pour  s’aflii- 
rer  que  Suréna  & tout  fon  cor- 
tège étoient  fans  armes.  M.  Li* 
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cinius  Craflus  répondit  que  s’il 
eût  fait  le  moindre  cas  de  fa 
vie  , il  ne  feroit  pas  venu  fe 
livrer  au  pouvoir  des  Parthes. 
Cependant  , il  détacha  deux 
Romains  freres  , qui  fe  nom- 
moient  Rofcius.pour  s’informer 
des  conditions  de  l’entrevue  ,& 
du  nombre  des  perfonnes  que  Su- 
réna  y ameneroit.  Les  deux 
Rofcius  furent  arrêtés , & auffi- 
tôt  Suréna  s'avance  lui-même 
avec  fa  fuite , 6c  continuant  à 
jouer  fon  perfonnage , il  fe  ré- 
crie fùr  ce  que  M.  Licinius 
Craflus  étoit  à pied.  Comment ? 
dit- il , le  Général  des  Romains  à 
pied , & nous  , nous  femmes  à 
cheval  ! M.  Licinius  Craflus  lui 
répondit  froidement,  qu’ils  n’é- 
toient  en  faute  ni  l’un  ni  l’autre, 
puifqu’ils  fuivoient  chacun  l’u- 
fage  de  leur  nation. 

Enfuite , Suréna  entra  en  ma- 
tière ; 6c  comme  s’il  eût  traité 
de  bonne  foi , il  dit  que  de  ce 
moment  la  paix  étoit  conclue  & 
arrêtée  entre  le  Roi  des  Par- 
thes & les  Romains  , mais  qu’il 
falloit  écrire.  » Car  , ajouta-t- 
t>  il  , vous  ne  nous  avez  pas 
» donné  lieu  , vous  autres  Ro- 
ss mains  , de  compter  beaucoup 
» fur  la  fidélité  de  votre  mé- 
» moire  par  rapport  aux  con- 
n ventions  des  traités.  « Il  pro- 
pofa  donc  à M.  Licinius  Craflus 
de  s’approcher  vers  le  fleuve 
pour  drefler  de  ligner  les  arti- 
cles. Le  Général  Romain,  ré- 
folu  de  confentir  à tout , donna 
ordre  qu'on  lui  amenât  un  che- 
val. Il  n’en  efl  pas  befoiri  , 
» reprit  Suréna,  en  voici  un 
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» dont  le  Roi  vous  fait  pre- 
ss fent.  « En  même-tems  , on 
préfenta  à M.  Licinius  Craffit* 
un  cheval  fuperbement  harna- 
ché , & des^écuyers  le  mirent 
deflus  , 6c  commencèrent  à hâ- 
ter le  pas  du  cheval  à coups  de 
fouet. 

Le  deflein  de  Suréna  deve- 
noit  clair  ; il  vouloir  prendre 
M.  Licinius  Craflus  vivent.  Le* 
Romains  s’en  apperçurent  ; 6c 
dans  le  moment  Octavius  faitit 
la  bride  du  cheval.  Pétronius  , 
Tribun  des  foldats  8c  les  autres 
officiers  environnent  leur  Gé- 
néral, veulent  forcer  le  cheval 
de  reculer  , & écartent  les  Bar- 
bares qui  prelfisient  M.  Licinius 
Craflus.  Tout  cela  ne  fe  fît  pas 
fans  bruit  & fans  tumulte  ; bien- 
tôt on  en  vient  aux  coups.  Oéla- 
vius  tue  le  palefrenier  de  l’un  des 
Barbares,  & cil  lui-même  renver. 
fé  mort  d’un  coup  de  lance  dont 
il  fut  percé  par  derrière.  Petro- 
nius  efl  jetté  à bas  de  fon  che- 
val. M.  Licinius  Craflus  lui- 
même  fe  défendoit  avec  vigueur 
pour  ne  point  être  pris  vivant. 
Il  y réufïït , 6c  fut  tué  foit  par 
les  Parthes,  foit  par  quelqu’un 
des  liens,  qui  entrant  dans  fes 
vues  voulut  lui  épargner  la  hon- 
te de  devenir  prilonnier  des 
Barbares.  On  lui  coupa  la  tête 
& la  main  droite,  pour  les  por- 
ter en  triomphe  à Orode.  Au 
relie,  le  détail  des  circonllances 
de  la  mort  de  M.  Licinius  Craf- 
fus  n’efl  pas  abfolumenc  certain, 
parce  que  les  témoins  oculaires 
nous  manquent.  Entre  ceux  qui 
accompagnèrent  cet  infortuné 
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Général  dans  la  plaine  , les  uns 
furent  tués  fur  la  place , les  au- 
tres , dès  qu’ils  virent  le  péril, 
fe  retirèrent  promptement  vers 
la  colline. 

' Après  la  mort  du  chef  & des 
principaux  commandons  , les 
foldats  qui  par  leur  mutinerie 
avoientété  caufe  de  ce  dernier 
malheur  , ne  furent  pas  Iong- 
tems  fans  y être  enveloppés.  Le 
perfide  Sure'na  vinf  encore  les 
leurrer  de  fes  belles  promeffes. 
Il  s’approche  ; il  leur  dit  que  la 
vengeance  d’Arface  eft  fatisfai- 
te  par  la  mort  du  coupable,  & 
que  maintenant  les  troupes  in- 
nocentes pouvoient  defcendre 
dans  la  plaine  en  fureté.  Plu- 
fieurs  le  crurent,  & s’étant  remis 
entre  fes  mains,  ils  furent  faits 
prifonniers.  Les  plus  courageux 
6 1 les  plus  fenfés  attendirent  la 
nuit  pour  fe  difperfer  de  côté 
& d’autre.  Mais,  il  s’en  fauva 
très-peu,  parce  que  les  Arabes 
battant  tout  le  pais , leur  don- 
nèrent la  challe  fi  vivement , 
qu’ils  en  prirent  & tuèrent  lé 
plus  grand  nombre.  On  compte 
qu’en  raflemblant  toutes  les  per- 
tes que  les  Romains  firent  dans 
les  différentes  actions  , il  y en 
eut  vingt  mille  de  tués,  & dix 
mille  faits  prifonniers.  Ainli  pé- 
rit une  floriflante  armée  , qui 
avoit  fait  trembler  tout  l’Orient, 
& que  l’incapacité  & l’aveugle- 
ment de  fon  Général  livrèrent  en 
proie  à des  ennemis,  qu’il  ne 
fut  jamais  aifé  aux  Romains  de 
vaincre,  mais  qui  n’étoient  pas 
faits  affurémenr  pour  vaincre 
les  Romains. 
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Suréna  montra  après  la  vic- 
toire route  l’infolence  d’un  Bar- 
bare. U lailfa  le  corps  de  M. 
Licinius  Craflus  expofé  avec 
les  autres  aux  chiens  & aux 
oileaux  de  proie.  Il  envoya  fa 
tête  àc  fa  main  , comme  nous 
l’avons  dit,  à Orode,  qui  étoir 
alors  en  Arménie.  La  paix  ve- 
noit  d’être  conclue  entre  ce 
Prince  & Artabaze  , & cimen- 
tée par  le  mariage  d'une  fcEur 
du  Roi  d’Arménie  avec  Pacorus 
l’ainé  des  fils  du  Roi  des  Par- 
thes.  On  célébroit  actuellement 
les  réjouiffances  de  ces  noces, 
3c  l’on  jouoit  devant  les  deux 
Rois  la  tragédie  des  Bacchan- 
tes d’Euripide.  Car  , ces  Prin- 
ces fçavoient  3c  aimoient  la 
langue  Grecque  , 6c  Artabaze 
y étoit  même  aflez  habile  pour 
l’écrire,  & pour  compofer  des 
ouvrages  Grecs  en  profe  6c  en 
vers.  L’officier  Parthe  qui  étoit 
chargé  de  la  tête  de  M.  Licinius 
Craflus  , l’ayant  préfentée  au 
Roi  pendant  la  piece , un  aéteur 
prit  cette  tête  ; ÔC  faifant  le 
rôle  d’Agavé  portant  la  tête  de 
Penthée  , il  prononça  les  vers 
qu’Euripide  met  dans  la  bou- 
che de  cette  mere  furieufe.  f ap- 
porte de  la  montagne  au  Palais 
un  gihier  fraîchement  tué , heureu- 
fe  & magnifique  chajje  ! Cette 
application  fit  un  très  - grand 
plaifir  & au  Roi  des  Parthes 
iii  à toute  l’affemblée.  Quelques 
Auteurs  ont  rapporté  qu’Oro- 
de  fit  verfer  de  l’or  fondu  dans 
la  bouche  de  M.  Licinius  Craf- 
fus  , pour  infulter  à fon  infatia- 
ble  avarice.  . 
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DIGRESSION 
Sur  U cara&crc  de  M.  Licinius 
Crajfus. 

Nous  remarquerons  d’abord 
que  M.  Licinius  Craffiis  & Cn. 
Pompée  croient  deux  rivaux  de 
gloire,  ou  du  moins  de  puiflan- 
ce.  Leur  émulation  avoit  com- 
mencé dès  le  tems  qu’ils  fai- 
foient  enfemble  la  guerre  fous 
les  ordres  de  L.  Sylla  contre 
les  chefs  de  la  faétion  de  C. 
Marius  ; & la  préférence  que 
L.  Sylla  avoit  donnée  hautement 
à Cn.  Pompée,  quoique  le  plus 
jeune  de  beaucoup  , avoit  vive- 
ment piqué  M.  Licinius  Craflus. 
Elle  étoit  jufte  néanmoins , cette 
préférence,  & fondée  tânt  fur 
la  fupériorité  du  mérite  guer- 
rier qui  éc.'atoit  d’une  façon 
brillante  dans  Cn.  Pompée , que 
fur  le  vice  dominant  de  M.  Li- 
cinius Craflus,  c’eft-à-dire  , fon 
infatiable  avidité  pour  les  ri- 
cheflcs,  qui  le  rendoit  odieux 
& méprifable.  Après  tout,  il 
f..ut  convenir  que  M.  Licinius 
Craflus  n'étoit  pas  fans  talens 
pour  la  guerre.  Nous  l’avons 
vufeflgnaler  fous  L.  Sylla  en 
plus  d’une  occafion;  &c  la  ma- 
niéré dont  il  termina  la  guerre 
de  Spartacus  , fi  malheureufe- 
ment  & fi  ignominieufement 
conduire  jufqu’à  lui,  doit  aflu- 
rcment  lui  faire  honneur.  D'un 
autre  côté  , il  n’efl  pas  moins 
certain  qu'il  auroit  été  entière- 
ment effacé  par  les  viéloires 
éclatantes  de  Cn.  Pompée  , Ût 
feroit  toujours  demeuré  fort  au- 
delfous  de  lui,  s’il  ne  l’eût  ba- 
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lancé  par  fes  richefles  immen- 
fes  , & de  plus  par  une  affabi- 
lité populaire  , un  caractère 
obligeant,  qui  faifoit  qu'on  le 
trouvoit  toujours  prêt  lorfqu’on 
avoit  befoin  de  fon  crédit  & de 
fes  fervices.  Plutarque  nous 
donne  ,.fur  ces  deux  articles, 
des  détails  qui  nous  paroiflenc 
intéreflans,  & qui  nous  feront 
connoître  8t  le  génie  de  M.  Li- 
cinius Craflus , & les  voies  par 
lefquelles  , fans  avoir  aucune 
qualité  éminente  , il  acquit  une 
Il  grande  puiflance  dans  Rome. 

Tout  le  monde  a entendu  par- 
ler des  richefles  de  M.  Licinius 
Craflus.  Mais , Plutarque  nous 
en  donne  une  idée  jufte  &c  pré- 
cife  , & nous  apprend  qu’après 
avoir  confacré  à Hercule  la 
dîme  de  fes  biens  , après  avoir 
donné  un  repas  à tout  le  peuple 
Romain,  après  avoir  fait  dillri- 
buer  à tous  les  citoyehs  du  bled 
pour  trois  mois  , ayant  voulu 
compter  avec  lui -même,  lorf- 
qu’il  partit  pour  aller  faire  1a 
guerre  aux  Parthes  , il  fe  trou- 
va pofféder  fept  mille  cent  ta- 
lens , c’ell- à- dire , vingt-un 
millions  trois  cens  mille  livres, 
félon  notre  façon  de  compter. 

Il  s’en  falloir  de  beaucoup 
qu’il  n’eût  reçu  tous  ces  grands 
biens  de  fes  peres.  Son  patri- 
moine ne  fe  montoit  originai- 
rement qu’à  trois  cens  mille 
écus.  Mais  , une  avidité  extrê- 
me , jointe  à une  économie  pra- 
tiquée conüamment  & avec  in- 
telligence, lui  donna  le  moyen 
d’acquérir  ces  prodigieufes  ri- 
chefles. Toute  voie  lui  ctoit 
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bonne.  Non-feulement  il-  s’en- 
graifla  des  miferes  publiques 
par  les  confifcations  des  biens 
des  proferits,  mais  il  futaccufé 
auprès  de  L.  Sylla  d’avoir  tour- 
né à fon  prorit  la  plus  grande 
partie  du  butin  de  Tudertum  , 
ville  d’Ombrie  , qu'il  avoit  pri- 
fe  de  force  ; & dans  une  autre 
occalîon  d’avoir  proferit  de 
fon  autorité  privée  un  riche 
Bruttien , pour  s’emparer  de  fa 
dépouille.  Ce  furent  ces  deux 
traits  d’une  balle  & cruelle  ava- 
rice qui  dégoûtèrent  L.  Sylla 
de  M.  Licinius  Gradus  , ÔC  qui 
Je  déterminèrent  à ne  plus  lui 
donner  d’emploi.  Cette  efpece 
de  difgrace  ne  le  guérit  pas  ; &c  , 
li  nous  en  croyons  Cicéron , qui 
le  dépeint  fans  le  nommer  dans 
fon  fixième  Paradoxe  , il  n’eft 
point  de  forte  d’injuilice  , ni  de 
moyens  odieux  qu’il  n’ait  em- 
ployés pendant  toute  fa  vie  , 
pour  augmenter  fans  ceffe  fes 
poflèflîons. 

Il  s’étoit  fait  une  étude  de 
l’art  de  s'enrichir  , de  il  y étoit 
fort  entendu.  Ainfi  , ayant  re- 
marqué que  les  maifons  de  Ro- 
me étoient  fujetres  à périr  fou- 
vent  par  le  feu  3c  par  les  trem- 
blemens  de  terre  , il  acquit  des 
efclaves  architectes  & maçons 
au  nombre  de  plus  de  cinq  cens; 
& lorfqu’une  maifon  étoit  brû- 
lée ou  tombée  en  ruine  , il  l'a- 
chetoit  à bon  marché  avec  les 
mailons  voifines  qui  fe  trou- 
voient  endommagées;  de  façon 
qu’il  devint  peu  îi  peu  proprié- 
taire de  la  plus  grande  partie 
du  terrein  de  Rome.  Mais  , 
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quoiqu'il  eût  parmi  fes  Efclaves 
un  fi  grand  nombre  d’ouvriers 
propres  aux  bâtimens , jamais  il 
ne  bâtit  rien  pour  lui  , fi  ce 
n’eft  fa  propre  maifon  ; & il 
avoit  coutume  de  dire  que  ceux 
qui  aimoient  à bâtir  fe  ruinoient 
eux  mêmes,  fans  avoir  befoin 
que  leurs  ennemis  les  y aidaf- 
lent. 

Outre  les  acquifitions  dont 
nous  venons  de  parler,  il  pof- 
fédoit  des  biens  de  toute  efpe- 
ce, mines  d’argent,  terres  bien 
exploitées.  Mais  , fa  principale 
richefte  confiftoit  dans  fes  efcla- 
ves. Il  eft  incroyable  quel  nom- 
bre il  en  avoit  pour  toutes  for- 
tes d’emplois  ; Ledeurs  , Se- 
crétaires, Intendans,  Banquiers, 
Maîtres-d'hôtel.  Et  il  prenoit  un 
très-grand  foin  de  les  faire  inf- 
truire  chacun  dans  leur  métier  , 
y veillant  par  lui-même  , 6i  fui- 
vant  attentivement  leurs  pro- 
grès. En  général  , il  penfoit 
que  rien  ne  demande  plus  l’oeil 
du  Maître  que  les  efclaves  , 
qu’il  regardoit  comme  les  inftru- 
mens  vivans  & animés  de  l’éco- 
nomie ; & il  difoit  que  le  Maître 
doit  gouverner  fes  autrespoifef- 
fions  par  fes  efclaves,  & fes  ef- 
claves par  lui-même. 11  leurfaifoit 
fans  doute  exercer  les  diffërens 
métiers  qu’il  leur  avoit  appris, 
& en  tiroir  le  profit.  Car  , fans 
cela  , cette  multitude  d’elclaves 
lui  auroit  été  plutôt  à charge, 
que  capable  de  l'enrichir.  Au 
milieu  de  tontes  fes  richefles  , 
Cicéron  lui  reproche  qu’il  n'é- 
toit  pas  riche  ; & il  en  apporte 
pour  preuve  la  fureur  d'accu- 
muler , 
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muler,  & fesdélirs  augmentant 
fans  celle  avec  fes  revenus.  M. 
Licinius  CralTus  étoit  fur  ce 
point  d’accord  avec  Cicéron  , 
puifqu'il  difoit  qu’un  homme 
n'étoit  pas  riche,  à moins  qu’il 
ne  pût  lever  & entretenir  une 
armée  à fes  dépens.  Parole  in- 
fenfee  , & bien  dilFcrente,  com- 
me l’obferve  Plutarque,  de  la 
façon  de  penfer  de  C.  Marius. 
Car,  celui-ci  ayant  dillribué  à 
des  foldats  quatorze  arpens  de 
terre  par  tête  , 6t  apprenant 
qu'ils  en  demandoient  davanta- 
ge , les  réprimanda  en  ces  ter- 
mes remarquables  : Aux  Dieux 
ne  plaifc  qu'il  fe  -trouve  un  Ro- 
main qui  regard:  comme  injurian- 
te une  portion  de  terre  qui  le  peut 
nourrir. 

On  l’enr  afTez  que  ces  énor- 
mes richefles  dévoient  donner 
un  grand  crédit  à M.  Licinius 
Craifus.  Ce  qui  y contribuoit 
encore  davantage  , c’étoienr  fes 
maniérés  populaires  , comme 
nous  l’avons  dit,  ÔC  fon  incli- 
nation à obliger.  11  prêtoit  à fts 
amis  fars  intérêt.  Ce  qui  e'toir 
une  grande  générofiré  chez  les 
Romains , attentifs  comme  ils 
éroient  , même  ceux  qui  paf- 
foient  pour  les  plus  gens  dé 
bien,  à faire  profiter  leur  ar- 
gent. Il  eft  vrai  qu’il  exigeoit 
qu’on  lui  rendît  exaélement  à 
l’cchéance  les  fommes qu’il  avoit 
prêtées  , 6 1 fa  rigueur  fur  ce 
point  étoit  fi  grande  , que  quel- 
quefois on  aimoit  mieux  s’a- 
•drelTer  aux  ufuriers.  Sa  maifon 
étoit  ouverte  à tout  le  monde  , 
fa  table  toujours  environnée 
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d’un  grand  nombre  de  perfon- 
nes.  On  n’y  faifoit  pas  bonne 
chere.  Mais  néanmoins  , elle 
étoit  fervie  proprement  & hon- 
nêtement ; & les  maniérés  dou- 
ces Ôt  aimables  du  maître,  la 
gaieté  & la  liberté  qui  y re- 
gnoient , éroient  des  alTaiionne- 
inens  préférables  aux  mets  les 
plus  exquis. 

Il  portoit  par-tout  ce  caraélè- 
re  de  douceur.  Jamais  il  ne  ren- 
cuntra  un  citoyen,  fi  pauvre  &C 
fi  obfcur,  qu’il  pût  être,  qu’il 
ne  lui  rendit  le  falut  en  l’appel- 
lant  par  fon  nom  ; ce  qui  étoit 
une  politélfe  l'uivant  l’ufage  des 
Romains. 

Il  s’étoit  affidument  exercé  à 
l’éloquence,  qui  étoit , comme 
tout  le  monde  fçait , fi  néceffai- 
re  dans  Rome  ; & quoiqu'il 
n'eût  pas  beaucoup  de  talent 
naturel  , par  Je  travail  & par 
l’application  il  vint  à bout  de 
furpafler  des  hommes  que  la 
nature  avoit  beaucoup  plut 
avantagés  que  lui.  Car,  quel- 
que petires  que  fuflent  les  cau- 
les  , il  n’en  plaida  jamais  aucu- 
ne fans  s’être  préparé  avec  foin; 
mais  fur-tout  , il  fe  faifoit  ai- 
mer par  fa  facilité  à recevoir 
toutes  celles  qu’on  lui  préfen- 
foit.  Cn.  Pompée,  Jule  Céfar  , 
Cicéron  lui -même,  en  refu-v 
foient  ; mais,  M.  Licinius  Craf- 
fus fe  chargeoit  de  toutes  , Sc 
par-là  il  s’atriroit  la  réputation 
d’homme  populaire  & bienfai- 
fanc. 

Ce  fut  principalement  par  cet 
endroit  qu’il  eut  un  grand  avan- 
tage fur  Cn.  Pompée  , qui 
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noir  une  conduite  toute  diffe- 
rente. Cn.  Pompee  , lorfqu’il 
étoit  à la  ville  , fe  montroit  peu, 
ne  fe  iailtoii  pas  ailement  abor- 
der , paroilTuit  rarement  dans 
la  place  publique  , ÔC  toujours 
avec  un  grand  cortege , gar- 
dant fon  rang,  & craignant  de 
fe  compromettre.  U recevoit 
fort  peu  de  caufes , 6c  lorfqu’on 
avoit  enfin  obtenu  de  lui  qu’il 
en  plaidât  quelqu’une,  on  voyou 
qu’il  ne  s’y  portoit  qu’avec  une 
forte  de  répugnance.  En  gene- 
ral , il  ne  s’intérelToit  guère 
pour  les  affaires  des  autres,  mé- 
nageant fon  crédit  pour  lui- 
même  , & ne  voulant  pas  l’ufer 
pour  autrui.  Cette  réferve  avoit 
un  air  de  dignité  , mais  étoit 
peu  propre  à lui  faire  des  créa- 
tures parmi  la  multitude.  C’é- 
toit  laifl'er  le  champ  libre  à 
ceux  qui  fe  propofoient  pour 
but  le  crédit  dans  l’intérieur  de 
la  ville  6c  auprès  des  citoyens, 
Cn.  Pompée  le  fçavoit,  6c  par 
une  politique  raffinée  il  n’étoit 
pas  fâché  que  la  chofe  fût  ainli  , 
afin  de  fe  maintenir  plus  aifé- 
ment  dans  la  poffeffion  de  tout 
fon  éclat  6i  de  toute  fa  lupério- 
rité  par  rapport  aux  affaires  de 
la  guerre.  Car,  la  vie  de  fun- 
ple  citoyen  eft  bien  périlleufe 
pour  la  réputation  d’un  Géné- 
ral d’armee,  qui  a acquis  de  la 
gloire  dans  les  armes  , & qui 
eft,  pour  nous  fervir  de  l’ex- 
preflion  de  Plutarque,  incom- 
menfurable  avec  l’égalité  po- 
pulaire. La  pjûpart  veulertt  pri- 
mer dans  la  .ville  comme  dans 
le  camp.  Ôra  c’eft  une  chofe 
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infupportable  pour  ceux  qui  f* 
vovent  inférieurs  dans  le  mili- 
taire , de  n’avoir  pas  au  moins 
leur  revanche  dans  la  paix. 
Lors  donc  qu’ils  trouvent  en 
leur  chemin  dans  le  maniement 
des  affaires  civiles  celui  qui  s’eil 
illuflté  à la  tête  des  armées,  ils 
le  renverfent  6c  le  mettent  fous 
leurs  pieds.  Mais,  s’il  eft  aftez 
fige  pour  ne  point  entrer  en 
lice  avec  eux  , 6c  pour  leur 
abandonner  le  prix  qu’ils  am- 
bitionnent , il  épargne  à fa 
gloire  militaire  les  attaques  de 
l’envie  , 6c  fe  conferve  plus 
aifément  la  fupérioritc  par  l’en- 
droit qui  lui  eft  le  plus  cher  , 
en  confentant  à être  inférieur 
dans  l’autre.  Ainli  raifonnoit  6c 
agiftoit  Cn.  Pompée.  M.  Lici- 
nius  CrafTus  , en  fuivant  un  plan 
tout  contraire  , fe  montrant 
toujours  prêt  à rendre  fervice, 
accellible,  affable  â tous  , dif- 
pofé  à prendre  en  main  les  inté- 
rêts de  quiconque  recouroit  à 
f*  proteélion , fe  faifoit  un  très- 
grand  nombre  d’amis  & de  par- 
tions ; de  façon  que,  par  une 
fingularité  aftez  remarquable, 
Cn.  Pompée  abfent  eifaçoit  M. 
Licinius  Craffus,  6c  fe  trou  voit 
effacé  à fon  tour  , lorfqu'ils 
étoient  tous  deux  fous  les  yeux 
de  leurs  concitoyens. 

Cette  rivalité , qui  avoit  com- 
mencé de  bonne  heure , 6c  qui 
dura  route  leur  vie,  ne  produi- 
lit  pourtant  point  une  inimitié 
violente  ni  irréconciliable.  Ils 
«voient  l’un  & l’autre  beau- 
coup d’ambition;  & les  ambi- 
tieux règlent  leur  conduite  , 


Digitized  by 


L I 

non  pas  fur  leurs  fentimens , 
mais  fur  leur  intérêt.  M.  Liti- 
nius  Craffus  étoit  piqué  de  l’ef- 
for  qu’il  avoir  vu  prendre  à 
C'n.  Pompée  au-deflüs  de  lui.  Et 
un  jour  que  quelqu’un  lui  difoit  : 
Voici  Pompee  lt  G rand  qui  arrive , 
i>  demanda  en  riant  de  combien 
de  pieds  étoit  fa  taille.  Ils  eu- 
rent donc  enferable  bien  des 
différens  , bien  des  querelles. 
Mais  , ils  ne  fe  portèrent  à au- 
cun excès,  Sc  ils  redeven.dent 
toujours  amis.  M.  Licinius  Craf- 
fus  tint  la  même  conduite  par 
i apport  à Jule  Céfar  , de  en 
général,  il  étoit  toujours  flottant 
tic  mitoyen  entre  tous  les  par- 
tis ; & changeant  toujours  de 
fyllême  dans  les  affaires  publi- 
ques , il  ne  fe  montroit  ni  ami 
confiant,  ni  ennemi  implacable. 
Par-tout  oû  il  voyoit  l’utile  , 
l’amitié  ni  le  reffentiinent  n’a- 
voient  plus  aucun  pouvoir  fur 
lui  ; enforte  qu’il  lui  arriva  fou- 
vent,  dans  un  afTez  court  inter- 
valle d’attaquer  de  de  défendre 
fuit  les  mêmes  loix  , foit  les 
mêmes  perfonnes.  Caractère 
bien  peu  ellimable , & auffi  éloi- 
gné , que  les  grands  vices  , de  la 
véritable  vertu,  qui  eft  néceffai- 
rement  accompagnée  de  ferme- 
té , parce  qu’elle  fe  fonde  fur 
des  principes  immuables. 

Il  ne  faut  pas  omettre  que  M. 
Licinius  Craffus  paffoit  pour 
fçavant  dans  l’Hiffoire  , & il 
s'appliqua  à l'étude  de  la  Philo- 
fophie  d’Ariftote.  Son  maître  en 
Philofophie  fut  un  certain  Ale- 
xandre , dont  l’attachement  à 
M.  Licinius  Crallus  prouvoit 
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bien  , dit  Plutarque  , la  douceur 
& la  facilité.  Car,  il  étoit  diffi- 
cile de  décider  s’il  étoit  plus 
pauvre  en  entrant  dans  la  mai- 
fon  de  ce  riche  Seigneur,  ou 
s'il  Je  devint  davantage  depuis 
qu’il  y fur  entré.  Seul  de  tous 
les  amis  de  M.  Licinius  Craf- 
fus, lorfqu'il  l’accompagnoit  en 
voyage,  il  recevoir  un  manteau 
qui  lui  étoit  redemandé  quand 
on  ctoit  de  retour.  Lequel  doit 
le  plus  étonner  , ou  de  la  lézine 
du  Patron  , ou  de  la  patience 
du  Philofophe. 

Nous  ajouterons  à ces  ré- 
flexions de  Plutarque  , que  M. 
Licinius  Craffus  n’éroit  pas  fait 
pour  être  à la  tête  d’une  grande 
entreprife.  On  l’a  vu  par  toute 
fa  conduite.  Et  en  général  un 
cœur  infeflé  du  vice  honteux 
de  l’avarice  eft  un  cœur  bas  , 
& incapable  d’aucune  éléva- 
tion , fi  ce  n’eft  tout.au  plus  par 
faillies  de  par  intervalles.  M. 
Licinius  Craffus  fut  un  génie 
étroit  & borné,  qui  ne  fe  con- 
noiffoit  point  du  tout.  Habile  à 
flatter  les  autres,  il  étoit  très- 
aiiement  la  dupe  des  flatreurs. 
Si  pendant  qu’il  avoit  à fe  re- 
procher une  avidité  excefiîve 
pour  l’argent,  il  plaifantoit  de 
ceux  qui  donnoient  dans  le  mê- 
me défaut.  Ce  caraélère  vain  de 
moqueur  s'allie  parfaitement 
avec  une  confiance  préfomp- 
tueufe  ; & c'eft  cette  préemp- 
tion qui  fut  la  caufe  première 
de  la  ruine  de  M.  Licinius  Craf- 
fus. Car  , il  méprifa.  fouverai- 
nement  les  Parthes  , jufqu’au 
moment  qu’il  fe  vit  écrafé  par 
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eux.  Bien  éloigné  de  pratiquer 
& même  de  eonnoître  cette 
maxime  des  grands  capitaines, 
qu’il  faut  craindre  les  ennemis 
de  loin,  pour  ne  les  plus  crain- 
dre de  près  , & fe  réjouir  à 
leur  approche. 

LICÎINIUS  [ P.]  CRASSUS  , 

P.  Licinius  Craffus  , ( a ) fils  du 
précédent , fervit  dans  la  Gaule 
l'ous  Jule  Céfar,  l’an  ç6  avant 
Jefus-Chrift,  pendant  que  Jule 
Céfar  faifoit  la  guerre  en  per- 
fonne  contre  les  Belges.  P.  Li- 
cinius Craffus  parcourut  la 
partie  occidentale  de  la  Gaule, 
ce  que  nous  appelions  aujour- 
d’hui Normandie  , Maine,  An- 
jou, Bretagne,  de  obligea  les 
peuples  de  ces  contrées  à re- 
connoître  l’empire  Romain  , & 
à donner  des  otages.  Mais,  l’a- 
mour de  la  liberté  de  la  haine 
d’une  domination  étrangère  n’é- 
toient  pas  des  fentimens  faciles 
à éteindre  chez  les  Gaulois  ; 6c 
particulièrement  les  peuples  qui 
avoient  traité  avec  P.  Licinius 
Craffus  ayant  plutôt  été  furpris 
par  une  fubite  terreur , que  vain- 
cus par  la  force,  ne  tardèrent 
pas  à fe  révolter. 

Ce  furent  les  Vcneres  qui 
donnèrent  le  lignai  de  la  rebel. 
lion.  P.  Licinius  Cralfus  , qui 
avoit  établi  fes  quartiers  d'hiver 
en  Anjou  ,&  qui  y manquoit  de 
vivres  , leur  ayant  envoyé  deux 
Officiers  pour  leur  demander 
des  bleds,  les  Vénetes  les  re- 

(»2  Dut.  Tom.  1.  pag.  t57-  àr  ftq. 
C*f.  de  Bell  Gati.  L.  i.  pag.  f9-  L.  11. 
pag.  89.  L.  III.  p.  109.  & /"T  L.  VIII. 

jp.  404.  Jull,  L.  X L.12 . c.  4.  Crév.  Dut, 
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tinrent  prifonniers  ; 6c  leu» 
exemple  fut  fuivi  des  Curiofoli- 
tes&  des  Eufubiens,qui  avoient 
reçu  des  députés  de  P.  Licinius 
Craffus  chargés  des  mêmes  or- 
dres. Ces  trois  peuples,  réunis 
pour  la  défenfe  de  leur  liberté, 
en  firent  bientôt  entrer  plulïeurs 
autres  dans  la  ligue  i & d’un 
commun  avis  ils  dénoncent  tous 
à P.  Licinius  Craffus  qu’il  ait  à 
leur  rendre  leurs  otages  ,.s’il 
veut  retirer  fes  députés.  Jule 
Céfar  , inllruit  de  ces  mouve- 
ment par  P.  Licinius  Craffus , ufa 
de  fa  diligence  accoutumée  , 
attaqua  les  rebelles  ôt  les  vain- 
quit. 

P.  Licinius  Craffus  futenfuite 
enyoyé  dans  l’Aquitaine,  & n’y 
réuffit  pas  moins  heureufement. 
11  gagna  une  bataille,  prit  une 
ville  importante  , & força  un 
camp.  Les  ennemis  qu’il  vain- 
quit, firent  une  très -belle  dé- 
feofe.  Les  Sotiates,  qu'il  atta- 
qua les  premiers , avoient  eu 
grande  part  à la  défaite  de  L. 
Manilius  , proconful  de  la  Gaule 
Narbonnoife  , du  tems  de  la 
guerre  de  Serrorius.  Fiers  de 
cette  victoire , ils  fe  battirent 
contre  P.  Licinius  Craffus  avec 
beaucoup  de  courage  & après 
avoir  été  vaincus  , ils  s’enfer- 
mèrent dans  leur  ville,  où  ils 
foutinrent  le  fiege  en  braves 
gens.  Ils  firent  preuve  de  va- 
leur dans  plufieurs  fort  ici  ; de 
comme  ils  fçavoient  parfaite- 

Rom.  Tom.  Vli.  pag.  64  , 115.  & fmiv. 
ï.fém.  de  l’Acad.  des  Inlcript.  & Bell. 
Leu.  T.  V.  p.  a8ÿ.  & /mi». 


Digitized  by  Google 


L I 

rient  I’ufage  des  mines  , ils  en 
pouflerent  quelques-unes  fous 
les  ouvrages  des  afliégeans.Tout 
fut  inutile;  il  fallut  qu’ils  fe 
rendiflent  à P.  Licinius  Craflus  , 
qui  les  défarma. 

La  défaite  des  Sotiates  & la 
prife  de  leur  ville  furent  un 
avertiffement  aux  autres  peuples 
de  l’Aquitaine  de  fe  réunir  con- 
tre le  vainqueur.  Ils  implorèrent 
même  le  fecours  des  Efpagnols 
leurs  voifins  , & firent  venir 
pour  les  commander  des  éleves 
du  grand  Sertorius.  Sous  ces 
nouveaux  Chefs,  la  guerre  ne 
fe  fit  point  avec  l’impétuolité  8c 
la  fougue  ordinaires  aux  Bar- 
bares. Us  évitèrent  le  combat  ; 
ils  fe  tinrent  dans  un  camp  bien 
fortifié  , voulant  profiter  de  l’a- 
vantage qu’ils  avoient  de  faire 
la  guerre  dans  un  pais  ami  8c 
fur  leurs  terres , & ruiner  par 
le  tems  des  ennemis,  qui  tiroient 
leurs  vivres  de  loin  8c  avec 
beaucoup  de  peine.  C'eft  ce 
qui  obligea  P.  Licinius  Craflus  à 
livrer  i’aflaut  à leur  camp  ; 8c  il 
auroiteu  bien  de  la  peine  à les 
forcer,  fi  les  derrières  de  ce 
camp  euflent  été  gardés  avec 
foin.  Mais  , ifs  étoient  négli- 
ge^ ; 8c  P.  Licinius  Craflus  , qui 
en  fut  averti , y envoya  fa  ca- 
valerie avec  quatre  cohortes  de 
réferve.  Ces  troupes  entrèrent 
dans  le  camp  des  ennemis  fans 
xéfiftance  ; & les  Aquitains  en- 
veloppés par-derrière,  attaqués 
avec  vigueur  par -devant,  fe 
trouvèrent  hors  d’état  de  fe  dé- 
fendre , & furent  taillés  en  piè- 
ces. De  cinquante  mille  qu’ils 


L 1 557 
étoient,  à peine  en  refta-t-i!  la 
quatrième  partie.  Le  fruit  de 
cette  viéloire  fut  la  foumiflion 
de  toute  l’Aquitaine  , à la  ré- 
ferve de  quelques  peuples  re- 
culés , 8c  enfoncés  dans  les  Py- 
rénés.  Ce  fut-là  le  dernier  fer- 
vice  que  P.  Licinius  Craflus 
rendit  à Jule  Céfar.  Il  revint 
enfuite  à Rome  , & fuivit  peu 
de  tems  après  fon  pere  dans  fa 
malheureufe  expédition  contre 
les  Parthes. 

Un  jour , pendant  qu’on  en 
étoit  aux  mains  avec  ces  Bar- 
bares, P.  Licinius  Craflus  reçut 
ordre  de  fon  pere  de  tâcher,  à 
quelque  prix  que  ce  fût  , de 
joindre  les  ennemis  avant  qu’il 
fût  entièrement  enveloppé  ;car, 
c’étoit  lui  principalement  qu'une 
des  ailes  de  l’armée  des  Parthes 
cherchoit  à tourner  pour  le 
prendre  à dos.  P.  Licinius  Craf- 
fus,  prenant  donc  treize  cens 
chevaux  , dont  il  y en  avoir 
mille  que  Jule  Céfar  lui  avoir 
donnés , cinq  cens  archers  8c 
huit  cohortes  de  rondachers  , 
qui  étoient  le  plus  à fa  portée  , 
il  s’élargit  ; & prenant  le  tour, 
il  alloit  charger  ceux  qui  tà- 
choient  de  l’envelopper.  Mais, 
ceux-ci , foit , comme  quelques- 
uns  l’ont  dit,  qu’ils  craignif- 
fent , 8c  qu'ils  vouluflent  éviter 
le  choc  d’une  troupe  fi  ferrée , 
8c  qui  marchoit  en  fi  belle  or- 
donnance, ou  que  leur  deflein 
fût  d’attirer  le  jeune  guerrier 
le  plus  loin  qu’ils  pourroientde 
fon  pere,  fe  mirent  d’abord  à 
tourner  bride  8c  à s’enfuir.  P. 
Licinius  Craflus  , criant  alors 
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de  coure  fj  force  : Ils  ne  nous 
attendent  point  , pouffa  à eux  à 
bride  abattre. 

La  cavalerie  s’étant  donc  dé- 
bandée à pourfuivre  l’ennemi, 
les  gens  de  pied  fe  piquèrent 
de  ne  pas  demeurer  derrière  , 
8c  fuivirent  d’un  pas  égal , por- 
tes par  leur  bonne  volonté  de 
par  la  jqie  que  leur  donDoic 
l’efpérance  de  la  viétoire.  lis 
croyoient  fermement  avoir  vain- 
cu , de  ne  faire  que  pourfuivre, 
jufqu’à  ce  que  s’étant  fort  éloi- 
gnés de  leur  gros,  ils  reconnu- 
rent la  fraude  ; car  , ceux  qui 
faifoient  femblant  de  fuir , tour- 
nèrent tête  , & une  infinité 
d’autres  fe  joignirent  à eux  pour 
fondre  fur  les  Romains.  P.  Li- 
cinius  Craflus  , voyant  cela  , 
arrêta  fa  troupe  , dans  l’efpé- 
raneeque  les  ennemis  les  voyant 
en  fl  petit  nombre,  viendroierc 
les  charger  à coups  de  main  ; 
mais,  ces  Barbares  fe  conten- 
tèrent de  leur  oppofer  leur  ca- 
valerie pefamment  armée  , 4*4 
envoyèrent  contre  eux  leur  ca- 
valerie légère,  qui  caracollant 
tout  autour,  8c  les  environnant 
de  tous  côtés  fans  les  joindre  , 
les  accabloit  de  fléchés  , & en 
remuant  jufqu’au’fond  les  mon- 
ceaux de  fable  dont  la  contrée 
étoit  couverte  , exciroit  une 
poufliere  fi  épaifle  que  les  Ro- 
mains ne  pouvant  ni  fe  voir,  ni 
fe  parler  , mais  fe  reflerranr  en 
un  petit  efpace,  8c  fs  preflant  les 
uns  contre  les  autres  , étoient 
«n  butte  à tous  les  traits,  tic 
mouroient  d’une  mort  qui  n’é- 
toit  ni  facile  ni  prompte.  Car  , 
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fe  Tentant  déchirer  les  entraille* 
8c  ne  pouvant  fupporter  la  dou- 
leur, ils  fe  rouloient  fur  le  fa- 
ble avec  les  fléchés  qu’iis  a voient 
dans  le  corps  , fit  expiroient 
ainfi  avec  des  tourmens  horri- 
bles ; ou,  tâchant  d’arracher  de 
force  les  pointes  à crochets  re- 
courbés , qui  avoient  pénétré 
au  travers  des  nerfs  & des  vei- 
nes, ils  déchiroient  encore  da- 
vantage leurs  plaies  , 8c  aug- 
mencoient  leurs  douleurs. 

La  plupart  moururent  dan* 
cette  détrellé  , &c  ceux  qui  ref- 
roient  encore  en  vie  , n’étoient 
pas  plus  en  état  d’agir  ; car , P. 
Licinius  Craflus  le*  exhortant 
à aller  charger  cette  cavalerie 
bardée  de  fer , ils  lui  firent  voir 
leurs  mains  coufues  à leurs  bou- 
cliers , & leurs  pieds  percés  de 
part  en  part,  & cloués  à terre; 
de  forte  qu’il  leur  étoit  égale- 
ment impoflible  de  fe  défendre 
6c  de  s’enfuir.  Se  mettant  donc 
à la  tête  de  fa  cavalerie  , il 
chargea  vigoureufement  cette 
gendarmerie  couverte  de  fer, 
fe  mêla  fieremenc  dans  fes  efea- 
drons  , mais  avec  un  grand  dé- 
favantage,  tant  pour  l’attaque 
que  pour  la  défenfe  ; car,  fes 
gens  avec  des  javelines  foibles 
de  courtes  , donnoienreontre  des 
ce  trafics  d’un  acier  excellent, 
ou  d’un  cuir  fore  dur  ; au  lieu 
que  les  Barbares  avec  de  bons 
fit  torts  épieux  donnaient  fur 
lescorpsdes  Gaulois  quictoient 
nus  , ou  légèrement  armés. 
C’éroient  les  troupes  en  qui  P. 
Licinius  Cralfus  avoit  le  plus  de 
confiance,  5c  c’étoit  avec  elles 
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qu’il  faifoit  des  exploits  mer- 
veilleux. Car  , ces  Gaulois  em- 
poignaient avec  leurs  mains  les 
épieux  des  Parthes , & les  joi- 
gnant au  corps,  ils  les  colle- 
toient  de  les  tiroient  de  delfus 
leurs  chevaux  à terre  où  ils  de- 
meuroient  fans  pouvoir  fe  re- 
muer , accablés  fous  la  pefan- 
teur  de  leurs  armes.  Il  y en 
avoit  plulieurs  qui  abandonnant 
leurs  chevaux,  lé glifloient  fous 
ceux  des  ennemis,  & leur  per- 
çoient  le  ventre  avec  leurs 
épées.  Ces  chevaux  , effarou- 
chés par  la  douleur  , bondif- 
foient , fe  cabroient,  & ren- 
verfant  leurs  maîtres  , les  fou- 
loient  aux  pieds  pêle-mêle  avec 
les  ennemis,  & tomboient  morts 
fus  les  uns  8c  fur  les  autres. 
Mais  , ce  qui  tourmentoit  le 
plus  les  Gaulois  , c’étoient  la 
chaleur  de  la  foif  , car  ils  n’é- 
toientpas  accoutumés  à les  Ap- 
porter; ils  perdirent  auflî  la  plu- 
part de  leurs  chevaux,  qui  cou- 
rant avec  impétuofité  contre 
cette  cavalerie  pefamment  ar- 
mée , s’enferroient  eux-mêmes 
dans  leurs  épieux.  Ils  furent 
donc  forcés  de  fe  retirer  vers 
leur  infanterie  , de  d’emmener 
P.  Licinius  Gra(Tus,qui  fe  trou- 
voit  fort  mal  de  fes  bleffiires. 

Chemin  faifant  , ils  virent 
allez  près  d’eux  une  butte  de 
fable  allez  élevée  , où  ils  fe  re- 
tirèrent. Ils  attachèrent  leurs 
chevaux  au  milieu  , de  firent 
tout  autour  une  enceinte  de 
leur  pavois  pour  fe  retrancher, 
efpéranr  que  cela  leur  aideroit 
beaucoup  à fe  défendre  contre 
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les  Barbares.  Mais,  il  en  arriva 
tout  autrement  ; car  , dans  un 
lieu  uni  les  premiers  couvrent 
les  derniers,  & leur  procurent 
quelque  relâche  ; au  lieu  que 
fur  cette  colline  l’inégalité  du 
lieu  faifant  paroître  les  uns  au- 
deffus  des  autres  , ÔC  décou- 
vrant davantage  celui  qui  étoit 
derrière  , les  offroit  tous  aux 
coups;  de  forte  que  ne  pouvant 
fe  dérober  aux  fléchés  que  les 
Barbaresdécochoient  continuel- 
lement fur  eux  , ils  en  étoient 
tous  également  atteints  , & dé- 
ploroient  leur  malheureufe  def- 
tinée,  de  ce  qu'ils  périlToient 
ainfi  misérablement , fans  pou- 
voir fe  fervir  de  leurs  armes  , 
de  faire  fentir  leur  valeur  à 
leurs  ennemis. 

P.  Licinius  Craflus  avoit  avec 
lui  deux  Grecs  de  ceux  qui 
s'étoient  établis  en  cette  con- 
trée dans  la  ville  de  Carrhes. 
Ces  deux  hommes , touchés  de 
le  voir  en  cet  état,  le  prefloient 
de  fe  dérober  avec  eux  , & de 
fe  retirer  dans  la  ville  d'Ifch- 
nes , qui  avoit  embraffé  le  parti 
des  Romains  , & qui  n’étoir  pas 
fort  éloignée.  Mais,  il  répon- 
dit qu’il  n'y  avoit  pas  de  more 
(i  cruelle  , dont  la  crainte  pût 
l’obliger  d’abandonner  tant  de 
braves  gens  qui  mouroient  pour 
l'amour  de  lui.  11  leur  ordonna 
de  fe  fauver  , 8c  en  les  embraf- 
fant  il  les  congédia.  Pour  hui  , 
ne  pouvant  fe  iervir  de  fa  main , 
qui  étoit  traverfée  d’un  trait, 
il  ordonna  à fon  écuyer  de  la 
percer  de  fon  épée  , de  lui  pré- 
lent*  le  flanc.  Tous  les  printi- 
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paux  Officiers  le  tuerenr  ? 
mêmes,  de  ceux  qui  relterer.c, 
furent  tués  en  combattant  avec 
beaucoup  de  valeur. 

Les  Parthes  ne  firent  qu’en- 
viron  cinq  cens  prifonniers  ; & 
après  avoir  coupé  la  tête  de  P. 
Licinius  Craffus  , ils  marchent 
contre  fon  pere , avec  de  grands 
cris  de  des  chants  de  viétoire 
qui  les  font  paroître  encore  plus 
terribles.  En  même-tetris  , les 
tambours  de  les  timbales  rem- 
pliffent  l’air  de  leur  fon  effroya- 
ble, & retentiffent  aux  oreilles 
des  Romains,  qui  voyent  bien 
que  ce  bruit  leur  annonce  un 
nouveau  combat  ; & les  Barba- 
res , portant  la  tête  de  P.  Lici- 
nius Craffus  au  bout  d'une  lan- 
ce , s’approchent  d’eux  , & les 
infultant  avec  une  infolence 
pleine  de  moquerie  , leur  de- 
mandent quelle  dit  la  famille  de 
qui  font  les  parens  de  ce  jeune 
homme.  Car  , il  nefi pas  pojfible . 
difent-ils  , qu'un  jeune  homme  fi 
courageux  & d’une  valeur  fi  bril- 
lante s foit  le  fils  d’un  pere  aujfi 
lâche  & aujfi  timide  que  M.  Lici - 
nius  Craffus.  Ce  fpectacle  abattit 
plus  le  courage  de  les  forces  des 
Romains  , que  tous  les  autres 
maux  dont  iis  fe  voyoient  acca- 
blés. Car  , il  n’excita  point  en 
eux  ce  feu  de  la  colere  , qui 
anime  le  défit  de  la  vengeance, 
comme  il  convenoit , mais  il  les 
remplit  d'une  frayeur  de  d’une 
crainte  qui  les  glacèrent. 

P.  Li  cinius  Craffus  ell  loué 
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dans  i’Hirtoirc  comme  ayant  fait 
preuve  de  talens  de  de  courage; 
mais  , Cicéron  le  taxe  de  témé- 
rité de  de  préemption.  Parce 
qu’il  a/oit , dit— il  , fervi  fous 
un  grand  Général , c’eft-à-dire, 
Jule  Céfar,  il  prétendoit  deve- 
nir incelfamment  lui  même  Gé- 
néral d’armée.  Il  ne  fe  propofoit 
rien  moins  que  les  exemples 
d’Alexandre  & de  Cyrus.  En 
courant  à pas  précipités  vers  la 
grandeur  de  la  gloire  , il  tomba 
d’une  chûte  déplorable. 

LICINIUS  [M.] CR ASSUS, 
M.  Licinius  Craffus  , ( a ) frere 
uîné  du  précédent , fervit  d’a- 
ord  fous  Jule  Célar  dans  la 
guerre  des  Gaules  de  dans  la 
guerre  civile  , de  enfuire  fous 
Ôélavien.  Il  étoir  Lieutenant 
de  ce  dernier  , lorfqu’il  fe  dif- 
tingua  par  fes  exploits  contre 
les  Myîiens  , les  Bartarnes  de 
autres  peuples  voifins  du  Da- 
nube vers  la  Thrace.  On  fçait 
combien  ont  toujours  été  fieres 
de  belliqueufes  les  nations  qui 
habiroient  ces  contrées.  M.  Li- 
cinius Craffus  oppofa  à leur 
audace  une  bravoure  peu  com- 
mune , dont  il  fit  preuve  en 
ruant  de  fa  main  dans  un  com- 
bat Deldon,  Roi  des  Bartarnes. 
Il  méritoic  par  cette  aétion  l'hon- 
neur des  dépouilles  opimes. 
Mais  , foit  que  fa  qualité  de 
(impie  lieutenant  d’Oétavien  fût 
un  titre  d’exclufion , parce  que 
l'on  penfoit  que  les  dépouilles 
opimes  ne  pouvoient  être  ac- 


ta) Flor.  L.  IV.  c.  is.  C*f.  de  Bel!.  «<îo.  «t~  fe j.  Juft.  L.  XI.II.  c.  4.  Crée. 
Galt-  L.  V.  p.  198-  Dio.  Cafl.  pag.  }Sa  , Hilt.  Rom.  T.  VIII.  p.  4(4.  & fmv. 
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quifes  que  par  cii"‘  qM*  ,nuid»t: 
du  commandement  en  chef;  foit 
que  le  Général  ne  vît  pas  vo- 
lontiers fon  fubalterne  élevé  en 
quelque  façon  au-delTus  de  lui 
par  un  honneur  aulfi  fingulier  , 
& dont  toute  l’hiftoire  Romaine 
ne  fournifloit  que  trois  exem- 
ples, il  efl  conltant  que  P.  Li- 
cinius  Craflus  n’obtint  d’autres 
récompenfes  que  celles  que  l'on 
accordoit  encore  alors  aux  par- 
ticuliers , le  nom  A'Jmperator  , 
les  fupplications  , & le  triom- 
phe. 

Nous  ne  croyons  pas  devoir 
paffer  fous  filence  deux  traits 
de  cette  expédition  de  M.  Li- 
cinius  Crallus.  Pendant  que 
l’armée  Romaine  fe  rangeoit 
en  bataille  vis-à-vis  de  celle 
des  Myfiens,  un  desprincipaux 
Commandans  des  Barbares  s’a- 
vança de  cria  à haute  voix:  Qui 
êtes-vous  ? il  lui  fut  répondu  : 
Nous  fommes  le!  Romains,  maîtres 
de  toutes  les  nations.  Avant  que 
vous  pui£ie{  prendre  telle  qualité, 
répliqua  l’audacieux  Myfien  , 
il  faut  que  vous  nous  ayie\  vain- 
cus. Cette  fierté  fembloit  annon- 
cer une  vigoureufe  rélillance. 
Cependant  , un  frivole  épou- 
ventail  ( & c’ell  le  feçond  rrait 
que  nous  avons  promis  ) décon- 
certa les  Myfiens  , Sc  leur  fit 
tout  d’un  coup  prendre  la  fuiçe. 
Un  centurion  Romain  s’avifa 
de  mettre  fur  fon  calque  un 
brafier  allumé  & qui  jettoit  de 
la  flamme.  Il  s’avança  ainfi  vers 

. (s)  Crév.  Hitt.  des  Emp.  Tom.  1. 
pag.  loi. 

lf)  Tacit.  Annal.  L.  IV.  c.  «a.  Sue- 
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les  et..*mis,  & le  mouvement 
de  fon  corps  excitant  la  flamme 
comme  par  fecoufles,  les  cré- 
dules Barbares  s’imaginèrent 
avoir  affaire  à un  monftre  qui 
vomilfoit  le  feu.  Tout  leur  cou- 
rage ne  pur  tenir  contre  cet 
objet  , capable  à peine  d'ef- 
frayer un  enfant. 

M.  Licinius  Craflus  fut  créé 
Conful  l’an  30  avant  Jefus- 
Chrilt  par  Oelavien  qui  fe  le 
choifit  pour  Collègue  dans  fon 
quatrième  Confulat.  Si  nous  en 
croyons  Dion  Caffius,  M.  Lici- 
nius CrafTus  avoic  été  atraché 
autrefois  au  parti  de  Sexr. 
Pompée  , & enfuite  à celui  de 
M.  Antoine. 

LICINIUS  [M.] CR ASSUS, 

M.  Licinius  Crajfus , (a)  fils  de 
l’un  des  deux  précédent  , de 
vraisemblablement  du  dernier, 
fut  élevé  au  Confulat,  l’an  14 
avant  Jefus-Chrilt.  On  lui  don- 
na pour  Collègue  Cn.  Corné- 
lius Lentulus  augur. 

LICINIUS  [M.]CRASSUS 
FRUGI  , M.  Licinius  Craffus 
Frugi  , (i)  qui  éroit  fans  doute 
fils  du  précédent , fut  créé  Con- 
ful avec  L.  Calpurnius  Pifon  , 
l’an  de  J.  C.  27. 

Plufieurs  années  après,  l’Em- 
pereur Claude  triomphant  des 
Bretons,  étoit  fuivi  d’une  trou- 
pe brillante  , qui  marchoit  à 
pied  à la  fuite  du  char  triom- 
phal. M.  Licinius  Craflus  Frugi, 
ieul  diftingué  entre  tous  , parce 
qu’alors  il  étoit  pour  la  fécondé 

ton.  in  Claud.  c.  >9.  Crév.  Hîft.  des 
Emp,  Tom.  1.  p.  joS.  T.  11.  p.  147  , 

156. 
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fois  décoré  de  ces  ornemens 
d'un  fi  grand  éclat , montoit  un 
cheval  couvert  d’une  houlfé  ma- 
gnifique , & portoit  une  tunique 
chargée  de  palmes  en  brode- 
rie. 

Il  avoit  époufé  Scribonia  , 
de  laquelle  il  eut  plulîeurs  en- 
fans  , entr’autxes  Cn.  Pompeius 
Magnus  qui  fut  marié  à Antonia, 
lille  aînée  de  l’Empereur  , & 
M.  Licinius  Craflus  Frngi.  Il 
fut  accufé,  mais  mai  à propos, 
à ce  que  l’on  croit , d’être  en- 
tré dans  un  complot  contre 
Claude.  Sous  ce  prétexte  , il 
fut  mis  à mort,  l’an  de  Jefus- 
Chrifl  47,ainfi  que  fa  femme  & 
fon  fils  Cn.  Pompeius  Magnus. 
Leur  nobleffe  étoit  leur  crime  ; 
car,  du  côté  de  l’efprit , M. 
Licinius  Craflus  Frugi  n’étoit 
point  du  tout  à craindre.  Il  ref- 
fembloit  parfaitement  à Claude 
pour  la  flupidité  , & il  étoit 
auflî  digne  de  le  remplacer  , 
qu’incapable  de  convoiter  fa 
place. 

LICINIUS  [M.]  CRASSUS 
FRUGI , M.  Licinius  Crajfus 
Frugi  , (a)  fils  du  précédenc 

Earvint  au  Confulat,  avec  Ç. 

écanius  BafTus  , l’an  de  Jefus- 
Chriil  64.  H périt  fous  Néron  , 
quelques  années  après  , quoi- 
qu'il ne  foit  fait  mention  de  fa 
mort  ni  dans  Dion  CafTius  ni 
dans  les  Annales  de  Tacite.  Il 
étoit  d’une  maifon  auflî  infortu- 
née qu’ellç  étoit  illuflre  , de  à 
qui  M.  Licinius  Craflus  & Cn. 
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Pompée  fes  Auteurs  fembloient 
porter  le  malheur  attaché  à leurs 
noms.  Nous  venons  de  voir  dans 
l’article  précédent  , que  fon 
pere  , fa  mere  , 8c  fon  frere  , 
avoient  été  mis  à mort  par 
Claude.  Lui-même  il  fat  aeeufé 
par  Aquilius  Régulus  , jeune 
homme  d’un  caractère  fouve- 
rainement  malfaifant,  & qui  ne 
manquant  pas  d’une  forte  de  ta- 
lens  , ne  fçavoit  en  ufer  que 
pfliur  nuire.  Nous  ne  fommes 
point  inflruits  du  détail  de  cette 
affaire.  M.  Licinius  Cralfus 
Frugi  fut  condamné  & périt 
d’une  mort  violente  , biffant 
deux  freres  , dont  le  fort  fut 
auflî  funefte  que  le  fïen  , Craffus 
Scribonianus  , & Pifon  Licinia- 
nus , exilé  alors , & depuis  pour 
fon  malheur  adopté  par  Galba. 
L’accufateur  reçut  pourrécom- 
penfe  de  fon  odieux  minifiere 
les  ornemens  confulaires,  une 
gratification  de  fept  millions  de 
fefterces , & un  facerdoce  , qui 
n’elt  pas  autrement  défigné. 

M.  Licinius  Craflus  Frugi 
avoit  époufé  Sulpitia  Prétexta- 
ta,  de  laquelle  il  laifla  quatre 
enfans. 

LICINIUS  [M.]  CRASSUS 
FRUGI  , M.  Licinius  Crajfus 
Frugi  , (b)  fils  ou  petit-fils  du 
précédent,  fe  mit,  l’an  de  Jefus- 
Chrift  106 , à la  tête  d’une  conf- 
piration  contre  Trajan.  II  fut 
renvoyé  par  ce  Prince  au  juge- 
ment du  Sénat  , 8c  condamné 
Amplement  à l’exil.  Il  y pafla 


(a)  Tscit.  Annal.  L.  XV.  c.  Kilt.  (S)  Crév.  Hiil.  des  Emp.  Tom.  IV. 
L.  IV.  c.  4a.  Crév.  Hift.  des  Emp,  Tom.  psg  sj<S,  174. 

11.  p.  }>7  , 481.  T.  111.  p.  aSy. 
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des  jours  tranquilles  pendant 
tout  le  régné  de  celui  à qui  il 
avoir  voulu  ôter  le  trône  & la 
vie.  11  vivoit  encore  lorfqu’A- 
drien  parvint  à la  fouveraine 
puilfance. 

Pendant  que  ce  dernier  Prin- 
ce étoit  en  Orient  , .on  lui  écri- 
vit qu’il  devoir  fe  défaire  de 
quelques  perfonnes  dangereu- 
fes  . entr’autres,  de  M.  Licinius 
Cralïus  Frugi,  Mais  , Adrien 
refufa  de  fe  prêter  à ces  confeils 
languinaires.  Si  M.  Licinius 
Cralïus  Frugi  perdit  la  vie  peu 
de  tems  après,  ce  fut  par  fa 
faute , & pour  avoir  rompu 
fon  ban  en  fortant  de  Fille  qui 
lui  étoit  ailïgnée  pour  lieu  d’exil. 
Encore  , l'Intendant  qui  le  tua  , 
n’attendit  pas  l’ordre  de  l’Em- 
pereur, à qui  par  conféquent 
cette  mort  ne  peut  point  être 
imputée. 

LICINIUS,  Liciniui , (a) 
client  de  Q.  Catulus , étoit  un 
homme  lettré. 

LICINIUS  [ Poppa  ] , Poppa 
Licinius , (i)  certain  perfonnage 
qui  fervoit  aux  jeux  publics. 

LICINIUS  [L.jSQUlLLUS, 
Z.  Licinius  Squillus , (c)  Efpa- 
gnol , l’un  de  ceux  qui  entrè- 
rent dans  la  conjuration  contre 
Q.  Callïus  Longinus.  Ayant  été 
arrêté  , il  nomma  dans  les  tour- 
nons plulîeurs  des  complices. 

LICINIUS  , Licinius , (i) 
Gaulois  de  naifiance  , fut  d’a- 
bord efclave  de  Jule  Céfar. 

(a)  Cicer.  de  Orator.  L.  III.  c.  i*s- 

U)  Citer.  Oral,  pio  T.  Ann.  Miion. 

c.  *7. 


Dans  la  fuite,  ayant  été  affran- 
chi.il  s’acquit  la  confiance  d'Au- 
gufte  fon  Patron  , jufqu’à  en 
obtenir  un  emploi  qui  mettoic'" 
toute  la  Gaule  en  quelque  façon 
dans  fa  dépendance.  Il  y fut 
établi  Intendant  pour  la  levée 
des  tributs  <3c  des  impôts. 

Cet  homme  , confervant  dans 
fon  nouvel  état  toute  la  balfelfe 
de  fentimens  de  fa  première  , 
condition  , & enivré  d’une  for- 
tune pour  laquelle  il  n’étoit  pas 
né , abufa  infolemment  de  fon 
pouvoir.  Il  fe  fit  un  plaifir  malin 
d’abaifler  & d’écrafer  ceux  de- 
vant lefquels  il  eût  tremblé  dans 
les  tems  précédens  , 3c  il  fati- 
gua les  Gaulois  en  général  par 
les  vexations  les  plus  criantes. 
Dion  CafTïus  en  cite  un  trait. 
Comme  les  tributs  fe  levoient 
8c  fe  payoient  par  mois  , ce 
miférable  profitant  des  nou- 
veaux noms  donnés  à deux  des 
mois  de  l’année  , Juillet  & 
Août , fit  une  année  de  qua- 
torze mois , afin  de  tirer  qua- 
torze contributions. 

Augulle  fut  touché  des  plain- 
tes qui  s’élevoient  de  toutes 
parts  contre  fon  Intendant  , St 
il  eût  honte  de  s’être  fervi  d’un 
tel  Miniftre.  Déjà  tout  annon- 
çoit  à Licinius  une  chûte  pro- 
chaine, 8c  l’on  croyoit  qu’il 
ne  pouvoit  éviter  le  fupplice. 
Mais  , ce  tyrannique  financier 
recourut  à un  moyen  qui  a été 
fouvent  de  utilement  employé 

(e)  Hirt.  l'anf.  de  Bell.  Alexand. 

p.  750  , 75*. 

,U)  Uio.  Cafî.  pag.-  555  , s}6.  Crév. 
Hiit.  des  £.i:p.  Tuai.  1.  pag.  y<5 , *7. 
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par  fes  fuccelïeurs.  II  introdui- 
lît  le  Prince  dans  un  tréfor,  où 
il  lui  montra  des  amas  immen- 
ses d’or  3c  d’argent.  » Voilà, 
» lui  dit-il , ce  que  j’ai  recueilli 
” pour  vous,  en  m'expofant  à 
» devenir  moUmême  la  viéti- 
» me  de  la  haine  publique.  J’ai 
* cru  qu’il  ctoit  du  bien  de 
» votre  Service  de  dépouiller 
**  les  Gaulois  de  leurs  richefles, 
” de  peur  qu’ils  ne  s’en  aidaf- 
» Sent  pour  Se  révolter  contre 
» vous.  Prenez  cet  or  fit  cet 
» argent.  Je  ne  l’ai  point  def- 
n tiné  à d’autre  ufage  qu’à  paf- 
« fer  entre  vos  mains.  « Au- 
gure eut  la  foiblelfe  de  Se  laif- 
ler  éblouir  par  l’avantage  qui 
lui  revenoit  d’une  Si  riche  proie. 
L’intérêt  prévalut  dans  Son  ef- 
prit  Sur  la  juftice  ; & le  fruit 
des  crimes  de  Licinius  lui  en 
procura  l’abfolution. 

LICINIUS  GABOLUS,  (a) 
Licinius  Gabolus  , un  de  ceux 
qu’Agrippine  avoit  fait  exiler. 
Mais  , après  la  mort  de  cette 
Princefle  , il  fut  rappellé  par 
Néron.  Il  avoit  été  autrefois 
Préteur. 

LICINIUS  CÉCINA  , Lici - 
nius  Ccecina  , ( b ) un  des  Séna- 
teurs qu’Othon  avoit  amenés 
de  Rome,  Ôc  qu’il  avoit  lailfés 
à Modene.  Ces  Sénateurs, après 
la  défaite  d’Othon  arrivée  l’an 
de  Jefus-Chrill  69  , s’étant  af- 
femblé»  pour  délibérer  fur  le 

{»)  Taeit.  Anna!.  L.  XIV,  c.  1*. 
Crév.  Hilt.  des  Emp.  loin.  11.  pag. 
jiB. 

(4;  Tarit,  Hitt.  L.  11.  c.  sg. 

(.c)  Zuiiin.  pag.  410.  «b-  /êj.  Crév. 
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parti  qu’ils  prendroienr  , il  s’é- 
leva en  cette  occalîon  une  vio- 
lente difpute  entre  Licinius  Cé- 
cina  & Marcellus  Éprius.  Le 
premier  faifoit  un  crime  à l’au- 
tre de  parler  à deflfein , d’une 
maniéré  obfcure  , quoique  les 
autres  Sénateurs  ne  s’expliquaf- 
fenc  pas  plus  clairement.  Mais, 
la  haine  que  s’étoit  attirée  Mar- 
cellus Éprius  , pour  avoir  fait 
le  métier  cruel  de  délateur  , 
avoit  donné  occalîon  à Lici- 
nius Cécina  de  l’attaquer  plutôt 
qu’un  autre  ; outre  qu’étant 
encore  peu  connu  , & n’ayant 
été  admis  que  depuis  peu  dans 
le  Sénat , il  vouloir  le  rendra 
illuftre  par  de  grandes  inimitiés. 
Cependant,  ils  fe réconcilièrent 
àlafollicirationdesplus  fagesdc 
des  meilleurs  de  la  compagnie. 

LICINIUS  [ C.  Flavius 
Valérius  Licintanus],  ( c ) C. 
Flavius  Valcrius  Licinianus  Lici- 
nius, naquit  dans  un  village  delà 
Dace  , d’une  famille  obfcure  , 
& s’exerça  dans  fon  enfance 
aux  travaux  de  la  campagne. 
Ayant  enfuire  embrairé  l'état 
militaire,  il  parvint  du  rang  de 
fimple  foldat  aux  premiers  em- 
plois. Il  fervit  avec  C.  Galé- 
rius  fon  compatriote  & fon 
ami  lorfque  ce  dernier  fe 
fut  élevé  à la  pourpre  impé- 
riale , C.  Licinius  s’attacha  à 
fa  fortune , Sc  on  allure  qu'il 
contribua  beaucoup  par  fa  va- 

Hilt.  des  Emp.  Tom.  VI.  p.  aïs,  144. 
& fmiv.  Hift.  du  B»s-Emp.  par  M.  le 
Beau  Tom.  I.  pag  Eo.  & /»>*.  Mém. 
de  l'Acad.  des  lnfcript.  & Bell.  Lctc, 
Xum.  11.  p.  566. 
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leur  à !a  célébré  viéloire  rem- 
portée fur  Narsès. 

Dans  la  fuite  , C.  Galérius  , 
défefpéré  du  peu  de  fuccès  qu’il 
avoit  eu  contre  Maxence  , de 
craignant  d’être  attaque  à fon 
tour  , fongea  à fe  donner  un 
appui  dans  C.  Licinius  , en  le 
mettant  à la  place  de  Sévere. 
Il  avoit  formé  depuis  long-tems 
le  delTein  de  l’élever  ; mais,  il 
n’avoit  pas  voulu  , dans  le  pre- 
mier changement  dont  il  fut 
auteur,  le  propofer  pour  Céfar 
à Dioclétien,  parce  que  C.  Li- 
cinius ayant  alors  plus  de  qua- 
rante ans  , lui  paroiflbit  d’un 
âge  à être  fait  tout  d’un 
coup  Augufle.  Il  avoit  pour 
point  de  vue  la  place  de  Conf- 
iance Chlore.  Mais  , fon  plan 
ayant  été  dérangé  par  la  pro- 
motion de  Conllantin  , il  failli 
l’occalion  de  la  mort  de  Sévere 
pour  exécuter  enfin  ce  qu’il 
avoit  réfolu.  C.  Licinius  fut 
donc  déclaré  Augufle  à Car- 
nunte  par  C.  Galérius  en  pré- 
fence  de  Dioclétien  & de  Ma- 
ximien, le  onze  Novembre  de 
l’an  de  Jefus-Chrill  307,  où 
Sévere  avoit  été  tué  , de  il  eut 
pour  fon  département  la  Pan- 
nonie & la  Rhétie.  Ce  fut  alors 
qu’il  prit  les  noms  de  C.  Fla- 
vius Valérius  Licinianus  Lici- 
nius ; il  y joignit  le  furnom  de 
Jovius,  que  C.  Galérius  avoir 
emprunté  de  Dioclétien. 

C.  Galérius  mourut  quatre 
ans  après  ; de  en  mourant  il  re- 
commanda Valérie  fa  femme  , 8c 
Candidien  fo'n  fils  naturel  , à 
C.  Licinius , qui,  au  lieu  d’être 


leur  protecteur,  comme  routes 
fortes  de  raifons  l’y  engageoient, 
fe  déclara  , ainfi  que  nous  le 
rapporterons,  leur  ennemi,  & 
les  fit  mourir  au  bout  de  quel- 
ques années  l’un  8c  l’autre.  Il 
eut  dès-lors  des  difeuffions  avec 
Valérie  au  fujet  de  fes  reprifes , 
8c  voulut  même  , autant  qu’on 
peut  le  conjecturer  par  la  fuite 
de  la  liaifon  des  faits , la  forcer 
de  l’époufer. 

Dès  que  Maximin  fut  inliruit 
de  la  mort  de  C.  Galérius  , il  fe 
mît  en  devoir  de  s'emparer  de 
l’Afie  mineure  , que  ce  Prince 
avoit  polfédée  ; de  profitant  de# 
lenteurs  de  C.  Licinius  qui  de- 
meuroit  dans  l’inaétion  , il  vint 
jufqu’en  Bithynie  , reçu  par- 
tout avec  joie , parce  que , pour 
fe  gagner  l’aflfeétion  des  peu- 
ples , il  abolifibit  la  loi  oné- 
reufe  du  dénombrement.  C.  Li- 
cinius enfin  s'avança  à fa  ren- 
contre; de  fur  les  deux  bords 
du  détroic  ou  Bofphore  de 
Thrace  , les  deux  Princes  ran- 
gèrent leurs  troupes,  fe  mena- 
çant mutuellement  d'une  guerre 
qu'ils  craignoient  l’unde  l’autre. 
La  querelle  fut  terminée  par 
un  accord.  C.  Licinius  céda  ce 
que  fon  concurrent , plus  dili- 
gent que  lui,  avoit  déjà  envahi , 
de  il  confentit  que  Maximin  joi- 
gnît l’Afie  à l’Orient  de  à l’É- 
gypte. Pour  lui,  il  relia  pailible 
poflefleur  de  l’Illy rie  , à la- 
quelle la  Thrace,  la  Macédoi- 
ne de  la  Grece  étoient  comme 
annexées. 

Voici  donc  quel  fut  alors  le 
partage  de  l'Empire.  Conltan- 
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tin  , C.  Licinius  , & Maximin, 
fe  reconnoiffant  tous  trois  pour 
Auguftes,  mais  fe  difputant  en- 
tr’eux  la  prééminence  , re- 
gnoient  , le  premier  dans  les 
Gaules , l’Efpagne , 8c  la  grande 
Bretagne  ; le  fécond  en  lllyrie, 
fous  laquelle  , comme  on  vient 
de  le  dire  , la  Thrace , la  Ma- 
cédoine & la  Grèce  , étoient 
comprifes  ; le  troifième  dans 
l’Alîe,  l’Orient,  8c  l’Égypte. 
Le  centre  de  l’Empire,  c’ert-à- 
dire,  l’Italie  & l’Afrique  , étoit 
au  pouvoir  de  Maxence  , que 
les  trois  autres  Princes  traitoient 
de  tyran. 

La  rupture  entre  Maxence  & 
Conftantin  éclata  cette  même 
année  3 1 1 . Conftantin  , pour  fe 
faciliter  le  forcés  , s'affùra  de 
l'amitié  de  C.  Licinius,  8c  dès- 
lors  fut  projette  le  mariage  entre 
Conllancie  fa  fueur  5c  ce  Prince. 
Maxence  de  fou  côté  fe  lia  avec 
Maximin.  Mais,  ni  C.  Licinius 
ni  Maximin  ne  prirent  aucune 
part  effeélive  h la  querelle,  qui 
fut  vuidée  entre  Conftantin  & 
Maxence , 8c  terminée  en  faveur 
du  premier.  Pendant  que  Conf- 
tantin étoit  à Rome  , il  donna 
en  fon  nom  & en  celui  de  C. 
Licinius  un  édit  , par  lequel 
amplifiant  les  faveurs  précé- 
demment départies  aux  Chré- 
tiens, il  leur  permettoit  de  te- 
nir publiquement  leurs  aflèm- 
blées  & de  bâtir  des  Églifes. 

Conflahtin  . après  un  féjour 
d’un  peu  plus  de  deux  mois  dans 
Rome  , 1e  rendit  à Milan  pour 
la  célébration  du  mariage  de  fa 
fueur  avec  C.  Licinius,  C es  deux 
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Empereurs  avoient  jufques-là 
toujours  vécu  en  bonne  intelli- 
gence ; de  ils  furent  bien  aifes 
de  ferrer  encore  plus  étroite- 
ment le  nœud  de  leur  union  par 
une  altiance  domeflique  8c  per- 
fonnelîe.  Pendant  qu’ils  croient 
enfemble  à Milan  , ils  donnè- 
rent un  nouvel  édit  en  faveur 
des  Chrétiens,  pour  expliquer 
8c  étendre  celui  qui  étoit  daté 
de  Rome.  Ils  y ajoutèrent  un 
important  article,  leur  permet- 
tant de  rentrer  de  plein  droit, 
8c  fans  rien  payer  , en  poffef- 
fton  de  leurs  Eglifes  & de  leurs 
cimetières  , dont  on  les  avoit 
dépouillés;  & comme  ces  lieux 
avoiént  paffe  par  vente  , ou  par 
donation  des  Empereurs,  entre 
les  mains  de  divers  particuliers, 
l’édit  charge  le  fife  d'indetr.ni- 
fer  les  propriétaires  qui  fe  trou- 
veront dépofledés. 

Nous  avons  vu  que  la  fuccef- 
fion  de  C.  Galérius  avoit  pref- 
que  allumé  la  guerre  entre 
Maximin  8c  C.  Licinius  , 8c  le 
traité  de  partage  fait  entr’eux 
par  néceffité,  8c  par  l'effet  d’une 
crainte  mutuelle  , n’avoit  éteint 
ni  leurs  prétentions  ni  leurs  ar,i- 
molîtés. Pendant  que  C.  Licinius 
étoit  à Milan  pour  la  cérémonie 
de  fon  mariage  , Maximin  , 
ayant  affemblc  en  Bithynie  une 
armée  de  fuixante  - dix  mille 
hommes , fe  met  à la  tête  , paffe 
le  détroit  fans  trouver  d’obfta- 
cle  ; 8c  s’étant  emparé  de  By- 
zance après  un  liege  d’onze 
jours,  ayant  forcé  pareillement 
Héraclce  defe  rendre,  il  alloit 
en  avant  , lorfque  C.  Licinius 
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vint  à fa  reocontre.  Ce  Prince 
averti  du  danger  s’étoit  hâté  de 
quitter  l’Italie,  & il  fe  rendit 
d’abord  à Andrinople  avec  fort 
peu  de  monde  ; delà  il  donna 
fes  ordres  pour  atfembler  en 
diligence  les  troupes  les  plus 
voilines , 8c  ayant  mis  enfemble 
trente  mille  hommes  il  fe  fré- 
tants avec  des  forces  inégales, 
moins  pour  combattre , que  pour 
arrêter  fon  ennemi. 

Maximin  écoit  plein  de  con- 
fiance, le  nombre  de  fes  trou- 
pes, fes  premiers  fuccès  lui  en- 
floient  le  courage.  Mais  fur- 
tout,  il  comptoit  furies  prédic- 
tions de  fes  Prêtres  Ôc  de  fes 
devins,  qui  lui  promettoient 
une  viéloire  affurée  ; 8c  dans 
l’enthoulîame  de  fa  joie  fuper- 
llitieufe  , il  fit  vœu  à Jupiter 
d’exterminer  le  Chrillianifme  , 
après  qu’il  auroit  vaincu  C.  Li- 
cinius  ; il  fe  fiartoit  même  qu’il 
n'auroir  pas  befoin  de  combat- 
tre. Comme  il  étoit  prodigue 
envers  les  foldars,  au  lieu  que 
C.  Licinius  les  gouvernoit  plus 
féverement  , il  efpéroit  que 
l’armée  de  fon  adverfaire  fe 
r^ngeroit  d’elle^même  fous  fes 
enfeignes  , 8c  fes  projets  ne 
s’en  tenoient  pas  là.  Après 
avoir  dérruit  C.  Licinius  , il 
prétendoit  palfer  à Conilantin, 
le  dépouiller  , 8c  fe  rendre  ainfi 
maître  de  tout  l’Empire.  Mais, 
C.  Licinius  étoit  protégé  du 
Ciel;  c’elt  de  quoi  l’on  ne  peur 
douter , puifqu’il  demeura  vic- 
torieux. Laélance  rapporte  que 
pendant  la  nuit  C.  Licinius  eut 
une  vilion  miracultufe  : il  fon> 
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gea  qu’il  voyoit  un  ange  qui  lui 
ordonnoit  de  fe  lever  fur  l’heu- 
re, Sc  de  prier  avec  toute  fon 
armée  le  Dieu  fouverain,  lui 
promettant  la  viétoire  s'il  obcif- 
foit  ; qu’à  cet  ordre  il  fe  levoit 
aufïï-tôt,  8c  que  l’ange  l’inllrui- 
foit  d’une  priere  qu’il  devoir 
faire  prononcer  à fes  foldats. 

Il  faut  avouer  que  la  vérité  de 
ce  miracle  n’eft  fondée  que  fut 
la  bonne  foi  de  C.  Licinius, 
que  la  fuite  de  fa  vie  rend  in- 
finiment fufpetfle.  C.  Licinius  à 
fon  réveil  fit  appeller  un  fecré- 
taire,  Sc  lui  diéla  la  formule  de 
priere  dont  il  difoit  avoir  la 
mémoire  toute  récente.  Elle 
étoit  conçue  en  ces  termes  : 
Nous  vous  prions  , Dieu  fouve- 
verain  , Dieu  faint  , nous  vous 
prions  ; nous  vous  recommandons 
notre  falut  & notre  Empire.  C’ejl 
de  vous  que  nous  tenons  la  vie  , 
la  félicité , la  vifloirc.  Dieu  fu- 
préme , Dieu  faint,  txauee^-nous  ; 
nous  tendons  les  bras  vers  vous  ; 
exa*ce{-nous  , Dieu  faint , Dieu 
fouverain.  Il  diftribua  aux  Pré- 
fets 8c  aux  Tribuns  plufieurs 
copies  decetre  priere  , pour  la 
faire'  appprendre  à leurs  fol- 
dats. Ceux-ci  , affiirés  d’une 
viéloire,  dont  le  Ciel  même  fe 
rendoit  garant  , s’enflamment 
d’un  nouveau  courage. 

C.  Licinius  vouloir  livrer  ba- 
taille le  premier  de  Mai,  pour 
flétrir  par  la  deftruflion  de  fon 
ennemi  le  jour  même  où  ce 
Prince  avoir  été  créé  Céfar,  8c 
pour  mettre  encore  cette  con- 
formité entre  la  défaite  de  Ma- 
xence  Sc  celle  de  Maximin. 
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lais  , celui-ci  fe  hâta  de  com- 
bartre  dès  la  veille  , pour  ho- 
norer par  les  réjouiiTances  de 
la  vi<floire  l’anniverfaire  de  fon 
élévation.  Ainfi  , le  dernier 
d’Avril  dès  le  point  du  jour,  il 
rangea  Tes  troupes  en  bataille. 
Celles  de  C.  Licinius  prennent 
auffi-tôt  les  armes  & marchent  à 
l’ennemi.  Entre  les  deux  camps 
s’ctcndoit  une  plaine  ftérile  ÛC 
toute  nue  , qu’on  appelloit  le 
champ  lerein.  Déjà  les  deux 
a,rmées  étoient  en  préfence;  les 
foldats  de  C.  Licinius  pofer.t  à 
terre  leurs  boucliers  j ôtent 
leurs  c.ifques  , & à l’exemple 
de  leurs  officiers,  ils  lèvent 
les  bras  au  Ciel , & prononcent 
après  l'Empereur  la  priere  qu’ils 
avoienr  apprife.  Après  l’avoir 
trois  fois  répétée  , ils  repren- 
nent leurs  cafques  flc  leurs  bou- 
cliers. Ces  mouvemens  8c  ce 
murmure  étonnent  l’armee  en- 
nemie. Les  deux  Empereurs 
confèrent  enfemble,  mais  inuti- 
lement j Maximin  ne  vouloir 
point  de  paix  , il  méprifoit  fon 
tival.  Comme  il  répandoit  l’ar- 
gent à pleines  ruaipSj  & que 
C.  Licinius  n’étoit  rien  moins 
que  libéral  , il  s’attendoir  que 
celui-ci  alloit  être  abandonné 
de  fes  troupes;  & que  les  deux 
Armées  réunies  fous  fes  éten- 
dards marrheroient  aulti  - tôt 
pour  aller  accabler  Conftautin. 
C’étbit  dans  cette  confiance 
qu’il  avoir  entrepris  la  guerre. 

O.n  s'approche  j on  f mne  la 
charge  , les  troupes  de  Ç,  jLiti- 
nius  commencent  l’attaque;  fé- 
lon Zofiuie , elles  furent  d’abord 
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repouffiées  ; La&ance  dit  au  " 
contraire  , que  leurs  ennemis 
glacés  de  frayeur  , n’eurent  pas 
le  courage  de  tirer  l’épée  ni  de 
lancer  leurs  traits.  Maximin 
couroit  à cheval  autour  de  î’ar- 
mee  de  C.  Licinius  , mettant  en 
ufage  6c  les  prières  8c  les  pro- 
meflfes  ; au  lieu  de  l’écouter  , 
on  le  charge  lui-même,  8c  il 
eft  obligé  de  regagner  le  gros 
de  fes  troupes.  Elles  fe  laif- 
foient  égorger  prefque  fans  ré- 
fi liante  par  des  ennemis  très-  . 
inférieurs  en  nombre  ,;  la  plaine 
étoit  jonchée  de  morts  ; la  moi- 
tié de  l’armée  étoit  taillée  en 
pièces  ; les  autres  ou  fe  ren- 
doient  ou  prenoient  la  fuite  ; 
les  gardes  de  Maximin  l’aban- 
donnent ; il  s’abandonne  lui- 
même,  & jettant  bas  la  pour- 
pre impériale  , couvert  d’un 
habit  d’efeiave  , il  lé  mêle  dans 
la  troupe  des  fuyards  & repailé 
le  détroit.  Emporté  par  fa  ter- 
reur , il  arrive  la  nuit  du  len- 
demain à Nicomédie,  à cent 
feixante  milles  du  champ  de 
bataille. 

C.  Licinius,  après  avoir  in- 
corporé dans  fon  armée  les  en- 
nemis qui  s'e  (oient  rendus  , paf- 
fa  le  Bofphore;  & peu  dejonrs 
après  la  bataille,  il  entra  dans 
Nicomédie  , rendit  grâces  à 
Dieu, comme  à l’auteur  de  fa 
vidloire  , 8c  lailfa  repofer  fes 
troupes.  Dès  le  premier  jour 
de  Juin , il  fit  un  aéte  de  fou-J 
veraineté  en  faveur  de  la  Lycie- 
& de  la  Pamphylie  ; il  exempta 
par  une  loi  le  petit  peuple  des 
villes  de  ces  Provinces  de  payer 
capitation 
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capitation  pour  les  biens  qu’ils 
poffédoient  à la  campagne.  C’é- 
toit  un  nouveau  joug  , dont  les 
fimples  particuliers  habitansdes 
villes  avoient  toujours  été 
exempts,  & que  Maximin  ap- 
paremment leur  avoit  impofé. 
Le  treizième  du  même  mois,  il 
fit  afficher  l’Édit  qu’il  avoit 
drefle  à Milan  , de  concert  avec 
Conftanti.'. , pour  rendre  à l’É- 
giife  une  entière  tranquillité.  Il 
exhorta  même  de  vive  voix  les 
Chrétiens  à faire  librement  l’e- 
xercice de  leur  religion. 

Il  fe  mit  enfuite  en  mouve- 
ment pour  achever  la  ruine  de 
fon  ennemi;  mais,  aux  appro- 
ches de  C.  Licinius  , Maximin 
fe  retira  à Tarfe  en  Cilicie  , 
laiffant  ce  qu’il  avoit  de  meil- 
leures troupes  à la  garde  des 
paffiages  du  mont  Taurus.  Il 
n’eut  pas  le  courage  de  fe  met- 
tre à la  tête  de  ce  corps,  qui 
faifoit  fa  derniere  relïburce  ; & 
Jorfqu’il  en  eut  appris  la  défai- 
te , il  fe  livra  au  dcfefpoir  , St 
mourut  dans  les  plus  cruels, 
tournions,  l’an  de  Jefus-Chrilt 

3*3* * 

L.  Licinius  vainqueur  exter- 
mina la  famille  de  ce  malheu- 
reux Prince.  La  femme  de  Ma- 
ximin fut  noyée  dans  l’Oronte, 
Sc  fubit  ainli  le  même  fupplice 
u’elle  avoit  fait  fouvent  fouf- 
rir  à des  Dames  innocentes  Sc 
vertueufes.  Son  fils  âgé  de  huit 
ans  , & fa  fille  qui  n’en  avoit 
que  fept,  Sc  qui  dès-lors  étoit 
promife  en  mariage  à Candidien 
fils  de  C.  Galérius,  furent  mis 
à mort.  Candidien  lui-même  Sc 
7m.  XXV. 
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Sévérien  fils  de  Sévere,  perdi- 
rent pareillement  la  vie , s ’ctanc 
rendu  fufpetfis  de  mouyemens 
Sc  d’intrigues  pour  faire  valoir 
les  prétentions  qu’ils  pouvoienc 
avoir  à l’Empire.  Enfin,  Prifca 
& Valérie,  l’une  veuve, l’autre 
fille  de  Dipclétien  , cherchée» 
Sc  pourfuivies  penda  .t  quinze 
mois  , Sc  changeant  perpétuel- 
lement de  retraite  pour  éviter 
de  tomber  entre  les  mains  de 
leur  implacable  ennemi  , ne 
purent  échapper  à la  vengeance 
célelte , dont  C.  Licinius  n’étoit 
que  l’inftrument.  Elles  furent 
découvertes  à Theffalonique  , 
condamnées  Sc  exécutées  publi- 
quement , Sc  leurs  corps  jettés 
à la  mer. 

Par  la  ruine  de  Maximin,  il 
ne  relia  plus  que  deux  Princes 
dans  l’Empire  , Conliantin  Sc 
C.  Licinius  , qui  jufques  - là 
avoient  été  fort  unis,  mais  que 
l’oppofition  des  caractères  Sc 
des  intérêts  divifa  bientôt.  Zo- 
fime  attelle  que  Cor.ftantin  de- 
manda à C.  Licinius  un  nouveau 
partage , Sc  nous  ne  voyons  rien 
dans  cette  prétention  ni  de  dif- 
ficile à croire  , ni  même  de  dé- 
raifonnable.  Comme  ils  n’é- 
rojent  plus  que  deux  Auguftes, 
leurs  dcpartemens  dévoient  être 
égaux.  Or,  fi  C.  Licinius  joi- 
gnoit  les  pais  qui  avoient  obéi 
à Maximin.  c’tft-à-dire,  l’Afie 
mineure , l’Orient , Sc  l’Egypte, 
à l’Illyrie  prife  dans  l’étendue 
que  nous  avons  marquée,  ce  lot 
excédoit  de  beaucoup  celui  de 
Conflantin  , qui  n’avoit  que 
l’Italie  , l’Afrique  , la  Gaule 
A a 
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avec  la  grande  Bretagne  Sc  l’Ef- 
pagne;  de  inutilement  C.  Lici- 
nius  auroit-il  allégué  en  fa 
faveur  le  droit  de  conquête. 
Outre  que  Conftantin  pouvoir 
prétendre  avoir  eu  part  à la 
victoire , parce  qu’il  avoir  alluré 
la  tranquillité  des  opérations 
de  C-  Licinius  en  défendant  les 
frontières  de  l’Empire  contre 
les  Barbares  du  nord  , le  fond 
de  fon  droite  rélidoit  dans  la 
nature  même  de  la  conftitution 
de  l'État.  Ils  n’étoient  point , 
lui  & C.  Licinius  , Princes 
alliés,  mais  Collègues.  Leurs 
domaines  n’étoient  point  ifolcs. 
Quoiqu’avec  beaucoup  moins 
de  rapport  de  de  communication 
que  n’en  avoient  eu  Dioclétien 
& Maximin,  ils  étoient  pour- 
tant deux  chefs  d’un  feul  Em- 
pire. Par  conféquent  il  falloir 
que  tout  fût  égal  entr’eux  ; & 
celui  dont  le  partage  fe  trou- 
voit  le  plus  foible,  avoir  non- 
feulement  intérêt, mais  un  droit 
réel  à demander  une  augmenta- 
tion , qui  rétablît  l’équilibre. 
Nous  ne  voyons  donc  pas  que 
Zolîme  foit  fondé  à accufer  ici 
Conftantin  d’injuftice  & de  per- 
fidie , à moins  qu’il  n’y  ait  eu 
des  conventions  précédentes  , 
que  cet  Auteur  n’explique 
point. 

C.  Licinius  ne  goûta  point 
du  tout  les  raifons  de  Conftan- 
tin , il  fe  tint  ofFenfé  de  la  feu- 
le propofnion  de  diminuer  fes 
domaines  ; de  comme  il  étoit 
brave  & expérimenté  dans  l’art 
militaire,  il  ne  fut  point  effrayé 
de  la  néceiCté  de  fc  défendre 
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par  les  armes.  Voilà  fans  dout* 
la  vraie  caufe  de  la  guerre  qui 
éclata  entre  Conftantin  & C. 
Licinius  dès  l’année  qui  fuivitla 
mort  de  Maximin.  On  ajoute 
que  C.  Licinius  favorifa  une 
confpiration  tramée  en  Italie 
contre  fon  Collègue. 

Quoi  qu’il  en  foit,  les  deux 
Empereurs , chacun  à la  tête  de 
leur  armée  , fe  rencontrèrent 
près  de  Cibalis  en  Pannonie. 
Cette  ville  étoit  fituée  entre  la 
Drave  de  la  Save  , à peu  de 
diftance  de  Sirmium.  On  voit 
par  cette  pofition  que  C.  Lici- 
nius s’étoit  laifle  prévenir  , & 
avoit  reçu  la  guerre  dans  fon 
pais.  Il  avoit  affaire  à un  enne- 
mi plein  de  feu,  & dont  l’aéli- 
vite  fuffifoit  tellement  à tout , 
que  pendant  qu’il  entreprenoit 
& conduifoit  en  perlonne  une 
guerre  difficile  de  périlleufe  , il 
faifoit  tenir  un  Concile  à Arles 
pour  l’affaire  des  Donatiftes. 

Les  deux  armées  ennemies 
ne  tardèrent  pas  à fe  choquer, 
& la  bataille  fut  vive  & opiniâ- 
tre ; elle  dura  depuis  le  matin 
jufqu’ii  la  nuit.  Enfin  , l’aile 
droite  de  Conftantin  étant  de- 
venue viétorieufe  entraîna  la 
décilîon  générale  de  I’aétion. 
C.  Licinius  fut  vaincu  , de  ne 
voyant  aucune  reftburce,  prit 
la  fuite,  de  fe  fauva  à Sirmium; 
d’où,  après  avoir  rompu  le 
pont  qui  étoit  dans  cette  ville 
fur  la  Save  , il  gagna  Andrino- 
ple  , refolu  de  raflembler  de 
nouvelles  forces  pour  arrêter 
les  progrès  de  l’ennemi. 

Conftantin,  maître  du  champ 
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de  bataille  8c  du  camp  des  vain- 
cus , vint  à Sirmium  , rétablie 
le  pont  rompu  par  C.  Licinitis  , 
& fe  mit  fans  perdre  de  tems  à 
le  pourfuivre.  Il  traverfa  la 
Mcelîe  fupérieure  8c  la  Dace 
d’Aurélien,  reçu  par-tout  com- 
me vainqueur  , 8c  il  vint  à Phi- 
Jippopolis  en  Thrace  , où  C. 
Licinius  lui  envoya  un  ambaffa- 
deur  pour  lui  propofer  de  ter- 
miner leurs  différends  par  un 
accord.  Mais , il  y avoir  oppofé 
lui-mème  un  nouvel  obllacle , 
par  une  démarche  tout-à-fait 
extraordinaire  , dont  le  motif 
n’elt  pas  aifé  à deviner  , & qui 
devoit  fouverainement  irriter 
Conftantin.  C.  Licinius,  après 
la  bataille  de  Cibalis  , avoir 
romrac  un  Céfar  , & fon  choix 
étoit  tombé  fur  Valens , homme 
peu  connu  d’ailleurs,  de  qui 
Conftantin,  dans  une  rdponfe 
que  nous  a co'nfervée  Pierre 
Patrice,  parle  avec  le  dernier 
mépris,  & qui  étoit  apparem- 
ment fans  aucune  recommanda- 
tion . au  moins  du  côté  de  la 
naillance.  La  deftitution  d’un  tel 
rival  fut  un  préliminaire  qu’exi- 
gea Conftantin  avant  que  d’en- 
tendre parler  de  paix  ; 8c  fur  le 
refus  de  C.  Licinius  , on  en 
vint  à une  fécondé  bataille  qui 
fe  donna  près  d’un  lieu  nommé 
Mardie  entre  Philippopoiis  & 
Andrinople.  Le  fuccès  de  cette 
aélion  ne  fut  point  net  ni  dé- 
cidé. Aucun  des  deux  partis 
ne  put  fe  prétendre  vainqueur. 
Aucun  ne  fut  vaincu  ; 8c  les 
avantages  balancés  facilitèrent 
l’accommodement. 
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Au  refte , Conftantin  donna 
la  loi.  Valens  fut  dépofé , &c 
même  rué  par  ordre  de  C.  Ei- 
cinius , quil’avoit  mis  en  place 
pour  en  tirer  du  fervice  , 8c  qui 
le  facrifia  fans  peine  dès  qu’il 
le  vit  devenu  nuilible  à fes  in- 
térêts. Il  fut  fans  doute  pius 
amer  à ce  Prince  de  céder  la 
plus  grande  partie  de  ce  qu’il 
poftèdoit  en  Europe.  Par  le 
traité  il  ne  fa  réferva  en-deçà 
de  la  mer  que  la  Thrace,  la 
Moelle  inférieure , 8c  la  petite 
Scythie  vers  les  embouchures 
du  Danube  , 8c  il  abandonna 
tout  le  refte  à Conftantin,  qui 
remporta  ainlî  de  la  guerre  un 
accroiflément  conlidérable  de 
puiliance  , une  grande  partie  de 
l’Illyrie,la  Macédoine,  8c  la 
Grece. 

Cette  paix  , quoique  conclue 
à des  conditions  très-inégales, 
n’eut  point  le  fort  des  paix  for- 
cées , qui  ne  font  le  plus  fou- 
vent  qu’un  intervalle  court  de 
préparation  à renouveller  la 
guerre.  Elie  dura  huit  ans  en- 
tiers de  donna  ainfi  le  tems  à 
l’Empire  Romain  de  fe  remet- 
tre des  agitations  8c  des  fecoutfes 
continuelles  qu’il  avoir  fouffer- 
tes  depuis  la  mort  de  Confiance 
Chlore.  Les  deux  Empereurs 
étoient  allez  puiftans  pour  fe 
refpe&er  8c  fe  craindre  mutuel- 
lement, 8c  ils  parurent  vivre  en 
parfaite  intelligence  pendant  un 
allez  long-tems.  Trois  ans  après 
la  paix  d’Andrinople  , c’ell-à- 
dire,  l’an  de  Jefus-Chrift  317  , 
ils  fe  concertèrent  de  bonna 
grâce  pour  élever  leurs  fils  à la 
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dignité  de  Céfar.  Conltantin  en 
avoir  deux,  Crifpus  né  de  Mi- 
nervine  fa  première  femme  , & 
qui  commençoit  alors  à entrer 
dans  l'âge  d’adolefcence  ; Sc 
Conilantin  , l’aîné  des  enfans 
qu’il  eut  de  Faufta  , & dont  on 
croit  devoir  rapporter  la  naif- 
fance  à l’année  précédente  316. 
Du  mariage  de  C.  Licinius  avec 
Conllancie  étoit  forti  tin  fils  , 
qui  n’avoit  encore  que  vingt 
mois.  Ces  trois  jeunes  Princes  , 
dont  les  deux  derniers  n’étoient 
quedescnfar.s  au  berceau,  fu- 
rent nommés  Céfars  âc  dé  lignés 
Confuls  pour  les  nois  années 
fuivantes  ; & afin  de  mieux  fi- 
gnaler  l’union  des  deux  famil- 
ies  Impériales , C.  Licinius  vou- 
lut gérer  le  Confulat  avec  Crif- 
pus Céfar  , & Conltantin  avec 
le  fils  de  C.  Licinius. 

L’an  de  Jefus-Chrift  321  , la 
concorde  commença  à s’altérer. 

, Nous  en  jugeons  par  le  chan- 
gement de  la  conduite  de  C. 
Licinius  à l’égard  des  Chrétiens. 
Jufques-là  ils  les  avoit  protégés. 
Alors  il  les  cfiafia  de  fon  Palais; 
& c’eft  une  preuve  qu’il  ne  fe 
faifoit  plus  une  affaire  de  con- 
ferver  l’amitié  de  Conilantin, 
dont  il  connoifioit  le  zèle  pour 
fa  religion,  & l’affeélion  ten- 
dre pourtous  ceux  qui  la  profef- 
foient.  Et  en  effet,  cette  confi- 
dération-là  même  infpiroit  des 
foupçons  à C.  Licinius  contre 
les  Chrétiens.  Il  s’imaginoic 
que  ceux  qu’il  avoit  dans  fes 
Etats,  étoient  attachés  de  cceur 
à Conilantin  ; qu’ils  faifoient 
des  vœux  pour  lui  ; qu’ils  défi- 
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roient  de  l’avoir  pour  maître. 
Il  ne  pouvoit  pourtant  leurre- 
rocher  ni  fedition  ni  révolte. 

1 n’tft  point  dit  dans  l’Hilloire 
qu’aucun  Chrétien  ait  confpiré 
contre  C.  Licinius  , ou  lui  ait 
rtfufé  l’obéiflance  dans  les  cho- 
ies purement  temporelles.  Mais, 
ce  Prince  vouloir  fe  perfuadet 
qu’ils  le  haïiïbienr  dans  Pâ- 
me , 6c  en  conféquer.ce  il  les 
haïffToit  lui -même,  & il  leur 
auroit  déclaré  une  guerre  ou- 
verte , fi  la  crainte  de  Conf- 
tantin  ne  l’eût  retenu.  Ainli  , 
balancé  entre  deux  fentimens 
qui  fe  combattoienc  , il  prit  un 
parti  mitoyen  , & n’ofant  pas 
enfreindre  la  loi  qu’il  avoit 
portée  lui  même  avec  fon  Col- 
lègue pour  accorder  aux  Chré- 
tiens le  libre  exercice  de  leur 
religion,  il  réfolut , fans  or- 
donner une  perfécution  , de  les 
fatiguer  par  des  chicanes  qui 
produififf  ent  le  même  effet.  Dans 
cet  efprit  , il  publia  une  loi  , 
ar  laquelle  il  interdifoit  aux 
vêques  tout  commerce  entr’- 
eux , & leur  défendoit  de  fe  vifi- 
ter  les  uns  les  autres , & fur-tout 
de  tenir  des  alTemblées  & des 
Conciles  pour  délibérer  fur  les 
affaires  communes  de  leurs  Égli- 
fes.  » C’étoit-là  , dit  Euftbe  , 
» une  rufe  très-bien  inventée 
■n  pour  avoir  un  prétexte  de 
» nous  perfécuter.  De  deux 
» chofes  l’une , il  falloir  ou  que 
» contrevenant  à cette  ordon- 
» nance  , nous  nous  millions 
» dans  le  cas  d’être  punis  , ou- 
» qu’en  nous  y foumettant,  noos 
» violaffions  P. s loix  de  l’Égii- 
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» fe.  Car  , il  n'eft  pas  poflîble 
» que  les  grandes  quellions  qui 
» s’élèvent  , foient  autrement 
» terminées  que  par  la  voie  des 
» Conciles.  « 

C.  Licinius  éloigna  en  même- 
tems  de  fa  perfonne  ÔC  de  fon 
Palais , comme  nous  l’avons  dit, 
tousceux  qui  faifoient  profeffion 
du  Chrillianifme.  D'anciens 
Officiers  , apparemment  eunu- 
ques ou  affranchis,  à qui  leurs 
longs  fervices  avoient  mérite 
des  portes  imporrans , étoient 
non-feulement  chaires  avec  igno- 
minie,  mais  dépouillés  de  leurs 
biens  , que  le  Prince  confifquoit 
à fon  profit,  Sc  même  donnés 
pour  efciaves  à des  maîtres  par- 
ticuliers , fous  qui  ils  fouffroient 
toutes  les  indignités  de  la  fer- 
vitude.  Pour  authorifer  les  ca- 
lomnies infâmes  que  l’on  débi- 
toit  contre  les  Chrétiens  , cet 
Empereur  livré  aux  plus  hor- 
ribles débauches  , & fouillé 
d’une  infinité  d’adulteres , fei- 
gnit un  zèle  rigide  pour  la  pu- 
reté des  mœurs  , & entreprit 
de  réformer  ce  qui  n’avoit  nul 
befoin  de  réforme.  Par  une  fé- 
condé loi  , il  défendit  que  les 
femmes  Chrétiennes  s’aflem- 
blaflent  dans  les  mêmes  Églifes 
avec  les  hommes  , & allafient 
aux  mêmes  inrtruélions  ; il  vou- 
loir que  les  Évêques  , au  lieu 
de  leur  expliquer  par  eux-mê- 
mes les  dogmes  de  les  myftères 
de  leur  religion,  choifirtent  des 
femmes  pour  catéchifer  les  fem- 
mes. Ce  réglement  étoit  vifible- 
menr  impraticable,  & tendoit  h 
priver  des  connoilfances  les  plus 
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néceflaires  la  moitié  du  genre 
humain.  11  ne  fut  donc  pas  plus 
refpedé  que  le  premier  ; ce  qui 
n’empêcha  pas  C.  Licinius  d’a- 
jouter une  troifième  loi  fembla- 
ble  aux  deux  précédentes  , 8c 
d’ordonner  , par  égard  , difoit- 
il , pour  la  commodité  publi- 
que , que  les  aflemblées  des 
Chrétiens  fe  tinlTent  , non  au 
dedans  des  villes  de  dans  des 
lieux  fermés,  mais  à. la  campa- 
gne & en  plein  air. 

L’inobfervation  de  ces  diffé- 
rentes ordonnances  fournit  à C. 
Licinius  le  prétexte  qu’il  cher- 
choit  pour  lever  le  mafque  , de 
févir  avec  plus  de  rigueur.  Il 
commença  par  ceux  qui  for- 
moient  la  milice  des  villes  , 
auxquels  il  commanda  de  facri- 
fier  aux  idoles  , fous  peine 
d’être  cartes.  Il  attaqua  enfuite 
le;  Évêques  , non  pas  par  une 
perfécution  générale  6c  ouver- 
te ; mais  , fans  paroître  lu i— 
rtiême  , il  fufeitoit  contre  le% 
plus  illuftres  d’entr’eux  les  gou- 
verneurs des  Provinces  , qui 
fur  des  accufations  également 
atroces  & calomnieufes  , les 
maltraitoient , les  faifoient  mer- 
tre  en  prifon , fou  vent  même  les 
condamnoient  à ta  mort.  Et  on 
ne  fe  contentoit  pas  à leur  égard 
des  fupplices  ordinaires  ; on 
coupoit  leurs  corps  par  mor- 
ceaux, que  l’on  jettoit  à la  mer, 
pour  fervir  de  pâture  aux  poif- 
fons.  Après  la  mort  du  parteur  , 
les  brebis  fe  difperfoient  ; 8c 
les  forêts,  les  antres,  les  foli— 
tudes  redevenoient  , comme 
fous  la  perfécution  de  Diode- 
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tien, les  afyles  des  Saints.  C’eft 
principalement  dans  le  Pont 
que  ces  cruautés  furent  exer- 
cées ; & en  même-tems  que  l’on 
verfoit  le  fang  des  Évêques,  on 
fermoir,  ou  même  on  démolif- 
foit  les  Églifes.  C’elt  auflî  à ce 
même-tems  que  fe  rapporte  la 
glorieufe  victoire  des  quarante 
martyrs  à Sébalteen  Arménie. 

U eit  important  de  remarquer 
que  les  Chrétiens  n’eurent  pas 
feuls  à fe  plaindre  du  gouver- 
nement de  C.  Licinius.  Il  fît  le 
malheur  de  tous  fes  fujets.  Tous 
les  vices  le  dominoient , l’impu- 
dicitc,  l’avidité,  la  cruauté.  Delà 
mille  vexations  odieufes  fur  les 
peuples, violences  commifes  con- 
tre des  femmes  recommandables 
par  leur  vertu  5c  par  leur  rang, 
condamnations  ôc  proferiptions 
des  premières  têtes  de  l’État. 
Ce  Prince  barbare  poufTa  l’ou- 
bli de  tout  fentiment  d’humani- 
té jufqu'à  punir  la  compaflion 
pour  les  malheureux.  Par  une 
loi  expreffe  il  fournit  à des  pei- 
nes ceux  qui  procuroient  du 
foulagement  Si  portoient  de  la 
nourriture  aux  prifonniers.  Un 
Prince  de  ce  cara&ère  , qui 
avoit  entrepris  la  deilrudion 
du  Chrillianifme  , n’éroir  pas 
difpofé  à s’arrêter  en  chemin. 
.Après  y avoir  travaillé  pendant 
trois  ans,  il  fe  préparoit,  au 
commencement  de  l’an  323  , à 
porter  le  dernier  coup  , 5c  à 
donner  un  édit  de  perfécution 
femblable  à ceux  de  Dioclé- 
tien, ou  plus  rigoureux,  lorfque 
la  guerre  s’alluma  entre  lui  5c 
Conltantin. 
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U eft  difficile  de  dire  qui  des 
deux  fut  l’aggrefleur.  A s’en  te- 
nir aux  expreflions  5c  au  langa- 
ge d’Eufebe  , ce  fut  Constan- 
tin , qui  , après  avoir  plufieurs 
fois  5c  inutilement  averti  C. 
Licinius  d'épargner  fes  fidele* 
fujets  , fe  détermina  enfin  à 
prendre  la  défenfe  des  fervi- 
teurs  de  Dieu  perfécurés  5c 
opprimés.  Selon  un  autre  écri- 
vain du  tems,  C.  Licinius  rom- 
pit le  premier  l’amitié  feinte 
dont  il  avoit  Iong-tems  gardé 
les  dehors;  il  trouva  mauvais 
que  Conltantin  , pour  repoufler 
une  incurfion  des  Goths  , fut 
entré  en  armes  fur  fes  terres  , 
ou  du  moins  s’en  fût  approché 
de  trop  près  avec  une  armée  ; 
il  s’en  plaignit  comme  d'une  in- 
fraction des  Traités  , & s’opi- 
niâtra à vouloir  rirer  raifon  de 
cette  prétendue  injure.  Ce  mo- 
tif feroit  hier,  fotble  , s’il  eût 
été  feul.  Difons  plutôt  que  les 
deux  Princes  vouloient  la  guer- 
re ; que  le  zèle  de  l’un  , les 
craintes  de  l’autre  , la  politique 
de  tous  les  deux  , concouroient 
à rendre  la  rupture  inévitable  ; 
6c  qu’il  importe  peu  de  fçavoir 
lequel  a commencé  ce  que  l’un 
5c  l’autre  délïroient  également. 

Comme  Conltantin  connoif- 
foit  la  grandeur  5c  l’importance 
des  forces  navales  de  fon  ad- 
verfaire  , qui  avoit  dans  fon 
département  l'Égypte  5c  la  Phé- 
nicie , pais  où  la  marine  avoir 
de  tout  tems  été  floriffante,  il 
s’étoir  mis  en  état  de  lui  difpu- 
ter  l’Empire  de  la  mer  , en  lui 
oppofant  une  flotte  confidéra- 
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ble.  Il  ramafl'a  ce  qu'il  avoit  de 
bâtimens  , il  en  conllruiflt  de 
nouveaux  ; Ôc  fa  flotte  , réunie 
au  port  du  Pirée  , qui  étoit  le 
rendez-vous  général  , fe  trouva 
compufée  de  deux  cens  vaif- 
feaux  de  guerre  ÔC  de  deux 
mille  barques  de  charge.  Son 
armée  de  terre  s’aflembla  autour 
de  Theflalonique  , où  il  étoit 
lui-même , ôi  elle  fe  montoit 
à fix  vingt  - mille  hommes  de 
pied '&  dix  mille  chevaux.  Ces 
troupes  nombreufes  & aguerries 
étoient  bien  capables  d’enfler  le 
courage  d'un  Prince  moins  reli- 
gieux. Mais  , Conflantin  met- 
toitfa  principale  confiance  dans 
le  trophée  de  la  Croix  , qu’il 
faifoit  porter  à leur  tête  ; & il 
voulut  être  accompagné  dans 
cette  guerre  de  miniftres  facrés 
& d’Evêques  qu’il  regardoit , 
fuivant  l’expreflion  d'Eufcbe , 
comme  les  gardiens  de  fon 
ame. 

C.  Licinius  au  contraire  re- 
doubla de  zèle  pour  l’idolâtrie. 
Il  multiplia  les  facritices  ; il 
confulta  les  Prêtres  des  faux 
Dieux  , les  Devins , les  Ora- 
cles, les  Magiciens.  Ayant  pris 
avec  lui  les  plus  diflingués  de 
fes  Officiers,  il  les  mena  dans 
un  de  ces  lieux  , auxquels  l’ima- 
gination Payenne  attachoit  une 
horreur  re'igieufe.  C’étoit  un 
bocage  épais , arrofé  de  ruif- 
feaux , où  l’on  appercevoit  à 
travers  une  fombre  lueur  les 
ilatues  des  Dieux.  Là  , après 
avoir  allumé  des  flambeaux  ôc 
immolé  des  victimes  , élevant 
ia  main  vers  ces  Idoles  : » Mes 


L I 57î 

» amis,  s’écria-t-il , voilà  les 
» Dieux  qu'adoroient  nos  an- 
n cêtres,  voilà  les  objets  d’un 
» culte  confacré  par  l’antiquité 
» des  teins.  Celui  qui  nous  fait 
n la  guerre  , la  déclare  à nos 
» peres,il  la  déclareaux  Dieux 
» mêmes.  Il  nereconnrîc  qu’une 
» Divinité  étrangère  &c  chimé- 
» rique,  pour  n'en  reconnoître 
» aucune  ; il  déshonore  fon  ar- 
» mée  , en  fubflituant  un  infa- 
» megibetauxaiglesRomaines. 
» Ce  combat  va  décider  lequel 
» des  deux  partis  eft  dans  l’er- 
» reur  ; il  va  nous  prefcrire 
» qui  nous  devons  adorer,  Si  la 
ii  victoire  fe  déclare  pour  nos 
n ennemis  , fl  ce  Dieu  ifolé  , 
n obfcur,  inconnu  dans  fon  ori- 
» gine  comme  dans  fon  être, 
» l’emporte  for  tant  de  puif- 
» tintes  divinités  dont  le  nom- 
*>  bre  même  elt  redoutable,  nous 
» lui  adreflerons  nos  vœux  , 
» nous  nous  rendrons  à ce  Dieu 
» vainqueur,  nous  lui  éleve- 
» rons  des  autels  fur  les  débris 
» de  ceux  qu’ont  drelfés  nos 
» peres.  Mais  fl  , comme  nous 
» en  fommes  aflurés,  nos  Dieux 
» lignaient  aujourd’hui  leur 
» proteêlion  fur  cet  Empire  , 
» s’ils  donnent  la  viéloire  à nos 
» bras  & à nos  épées  , nous 
« pourfuivrons  jufqu’à  la  mort, 
» 6c  nous  éteindrons  dans  fon 
» fang  une  feélc  facrilege,  qui 
n les  méprife.  « Tels  furent  les 
blafphêmes  que  proféra  C.  Li- 
cinius. 

Sa  flotte  fe  montoit  à quatre 
cens  cinquante  vaifleaux  de 
guerre,  Ôc  fon  armée  de  terre  à 
A A iv 
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cenr  cinquante  mille  hommes 
d’infanterie,  & quatorze  mille 
chevaux.  Il  polta  fa  flotte  à 
l’entrée  de  l’Hellefpont  ; & il  fe 
rendit  lui-même  à Andrinople 
à la  tête  de  fes  troupes  de  terre. 
Il  y trouva  ou  y attendit  Conf- 
tantin  , qui  toujours  ardent  à 
porter  la  guerre  fur  les  terres 
de  l’ennemi , s’avança  de  Thef- 
falonique  jufqu’à  cette  ville 
avec  fon  armée.  C.  Licinius 
croit  campé  fur  une  hauteur  qui 
couvroit  Andrinople  , ayant 
l'Hébre  devant  lui  ; de  il  fe  te- 
noit  fur  la  défenfîve.  Conftan- 
tin  vouloit  l’attaquer;  mais,  le 
fleuve  étoit  un  obltacle,  ôc  les 
deux  armées  relièrent  en  pré- 
fence  pendant  plyfieurs  jours 
fans  en  venir  aux  mains.  Cette 
inaétion  mettoit  à la  gêne  la 
vivacité  Ôc  le  feu  de  Conltan- 
tin.  Il  réfolut  d'employer  la 
furprife  & de  tromper  l’ennemi. 
Il  fit  couper  des  bois,  & pré- 
parer de  gros  cables,  comme 
s'il  eût  eu  deflein  de  jetter  un 
pont  fur  l’Hébre  ; & pendant 
que  les  gens  de  C.  Licinius  s’oc- 
cupoient  uniquement  de  la  pen- 
fée  d’empêcher  ce  travail  , il 
gagna  avec  un  petit  détache- 
ment la  partie  fupérieure  du 
fleuve,  où  il  s’étoit  alluré  de 
trouver  un  gué.  Il  le  pafla  lui- 
même  , & le  fit  pafler  enfuite  à 
toute  fon  armée.  C.  Licinius 
pris  au  dépourvu  ne  put  re- 
culer , & la  bataille  s’enga- 
gea. 

Il  paroît  que  les  troupes  de 
C.  Licinius  ne  firent  que  mé- 
diocrement leur  devoir.  Elles 
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étoientà  demi-déconcertées  par 
la  honte  Ôc  la  confufion  de  s’ê- 
tre laide  furprendre  ; 3c  au 
contraire  le  fuccès  du  padage 
animoit  celles  de  Conllantin  , 
3c  leur  fembloit  un  gage  de  la 
viéloire.  L’évenement  y répon- 
dit. L’armée  de  C.  Licinius  fut 
rompue,  3c  entièrement  défai- 
te, fon  camp  pris  Sc  forcé;  3c 
le  Prince  vaincu  s’enfuit  à toute 
bride  à Byzance,  laiflant  tren- 
te-quatre mille  des  liens  fur  la 
place,  ôc  le  relie  difperfé  dans 
les  montagnes  & les  forêts 
voilines  du  champ  de  bataille. 
Le  lendemain  6c  les  jours  fui- 
vans  tous  ces  malheureux  fugi- 
tifs vinrent  fe  rendre  au  vain- 
queur , qui  les  reçut  avec  bon- 
té. 

Conllantin  fçavoir  vaincre, 
3c  il  ne  donna  aucun  relâche  à 
fon  ennemi.  Il  fe  mit  à fa  pour- 
faite  , l’enferma  par  terre  dans 
Byzance,  3c  en  même-rems  en- 
voya ordre  à fa  flotte  que  com- 
mandoit  Crifpus  , 3c  qui  du  Pi- 
rée  s’étoit  rendue  dans  les  ports 
de  la  Macédoine,,  d’aller  cher- 
cher la  flotte  ennemie  pour  la 
combattre.  Crifpus  s’acquitta  de 
fa  commilfion  avec  fuccès  , car 
ii  ruina  entièrement  les  forces 
navales  de  C.  Licinius.  Cepen- 
dant, Conllantin  avoir  poulie  le 
fiege  avec  vigueur,  il  avoir  fait 
de  grands  ouvrages  , une  ter- 
rafle  qui  égaloit  la  hauteur  du 
mur  de  la  ville,  plufieurs  tours 
de  bois,  qui  placées  fur  la  ter- 
rafle  3c  remplies  d’archers  & 
de  frondeurs,  ne  perraettoient 
à aucun  des  alflégés  de  paroîtr* 
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fur  la  muraille;  en  forte  qu'il 
fe  préparoit  à battre  en  brè- 
che. 

G.  Licinius  , dans  un  fi  ex- 
trême péril  , voyant  que  s’il 
attendoit  l’arrivée  de  la  flotte 
ennemie  , fa  perte  étoit  infail- 
lible , prit  l’unique  parti  qui 
lui  reftoit , & il  fe  fauva  à 
Chalcédoine  avec  ce  qu’il  avoir 
de  meilleures  troupes  , ne  dé- 
fefpérant  pas  de  rafiembler  en- 
core d’aflez  grandes  forces  en 
Afie  pour  ramener  la  fortune. 
Il  voulut  auflï  fe  procurer  de 
l’appui  , en  créant  Céfar  M. 
M artinianus  , qui  étoit  grand 
maître  de  fa  maifon  ; & dès  qu’il 
l’eut  aflocié  au  pouvoir  fuprê- 
me,  il  l’envoya  à Lampfaque, 
pour  empêcher  , ou  du  moins 
retarder  le  pafiage  des  ennemis. 
Il  fe  propofoit  de  gagner  ainfi 
du  teras,  afin  de  pouvoir  fe  re- 
connoître,  & fe  mettre  en  état 
de  foutenir  un  nouveau  choc  ; 
& il  paroîr  que  ces  précautions 
ne  furent  pas  inutiles,  puifqu’il 
fe  vit  à la  tête  de  cent  trente 
mille  hommes,  lorfque  fon  ad- 
verfaire  palfa  le  détroit.  . 

Conftantin  n'avoit  pourtant 
pas  perdu  de  tems.  Dès  qu’il 
fçut  la  retraite  de  C.  Licinius 
en  Afie  , il  ne  s’occupa  que  de 
la  penfée  de  l’y  fuivre.  Il  fit 
tous  les  apprêts  néceffaires,  il 
raflfembla  auprès  de  lui  toute  fa 
flotte  , fur  laquelle  il  embarqua 
route  fon  armée,  & laifïant  le 
lîege  de  Byzance,  qui  n’étoit 
plus  de  la  même  importance 
pour  lui,  il  vint  à border  au 
â’romoncoire  facrc,  fitué  à l’en- 


L I 577 

trée  du  Pont-Euxin  , à deux 
cens  ftades  ou  ving-quatre  mil- 
les au-defïus  de  Chalcédoine. 
Là  il  rangea  fes  troupes  , pré- 
fentanc  la  bataille  à l’ennemi. 
C.  Licinius , fi  nous  ajoutons  foi 
au  témoignage  d'Eufebe  , fit 
alors  des  propofitions  d’accom- 
modement ; 8c , ce  qui  eft  plus 
difficile  à croire,  Conftantin  y 
confentit.  Cet  Écrivain  n’expli- 
que point  quelles  dévoient  être 
les  conditions  de  l'accord  , & il 
n’eft  pas  aifé  de  les  deviner  dans 
une  pofition  où  l’un  des  deux 
Princes  étoit  en  droit  de  tout 
exiger  , & où  l’autre  n’étoit 
pas  encore  allez  abattu  pour 
tout  abandonner.  Ce  même  Au- 
teur ajoute  que  C.  Licinius 
agifToit  de  mauvaife  foi , & que 
ce  fut  par  fa  faute  que  la  négo- 
ciation fe  rompit.  Mais,  il  pa- 
roîr plus  certain  que  ce  furent 
les  armes  qui  décidèrent  la  que- 
relle. 

C.  Licinius , voyant  que  toute 
la  Bithynie  fe  rangeoit  fous  le* 
loix  de  Conftantin  , rappella 
Marrinianus  de  Lampfaque  , & 
plutôt  que  de  périr  fans  tirer 
l’épée  , il  aima  mieux  rifquer 
une  bataille.  Les  armées  fe  cho- 
quèrent près  de  Chryfopolis  , 
qui  étoit  comme  lefauxbourgfit 
l’arfenal  de  mer  de  Chalcédoi- 
ne ; & C.  Licinius  fut  vaincu 
complètement  l’an  de  Jefus- 
Chrilt  323.  De  cent  trente  mille 
hommes  qu’il  avoir,  cent  mille 
furent  pris  ou  tués.  Le  refte  fe 
difperfa  , & lui-même  il  s’en- 
fuit à Nieomédie  , n’ayant 
plus  d'autre  rellôurce  que  l’ef- 
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perancetrès-douteufe  de  fléchir 
ion  vainqueur  par  les  prières. 

employa  à ce  deffein  le  cré- 
dit & les  follicitations  de  fa 
femme,  fœur  de  Conftantin.  II 
ne  demandoit  que  la  vie  fauve, 
& elle  lui  fut  promife,  à con- 
dition qu’il  renonceroit  à tou- 
tes fes  prétentions  fur  l’Empire, 
& qu’il  Ce  remettroit  au  pouvoir 
de  fon  beau-frere  devenu  fon 
seigneur.  L’accord  fut  exécuté. 
Conftantin  s’étant  approché  de 
Nicomédie,  C.  Licinius  fortit 
au-devant  de  lui , fans  aucune 
marque  de  la  dignité  Impériale , 
J'appcllant  fon  Seigneur  & fon 
maître  , de  demandant  grâce. 
Conftantin  lui)  réitéra  la  pro- 
mefle  qu’il  lui  avoir  faite  , & 
l’envoya  àTheiïalonique.  Mais, 
il  ne  le  laifta  pas  jouir  long- 
tems  de  la  vie  qu’il  lui  avoir 
accordée  après  l’avoir  vaincu  , 
& dès  l’année  fuivante  au  plus 
tard  , il  le  fit  étrangler. 

Zofime  & Eutrope  l’accufent 
en  ce  point  de  perfidie , & faint 
Jérôme  d#ns  fa  Chronique  n’a 
pas  fait  difficulté  de  copier  les 
termes  de  ce  dernier.  Socrate 
nous  fournit  un  moyen  de  dé- 
fenfe  en  faveur  de  Conftantin. 
Il  rapporte  que  C.  Liciniusdans 
fon  exil  tramoit  des  intelligen- 
ces avec  les  Barbares  pour  re- 
monter fur  le  trône.  La  chofe 
en  foi  n’a  rien  que  de  vraifem- 
blable  ; & l’autorité  de  Socrate 
peut  bien  contrebalancer  celle 
de  Zofime  & d’Eutrope.  Il  eft 
pourtant  une  circonftance  fâ- 
cheufe  pour  la  réputation  de 
Conftantin.  On  fe  perfuadera 
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aifémenr  qu’en  ordonnant  la 
mort  de  C.  Licinius,  il  fuivic 
les  impreflîons  d’une  politique 
ombrageufe  & cruelle  , fi  l’on 
confidere  qu’après  le  pere  il 
tua  le  fils , qui  étoit  fon  neveu  , 
jeune  Prince  , fur  qui  l’Hiftoire 
ne  jette  aucun  foupçon  , St  que 
fon  âge  même  jultifie  pleine- 
ment , puifqu’il  n’avoit  encore 
qu’onze  ans  lorfqu’il  fut  mis  à 
mort. 

DIGRESSION 

fur  le  carjftcre  Je  C.  Licinius. 

Il  paftoit  pour  habile  dans 
l’art  militaire  , & fçavoit  main- 
tenir la  difeipline  parmi  les 
troupes.  Mais  , c’étoit-là  fon 
feul  mérite.  Du  refte  , rien  n’eft 
plus  odieux  que  le  portrait  que 
font  de  lui  les  Payens  mêmes. 
Us  lui  attribuent  une  avarice 
honteufe,  des  débauches  infâ- 
mes, un  caraétère  dur  & prompt 
à s’irriter  , une  averfion  in- 
croyable pour  les  lettres,  qu’il 
ignoroit  abfolument  , & que 
pour  cette  raifon  il  haïfloit  juf- 
qu’à  les  appcller  un  poifon  Sx. 
une  pefte  publique.  Il  en  vou- 
lait fur-tout  à la  fcience  du 
Barreau  ; mais  en  général , qui- 
conque cultivoit  fon  efprit  par 
les  belles  connoiflances  , lui  de- 
venoit  ftifpeél  ; & comme  à fes 
autres  vices  il  joignoit  la  cruau- 
té , fouvent  des  Philofophes  , 
fans  autre  crime  que  leur  pro- 
fefïïon  , furent  condamnés  par 
lui  à des  fupplices  que  les  loix 
réfervoient  aux  efclaves.  Il  fut 
un  violent  perfécuteur  desChré- 
tiens , autant  qu’il  lui  fut  permit 
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de  fuivre  fon  inclination;  & fi 
dans  certains  tems  il  les  épar- 
gna , ou  même  parut  les  proté- 
ger, ils  n’eurent  obligation  de 
la  douceur  dont  il  ufa  à leur 
égard,  qu’aux  vues  d’une  poli- 
tique qui  fçavoit  s’accommoder 
aux  circonilances.  Ce  fut  une 
ame  féroce  , qui  porta  fur  le 
trône  tous  les  défauts  d’une  naif- 
fance  rullique  & d’une  éduca- 
tion grolfiere , quoiqu’il  s’attri- 
buât une  forte  de  noblefle  , en 
fe  faifant  defcendre  de  l’Empe- 
reur Philippe  ; imagination  qui 
ne  faifoit  qu’ajouter  à la  baf- 
felîe  de  fon  origine  le  ridicule 
de  la  vanité.  Il  lui  relia  pour- 
tant de  fa  première  condition 
une  façon  de  penfer  eltimable 
dans  un  Prince.  Il  conferva 
toujours  une  pente  à favorifer 
ceux  qui  font  attachés  à la  cul- 
ture des  terres  ; portion  de 
l’État  trop  fouver.t  négligée,  St 
qui  en  eil  néanmoins  la  bafe  & 
le  foutien. 

L1CINIUS  [C.  Flavius 
Licinianus],  C.  Flavius  Li- 
cinianus Licinius , (a)  fils  de  C. 
Flavius  Valcrius  Licinianus  Li- 
cinius Sc  de  Conilancie , n’avoit 
encore  que  vingt  mois,lorfque 
l’an  de  Jefus-Ghrift  317,  il  fut 
nommé  Céfar,  & défigné  Con- 
fiai pour  les  trois  années  Vivan- 
tes. Après  lq  défaite  de  fon  pere, 
arrivée  l’an  de  Jefus-Chirll3i3, 
il  fut  dépouillé  par  le  vainqueur, 
du  titre  & des  honneurs  de  Cé- 
far. Ce  jeune  Prince  périt  quel* 
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ques  années  après.  11  étoit  âgé 
leulement  d’onze  ans,  lorfqu’il 
fut  mis  à mort  par  l’ordre  de 
Conllantin  , dont  il  étoit  propre 
neveu.  La  mort  de  C.  Licinius 
délivra  la  maifon  de  fon  oncle 
du  feul  rival  qui  lui  reliât. 

Une  médaille  d’or  , rappor- 
tée par  Triflan,  repréfente  le 
jeune  C.  Licinius  Céfar  en  bulle, 
couronné  de  laurier  , Sc  tenant 
de  la  main  droite  un  globe , ou 
monde,  furmonté  d’une  vidloi- 
re  , avec  cette  légende  FL.  Ll- 
CIN.  L/CJNIFS  AOB.  CAES. , 
& au  revers  les  têtes  de  Crif- 
pus  8i  de  Conllantin  le  jeune 
en  regard  & fans  couronne  , 
avec  la  légende  CRISPÜS  ET 
CONSTANTINVS  CC.  SIRM. 

On  ne  peut  pas  difconvenir 
que  cette  médaille-ci  ne  paroifle 
donnera  C.  Licinius  Céfar  une 
marque  de  préféance  furCrifpus 
& Conllantin  le  jeune?  Mais  fur 
quel  fondement  r Seroit-ce  par 
prérogative  d’âge  ou  de  dignité  ? 
Crifpus  étoit  plus  âgé  que  C. 
Licinius;  & quant  à la  dignité, 
ils  ctoientaumoinségaux,  puif- 
qu’ils  avoient  été  créés  Céfars 
tous  trois  enfemble.  Il  ell  conf- 
iant même  que  Crifpus  Sc  Conf- 
tantin  le  jeune,  en  qualité  de 
fils  de  l’empereur  Conftantin  , 
dévoient  avoir  le  pas  furC.  Li- 
cinius Céfar  . qui  n’étoit  que  le 
fiisde  fa  foeur.  Cette  marque  de 
prééminence  du  jeune  C.  Lici- 
nius ne  doit  donc  s’attribuer  , 
comme  l’obferve  fort  judicieu- 


(a)  Zofim.  pag.  411.  Crév.  Hift.  des  Mém.  de  l’Acad.  des  Infcript.  & Bell. 
Smp.  Ton».  VI,  p.  *95  , je}  , 30) , 307.  Lctt.  Tutn.  H.  p.  365  , 366. 
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fement  Triftan  , qu’à  ce  que  !a 
médaille  a été  frappée  à Sir- 
ir.ium  , ville  de  Pannonie , Sc 
capitale  de  l’empire  de  C.  Li- 
cinius le  pere,  dont  les  fujets 
crurent  devoir  repréfenter  les 
enfans  d’un  autre  Empereur  dans  ■ 
une  attitude  moins  noble,  St  qui 
fervît  encore  à donner  un  plus 
grand  relief  à celle  du  fils  de 
leur  maître  , & cela  par  flatterie 
pour  ce  Prince,  & Amplement 
dans  la  vue  de  lui  faire  leur 
cour. 

LICINIUS  [ C.  ] PRIMI- 
GÉNIUS  , C.  Z.  ici  ni  us  Primi- 
gcnius.  ( a ) Il  nous  relie  une 
urne  de  C.  Licinius  Primigcnius 
& de  Licinia  Hygia.  Ce  monu- 
ment repréfente  l’homme  cou- 
ché ic  la  femme  alfife , prenant 
tous  deux  leur  repas;  ce  qui 
s'obferve  fouvent  dans  ces  mo- 
nument. 

LICINNIE  , Licinnia  , 
Ainnla,  autrement  Licinie.  Voyc £ 
Lîcinie. 

LICINNIUS , Licinnius  , 
Auumt , autrement  Licinius. 
Foyc{  Licinius. 

LICINUS  , Lie  inus , (A)  bar- 
bier dont  parle  Horace  dans  fon 
art  Poétique.  On  ditqu’Augufte 
avoit  conçu  pour  lui  un  fi  grand 
attachement , qu’il  l’éleva  au 
rang  de  Sénateur. 

LICINUS,  Licinus,  (c)  dont 
parle  JuvénaL  » La  garde  des 
»»  grandes  richelTes  rend , dit-il, 
» les  hommes  malheureux.  Le 

(«)  Antiq.  expi.  par  O.  Bcm.  de 
Monif.  Tom.  V.  pag.  8*. 

fi)  Horat.  ars  Poet.  v.  *99. 

O)  Juvcn.  Satyt.  14.  v.  405.  & ftj. 
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» riche  Licinus , non  content  de 
» tendre  des  chauffe-trapes,  fait 
» même  veiller  lanuitunecohor» 
» te  d'efclaves,  craignant  pour 
» fes  riches  vafes , pour  fes 
» ilatues , pour  fes  colomnes  de 
».  Phrygie  , & pour  fes  figures 
» d’ivoire  & d’écaille  de  tor- 
» tue.  » 

LICTEUR  , Liftor,  (J)  huif- 

fîer  qui  marchoit  devant  les 
premiers  Magillrats  de  Rome  , 
& qui  portoit  la  hache  envelop- 
pée dans  un  faifeeau  de  verges; 
il  faifoit  tout  enfemble  l’office 
de  Sergent  & de  Bourreau. 

Romulus  établit  des  Liéleurs , 
pour  rendre  la  préfence  des  Ma- 
gillrats  plusrefpeétable,  St  pour 
faire  exécuter  fur  le  champ  les 
jugemens  qu'ils  prononceraient. 
Ils  furent  nommés  Lidleurs, parce 
qu’au  premier  commandement 
du  Magifirat,  ils  lioient  les  pieds 
& les  mains  du  coupable  , Lifter 
â Uganda.  Apulée  croit  qu’ils 
tiroient  leur  nom  d'une  cein- 
ture ou  courroie  qu’ils  avoient 
autour  du  corps,  St  qu’on  ap- 
pelloit  Licium. 

Quoi  qu’il  en  foit,  ils  étoient 
toujours  prêts  à délier  leurs 
faifeeaux  de  verges , pour  fouet- 
ter ou  pour  trancher  la  tête  , 
félon  l’ordre  qu’ils  recevoient. 
Liftor , Colliga  manus , txpcdï 
virgas  , plcftc  fccuri.  Ils  étoient 
cependant , malgré  leur  vil  em- 
ploi, de  condition  libre,  de 
race  d’affranchi  ; & on  n'ad- 

(i)  Tit.  Li*.  L.  I.  c.  8.  L U.  c.  yf 
Antiq.  cxpl.  par  D.  Bcrn.  Je  Montf. 
T.  111.  p.  6S.  T.  IV.  pag.  13.  Roll.  Hitt, 
Rom.  T.  1.  p.  ai , n;  > »}». 
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mertoit.  point  d’efclave  à cet 
office. 

Quand  les  Dictateurs  paroif- 
foient  en  public  , ils  étoient 
précédés  par  vingt-quatre  Lic- 
teurs ; les  Corfuls  , par  douze  ; 
les  Proconfuls  , les  Préteurs, 
les  Généraux  , par  fix  ; les  Pré- 
teurs de  la  ville  , par  deux  ; 
& chaque  Veltale  qui  paroirtoit 
en  public , en  avoir  un  par  hon- 
neur. Comme  les  Édiles  & les 
Tribuns  ne  jouilToient  point  de 
l’exercice  de  la  haute  juftice, 
les  huiffiers  qui  les  précedoient 
s'appelaient  Viatores  , parce 
qu’ils  étoient  fouvent  en  route 
pour  donner  des  ajournemens 
aux  parties. 

La  charge  des  Lifleurs  con- 
fiftoit  en  trois  ou  quatre  points , 
i.°  fukmotïo  , c’ert-à-dire  , à 
contenir  le  peuple  artemblé,  8c 
chaque  tribu  dans  fon  porte  ; à 
appaifer  le  tumulte  s’il  s’en 
élevoit  ; à charter  les  mutins  de 
la  piace,ce  qu’ils  exécutoient 
avec  beaucoup  de  violence  ; 
enfin  à écarter  & à dirtiper  la 
foule.  Horace  fait  une  belle 
allurton  à cette  première  fonc- 
tion des  Lièleurs  , quand  il  dit  : 

Non  enim  ga^a , neque  Confu- 
laris 

Submovci  Liftor  miferos  tumultus 
Mentis , 6*  curas  laqueata  circum 
TcRa  volantes. 

» Eufüons  - nous  encore  une 
» efeorte  plus  nombreuse  que 
y>  celle  de  nos  Confuls  , nous 
■»  ne  viendrions  pas  à bout  de 
» dirtiper  le  tumulte  de  nos  paf- 
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fions , ni  les  foucis  importuns 
» qui  voltigent  autour  des  lam- 
» bris  dorés  ; le  LiCteur  peut 
» bien  écarter  , fubmovere , le 
» peuple  , mais  non  pas  les 
» troubles  de  l’efprit.  » 

Matrontt  non  fubmovebantur  à 
Magiflratibus  , dit  Feftus.  » Les 
» Dames  avoient  ce  privilège 
» à Rome,  de  n’être  point  ob- 
» ligées  de  fe  retirer  devant  le 
» Mngiitrar.  « Ni  Litfleurs  , ni 
Huirtiers,ne  pouvoient  les  con- 
traindre de  faire  place  ; on  le 
défendit  à ces  gens-  là  , de  peur 
qu’ils  ne  fe  ferviflent  de  ce 
prétexte , pour  les  prerter  ou  les 
toucher.  Ils  ne  pouvoient  pas 
même  faire  defeendre  leurs  ma- 
ris, lorfqu’ils  étoient  en  carof- 
fe  avec  elles. 

La  fécondé  fonCtion  des  Lic- 
teurs fe  nommoit  animadverfto  z 
ils  dévoient  avertir  le  peuple 
de  l’arrivée  ou  de  la  préfence 
des  Magirtrats,  afin  que  chacun 
leur  rendît  les  honneurs  qui  leur 
étoient  dûs  , 8c  qui  conliftoient 
à s’arrêter,  à fe  lever  li  l’on 
étoit  artîs , à defeendre  de  che- 
val ou  de  chariot,  & à mettre 
bas  les  armes  fi  on  en  portoit. 

La  troifième  fonCtion  des 
Liéteurs  s’appelloit  praitio  ; ils 
précédoientles  Magirtrats,  mar- 
choient  devant  eux  , non  tous 
enfemble  , ni  deux  ou  trois  de 
front  , mais  de  file  , un  à un  , 
& à la  fuite  les  uns  des  autres,' 
De-là  vient  que dansTire-Live, 
dans  Valère  Maxime  , dans  Ci- 
céron, on  lit  fouvent  primus , 
proximus  , fccundus  LiSlor.  Lipfe 
rapporte  udc  infcripiion  qui 
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fait  mention  du  proximus  Lie - 
ior. 

Une  quatrième  fonction  des 
Liéleurs  , ctoir  de  marcher  dans 
les  triomphes  devant  le  char  du 
Triomphateur,  en  portant  leurs 
faifeeaux  entourés  de  branches 
de  laurier. 

Nousne  nous  amuferons  point 
à rechercher  fi  dans  les  cas  or- 
dinaires , ils  portoient  leurs 
faifeeaux  droits , ou  fur  l’épaule; 
nous  remarquerons  feulement, 
qu’outre  les  faifeeaux  , ils  te- 
noient  des  baguettes  à la  main  , 
dont  ils  fe  fervoient  pour  faire 
ouvrir  la  porte  des  maifons  où 
le  Magillrat  vouloir  entrer. 

Pline  obferve  que  Cn.  Pom- 
pée, après  avoir  vaincu  Mi- 
thridate,  défendit  à fon  Liéleur 
de  fe  fervir  de  fes  baguettes  pour 
faire  ouvrir  la  porte  de  Pofido- 
nius  , dont  il  refpeéloit  le  Ra- 
voir & la  vertu. 

Enfin  , quand  les  Magiftrars 
vouloienr  plaire  au  peuple  , & 
gagner  fa  faveur,  ils  faifoient 
écarter  leurs  Liéleurs  , & c’eft 
ce  qu’on  appelloit  fubmitterefuj- 
ccs.  Mais,  les  Magillrats  n'eu- 
rent le  glaive  en  main  que  fous 
la  République  & les  premiers 
Empereurs;  ce  furent  enfuite 
les  foldars  du  Prince  qui  prirent 
la  place  des  Liéleurs  , pour  ar- 
rêter les  coupables,  & pour 
trancher  la  tête. 

LlCYMNlUS,  Licymnius , (a) 
A 1x17.110t.  un  des  fils  d’Eleélryon, 
étoit  encore  fort  jeune  , lorlqu’il 
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fe  trouva  à un  combat  ,*oii  tous 
fes  freres  périrent.  Homère  dit 
que  Licymnius  fut  tué  par  Tlé- 
poleme  ou  Tleptoleme  , fils 
d’Hercule,  & que  pour  cette 
raiforï  Tleptoleme  fut  banni 
d’Argos.  On  voyoit  dans  cette 
ville  la  fépulture  de  Licym- 
nius. Ce  fut  près  delà  que  tom- 
ba Pyrrhus  , lorfqu’il  fut  frappé 
d’une  tuile  que  lui  jetra  une 
femme  de  deffus  le  toit  d’une 
maifon.  Licymnius  eut  un  fils, 
nommé  (Eonus,  félon  Paufanias. 

LICYMNIUS  , Licymnius  , 
•Aixtijunct  , (é)  difciple  de  Gor- 
gias.  Licymnius  & Polus  s’é- 
toient  réciproquement  commu- 
niqué leurs  découvertes  fur  l’é- 
loquence. Licymnius  avoit  fait 
des  recherches  particulières  fur 
les  mots  conlidérés  , tant  par 
rapport  aux  fonS , que  par 
rapport  aux  idées  dont  ils  font 
les  lignes.  Arillote  le  blâme  d’a- 
voir donné  dans  fa  Rhétorique 
de  frivoles  dillinâions  des  dif- 
férentes parties  du  difeours  , 
comme  ce  qu’il  appelloit  irrup- 
tion fubite . écarts , digreffions  , 
& leurs  différentes  branches.  Il 
avoit  aulïï  compofé  des  Dithy- 
rambes , dont  le  flyle  étoit 
exaél  fit  châtié  ; mais  , fa  pro- 
fit étoit , ainfi  que  celle  de  Po- 
lus , toute  dithyrambique  & fur- 
chargée  de  ces  figures  , que 
Denys  d’Halicarnaffe  appelle 
théâtrales, c’eff-à-dire,  quin’a- 
voient  qu’une  vaine  olfentation. 

LICYMNIUS  , Licymnius  , 


(»)  Homrr.  tliad.  L.  II.  v.  170.  Pauf.  ll’Abb.  Ban.  T.  VII.  p.  5. 
pa*.  11*  1 if‘8.  Plut.  Tom.  I.  pa£.  | f * ) Mon.  de  l’Acad.  dej  Infcript.  & 
Diud.  Sicul.  pag.  iSa.  Myih.  par  M.  Bell.  Lc:t.  Tom.  XIX.  p.  a 1 a , 1 1 }. 
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itai'tt’MCf  ( <*  ) auteur  natif  de 
Chio,  félon  Athénée  ; c’elt  peut- 
être  le  même  qui  précédé. 

LIDA  , Lidd  , Ai Jv,  ( b) 
montagne  de  l’Afie  mineure, 
dans  la  Carie,  félon  Hérodote. 
Les  Pédaféens,  s’étant  fortifiés 
fur  cette  montagne,  rcliflerenc 
iong-tems  à Harpagus. 

LIÉOU  PANG,  Chinois,  (c) 
C.’étoit  un  foldat  de  fortune  , 
qui,  s’étant  mis  à la  tête  de 
quelques  révoltés,  monta  fur  le 
trône  l’an  2.06  avant  Jefus- 
Chrift  ; & ayant  pris  le  nom  de 
Cao-tfou  , il  établit  la  Dynaltie 
de  Hane,  qui  fubfiila  pendant 
quatre  cens  foixante-dix  ans 
lotis  trois  branches  différentes. 

LIÉOU  - JÜU,(d  ) auteur 
Chinois.  Sfé-ma-Couang  ayant 
compofé  fous  le  titre  de  Tfé-tchi- 
tong  - Kiene  , vrai  miroir  du 
gouvernement , un  abrégé  Chro- 
nologique, divifé  en  deux  cens 
quatre  vingt-quatorze  livres  , 
Liéou-jou  , qui  avoir  eu  quelque 
part  à cet  abrégé  , penfa  que 
l’ouvrage  , qui  ne  commençoit 
qu’à  l’an  425  avant  Jefus-Chrift, 
devoir,  pour  être,  complet, 
remonter  jufqu’au  commence- 
ment de  la  Monarchie  , & don- 
ner une  fuite  continue  de  tous 
les  Empereurs.  Le  Chou-King  ne 
commençantqu’au  régné  d’Yao, 
& ne  donnant  pas  même  le  nom 
de  tous  les  Empereurs,  laifl’oit 
ignorer  une  partie  de  l’hiftuire. 

C.)  Atben.  p.  564. 

(b)  Herod.  L.  1.  c.  17t. 

fr)  Mdm.  de  l’Atad.  des  Infcripc.  St 

Jkh.  Lru.  T.  XV.  p.  500. 

(J)  Mcm.  de  l'Acad.  des  Infcript.  & 
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Pour  remédier  à ce  défaut , 
Licou-Jou  publia  fous  le  titre 
de  Tfé-tchi-tong-Kiene-ouay- 
Ki,  une  introduction  au  Tong- 
Kiene  de  Sfé-ma-Couang  , di- 
vifée  en  dix  livres.  Il  ajouta  le* 
mots  Ouay-Ki,  hiftoire  du  de- 
hors, dans  le  même  fens  à peu 
près  que  l’on  a employé  le  tïtro 
d’extravagantes  que  portent  les 
Décrétales  ajoutées  à la  premiè- 
re collection.  Liéou-Jou,  par 
les  mots  Ouay-Ki  , vouloir 
marquer  que  cet  ouvrage  avoir 
été  ajouté  au  Tong-Kieoe  de 
Sfé-ma-Couang. 

LIEVRE  , Lepus  , (e)  cons- 
tellation dans  rHémifphère  mé- 
ridional , dont  les  étoiles  font 
dans  le  catalogue  de  Ptolémée 
au  nombre  de  douze,  dans  celui 
de  Ticho-Brahé  au  nombre  de 
treize,  & dans  le  catalogueAn- 
glois  au  nombre  de  dix-neuf. 

LIEUTENANCE  LIBRE  (/) 

Les  Sénateurs  qui  avoient  quel- 
que affaire  particulière  dans  les 
provinces , obtenoient  quelque- 
fois du  Sénat  une  Lieutenance 
libre;  c’eft-à-dire , qu’on  les 
décoroit  du  nom  & des  marques 
de  dignité  de  Lieutenans  , afin 
qu’ils  fuflenr  plus  honorés  dans 
le- pais  où  ils  fe  rendoient,dc 

?u’ils  puffent  plus  aifémenr  y 
aire  leurs  affaires.  Nous  avons 
dans  Cicéron  l’exemple  d’une 
pareille  Lieutenance  accordée  à 
un  Romain  qui  vouloir  accom- 

Bell.  Irtt.  Tom.  XV.  p.  en. 

ri)  Myth.  par  M.  l’Abb.  Ban.  Tom. 
VIII.  p.  80. 

(/)  Cuût.  des  Rom.  par  M.  Nicup. 
pag.  117. 
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plir  un  va:u.  Mais  , plufieurs 
. abuferent  de  la  facilité  du  Sénat, 
& fe  rendirent  à charge  aux 
alliés  de  la  République.  Cicé- 
ron , ne  pouvant  abolir  entiè- 
rement cet  ufage,  borna  au  moins 
le  tems  de  cette  Lieutenance,  die 
le  fixa  à une  année.  Cependant, 
il  fut  dans  la  fuite,  par  la  loi 
Julia , prolongé  jufqu’à  cinq  ans. 

LIEUTENANT,  Ltgaïus  , 
Officier  de  Judicature  , qui 
rient  la  place  de  premier  Offi- 
cier de  la  Jurifdidion  en  fon 
abfence. 

Un  Magiftrat  ou  un  autre  Ju- 
ge ne  peut  régulièrement  fe 
créer  un  Lieutenant;  car,  la 
puiflance  publique  que  donne 
l’office  ell  un  caradère  impri- 
mé dans  la  perfonne  qui  eft 
pourvue  de  l’office,  & qu'elle 
ne  peut  tranfmettre,  foit  à une 
perfonne  privée,  foit  même  à 
quelqu’un  qui  auroit  pareil  fer- 
ment à juftice  ; le  pouvoir  de 
chaque  Officier  étant  limité  au 
fait  de  fa  charge,  hors  de  la- 
quelle il  n’eft  plus  qu’homme 
privé,  à moins  que  par  le  titre 
de  fon  office  il  n’ai:  auffi  le  pou- 
voir de  faire  les  fondions  d’un 
autre  Officier  en  fon  abfence. 

Chez  les  Romains  , les  Ma- 
giftrats,  même  ceux  qui  avoient 
J’adminiftration  de  la  juftice  , 
avoient  la  liberté  de  commettre 
en  tout  ou  en  partie,  à une  ou 
plufieurs  perfonnes  , les  fonc- 
tions dépendantes  de  leur  office. 

Les  Proconfuls  , qui  avoient 
le  gouvernement  des  provinces, 
tant  pour  les  armes  que  pour  la 
juftice  & les  finances , avoient 
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ordinairement  des  efpèces  de 
Lieutenans  diftinds  pour  cha- 
cune de  ces  trois  fondions; 
fçavoir,  pour  les  armes,  legj- 
tum  , c’elt  à-dire  , un  député 
ou  commis,  lequel  ne  fe  mèloic 
point  de  la  juftice , à moins  que 
le  Proconful  ne  le  lui  eût  mandé 
expreffement.  Pour  la  juftice  , 
ils  avoient  un  AlTefleur  ; & pour 
les  finances , un  Quefteur.  Quel- 
quefois pour  ces  trois  fondions 
ils  n’avoient  qu’un  même  Lieu- 
tenant , lequel , fous  les  derniers 
Empereurs,  s’appelloit  U nfi.x- 
•xor  , & quelquefois  Ficarius  ; 
mais  , ce  dernier  titre  fe  don- 
noit  plus  ordinairement  à ceux 
que  l’Empereur  envoyoit  dans 
les  provinces  où  il  n’y  avoic 
point  de  Gouverneur,  lefqucls 
en  ce  cas  en  étoient  les  Gou- 
verneurs en  chef,  étant  Vicai- 
res, non  du  Gouverneur  , mais 
de  l’Empereur  même. 

Les  Légats  des  Proconfuls 
étoient  choifis  par  le  Sénat , 
mais  les  Aftèfleurs  étoient  choi- 
fis par  les  Gouverneurs  de  pro- 
vinces ; & lorfque  les  Légats 
avoient  outre  les  armes  I’ad- 
miniftration  de  la  juftice,  its 
tenoient  cette  dernière  fondion 
de  la  volonté  du  Gouverneur. 

Les  Gouverneurs  des  pro- 
vinces & plufieurs  autres  des 
principaux  Officiers  de  l'Em- 
pire , avoient  auffi  coutume  d’en- 
voyer dans  les  villes  de  leur 
département  des  Commis  appel- 
lés  T TSTiifii-mi , ce  que  Julian, 
interprète  des  Novelles  , tra- 
duit par  locum  tenentes  , d’où 
nous  avons  fans  doute  riré  le 
terme 
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terme  de  Lieutenant.  Mais  , Juf- 
tinien,  en  fa  Novelle  1 34,fuppri- 
tna  ces  fortes  d’Officiers,  vou- 
lant que  les  défenleurs  des  cites, 
choifis  par  les  habitant  , filïent 
la  charge  des  Gouverneurs  des 
provinces  en  leur  abfence.  Mais, 
cela  n’empêcha  pas  qu’il  ne  fût 
toujours  libre  à l’Officier  de 
commettre  de  de  léguer  quel- 
qu’un pour  faire  fa  charge;  les 
‘fondions  mêmes  de  la  juftice  , 
quoique  les  plus  importantes  St 
les  plus  difficiles  , pouvoient 
prefque  toutes  être  déléguées 
même  à des  perfonnes  privées. 

D'abord  , pour  ce  qui  ert  de 
la  fïmple  jurifdidlion , il  eft  cer- 
tain qu’elle  pouvoir  être  délé- 
guée ; celui  auquel  elle  étoit 
entièrement  commife,  pouvoit 
mêmefubdéléguer  & commettre 
à diverfes  perfonnes  des  procès 
ft  juger. 

L’appel  du  commis  ou  délé- 
gué général  fe  relevoit  devant 
le  fupérieur  du  Magifîrat  qui 
l’avoit  commis  , parce  que  ce 
délégué  étoit  comme  nos  lieu- 
tenans  ; il  n’exerçoit  d’autre  ju- 
rifdiéiion  que  celle  de  fon  com- 
mettant & en  fon  nom.  Il  y a 
même  lieu  de  croire  que  les 
fentences  de  ce  délégué  général 
étoient  intitulées  du  nom  du 
Magiftrat  qui  l’avoit  commis, 
de  même  qu'en  France  les  fen- 
tences rendues  par  le  lieutenant 
ne  laifTent  pas  d’être  intitulées 
du  nom  du  Bailli. 

Il  y avoir  pourtant  uq  cas  où 
l’on  appelloit  du  légat  au  Pro- 
conful  ; mais  , apparemment 
que  dans  ce  cas  le  Légat  avoit 

Tom.  XXV. 
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quelque  juridiction  qui  lui  étoit 
propre. 

Du  fimple  juge  délégué  on  fe 
pourvoyoit  devant  le  délégué 
général  qui  l’avoit  commis  , 
mais  ce  n’étoir  pas  par  voie 
d’appel  proprement  dit  ; car  , 
le  fimple  délégué  n’avoit  pas  de 
jurifdié^on , ;1  ne  donnoit  qu’un 
avis, lequel  n’avoit  de  foi  aucune 
autorité  jufqu’à  ce  que  le  délé- 
gant l’eût  approuvé. 

Le  pouvoir  appelle  chez  les 
Romains  mixtum  imperium  , ne 
pouvoit  pas  être  délégué  indif- 
tindtement , car  il  comprenoit 
deux  parties. 

L’une  étoit  attachée  à la  ju- 
ridiction, & pour  la  manuten- 
tion d’icelle,  emportoic  droit 
de  légère  correction  ; cette 
première  partie  étoit  toujours 
cenfée  déléguée  à celui  auquel 
on  commettoit  l’entiere  juri- 
diction , mais  non  pas  au  délé- 
gué particulier. 

La  fécondé  partie  du  mixtum 
imperium  , qui  confiftoic  à dé- 
cerner des  décrets,  à accorder 
des  reltitutions  en  entier,  rece- 
voir des  adoptions,  manumif- 
fions,  faire  des  émancipations, 
mifes  en  pofleffion  8c  autres  aCte* 
femblables  , n’étoit  pas  transfé- 
rée à celui  auquel  la  juridic- 
tion étoit  commife  , parce  que 
ces  aCtes  légitimes  renoient  plus 
du  commandement  que  de  la  ju- 
ridiction ; le  mandataire  de  ju- 
ridiction ou  délégué  général 
n’avoit  pas  droit  de  monter  au 
tribunal  & d’occ§per  le  fiege 
du  Magiftrat,  comme  font  pré- 
fentement  les  lieutenans  en  l’ab« 

fib 


Digitized  by  Google 


' ;86  L I 

fence  du  premier  officier  du 
liege  ; & c’eft  encore  une  rai- 
fon  pour  laquelle  le  délégué 
général  ne  pouvoir  faire  les 
aéles  qui  dévoient  être  faits 
pro  tribunali.  On  pouvoir  néan- 
moins déléguer  quelques-uns 
de  ces  aéïes  légitimes , pourvu 
que  ce  fût  par  une  commiffion 
exprelfe  & fpéciale. 

L’ufage  de  ces  commiffions 
ou  délégations  avoit  commencé 
à Rome  pendant  l’État  popu- 
laire. Les  Magiftrats  étant  en 
petit  nombre,  & le  peuple  ne 
pouvant  s’affembler  auffi  fou- 
vent  qu’il  auroit  fallu  pour  don- 
ner lui-même  toutes  les  com- 
miffions néceffiaires  , il  falloit 
néceffairemenr  que  les  Magif- 
rrats  fubftituaffient  des  person- 
nes pour  exercer  en  leur  place 
les  moindres  fonélions  de  leur 
charge.  Les  grands  officiers 
avoient  même  le  pouvoir  d’en 
inftituer  d'autres  au  - deflous 
d’eux. 

Mais , toutes  ces  délégations 
& commiffions  étant  abulives, 
furent  peu  à peu  fupprimées 
fous  les  Empereurs.  Le  titre  du 
Code  de  ojjicio  ejus  qui  vice  Proc- 
Jîdis  adminijlr.it  , ne  doit  pas 
s’entendre  d’un  juge  délégué  ou 
commis  par  le  Prélîdent , mais 
de  celui  qui  étoit  envoyé  au 
lieu  du  Préfident  pour  gouver- 
ner la  province  , foit  par  l’Em- 
pereur ou  par  le  préfet  du  Pré- 
toire. 

Il  fut  donc  défendu  par  le 
droit  du  tfbde  de  commettre 
l’entiere  jurifdiétion , du  moins 
à d’autres  qu’aux  légats  ou  aux 
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lieutenans  en  titre  d’office  ; il 
fut  même  défendu  aux  Magif- 
trats  de  commettre  les  procès  à 
juger  , h moins  que  ce  ne  fuffient 
des  affaires  légères.  C'eft  pour- 
quoi, les  juges  délégués  n'étant 
plus  mandataires  de  jurifdiélion, 
furent  appelles  juges  pédanées , 
comme  on  appelloit  auparavant 
tous  ceux  qui  n’avoient  point 
de  Tribunal  ou  Prétoire,  & qui 
jugeoient  de  piano. 

En  France,  fous  la  première 
& la  fécondé  race , tems  auquel 
les  Ducs  & les  Comtes  avoient 
dans  les  provinces  & villes  de 
leur  département  ladminiffra- 
tion  de  la  juitice , auffi-bien  que 
le  commandement  des  armées  âc 
le  gouvernement  des  finances; 
comme  ils  étoient  plus  gens 
d’épée  que  de  lettres  , ils  cora- 
mettoient  l’exercice  de  la  juili- 
ce  à des  clers  ou  lettrés  qui 
rendoient  la  juftice  en  leur  nom, 
& que  l’on  appelloit  en  quel- 
ques endroits  vicarii , d'où  eft 
venu  le  titre  de  Figuier  ; en  d’au- 
tres vice-comites  , Vicomtes  ; & 
en  d’autres,  Prévôts,  quaft  prs- 
pofeti  juri  dicendo  ; & ailleurs 
Châtelains,  quaji  cajlrvrum  cujlo - 
des. 

Les  Vicomtes  tenoient  un  rang 
plus  diflingué  que  les  (impies 
Viguiers  ou  Prévôts, parce  qu’il» 
étoient  au  lieu  des  Comtes  ; foit 
que  les  villes  où  ils  croient  éta- 
blis , n’euffienr  point  de  Comte, 
ou  que  le  Comte  n’y  fît  pas  fa 
réfidcnce  ; foit  qu’ils  y fuffient 
mis  par  les  Ducs  ou  Comtes  ; foit 
qu’ils  fuffient  établis  par  le  Roi 
même  comme  gardiens  des  com- 
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tés  , en  attendant  qu’il  y eût 
mis  un  comte  en  titre.. 

Les  Vicomtes  & les  autres 
lieutenans  oes  Ducs  n’avoient 
au  commencement  que  l’admi- 
nillration  de  la  juftice  civile  & 
l’inffruCtion  des  affaires  crimi- 
nelles ; ils  ne  pouvoient  con- 
damner à aucune  peine  capi- 
tale. 

Lorfque  Hugues  Capet  par- 
vint à la  Couronne,  la  plupart 
des  Vicomtes  & autres  lieute- 
nans des  Ducs  & Comtes  qui 
étoient  établis  hors  des  .îles  , 
ufurperenr  la  propriété  de  leurs 
charges  à l’exemple  des  DucsSt 
des  Comtes  , ce  que  ne  purent 
faire  ceux  des  villes,  qui  ad- 
minillroient  la  jultice  fous  les 
yeux  d’un  Duc  ou  d’un  Comte. 
En  Normandie  ils  font  auffi  de- 
meurés (impies  officiers. 

Les  Ducs  & les  Comtes, s’étant 
rendu  propriétaires  de  leurs 
gouvernement  , ceflerent  de 
rendre  la  jultice  3c  en  commi- 
rent le  foin  à des  Baillis.  Le 
Roi  fit  la  même  chofe  dans  les 
villes  de  fon  domaine. 

L1GAR1US  [ P.  ] AFRA- 

NlANUS,  P.  Ligarius  Afrania- 
nus,  (a)  fe  trouva  fur  un  vaif- 
feau  dont  Jule  Céfar  s'étoit  em- 
pare fur  les  côtes  d’Afrique  , 
l’an  46  avant  Jefus-Chriff.  Ce 
P.  Ligarius  Afranianus  , ayant 
porté  les  armes  contre  lui  en 
Efpagne  , au  lieu  d’être  fend- 
ille à la  générofité  dont  le  vain- 
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queur  avoit  ufc  à fon  égard,  en 
lui  laiffant  une  pleine  liberté, 
s’étoit  tranfporté  en  Grèce  dans 
le  camp  de  Cn.  Pompée  , &C 
après  la  bataille  de  Pharfale, 
avoit  encore  paffé  en  Afrique 
auprès  d’Attius  Varus  , pour 
continuer  d’y  fervir  la  même 
caufe.  Jule  Céfar  le  fit  tuer  ; Sc 
c’ell  le  premier  exemple  bien 
net  & bien  décidé  d'une  pa- 
reille rigueur  exercée  par  Jule 
Céfar  contre  un  homme  illuftre 
du  parti  contraire.  Il  étoit  vi- 
vement irrité  contre  ceux  qui 
avoient  renouvelié  la  guerre  en 
Afrique,  les  regardant  en  quel- 
que façon  comme  des  relaps , 
qui  ne  méritoient  plus  de  par- 
don. 

LIGARIUS  [Q.],  Q.  Liga- 
rius , ( t ) lieutenant  de  C.  Con- 
fidius,  Proconful  d’Afrique,  lui 
fuccéda  dans  cette  charge.  Après 
la  bataille  de  Thapfus  , Q.  Li- 
garius avoit  obtenu  du  vain- 
queur la  vie  fauve,  mais  à con- 
dition de  demeurer  en  exil.  Les 
deux  freres  dp  l'exilé  , qui 
avoient  été  dans  le  partide  Jule 
Céfar  , voyant  avec  quelle  fa- 
cilité il  s'étoit  laiffé  fléchir  à 
l’égard  de  M.Marcellus,  con- 
çurent i’efpéranre  d'obtenir  pa- 
reillement le  rappel  de  leuf 
frere.  Ils  firent  donc  des  mou- 
vemens  auprès  du  Diâateur  • 
& Cicéron , qui  étoit  leur  ami  , 
fe  joignit  à eux.  Voici  com- 
ment il  rend  compte  lui-même 


(»">  Hirt.  Panf.  de  Bell.  Afric.  pag. 
799.  Crev.  Hilt.  Rom-  T.  Vil.  p.  601  , 
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(S;  Hitt.  Panf.  de  Bell.  Aftic.  pag. 


R19.  Plut.  Tom.  I.  p.  E80,  988.  Cicer.’ 
Ont.  pro  Q.  Ligar.  Crév.  Hitt.  Rom. 
Tom.  Vil.  pag.  618  , 648.  & /««*, 

T.  V1U.  p.  4). 
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à Q.  Ligariusde  l’audiéncequ’il 
avoir  eue  de  Jule  Céfar  à ce 
fujet-  » Je  me  rendis  le  matin 
» chez  Céfar  , à la  priere  de 
» vos  freres  ; & après  avoir 
» efluyé  tous  les  défagrémens 
» & toutes  les  baffeffes  par  lef- 
» quelles  il  faut  pafler  pour  pé- 
» nétrer  jufqu’à  lui  , enfin  je 
» fus  introduit.  Vos  freres  & 
» vos  proches  fe  jetterent  à fes 
3>  pieds.  Moi  , je  parlai  d’une 
» façon  convenable  à la  caufe 
» & aux  circonliances.  La  ré- 
» ponfe  de  Céfar  fut  douce  , 
» fans  être  décifive.  Mais  , fon 
» air  même  annonçoit  autant 
y>  que  fes  paroles  qu'il  eft  dif- 
w pofé  favorablement , & que 
» vous  avez  lieu  de  bien  ef- 
» pérer.  « 

Telle  étoit  la  fituation  de 
cette  affaire  , lorfque  Q.  Tu- 
bcron  intenta  une  accufation  en 
forme  contre  Q.  Ligarius.  Le 
fait  de  cette  accufation  ell  des 
plus  finguliers.  Q.  Tubéron 
accufoit  Q.  Ligarius  d'avoir 
porté  les  armes  contre  Jule 
Céfar;  & non-feulement  il  étoit 
lui-même  dans  le  cas  , mais  il 
n’étoir  indigné  contre  Q.  Liga- 
rius, que  parce  qu’il  préten- 
doit  avoir  été  empêché  par  lui 
trois  ans  auparavant  d’entrer  en 
* Afrique,  où  le  Sénat  l’envoyoit 
pour  faire  la  guerre  à Jule  Cé- 
far. L’affaire  de  Q.  Ligarius 
prit  donc  une  nouvelle  forme; 
au  lieu  d’être  traitée  unique- 
ment par  la  voie  des  prières  & 
des  fupplications , elle  devint 
judiciaire  ; & du  cabinet  de 
Jule  Céfar  elle  fut  portée  à la 
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place  publique  de  au  tribunal. 
C’étoit  toujours  néanmoins  Jule 
Céfar  qui  devoit  la  décider  par 
lui-même  , mais  comme  juge  ; 
& Cicéron,  qui  avoir  fait  d’a- 
bord Amplement  le  petfonnage 
de  folliciteur  & d’ami , fit  ici 
celui  d’avocat. 

Le  plaidoyer  qu’il  prononça 
en  cette  occalîon  , eft  fans  con- 
tredit l’un  des  plus  beaux  mo- 
numens  de  l’habileté  & de  l’a- 
dreffe  infinuante  de  ce  grand 
Orateur.  Il  fçavoit  que  Jule 
Céfar  ne  fe  piquoit  d’aucune 
vertu  plus  que  de  la  clémence 
envers  ceux  qui  avoient  été  fes 
ennemis.  C’eft  par  cet  endroit 
qu'il  l’attaque.  Sans  négliger  de 
profiter  des  circonliances  qui 
rendoient  plus  gratiable  le  cas 
où  fe  trouvoit  Q.  Ligarius,  il 
fait  fa  principale  rellource  de 
la  générofité  de  Jule  Céfar. 
■>>  J’ai  plaidé  , lui  dit-il  , bien 
» des  caufes  , & même  quel- 
*>  ques-unes  avec  vous.  Jamais 
» on  ne  m’a  entendu  tenir  ce 
» langage  : Pardonne^  - lui  , 

” MeJJieurs  ; il  a fait  une  faute  ; 
» il  s'efl  oublié  ; il  n'y  retombera 
» plus.  C’eft  à un  pere  que  l’on 
» parle  ainfi.  A des  juges  , on 
» leur  dit  ; Il  n'a  rien  /ait  de  ce 
» qu'on  lui  impute  , il  n’y  a pas 
» même  penfé.  Les  témoins  font 
» menteurs , /’ accufation  e/l  in- 
» ventée  à plaifir.  Prétendez- 
» vous,  Céfar,  être  juge  de 
» Q.  Ligarius  ? nous  demandez- 
» vous  dans  quel  camp  il  a 
» fervi?  je  me  tais.  Je  ne  fais 
» pas  même  ufage  de  plufieurs 
» obfervations,  qui  ne  laide— 
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» roient  pas  d'avoir  de  la  force 
» auprès  d’un  juge.  Je  ne  dis 
» point  qu’il  elt  parti  avant  la 
» guerre  ; qu’il  a été  lailTé  en 
m Afrique  dans  le  tems  que  la 
» paix  fubfiftoit  encore;  que  la 
» guerre  l’y  a furpris  ; que 
» même  alors  , bien  loin  de 
» montrer  de  l’animofité  & de 
» l’aigreur  , toute  fon  inclina- 
it tion  , tout  fon  coeur  éroit 
» pour  vous.  C’eft  ainfi  qu’on 
» parleroit  à un  juge.  Mais,  je 
» parle  à un  pere.  Je  fuis  en 
» faute  ; j'ai  agi  inconfldéré- 
» ment  ; j'ai  recours  à votre  bon- 
» té  ; je  vous  prie  de  me  pardon - 
■n  ner.  Si  perfonne  n’a  obtenu  gra- 
» ce  de  vous  , il  y a de  l'arro- 
» gance  dans  ma  demande.  Si 
» vous  vous  êtes  laijfé  fléchir  à 
» l'égard  de  plufleurs  , c’eft  vous 
33  qui  ave{  fait  naître  en  moi  l'ef- 
» pérance  ; faites  m'en  goûter  le 
» fruit.  Et  comment , ajoute  Ci- 
» céron  , ne  feroit-il  pas  per- 
so rois  à Q.  Ligarius  d’efpérer , 
» pendant  qu’il  m'eft  bien  per- 
o>  mis , à moi , de  prier  pour 
» un  autre  ? « 

Il  n’eft  perfonne  qui  ne  con- 
noilTe  de  qui  n’admire  le  trait 
fameux  qui  fe  trouve  un  peu 
plus  bas  que  ce  que  nous  venons 
de  citer,  lorfque  Cicéron  rap- 
pelle à Jule  Céfar  avec  un  art 
infini  les  fervices  que  lui  avoit 
rendus  l’un  des  freres  de  Q.  Li- 
garius : 33  Vous  vous  fouvenez  , 
33  lui  dit-il , vous  qui  ne  fçavez 
33  oublier  que  les  injures , vous 
» vous  fouvenez  affurément 
33  quelle  preuve  T.  Ligarius 
s*  vous  a donnée  dans  fa  Qusf- 
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» ture  de  fon  attachement  & de 
33  fon  zèle  pour  vos  intérêts,  a. 
C’étoit-là  prendre  Jule  Céfar 
par  fon  foible , fi  l’on  peut  fe 
fervir  de  ce  terme  en  parlant 
de  l’inclination  généreufeà  par- 
donner. Audi  ne  put-il  réfifter 
à la  douce  perfuafion  qui  cou- 
loir des  levres  de  l’Orateur.  Il 
étoit  venu  , fi  nous  en  croyons 
Plutarque  , dans  la  ferme  réfo- 
iution  de  demeurer  inflexible  , 
parce  qu’il  regardoit  Q.  Liga- 
rius comme  un  ennemi  irrécon- 
ciliable ; de  en  cela  ilne  fe  trom- 
poit  pas,  puifque  ce  même  Q. 
Ligarius  entra  peudetemsaprès 
dans  la  confpiration  contre  fa 
perfonne.  Ç’avoit  donc  été  la 
fimpie  curiofité  qui  avoit  amené 
Jule  Céfar  au  tribunal  , parce 
qu'il  y avoit  bien  des  années 

Îu’il  n’avoit  entendu  plaider 
licéron.  Mais  , il  ne  fut  pas 
m ître  de  lui-même.  On  le  vit 
plufieurs  fois  changer  de  cou- 
leur ; tous  les  mouvement  que 
l’Orateur  voulut  lui  infpirer , fe 
peignirent  fuccelfivement  fur 
fon  vifage  ; de  enfin  lorfque  Ci- 
céron exprima  les  dangers  de  la 
bataille  de  Pharfale,  Jule  Ccfar 
friffonna  de  trembla  de  tout  le 
corps,  & les  pièces  du  procès 
qu’il  avoit  apportées  lui  tombè- 
rent des  mains.  Il  pardonna 
donc  à Q.  Ligarius , de  lui  per- 
mit de  revenir  à Rome. 

Cet  événement  peut,  fi  nous 
ne  nous  trompons  pas , être  re- 
gardé comme  le  chef-d’œuvre  de 
le  triomphe  de  l'éloquence.  É- 
mouvoir  une  multitude,  n’efl  pas 
une  entreprife  fi  difficile , ni  qui 
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demande  une  fi  grande  fubli- 
mité  de  génie.  Mais , attendrir 
& dompter  par  la  force  du  dif- 
cours  un  homme  tel  que  Jule 
Céfar  , c’eft  de  quoi  Cicéron 
feul  étoit  capable. 

LIGAR1ÜS  [T.].  T.  Liga- 
rius , (j)  frere  du  precedent , 
avoit  été  Quelleur  de  la  ville. 
Cicéron  en  parle  comme  d'urv 
homme  , qui  s ‘étoit  beaucoup 
intrigué  pour  foutenir  les  inté. 
rêts  de  Jule  Céfar  , dé  le  main- 
tenir dans  fa  dignité. 

LIGÉE,  Ligea , (A)  une  des 
Nymphes  qui  accompagnoient 
Cyrene,  félon  Virgile. 

On  dit  qu’il  y eut  une  Sirene 
qui  porta  le  nom  de  Ligée. 

LIGER.  f^oyc{  Loire. 

LIG  ER  , Liger,  (c)  capitaine 
Latin,  tua  Émathion  dans  un 
combat. 

Une  autre  fois,  Liger  avec* 
fon  frere  Lucagus  élevé  fur  un 
char  attelé  de  deux  chevaux 
b!  ancs  , dé  efpadonnant  de  fon 
épée  , pénétroit  dans  les  ba- 
taillons Troyens;  Liger  con- 
duifoit  le  char.  Énée  ne  put 
fouffrir  leur  audace, meurtrière. 
II  fond  fur  eux,  armé  d’une  . 
longue  javeline.  Alors  Liger  lui 
parle  ainfi.  » Ce  ne  font  pas  ici 
» les  champs  de  Phrygie.  Ce 
» ne  font  ni  les  chevaux  de 
» Diomede,nile  char  d’Achil- 
» le.  Tu  vas  trouver  en  ces 
» lieux  la  fin  de  la  guerre  & de 
u tes  jours,  a Telles  étoient 
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les  paroles , que  l’infenfé  Liger 
faifoit  voler  dans  les  airs.  Énée 
ne  daigne  pas  lui  repondre.  Il 
levé  fon  bras,  dans  le  tems  que 
Lucagus  penché  fur  fes  chevaux 
les  pique  de  la  pointe  de  fon 
javelot,  & que  s’apprêtant  au 
combat,  il  avance  fon  pied  gau- 
che fur  le  bord  de  ion  char. 
Alors  Énée  lui  lance  un  dard, 
qui  pénétré  fon  bouclier,  6c  lui 
entre  dans  l’aine  gauche,  & le 
renverfe  bielle  à mort.  » La 
» lenteur  de  tes  courfiers , Lu- 
» cagus  , n’a  point  trahi  ton 
» ardeur,  lui  dit  Énée  d’un  ton 
» infultant , ni  la  vue  de  l’en- 
» nemi  ne  les  a point  effrayés. 
» C’ell  toi-même  qui  fautes  à 
» terre,  de  qui  abandonnes  ton 
» char,  a Auffi-tôt  il  failit  les 
rênes  des  chevaux.  Liger,  qui 
avoit  été  rtnverfé  avec  Ion 
frere,  met  bas  les  armes,  de 
tendant  les  mains  au  vainqueur: 
s>  lllultre  Troyen,  lui  dit- il  , 
» je  te  conjure  par  toi-même 
» üt  par  les  auteurs  de  ta  vie, 
•»  d’épargner  la  mienne.  Tu  ns 
» parlois  pas  ainli  il  y a un  mo- 
» ment  , lui  répliqua  Énée. 
» Meurs,  de  fuis  ton  frere  aux 
» Enfers.  « En  même-tems , il 
lui  plonge  fon  épée  dans  le 
cœur. 

L1GIE,  Ligia , (i)  nom  d’une 
Nymphe.Elle  étoit  fille  de  Né- 
rée  Sc  de  Doris,  elle  fut  nom- 
mée Ligie  à caufe  de  la  beauté 
de, fa  voix  , car  mji!{  , , 


(«)  Cicer.  Orat.  pro  Q.  Ligar.  c.  35.  I X.  v.  57s.  & fej. 
ér  le r-  I id.  Antiq.  expi.  par  O.  Bernard  de 

(*)  Vit  g.  Georg.  L.  IV.  v.  356.  i Montf.  T.  1,  pag.  389. 

(a)  Vjrg.  Æncid.  L.  IX.  v.  571.  L.  j 
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*nu  , en  Grec  , lignifie  ce  qui  a 
un  fon  doux  & agréable  , une 
voix  claire  & argentine.  Ligie 
étoit  une  des  trois  Sirènes  qui 
fe  précipitèrent  dans  la  mer  , & 
dont  les  corps  furent  jettes  fur 
différens  rivages.  Celui  de  Ligie 
fut  porté  près  de  Térina  , au- 
jourd’hui Nocera. 

LIGIENS  , Ligii.  Voyt\  Ly- 
giens. 

LIGORAS,  Ligoras  , (4)  un 
des  officiers  d’Antiochus  le 
Grand , rendit  ce  Prince  maître 
de  Sardes,  vers  l’an  216  avant 
J.C. 

LIGUES.  yoyt[  Liguriens. 

LIGULA  , ou  Lingula  , (b) 
Ligula  , Lingula  , étoit  une  ef- 
pece  d’efpatule  dont  fe  fer  voient 
les  Harufpices  pour  fouiller 
dans  les  entrailles  des  vidlimes. 
Les  monumens  nous  fourhiffent 
plufieurs  ligures  de  cet  inltru- 
meor. 

LIGUR  [ P.  Élius]  , (c) 
P.  Ælius  Ligur , fut  créé  Pré- 
teur , l’an  de  Rome  374  Sc  178 
avant  Jefus-Chrift  , de  chargé 
du  gouvernement  de  la  Sicile. 

Six  ans  après , P.  Élius  Ligur 
parvint  au  Confulat  avec  C. 
Popillius  Lénas.  ils  eurent  des 
conteftations  avec  les  Sénateurs  ; 
c’eit  pourquoi , dans  la  difltibu- 
tion  des  provinces,  quoiqu’on 
fût  près  d’entrer  en  guerre  con- 
tre Perfée  , & que  les  deux 
Confuls  demandaient  la  Pro- 
vince de 'Macédoine , le  Sénat 
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leur  alfigna,  à tous  deux  la 
Ligurie.  Ces1  deux  Magiilrats 
ayant  aulfi  demandé  qu’il  leur 
fût  .permis  ou  de  lever  de  nou- 
velles légions,  ou  de  recruter 
les  anciennes  , l’un  Sc  l’autre 
leur  fut  encore  refufe.  Irrités 
contre  le  Sénat  pour  toutes  ces 
raifons  , ils  indiquèrent  les  fé- 
riés Latines  pour  le  premier 
jour  , déclarant  qu’ils  parti- 
roient  pour  leur  province,  & 
lailleroient-là  toutes  les  autres 
affaires  de  la  République , & ne 
s’occuperoient  que  du  gouver- 
nement des  provinces. 

Cinq  ans  après,  P.  Élius  Li- 
gur  fut  un  des  CommilTaires  que 
l’on  choilît  pour  aller  régler  les 
affaires  de  l’illyrie. 

LIGURIE,  Liguria  , (i)  que 
les  Crées  ont  nommé  Aivwt.ik, 
rovince  d’Italie,  fituée  fur  les 
ords  de  la  mer  , qui  pour  cette 
raifon  étoit  appellée  mer  de 
Ligurie.  Nous  parlerons  ci- 
après  de  cette  proviace  , fous 
l’article  des  Liguriens  qui  s’y 
établirent  après  en  avoir  chal- 
fé  les  Ibériens. 

Ptolémée  met  dans  la  Ligu- 
rie, Albiniminium  , Albingau- 
num  , Genua  , Entells  ffuvii 
ollia  , Tigullia  , Veneris  por- 
tus,  Erycis  finus  intima,  \la- 
crallæ  ffuvii  ollia  , diveni- 
gium  Boaifli  ffuvii  , Sabata  , 
Polentia  , Alla  , Colo  , Alba 
Pompeia  , & Libarnum.  Les 
cinq  dernieres  villes  étoient  dans 


(4)  Roll.  Hifl.  Ane.  T.  IV.  p.  jtfi.  1 (r)  Tit.  Li*.  L.  XLI.  Suppl.  1.  c.  », 

(*)  Myth.  par  M.  l'Àbb.  Ban.  Tom.l  L.  XLI1.  c.  9 . 10.  L.  XLV.  c.  17, 

1.  pag.  4S;.  Antiq.  expi.  par  U.  Bcrn.l  ( d ) Trolcui.  L.  III.  c,  1. 
ée  Mural,  T,  11.  p.  148, 
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les  terre»  , & les  autres  fur  le 
bord  de  la  mer. 

Selon  le  Pere  Briet , la  Li- 
gurie comprenoit  le  Marquifat 
de  Saluces  , partie  du  Piémont, 
la  plus  grande  partie  du  mont 
Ferrât,  toute  ta  côte  de  Gènes, 
la  feigneurie  de  Mourgues  , 
partie  du  comté  de  Nice  , & la 
partie  du  Duché  de  Milan,  qui 
cil  en  deçà  du  Pô. 

Le  même  Auteur  dit  que  !es 
Liguriens  étoient  divifés  en  Li- 
guriens chevelus,  & en  Ligu- 
riens montagnards.  Il  ajoute 
que  les  Liguriens  chevelus  ha- 
bitoient  les  côtes  de  la  mer  , ÔC 
que  les  Liguriens  montagnards 
habitaient  l’Apennin  & les  Al- 
pes. 

LIGURIENS  , Ligures  , (a) 
Aiyttr  , peuple  d’origine  Celti- 
que. Les  Liguriens  occupoient 
route  la  côte  de  la  mer,  depuis 
les  Pyrénées  jufqu’aux  Alpes  , 
de  depuis  les  Alpes  jufqu’à  l’em- 
bouchure de  l'^rnus. 

Scylax  , qui  nous  a donné  une 
defeription  des  bords  de  la  Mé- 
diterranée vers  l’an  3J0  avant 
J.  C. , fous  le  régné  de  Philippe, 
pere  d'Alexandre  , diitingue 
trois  efpeces  de  Liguriens  ; le* 
Ibéroligyes, depuis  lesPyrénées 
jufqu’au  Rhône  , les  Celtoli- 
gy es, depuis  le  Rhône  jufqu’aux 
Alpes , <3c  les  Ligyes  ou  Ligu- 
riens proprement  dits,  depuis 
les  Alpes  jufqu’à  l’Arnus.  Les 
Liguriens  étoient  fi  ancienne- 
ment établis  entre  le  Rhône  ôc 
les  Alpes , que  les  Grecs  crurent 
pouvoir  faire  mention  d'eux 
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dans  les  fables  qu'ils  débitoient 
fur  le  voyage  d’Hercule. 

Les  Romains  ont  donné  le 
nom  de  Liguriens  à bien  des 
peuples  qui  ne  dévoient  pas  le 
porter  , aux  Allobroges  , aux 
Vocontiens,  ÔC  même  à des  na- 
tions voifines  du  Trentin  Sc  pla- 
cées dans  les  Alpes.  C’étoit  une 
méprife  uniquement  fondée  fur 
l’origine  commune  de  ces  diffé- 
rons peuples  Celtiques  , mai» 
qui  donnoit  une  acception  trop 
étendue  à un  mot  dont  la  ligni- 
fication elt  reftrainte  par  foi» 
étymologie  même.  En  effet,  ce 
nom  de  Ligures  , Lly-gour  en 
Celtique  , lignifie  homme  de 
mer.  Audi  ne  l’avoit-on  donné 
d’abord  qu’aux  nations  méri- 
dionales Ci  voifines  de  la  mer, 
comme  une  épithete  relative  à 
leur  fituation.  Les  peuples  Cel- 
tiques , répandus  fur  la  côte  de 
la  Méditerranée  , depuis  l’em- 
bouchure du  Rhône  jufqu’à  celle 
de  l'Anio  , étoient  les  feuls  à 
qui  cette  dénomination  convînt 
proprement. 

Ces  Liguriens  s’étoient  avan- 
cés en  plulieurs  endroits  à l’o- 
rient du  Tibre  & au  midi  de 
l’Anio  ; c’eft  pour  cette  raifon 
que  plulieurs  Critiques  , ata 
rapport  de  I)enys  d'Halicar- 
nalle  , les  confondoientavec  les 
anciens  habitans  du  païs  des 
Sabins.  Philifte  de  Syraeufe 
prétendoit  même  que  la  colonie, 
qui  paffa  dans  la  Sicile  l'an  80 
avant  la  prife  de  Troie,  étoic 
compofée  de  Liguriens  ; mais  t 
on  ne  trouve  aucune  trace  de 


(*)  Méra.  de  l'Acad.  de»  infcript.  Üc  Bell.  te».  T.  XV111.  p.  78,  sh  frn- 
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cette  origine  Celtique  dans  la 
Sicile  , peuplée  par  des  Sicules 
& par  des  Sicani , les  uns  llly- 
riens  , les  autres  Efpagnols. 
■Ainfi  , tout  ce  que  l’on  peut 
accorder  à Philifte,  c’eft  qu’il 
fe  trouvoit  dans  la  colonie  dont 
il  parle  , quelques  Liguriens 
mêlés  avec  les  Sicules. 

Il  efl  vrai  que  dans  la  fuite 
des  teins  les  Liguriens  paflerent 
en  grand  nombre  dans  i’ifle  de 
Corfe  , nous  l’apprenons  de  Sé- 
neque  ; & fans  nous  arrêter  à 
l’étymologie  que  donnent  au 
nom  de  la  Corfe,  Ifidore,  Euf- 
tathe  , Étienne  de  Byzance  fie 
d’autres  Écrivains  , nous  ne 
pouvons  douter  que  ce  nom  ne 
fût  tiré  de  la  langue  Celtique 
ou  Ligurienne.  Cors  en  Gaulois 
Egnifie  arundo  , juncus  , palus  , 
on  endroit  rempli  de  rofeaux  ; 
corfug  ou  corfîg  fe  traduit  paluf~ 
tris  , arundineus.  Les  Liguriens  , 
débarqués  d’abord  dans  un  can- 
ton marécageux  , lui  donnèrent 
ce  nom  , qu’on  étendit  dans  la 
fuite  à l’ifle  entière  , fie  qui 
prévalut  fur  celui  qu’elle  avoir 
reçu  des  Efpagnols  , fes  pre- 
miers habitans. 

Après  avoir  préfenté  une 
idée  générale  de  la  nation  Li- 
gurienne , nons  allons  la  faire 
connoître  d’une  façon  plus  par- 
ticulière , fuivant  les  pais  prin- 
cipaux où  il  y a eu  de  fes  co- 
lonies. Enfuite  nous  donnerons 
une  idée  de  fes  moeurs  fie  des 
guerres  qu’elle  eut  à foutenir. 
LIGURIENS  , Ligures  , (a) 

(s)  Jult.  L.  XLIII.  e.  j , S.  S Iran  p»g, 
>utic.  de  U G»ul.  par  M.  d’Anvill. 
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A.!yvf( , peuple  des  Gaules;  ils 
en  occupoient  toute  la  côte 
jufqu’à  la  l’Ibérie  , autrement 
l’Efpagne,  où  ils  avoient  même 
étendu  leurs  progrès.  LesGrecs 
les  nommoient  Ligues  , que  quel» 
ques  interprètes  Latins  rendent 
par  Ligyes.  Strabon  dit  : » Les 
a Salyens  habitent  les  Alpes  le 
» long  de  la  côte  , 8c  une  par- 
v tie  du  rivage  jufqu’à  Mar- 
ri feille  , & un  peu  au-delà,  Sc 
« font  mêlés  avec  les  Grecs. 
» Les  anciens  Grecs  les  ont 
» nommés  Ligyes  , & ils  onc 
» donné  le  nom  de  Ligultique 
» au  païs  qu’occupent  les  Mar- 
ri feillois.  « Notre  Géographe 
diftingue  les  Liguriens  des  Gau- 
lois comme  une  nation  différen- 
te , quoique  leur  maniéré  de 
vivre  fût  femblable. 

Les  Liguriens , félon  Feftus 
Aviénus,  a voient  occupé  la  mon- 
tagne de  Cette.  Leur  nom,  allez 
obfcur  de  ce  côté-là  , a été  plus 
célébré  enrre  le  Rhône  fit  les 
Alpes,  où  ils  étoient  contigus 
à la  Ligurie  proprement  dite, 
qui  occupoit  la  partie  maritime 
de  l'Italie,  depuis  lefommetdes 
Alpes,  fit  furlepenchant  de  l’A- 
pennin, jufqu’au  fleuve  Arrro, 
où  ils  confinoient  aux  Tofcans 
fiu  Étrufques.  Ce  fut  en  Ligu- 
rie , fuivant  Marcien  d’Héra- 
clée  , que  Marfeille  fut  fondée  ; 
& on  lit  dans  Juftin,  inter  Ligu- 
res &■  feras  gentes  Gallorum.  Audi 
a-t-on  défigné  les  Liguriens 
en  cette  partie  par  le  nom  de 
Gallo-Liguriens,  ou  comme  on 
i»8,  aoj.  Hin.  Tom.  I.  pag.  , 177. 
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lu  , dans  Ariitote  , Celro-Li- 

gycs. 

Le  plus  puiflant  des  peuples 
de  cette  contrée  , les  Salyes, 
tjui  ont  dominé  depuis  le  Rhô- 
ne jufques  vers  les  Alpes  , font, 
au  dire  de  Pline  , Lizurum  trans- 
Jtlpes  celeberrimi.  ftlais , on  re- 
marque qu’entre  les  peuples 
Inalpini  , il  place  des  ÇapilLati. 
Se|on  Dion  Calîïus  , le  nom  de 
Ligures  Comati  ou  Criniti  ne  Te 
borneroit  pas  à une  branche  de 
nation  particulière  , & il  s’é- 
tendroit  à tous  les  peuples  des 
Alpes  maritimes  , parce  que 
c’cll  en  parlant  collectivement 
des  nations-de  ces  Alpes  qu’Au- 
gulleré'duifit  à l’obéiUance-.qu’il 
cite  les  Liguriens  chevelus. 
C’elt  ce  que  Pline  confirme  en 
peu  de  mots.  Capillatorum  plura 
généra  *,  , ad  confinium  Ligufiici 
maris.  <3n  leur  avoir  apparem- 
ment fait  quitter  la  longue  che-. 
vçlure  qui  les  diiiioguoit,  com- 
me il  s’enfuit  de  ces  vers  de, 
Lucain: 

Et  r.unc  tonfe  Ligur  , quondam 
• • per  colla  décora 
Crinibus  effujis. 

Denys  d’Halicarnafle  Ôc  Thu- 
cydide pous  apprennent  quoies 
Ligurisps  pénétrèrent  en  El  pa- 
gne, ,0c.  châtièrent  les  Sicaniens 
qui  habitaient  alors  au  bord  de 

fa)  Plut.  Tom,  1.  p.  »t7  > *s8.  Corn. 
Nep.  In  Annib.  c.  4.  Str»b.  psg.  '«V» 
%ox.&  ftéfl  Ptio.  T.  1.  p.  14V-  ér/tf. 
Fomp,  Md.  psg.  115  > 131.  Ptoleui.  L. 
lit.  c.  1.  Oionyf.  Halicarn.  L,.  1.  c.  10. 
t>iuJ.  Sicol.  p.  158,  ai8.  Tit.  I.tv.  L. 
V.  c.  }{.  L.  XXII.  c.  «.  L.  XXVII.  c. 
Jÿ.  !..  XXVtil.  c.  46.  L,  XXIX.  c.  j. 
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la  Segre  , riviere  nommée  en 
ce  tem$-ià  Sicanus.  Silius  itali- 
cus  confirme  en  trois  vers  cette 
migration.  On  voit  bien  que 
ces  Liguriens  s’étoient  rendus 
là  par  mer  ; il  n’y  a pas  d’appa- 
rence qu’ils  euflent  voulu  quit- 
ter les  Alpes  pour  les  Pyrénées, 
comme  le  remarque  le  gavant 
M.  de  Marca.  Ils  perdirent  ces 
conquêtes  avec  le  tems  ; Ôt 
Feftus  Aviénus,  dans  fa  descrip- 
tion des  côtes  de  la  Mediterra- 
née , fait  entendre  que  les  Li- 
guriens , chalTés  par  les  Celtes, 
& découragés  depuis  long-teras 
par  la  perte  des  batailles  qu’ils 
avoient  livrées  j fe  réfugièrent 
dans  les  montagnes,  lailfant  la 
campagne  dépeuplée  , & vécu- 
rent entre  les  rochers  & les 
buiSons  , n’ofunt  fe  montrer  ni 
approcher  - du  rivage  ; mais 
qu’enfuite  ils  reprirent  courage 
peu-à-peu  , & revinrent  au 
bord  de  la  mer. 

LIGURIENS  , Ligures  , (a) 
A!-)vi(  . peuple  d’Italie  ou  de 
la  Gaule  Cifpadane.  Leur  pais 
étoit  la  Ligurie  proprement  di- 
te. Mais,,  iis  n’en  furent  pas  les 
premiers  habitans.  Les  Ibériens 
s’y  étoâent  établis  avant  eux. 
Cette  nation  , ne  fe  trouvant 
pas  aflez  forte  pour  réfilter  aux 
Liguriens  , fut  obligée  de  leur 
céder  le  terrein. 

IL.  XXXVI.V  38.  & fa.  L.  XXXVlt. 

le.-  *,  57.  L.  XXXIX.  c.  s,  *0,31.  L.  XL. 

I c.  i\.  dr  f*i>  L.  XLI.  e.  is.  é fa-  L. 

1 XU1.  c.  7.  ér-fa.  Roll.  Hitl  Rom.  T. 

. 111.  psg.  5.  Tom.  IV . p.  1.S8  , i|iv  . 

i ér  f» IV.  Mém.  de  l’Aead.  des  Inlcript. 

; Si  Bell.  Lett.  T.  XV1U.  psg.  78.  & /*«». 
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On  a compris  quelquefois 
dans  cette  province  , divers 
peuples  des  Alpes  , qui  tiroient, 
pour  la  plûpart , leur  origine 
des  Liguriens.  Il  y en  a qui  ont 
étendu  fes  bornes  jul'qu'au  Rhô- 
ne , & même  jufqu’aux  Pyré- 
nées. Mais  , pour  ce  qui  ell  de 
la  Ligurie  , prife  dans  un  fens 
propre,  elle  doit  être  bornée 
par  la  riviere  de  Varus  £Sc  celle 
de  Maire.  Elle  s'étendoic  allez 
le  long  de  la  côte;  mais,  elle 
avançoit  peu  dans  les  terres  , 
ne  s'étendant  point  fur  les  Al- 
pes. Ce  font  les  bornes  que  lui 
donne  Pline,  qui  a décrit  cette 
côte  avec  exadlitude. 

Cependant , il  ell  certain  que 
Lucques  & Pife  font  placées 
dans  la  Ligurie  , par  la  plûpart 
des  anciens  Géographes,  & que 
les  Ligures  Apuani  s'étendoient 
jufqu  à PArnus  , qui  féparoit  la 
Ligurie  de  la  Toicane.  Ce  fut 
Augullc  qui  reflerra  ces  bor- 
nes. Il  voulut  que  la  riviere  de 
Macra  , aujourd'hui  Magra  , 
bornât  la  Ligurie  ; ce  qui  fixa 
Jes  Géographes.  Silius  Italicus, 
dans  fes  vers , étend  ce  pais  juf- 
qu’au  lac  de  Péroufe  ; de  d'autres 
l’avancent  quelque  fois  jufques 
fur  l’Apennin  , comme  on  le 
•voit  par  la  notice  de  l’Empire. 

Quelques-uns  ont  avancé  que 
les  Liguriens  tiroient  leur  nom 
du  fleuve  Ligur.  C’eft  une  pure 
imagination.  La  Loire  , qu’ils 
entendent  par  Ligur , n’a  rien 
de  commun  avec  la  Ligurie. 
Jtullathe  voudroit.  encore  faire 

(*)  Plia.  Toro.  1.  pig.  1A7. 
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dériver  Ligures  d’un  certain  Li- 
gure , que  Tzetzès  dit  lrere 
d’Albion  , qui  s’oppofa  à Her- 
cule, Jorfque  ce  Héros  alla  cher- 
cher les  bœufs  de  Géryon  ; au- 
tre imagination  qui  n’a  pas  plus 
de  fondement  que  la  première. 
Paul  Diacre  croit  que  le  mot 
Ligures  a été  formé  de  legere 
legumina  , it  fe  fonde  fur  ce  que 
cette  province  ell  fertile  en  lé- 
gumes. 

LIGURIENS  , Ligures,  (a) 
autre  peuple  d’Italie  dans  l’À- 
pulie  félon  Pline.  Ce  Géograr 
phe  met  parmi  les  habitans  de 
cette  province  , des  Liguriens 
qui  faifoient  deux  corps  fépa- 
rés , dont  l’un  s’appelloit  Ligu- 
res Corneliani  ; & l’autre  Ligu- 
res Bebiani.  Ligures  gui  cogno- 
minantur  Corneliani , 6*  gui  Be- 
biani. Ces  Liguriens  éroienr 
deux  colonies  dillinguées  par 
les  noms  des  Magillrats  , fous 
l’autorité  dsfquels  elles  avoienr 
été  conduites.  Frontin , dans  fon 
livre  des  Colonies  , dit  : Ager 
Liguris  Fevianus  & Cornehanus 
muro  duélus  , &c. 

Coutume  des  Liguriens. 

Ces  peuples  menoient  une 
vie  miferabie,  travaillant  affi- 
dument  à des  ouvrages  rudes  & 
fâcheux.  Comme  leur  pais  etoit 
couvert  d'arbres  , ils  étoienc 
occupés  à palier  tout  le  jour  à 
les  couper.  Pour  cet  elfe t,  ils  fe 
fervoient  de  haches  extrême- 
ment fortes  ôc  pelantes.  Ceux, 
qui  travailloient  à la  terre  , 
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croient  Te  plus  fouvent  occupés 
à carter  les  pierres  qu’ils  y ren- 
controientjcar  ,ce  terrein  étoit 
lî  ingrat,  qu’il  eût  été  impoffî- 
ble  d’y  trouver  une  feule  motte 
de  terre  , qui  fût  fans  pierre. 
Cependant,  quelque  rude  que 
fu  (Tènt  leurs  travaux,  la  longue 
habitude  les  leur  faifoit  paroî- 
tre  fupportables.  Ils  achetoient 
une  très-petke  récolte  par  beau- 
coup de  périls  Si  de  fatigues. 
L’affîduité  au  travail,  & le  dé- 
faut de  nourriture  , les  ren- 
doienr  extrêmement  maigres  , 
mais  en  même- te  ms  très -ner- 
veux. Leurs  femmes  les  aidoient 
dans  leurs  travaux  , car  elles 
n’étoient  pas  moins  laborieufes 
que  leurs  maris. 

Les  Liguriens  alloient  fré- 
quemment à la  charte  , Si  ils 
réparoient  par  le  nombre  des 
bêtes  qu’ils  y tuoient,la  difette 
des  fruits  qui  regnoit  chez  eux. 
Comme  dans  leurs  chartes  , ils 
étoient  obligés  fouvent  de  paf- 
fer  fur  des  montagnes  couver- 
tes de  neiges,  Si  par  des  lieux 
très-efcarpés  , leurs  corps  en 
devenoient  plus  forts  & plus 
agiles.  La  Ligurie  étant,  pour 
ainfi  dire,  un  païs  inconnu  à 
Cérès  Si  à Bacchus  , la  plûpart 
de  fes  habitant  ne  buvoient  que 
de  l’eau  , & ne  mangeoient  que 
de  la  chair  des  animaux  domef- 
tiques  ou  fauvages,  ôi  quelques 
herbes  qui  croilToientdans  leurs 
campagnes.  Ils  partaient  ordi- 
nairement la  nuit  couchés  à 
platte  terre  , rarement  dans  des 
cabanes,  mais  plus  fouvent  dans 
des  fentes  de  rocher» , ou  dans 
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des  cavernes  creufées  naturel- 
lement , Si  capables  de  les  ga- 
rantir des  injures  de  l’air.  Au 
refte,  ils  conferverent  en  ceci, 
comme  en  toute  autre  chofe  , 
leurs  premières  3c  plus  ancien- 
nes façons  de  vivre. 

On  peut  dire  en  général , 
que  dans  la  Ligurie  les  femmes 
étoient  auflî  fortes  que  les  hom- 
mes , & que  les  hommes  avoient 
la  force  des  bêtes  féroces.  AulR 
leur  entendoit-on  fouvent  dire 
qu'à  la  guerre  , le  plus  foible 
Ligurien  ayant  appellé  à un 
combat  rtngulier  le  Gaulois  le 
plus  grand  Si  le  plus  fort , ce 
dernier  avoir  prefque  toujours 
été  vaincu  & tué.  Les  Liguriens 
étoient  armés  plus  à la  légère 
que  les  Romains.  Ils  portoient 
un  bouclier  à la  Gauloife  & une 
épée  d’une  médiocre  grandeur. 
Par-dertus  leur  tunique,  ils 
metroient  un  ceinturon , Si  leurs 
habillemens  étoient  de  peaux 
de  bêtes  fauves  ; mais  , quel- 
ques-uns d’eux  ayant  fervi  fous 
les  Romains , avoient  changé 
l'ancienne  forme  de  leurs  armes 
pour  fe  conformer  aux  ufages 
de  leurs  chefs.  Ils  faifoient  pa- 
roître  leur  courage , non-feu- 
lement dans  la  guerre,  mais  en- 
core dans  toutes  les  rencontres 
périlleufes  de  la  vie.  Ils  cou- 
roient  des  rifques  infinis  , lors- 
qu'ils alloient  négocier  dans  les 
mers  de  Sardaigne  de  d’Afrique, 
s'expofant  aux  plus  horribles 
tempêtes,  dans  des  barques  or- 
dinaires , & qui  n’avoient  point 
les  agtêts  nécertaires  à la  navi- 
gation. i i 
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Diodore  de  Sicile  i qui  nous 
fournit  ce  qu’on  vient  de  lire  , 
touchant  les  coûtumes  des  Li- 
guriens , raconte  ailleurs  une 
chofe  aflez  finguliere , qu’il  dit 
être  arrivée  à une  femme  de  ce 
pais.  Elle  s’étoit  louée  , quoi- 
que grolTe  , pour  travailler  avec 
des  hommes.  Ayant  fenti  les 
douleurs  de  l’enfantement,  elle 
alla  fans  bruit  fe  cacher  daDS 
des  buiflons.  Là  étant  accou- 
chée, elle  couvrit  fon  enfant 
de  feuilles  & le  laiffa.  Elle  re- 
vint enfüite  travailler  avec  ces 
hommes  fans  leur  rien  dire  de 
ce  qui  lui  étoit  arrivé  ; mais, 
l’enfant  s’étant  mis  à crier  décou- 
vrit fa  mere.  Cependant,  quel- 
que chofe  que  lui  dît  celui  qui 
commandoit  les  ouvriers,  il  ne 
put  lui  perfuader  de  quitter  fon 
travail;  jufqu’à  ce  qu’enfin  fon 
maître  lui  ayant  payé  fon  falai- 
re , l’obligea  d’aller  prendre  du 
repos. 

Guerres  des  Liguriens  contre  les 
Romains. 

La  nation  Ligurienne  fem- 
bloit  être  deftioée  à exercer  les 
armes  des  Romains  , 6c  à entre- 
tenir la  difcipline  militaire  dans 
leurs  armées,  pendant  les  inter- 
valles où  ils  n’avoient  point  de 

fuerres  importantes  à foutenir. 

I n’yavoitpointdeprovincequi 
fûtpluspropreàtenirles  foldats 
en  haleine.  Car,  l’Alie,  par  la 
beauté  & les  charmes  de  fes 
villes,  par  l’affluence  de  toutes 
les  délices  que  lui  fourniffoient 
à l’envi  la  terre  fie  la  mer,  par 
la  molleiTe  des  ennemis  qu’elle 
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leur  oppofoit , Ôc  par  1 opulen- 
ce de  fes  Rois  , renvoyoit  le* 
armées  Romaines  plus  riches  , 
mais  ne  les  rendoit  pas  plu* 
belliqueufes.  C'eft  ce  que  l'on 
éprouva  fur-tout  fous  le  com- 
mandement de  Gn.  Manlius  , 
qui,  pour  avoir  abandonné  dan* 
ce  païsdà  fes  troupes  à une  trop 
grande  licence  , reçut  une  perte 
très-confidérable  dans  la  Thra- 
ce , où  il  trouva  des  chemins 
plus  difficiles  , fie  des  ennemi* 
plus  aguerris.  Dans  la  Ligurie  , 
au  contraire  , tout  contribuoit  à 
tenir  les  foldats  alertes  fit  atten- 
tifs à leur  devoir;  un  pais  rude 
fie  plein  de  montagnes  ; des 
routes  efearpées, étroites , tou- 
jours remplies  d’embufeades  ; 
des  ennemis  agiles  fie  promis, 
qui  leur  tomboient  fur  les  bra« 
quand  ils  s’y  attendoient  le’ 
moins  ; des  châteaux  fortifiés 
par  la  nature  fie  par  l’art , qu’ils 
étoient  obligés  d’attaquer  , en 
s’expofant  à des  travaux  fie  à 
des  dangers  continuels  ; enfin 
un  païs  pauvre  fie  ftérile,  où  il 
falloir  de  toute  néceffité  vivre 
fobrement , fans  efpoir  d'un  ri- 
che butin. 

La  première  fois  que  les  Ro- 
mains eurent  affaire  aux  Ligu- 
riens , ce  fut,  à ce  qu’il  paroît , 
l’an  de  Rome  514,  & 238  avanc 
Jefus-Chrift.  Le  conful  T.  Sem- 
pronius  Gracchus  remporta  fur 
eux  une  viéloire  confidérable  , 
fie  ravagea  une  grande  partie  de 
leur  païs. 

Sur  la  fin  de  l’année  359,  les 
troupes  Romaines  fe  virent  deux 
fois  expofées  à un  grand  danger 
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dans  la  Ligurie.  Premièrement 
les  ennemis  attaquèrent  le  camp 
des  Romains,  ÔC  furent  fur  le 
oint  de  s’en  rendre  maîtres, 
eu  de  jours  après , le  conful 
Q.  Minucius  Thermus  s’crant 
engagé  dans  uA  défilé  , les  Ligu- 
riens s’emparèrent  de  l’ilfue  par 
où  il  lui  falloic  fortir.  Q.  Mi- 
nucius Thermus  voyant  le  che- 
min fermé  pardevant  , fe  mit 
en  devoir  de  retourner  fur  fes 
pas;  mais,  une  partie  de  leurs 
troupes  avoient  aufiï  bouché  la 
gorge  par  où  il  étoit  entré;  ce 
qui  rappella  dans  l’efprit  des 
troupes  le  fouvenir  des  embû- 
ches de  Caudium,  Si  en  retraça 
à leurs  yeux  l’image.  Le  Conful 
«voit  parmi  les  troupes  auxi- 
liaires de  fon  armée  environ 
huit  cens  Numides.  Celui  qui 
les  comraandoit,  vint  le  trou- 
ver , de  offrit  de  s’ouvrir  un 
paffage  à travers  les  ennemis  , 
ÔC  de  délivrer  l’armée,  ajou- 
tant qu’il  en  avoit  un  moyen  fur. 
Q.  Minucius  Thermus  le  com- 
bla de  louanges,  & lui  promit 
de  bien  récompenfer  un  fervice 
fi  important.  Àuili-tôt  les  Nu- 
mides montent  à cheval , & fe 
mettent  à caracollcr  jufqu’aux 
corps  de  garde  des  Liguriens  , 
fans  cependant  faire  aucune  at- 
taque. Au  (impie  coup  d’ccil  , 
rien  n’étoit  plus  méprifable  que 
cette  cavalerie.  Tant  hommes 
que  chevaux  , ils  étoient  petits 
& maigres.  Lescavaliers étoient 
fans  ceintures , Sc  n’avoient  pour 
armes  que  de  (impies  javelots. 
Les  chevaux  fans  mords  cou- 
roient  d’une  façon  difforme  , 


L I 

ayant  l’encolure  roide,  la  tête 
ba(Te  & allongée.  Pour  augmen- 
ter ce  mépris,  ils  fe  laifloient 
tomber  à delfein  de  deffus  leurs 
chevaux,  fe  donnant  en  fpeéia- 
cle,  & s’expofant  à la  rifee  de 
l'ennemi.  Les  Liguriens,  qui 
d’abord  • fe  tenoient  fur  leur 
garde  dans  leurs  portes  , prêts 
à fe  défendre  fi  on  les  eût  atta- 
qués, fe  déchargèrent  la  plû- 
part  de  leurs  armes,  & fe  mi- 
rent à regarder,  les  bras  croi- 
fés  , un  fpeétacle  qui  les  faifoit 
rire.  Cependant  , les  Numides 
caracolaient  de  côté  ôc  d’au- 
tre , puis  s’enfuyoient  , ÔC  re- 
venoient  fur  leurs  pas,  s'avan- 
çant toujours  peu  à peu  vers  la 
(ortie  du  défilé  , comme  s’ils 
étoient  emportés  malgré  eux  , 
& qu’ils  n’eulfent  pu  retenir 
leurs  chevaux.  Enfin  , piquant 
des  deux  , ils  forcèrent  les  Li- 
guriens de  Couvrir  ,-ôc  de  les 
laiffer  paffer.  D’abord  ils  mi- 
rent le  feu  aux  premières  mai- 
fons  qu’ils  rencontrèrent  , & 
enfuite  au  premier  bourg  qui  fe 
trouva  fur  leur  route  , Ôc  à 
plufieurs  autres  de  même  , 
tuant  tous  ceux  qui  leur.tom- 
boient  fous  la  main.  Les  Ligu- 
riens , du  lieu  où  ils  étoient 
campés  , apperçurent  la  fumée 
de  ces  incendies  ; un  moment 
après  ils  entendirent  les  cris 
des  malheureux  qu’on  brûloit 
& qu’on  maffacroit  dans  les 
bourgs  & les  villages;  ôc  enfin 
les  vieillards  ôc  les  enfans,  qui 
avoient  pu  échapper  à la  fureur 
des  Numides  , vinrent  jetter 
l’allarmc  ôc  l’épouvante  dans 
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tout  le  camp.  Alors  , la  plupart 
des  Liguriens  , fans  prendre 
confeil  ni  attendre  l’ordre  de 
perfonne  , courent  chacun  de 
leur  côré  , pour  défendre  leur* 
proches  & leurs  biens.  En  peu 
d’heures  , le  camp  fe  trouva 
abandonné  ; & le  Conful  , déli- 
vré du  péril,  continua  fon  che- 
min , & arriva  où  il  avoir  def- 
fein  de  fe  rendre.  L’année  fui- 
vante,  le  même  Q.  Minucius 
Thermus  remporta  une.  viéloire 
allez  importante  fur  les  Ligu- 
riens ; ôc  leurs  terres  furent 
bientôt  après  Ravagées  par  la 
conful  L.  Quintius  Flamininus. 

L'acharnement  des  peuples  de 
Li  gurie  contre  les  Romains  te- 
noit  quelque  chofe  de  la  fureur. 
Ils  avoient  mis  fur  pied  l’an  de 
Rome  561  une  armée  , en  fai— 
fant  ufage  de  ce  qu'ils  appel- 
loient  la  loi  facrcc  , par  laquelle 
les  foldats  s’engageoient , avec 
les  plus  terribles  fermens,  à ne 
fortir  du  combat  que  vain- 
queurs. Fs  vinrent  tout  d'un 
coup  pendant  la  nuit  fondre  fur 
Je  camp  du  proconful  Q.  Mi- 
nucius Thermus.  Ce  Général 
tint  fes  foldats  fous  les  armes 
jufqu’au  jour  , fort  attentif  à 
empêcher  que  l’ennemi  ne  for- 
çât par  quelque  endt-oit  fes  re- 
tranchemens,  où  il  fe  tint  ren- 
fermé. Dès  que  le  jour  parut,  il 
fortit  fur  eux  par  deux  portes 
en  même-tems.  Mais,  il  ne  re- 
pouffa pas  les  Liguriens  par  ce 
premier  effort , comme  il  l’avoit 
efpéré.  Us  difputerent  la  vic- 
toire'pendant  plus  de  deux  heu- 
res. Enfin  , épuifés  des  fatigues 


du  combat  , & d’une  longue 
veille,  ils  ne  purent  réfiiter 
plus  long-tems  à des  troupes 
toutes  fraîches  qui  fe  fuccé- 
doient  continuellement  les  unes 
aux  autres  , & la  crainte  étouf- 
fant en  eux  le  fouvenir  de  leurs 
fermens,  ils  tournèrent  enfin  le 
dos.  Il  y eut  , de  leur  part  , 
quatre  mille  hommes  de  tués; 

5t  les  Romains  n’en  perdirent 
pas  trois  cens. 

Quelques  années  après  , lé 
conful  C.  Flaminius  battit  plu- 
fieurs  fois  fur  leurs  teries  les 
Liguriens  Friniates  , les  força 
de  fe  foumetrre  à la  puiffance 
des  Romains,  & leur  ôta  leurs 
armes.  Mais  , comme  ils  en 
avoient  caché  la  meilleure  par- 
tie , ils  les  reprirent  bientôt, 
abandonnèrent  leurs  bourgs,  fa 
difperferent  dans  des  routes  in- 
acceffibles  & fur  des  rochers 
efcarpés  ; & ne  s'y  croyant  pas 
encore  âflez  en  fureté  , ils  paf- 
ferent  au-delà  du  mont  Apen-» 
nin.  Le  général  Romain  les  y 
pourfuivit  , & après  qu’ils  (e 
furent  défendus  quelque  tems 
fur  les  hauteurs  où  ils  s’étoient 
retirés  , il  les  força  de  fe  ren- 
dre. Pour  lors  il  fît  une  recher- 
che plus  exaile  de  leurs  armes, 
& les  leur  ôta  toutes.  Enfui- 
te,  il  porta  les  fiennes  contre 
les  Liguriens  Apuar.iens , qui 
avoient  fuit  fi  fouvent  des  cour- 
fes  fur  les  territoires  dePifedc 
de  Boulogne,  qu’il  n’avoit  pas 
été  pofïïble  aux  habitans  de  les 
enfemencer.  Ayant  dompté  auflî 
ce  peuple,  il  aflura  la  paix  fit 
la  tranquillité  de  tous  ceux  dis 
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voifinage  , qui  le  comblèrent 
de  louanges  & d’adions  de 
grâces. 

L’année  fuivarte  les  deux 
Confuls  ayant  eu  pour  départe- 
ment la  Ligurie  , Q.  Marcius 
Thermus  partit  le  premier,  & 
arriva  chez  les  Liguriens  Apua- 
niens.  Là  , pendant  qu’il  les 
pourfuit  jufques  dans  le  fond 
de  leurs  forêts,  afyle  ordinaire 
de  ces  peuples  contre  les  ar- 
mées Romaines  , il  tomba  dans 
des  embûches  qu’on  lui  avoit 
préparées,  où  il  perdit  quatre 
mille  hommes  , plufieurs  dra- 
peaux, & grand  nombre  d’ar- 
mes. 

L’an  de  Rome  57a  , les  deux 
Confuls  ayant  encore  eu  pour 
département  la  Ligurie,  y me- 
nèrent leurs  légions  par  de  che- 
mins difTérens.  A.  Pcftumius 
Albinus  Lufcus , avec  la  pre- 
mière & la  troifième,  s’empara 
des  montagnes  de  Balifte  & de 
Suifmorrt  ; & en  fermant  les 
paffages  étroits  par  où  les  en- 
nemis recevoient  leurs  provi- 
fions,  il  les  affama  , & par  la 
difette  de  toutes  les  choies  né- 
ceflaires  à la  vie,  les  réduifit  à 
la  nécelfité  de  fe  foumettre.  Q. 
Fulvius  Flaccus  , ayant  attaqué 
du  côté  de  Pife  avec  la  fécondé 
& quatrième  légion,  les  Apua- 
niens  qui  habitoient  aux  envi- 
rons du  fleuve  Macra , les  força 
de  fe  rendre  , & en  ayant  em- 
barqué jufqu’à  fept  mille  , il  les 
tranfporta  à Naples  en  côtoyant 
la  Tofcane.  Delà  il  les  fit  palier 
dans  le  Samnium,  & les  incor- 
pora avec  leurs  compatriotes 
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qui  y avoient  été  tranfportéè 
quelque  tems  auparavant,  leur 
donnant  auflï  quelques  terres  à 
cultiver.  A l’cgard  des  Ligu- 
riens qui  habitoient  les  monta* 
nés  , A.  Poilumius  Albinus 
ufeus  fit  arracher  leurs  vi- 
gnes , brûler  leurs  moiflons  ; & 
à force  de  leur  faire  fouffrir 
toutes  les  calamités  de  la  guer- 
re, il  les  contraignit  de  fe  ren- 
dre, & de' lui  livrer  leurs  ar- 
mes. 

Trois  ans  après,  le  conful 
C.  Claudius  Pulcher  n’eut  pas 
plutôt  fubjugué  les  Iilriens  , 
qu’il  reçut  ordre  du  Sénat  de 
conduire  fes  légions  dans  la 
Ligurie.  Il  livra  un  combat  aux 
ennemis,  leur  tua  quinze  mille 
hommes,  en  prit  plus  de  fept 
cens  , & leur  enleva  cinquante- 
un  drapeaux.  Les  Liguriens  ne 
demeurèrent  pas  long-tems  tran- 
quilles. C.  Claudius  Pulcher  re- 
çut ordre  de  nouveau  de  mar- 
cher contr’eux.  Il  les  vainquit 
une  fécondé  fois.  Ils  fe  retirè- 
rent fur  leurs  montagnes.  Le 
Conful  Q.  Pétilius  Spurinus  les 
y attaqua.  Il  fut  tué  dans  un 
combat.  Les  ennemis  ne  s’en 
apperçnrent  point  , & furent 
encore  défaits.  Ils  perdirent 
cinq  mille  hommes. 

Trois  ans  après , le  conful  M. 
Popillius  combattit  les  Ligu- 
riens près  de  Caryfte,  dans 
le  territoire  des  Statiellates  , 
où  leurs  troupes  s’étoient  affem- 
blées  à l’arrivée  des  Romains. 
D’abord  , ils  fe  tinrent  renfer- 
més dans  les  murailles  de  cette 
ville  ; mais , s’appercevant  que 

le 
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le  Conful  fe  difpofoit  îl  l’affîé- 
ger,  iTs  fe  rangèrent  en  bataille 
devant  les  portes.  C'elt  ce  que 
demandoit  M.  Popillius.  Le 
combat  dura  trois  heures  , de 
fut  fort  farglant.  Les  Liguriens 
Jaiflerent  fur  la  place  dix  mille 
hommes.  Les  Romains  viélo- 
/ieux  en  perdirent  plus  de  trois 
mille.  Après  cetre  défaite,  les 
Liguriens  fe  rendirent  à diferé- 
tion , efpérant  que  le  Conful  ne 
les  traiteroit  pas  plus  rigoureu- 
fement  que  n’avoient  lait  les 
Généraux  précédens.  Mais  , il 
leur  ôta  à tous  leurs  armes  , 
leur  défendit  fans  doute  d’en 
fabriquer  de  nouvelles  , rafa 
leur  ville,  les  vendit  à l’encah 
eux  8c  leurs  effets , & écrivit  au 
Sénat  tout  ce  qui  s’étob  paffe 
dans  fa  province. 

Quand  le  préteur  A.  Atilius 
eut  fait  leélure  de  la  lettre  de 
AJ.  Popillius  dans  leSénat,  il  n’y 
eut  point  de  Sénateur  à qui  le 
procédé  du  Conful  ne  parût 
Btroce  & indigne.  On  difoit 
que  les  Sratiellates  , les  feuls 
peuples  de  la  Ligurie  qui  n’a- 
voient point  porté  les  armes 
contre  la  République  , qui  mê- 
me , en  cette  dernière  occafion, 
■n’avoienr  point  été  les  aggrel- 
feurs  , & n’avoient  fait  que  fe 
défendre  contre  le  Conful  qui 
les  attaquoit,  méritoient  fans 
doute  quelque  ménagement  ; 
que  néanmoins  , après  qu’ils 
s’éroient  fournis  & abandonnés 
à la  bonne  foi  du  peuple  Ro- 
ta) Horat.  L.  IV.  Ode  9. 

Toiii.  XXV. 
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main,  U avoit  exercé  fur  eu* 
toutes  les  cruautés  imaginables; 
qu’en  vendant  comme  efclaves 
tant  de  milliers  d’innocens  qui 
imploroient  la  jufticè  du  peuple 
Romain  , il  avoit  laifle  un  exem- 
ple pernicieux  qui  feroit  que 
dans  la  fuite  il  n’y  auroit  point 
d’ennemis  qui  n’aitnafïent  mieux 
combattre  jufqu’à  la  derniere 
extrémité,  que  de  fe  rendre.  Il 
fut  donc  ordonné  que  le  conful 
M.  Popillius  remettroit  les  Li- 
guriens en  liberté  , en  faifanc 
reprendre  à ceux  qui  les  avoient 
achetés  l’argent  qu’il  avoit  reçu 
d’eux  ; qu’il  auroit  foin  de  leur 
rellituer  tout  ce  qui  pourroit  fe 
retrouver  de  leurs  biens;  qu’il 
leur  feroit  permis  de  fabriquer 
des  armes  ; & qu’enfin  le  Conful 
fortiroit  de  la  province  dès  qu’il 
auroit  rétabli  les  Liguriens  dans 
leur  premier  étar.  La  maxime 
du  Sénat  étoit  que  ce  qui  rend 
une  victoire  il lultre  , c’eft  de 
dompter  par  la  force  des  armes 
ceux  qui  refilent  , 8c  non  de 
traiter  cruellement  qui  fe 
foumettent.  Cet  arrêt  du  Sénat 
ne  fut  pas  cependant  exécuté  , 
le  Conful  ayant  trouvé  le  moyen 
de  l’éluder. 

LIGUR1NUS,  Irgurinus,  ( a ) 
à qui  Horace  adrefle  une  Oüe, 
dans  laquelle  il  fe  propofe  de 
lui  montrer  que  fa  beauté  ne 
durera  pas  long-tems.  » Juf- 
» qu’ici  , Ligurinus  , ' votre 
» beauté  a bien  foutenu  la  fier- 
» té  de  votre  cceur  ; mais  bien- 
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» tôt,  quand  ces  grâces  fe  fe- 
» ront  envolées,  que  cette  belle 
» chevelure  qui  flotte  fur  vos 
» épaules,  fera  tombée,  que 
u ce  vifage  plus  vermeil  que 
» les  rofes  fera  flétri  & ridé', 
» vous  direz  , en  vous  voyant 
n fi  changé  dans  votre  miroir  : 
» Hélas!  que  ne  penfois-je  au- 
» trefois , comme  je  penfe  au- 
» jourd’hui , ou  que  n'ai  je  au- 
» jourd’hui  ce  que  j’avois  au- 
» trefois  ! « 

LIGURUM  MONTES,  les 
montagnes  des  Liguriens.  Léan- 
dre  les  met  dans  la  Tofcane  , & 
dit  que  ce  font  aujourd’hui  les 
montagnes  de  Carrara  & de  la 
Lunégiane. 

LIGUSTICA  ORA , expref- 
fion , qui  dans  la  langue  Latine  , 
fignifie  proprement  la  côte  de 
Gênes,  quand  il  cil  quellion  du 
Moderne  ; mais  , dans  l’Anti- 
quité , elle  eft  beaucoup  plus 
étendue,  car  elle  défigne  quel- 
quefois toute  la  côte  depuis  l'Ar- 
nus  en  ^nicane  , jufqu’aux  Py- 
rénées. 

LIGUSTICA  SAXA,  (a) 

roche  dont  il  eft  fait  mention 
dans  Juvénal.  Son  vieux  Com- 
mentateur n'y  penfoit  pas  quand 
jl  a pris  ces  roches  pour  une 
ifle  ; il  eft  étonnant  qu’Ortélius 
ait  laifle  palier  cette  bévue  fans 
la  relever,  car  c’eft  lui  qui  la 
rapporte.  Le  Poète  dit  : 

Moi/o  long  j co  ru  fait 
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Sarraco  vcniente  abies  t nique  aU 
terj  pir.um 

Plaufira  vehunt  , autant  allé  , 
populoque  minant ur. 

Nam  fi  procubuit  , qui  fiaxa  Li - 
guflica  portât 

Axis  , & everfum  fudit  fiuper  ag- 
mina  montem  , 

QuiJ fupcrcfl  Je  corporibus  ? qui) 
mcmbra  , qui  s ojfa 
Invcnit  ? &c. 

Juvénai  parle  des  embarras  & 
des  dangers  des  rues  de  Rome. 
A cette  occalion  il  fait  un  détail 
de  ces  poutres,  de  ces  fapins 
traînés  fur  des  machines  , & qui 
menacent  d’eftropier  tous  ceux 
qui  paflenr.  » Si,  dit -il  , un 
s»  aiifieu  venoit  à manquer  , fi 
« une  de  ces  charettes , qui  font 
*•  chargées  de  pierres  de  (aille, 
» coupées  dans  les  montagnes 
» de  la  Ligurie  , venoit  à ver- 
» fer,  & qu’elle  fît  tomber  une 
» fi  terrible  mafle  fur  la  foule, 
» que  de  gens  feroient  écrafés 
» de  manière  que  l’on  retjrou- 
» veroit  à peine  quelques  par- 
» des  de  leurs  corps  ! « Des 
ifles  portées  fur  des  charettes  , 
cela  eft  nouveau. 

LIGUSTICUM  MARE.  On 
appelloit  aiofi  le  golfe  de  Lyon  , 
dans  fa  partie  orientale  depuis 
l’Arnus  en  Tofcane  , jufqu’à 
Marfeille.  N iger  lui  donne  beau- 
coup plus  d’éteudue,  de  appelle 


(a)  Javcn.  Satyr,  j.  y,  154.  & fe j. 
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mer  Liguftique  toute  cette  par- 
tie de  la  mer  Méditerranée  oui 
s’étend  depuis  le  détroit  de  Gi- 
braltar , jufqu’à  la  Sicile.  Luit- 
prand  de  Pavie  tombe  dans  un 
excès  oppofé  ; il  dit  que  Gênes 
elt  fur  la  mer  d'Afrique  , ad 
jdfricanum  marc.  On  pourroif 
l’excufer  fur  l’autorité  d’iface  , 
qui  dit  que  la  mer  de  Libye  & 
la  mer  de  Ligurie  ne  font  qu’une 
même  cliofe  ; cela  elt  vrai  dans 
le  fond  , mais  quant  aux  noms 
cela  eil  faux.  C’eft  comme  qui 
diroit  que  la  mer  de  France  & 
la  mer  du  Sud  font  la  même 
chofe;  c’eft  bien  la  même  mer 
qui  s’étend  par-tout-là  ; mais  , 
quiconque  tranfporteroit  un 
événement  comme  un  combat, 
un  naufrage  , &c.  d’une  mer  à 
l’autre  , donneroic  dans  une 
étrange  bévue. 

LIGUSTINI  MONTES,  (4) 
les  montagnes  des  Liguriens, 
dans  Tite-L  ive. 

LIGUSTIN1ENS  , Liguflini, 
<*)  le  même  peuple  que  les  Li- 
guriens. Foyti  Liguriens. 
L1GUST1NUS  AG  ER  , (c) 

le  terriroire  , le  pais  des  Ligu- 
riens, félon  Tite-Live. 

LIGUSTINUS  [Sp.  ] , Sp. 
Liguflinus  , (d)  officier  Romain. 
L’an  de  Rome  ^81  , & 171 
avant  Jefus-Chrift  , comme  on 
faifoit  les  levées  avec  beaucoup 
d'attention,  à caufe  de  la  guerre 
qu’on  alloit  avoir  contre  Per- 

fa)  Tit.  Liv.  L.  XXXIV.  C.  8. 

H)  Tit.  Liv.  L.  XXXI.  c.  10.  L. 
XXXII.  c.  11. 

(c)  Tit.  Liv.  L.  XL!!,  c.  4. 
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fée  , il  y eut  des  Centurions  qui 
refuferent  de  s’enrôler.  Les  Tri- 
buns des  foldats  citèrent  devant 
le  Conful  P.  Licinius  les  plus 
vieux  d’entr’eux.  Mais,  vingt- 
trois  de  ceux  qui  avoient  été 
primipiles,  en  appelèrent  aux 
Tribuns  du  peuple.  On  aflem- 
bla  à cette  occafion  le  peuple  ; 
de  après  que  P.  Licinius  eut 
parlé,  Sp.  Ligultinus  , l’un  des 
Centurions  qui  avoient  imploré 
le  fecours  des  Tribuns  du  peu- 
ple, pria  le  Conful  fit  ces  mê- 
mes Tribuns  de  fouffrir  qu’il 
dîr  au  peuple  fon  fentiment,  ce 
qu’il  Iferoit  le  plus  fuccinde- 
ment  qu’il  pourroit  ; & en  ayant 
obtenu  la  permiflîon  : » R0_ 
» mains , dit-il . je  fuis  né  dans 
» la  tribu  Cruftumine  au  pais 
» des  Sabins,  de  mon  nom  elt 
» Sp.  Ligultinus.  Mon  pere  m’a 
» laide  un  champ  d’une  mé- 
» diocre  étendue  , avec  une 
» petite  chaumière  où  je  fuis 
» r.é  de  où  j’ai  été  élevé  ,5e  c’eft: 
» encore  aujourd’hui  mon  ha- 
» bitation.  Quand  je  fus  en 
» âge  , il  me  fit  époufer  la  fille 
» de  fon  frere  , qui  ne  m’ap- 
« porta  d’autre  dot  que  la  li- 
» berté,  la  vertu  , & une  fé- 
» condité  que  la  famille  la  plus 
» riche  auroit  trouvée  fuffifan- 
» tè.  Car  elle  m’a  donné  fix 
n garçons,  de  deux  filles  déjà 
» mariées.  Des  fils  quatre  ont 
» pris  la  robe  virile;  les  deux 

(J)  Tit.  Liv.  L.  XLII.  c.  ;i.  fa  fiq. 
Roll.  Hill.  Rom.  Tom.  IV.  pag.  ^aS. 
fa  f*iv.  Mem.  de  l’Acad.  dei  Infcript, 
& Bell.  Lut.  T.  IV.  p.  »8<s. 

C c ij 


Digitized  by  Google 


404  L 1 

» autres  n’ont  pas  encore  quitté 
» la  robe  prétexte.  J'ai  com- 
» mencé  h porter  les  armes  fous 
» le  Confulat  de  P.  Sulpicius 
» 8c  de  C.  Aurélius.  J’ai  fervi 
, x deux  ans  en  qualité  de  fim- 
» pie  foldat  dans  l’armée  qu'on 
x fit  palier  en  Macédoine  con- 
» tre  le  roi  Philippe  ; & la  troi- 
» fième  année  , T.  Quinrius 
jj  Flamininus  m’accorda  pour 
jj  récompenfe  de  mon  courage, 
» la  dixième  compagnie  des 
» Haftats. Après  qu’on  eut  vain- 
jj  eu  Philippe  8c  les  Macédo- 
jj  niens  , 8c  qu’on  eut  ramené 
jj  l’armée  viélorieufe  en  Italie, 
» j’allai  fur  le  champ  fervir  en 
x qualité  de  volontaire  dans 
x celle  que  le  conful  M.  Por- 
x cius  conduifit  en  Efpagne. 
3>  Tous  ceux  , qui  ont  porté  les 
» armes  fous  lui  8c  fous  plu- 
n fieurs  autres  pendant  un  grand 
x nombre  d’années,  fçavent  que 
35  de  tous  les  Généraux  qui  vi- 
» vent  aujourd’hui , il  n’y  en  a 
jj  aucun  qui  ait  3c  plus  de  dif* 
» cernement  pour  diftinguer  la 
x véritable  valeur  ,&  plus  d’é- 
x quité  pour  la  bien  récom- 
» ptnfer.  Ce  Général  me  trou- 
x va  digne  de  la  place  de  pre- 
x mier  Centurion  du  premier 
x manipule  des  Haflats.  Je  re- 
x devins  pour  la  troilième  fois 
n foldat  volontairedans  l’armée 
x qu’on  envoya  contre  Antio- 
» chus  & les  Etoliens  ; 8c  ce 
» fut  en  cette  guerre  que  Man. 
»r  Acilius  me  fit  premier  cen- 
x turion  du  premier  manipule 
» des  Princes.  Lorfqu’on  eut 
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x dompté  les  Étoüens , & rew 
j>  poulie  Antiochus  au-delà  du 
x mont  Taurus  , nous  revînmes 
jj  en  Italie.  Mais , dans  la  fui- 
jj  te  , j’ai  encore  fervi  deux 
» fois  en  Efpagne,  la  première 
jj  fous  Q.  Fulvius  Flaccus , ÔC 
x la  fécondé  fous  Ti.  Sempro- 
» nius  Gracchus.  Je  fus  du 
jj  nombre  de  ceux  que  Q.  Ful- 
jj'vius  Flaccus  choifit  à caufe 
x de  leur  valeur  , pour  reve- 
» nir  à Rome  avec  lui  , 6c  y 
1»  partager  l’honneur  de  fon 
x triomphe.  Et  à la  priere  de 
jj  Tib.  Sempronius  Gracchus  , 
» je  retournai  enfuite  dans  la 
» province.  En  très-peu  d’an- 
jj  nées , j’ai  eu  quatre  fois  l’hon- 
jj  neur  d’être  fait  centurion  de 
x la  première  compagnie  de  ma 
jj  légion  ; j’ai  reçu  , trente- 
» quatre  fois  de  la  main  de  mes 
» Généraux,  pour  récompenfe 
x de  ma  valeur,  des  dons  ho- 
» norables  , entre  lefquels  je 
>j  compte  fix  couronnes  Civi- 
» ques.  J’ai  fervi  vingt-deux 
jj  ans  entiers  , & de  plus  j’ai 
’>  cinquante  ans  pafiés.  Quand 
» je  n’aurois  pas  le  nombre 
jj  des  campagnes  que  les  loix 
jj  exigent,  8c  que  mon  âge  ne 
x m’exempteroit  pas  du  fervi- 
» ce  ; cependant , P.  Licinius  , 
jj  pouvant  vous  fournir  quatre 
jj  foldats  en  ma  place,  il  feroir 
» jufte  que  j’obtinfle  mon  con- 
x gé.  Voilà  ce  que  j’avois  à 
jj  dire  en  général  pour  la  caufe 
x que  je  défends.  Mais  après 
» tout  , tant  que  les  Officiers 
>j  qui  ont  la  commiffion  de  le- 
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• ver  des  foldats,  me  croiront 
» utile  à la  République  , je  fe- 
” rai  toujours  prêt  à me  facri- 
» fier  pour  elle.  C’ell  aux  Tri- 
» buns  des  foldats  à juger  du 
» rang  que  je  dois  tenir  dans 
*>  l’armée  ; 8c  c’elï  à moi  de  fai- 
» re  enforte  que  perfonne  ne 
» puilfe  témoigner  plus  de  zele 
» & de  courage  que  moi  pour 
» fon  falut  & pour  fa  gloire  ( 
» comme  mes  Généraux  8c 
35  mes  compagnons  de  guerre 
» font  témoins  que  j'ai  fait  juf- 
33  qu’à  préfent.  Pour  vous  qui 
» êtes  dans  le  même  cas  que  moi, 
n quelque  droit  que  vous  ayicz 
35  d’appeller,  comme  d,.ns  vo- 
» tre  jeunefle  vous  ne  vous  êtes 
»»  jamais  oppofés  à l’autorité 
33  des  Magilîrats  & du  Sénat , 
» il  ne  feroit  pas  honnêfe  que 
« dans  un  âge  avancé  , vous 
» rcfufaffiez,  de  vous  foumettre 
» à la  même  puiflance  , en 
» quelque  qualité  qu’elle  vous 
33  ordonne  de  fervir  dans  l’ar- 
» mée  , n’y  en  ayant  point  qui 
» ne  foit  honorable,  quand  elle 
33  nous  met  en  état  de  défendre 
» la  patrie.  « 

Quand  il  eut  fini  de  parler  , 
le  Conful,  après  lui  avoir  don- 
né les  louanges  qu’il  méritoit, 
le  prit  8c  le  mena  dans  le  Sé- 
nat ; Ôc  après  qu'il  eut  reçu  de 
toute  cette  augufte  aflemblée  y 
les  éloges  8c  les  remercîmens 
dont  il  étoit  digne,  les  Tribuns 
des  foldats  le  nommèrent  pre- 
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mier  capitaine  de  la  première 
légion.  Tous  les  autres  Centu- 
rions , à fon  exemple,  renon- 
çant à leur  appel  , prêtèrent 
volontairement  ferment  entre 
les  mains  des  Tribuns  des  fol- 
dats. 

LIGYES,  Ligyet,  A, V-fc,  (a) 
nom  Grec  des  Liguriens  ; delà 
vient  qu’on  trouve  des  Ligyes 
par-tout  où  les  Anciens  avoient 
mis  des  Liguriens;  en  Efpagne, 
comme  on  le  voit  dans  un  paf- 
fage  de  Thucydide  ; en  Colchi- 
de  , félon  Euftathe  ; fur  les  cô- 
tes de  France  8c  d'Italie  , 8c 
même  en  Afrique.  Hérodote  en 
met.  aufli  dans  l’Afie  , 8c  Zonare 
en  place  auprès  du  Caucafe.  Il 
paroît  par  les  anciennes  hiitoi- 
res,  que  c’étoit  un  peuple  fort 
répandu. 

L I G Y R O N , Ligyron  , 
premier  nom  d’Achille.  Vdytr 
Achille. 

LILÉE,  Liltea , A '\atct , ( b ) 
ville  de  Grece  dans  la  Phocide. 
Elle  étoit  fort  ancienne  , car 
fes  habitans  font  comptes  au 
nombre  de  ceux  qui  partirent 
pour  le  fiege  deTroie. 

Cette  ville  étoit  à une  très- 
petite  journée  de  Delphes  , en 
allant  par  le  mont  Parnafle. 
Ile  n’en  étoit  guère  éloignée 

Sue  d’environcentquatre-virgts 
ades.  Cette  ville,  après  avoir 
été  rebâtie,  éprouva  une  nou- 
velle infortune  en  tombant  en- 
tre les  mains  des  Macédoniens, 

psg.  16  , 407 , 4t4.  Pauf.  pag.  S77 , 
fil)  , 6».),  675. 

C c iij 


HeroJ.  L.  Vil.  c.  7a. 

(ij  H orner,  lliad.  L.  II.  v.  jo.  Strab. 


Digitized  by  Google 


4 06  L I 

Aflîégée  parDémétrius  Sc  obli- 
gée de  capituler  , elle  reçut 
garnifon  Macédonienne  dont 
elle  fouflrit  le  joug , jufqu’à  ce 
que  Patron  , un  de  fes  citoyens, 
ayant  fait  prendre  les  armes  à 
tous  ceux  qui  pouvoient  les  por- 
ter, battit  les  Macédoniens,  & 
les  força  de  capituler  à leur 
tour  & d’évacuer  la  ville.  Les 
habitans  , pour  reconnoître  un 
fi  grand  fervice  lui  érigerent 
une  ftatue  dans  la  ville  de  Del- 
phes. 

On  voyoit  h Lilce  un  théâtre, 
une  place  publique  & des  bains 
avec  deux  temples , l’un  dédié 
à Apollon  , l'autre  à Diane. 
Ces  Dieux  étoient  de  bout  , 
c’étoient  deux  ilâtues  de  l'éco- 
le d’Athènes  , Sc  de  ce  beau 
marbre  du  mont  Pentélique. 

On  difoit  que  Lilée  étoit  une 
Naïade  , fille  du  CéphilTe  , de 
qu'elle  donna  fon  nom  à la  ville 
dont  nous  parlons.  Ce  fleuve 
avoir  fa  fource  dans  ce  lieu-là 
même  ; il  n’étoit  pas  toujours 
calme  & tranquille  en  fortant 
de  terre  ; l’après  midi  fur-tout 
il  devenoir  fi  bruyant  que  l’on 
croyoit  entendre  le  meuglement 
d’un  taureau. 

Le  climat  du  païs  étoit  fort 
tempéré  durant  trois  faifons  de 
l’année  , le  printems  , l'été  & 
l’automne.  Mais  en  hiver  le  froid 
y étoit  extrêmement  âpre,  à 

(a)  Strab.  p.  8J4.  Ovid.  Metam.  L. 
V.  c.  to. 

(h)  Plut  T.  I.  p.  148.  Strah.  p.  aA* , 
*7»,  >77.  Plin.  Tom.  i.  p.  161,  16*, 
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caufe  de  la  proximité  du  monf 
Parnaffe. 

Les  Liléens,  certains  jours  de 
l’année  pour  honorer  le  fleuve 
Céphifle  jettoient  une  efpece 
de  pâte  facrée  dans  fa  fource, 
Sc  afluroient  que  bientôt  après 
on  voyoit  paroître  cette  pâte 
dans  la  fontaine  de  Caftalie. 

LILÉE  , LU, -et , a!**ix  , 
Naïade  , fille  du  Céphifle.  Voyc^ 
Lilée. 

LILÉENS  , Liheenfes  , Al- 
taï ùi  . les  habitans  de  la  ville  de 
Lilée.  Voyc^  Lilée. 

L1LYBÉE  , Lilybaum  , (a) 
AitvCam  , promontoire  de  Si- 
cile , fitué  au  couchant  de  l’ifle  , 
à l’oppofite  de  l’embouchure  du 
port  de  Carthage,  dont  il  n’é- 
toit éloigné  que  de  quinze  cens 
flades,  félon  Strabon.  Son  non» 
moderne  eft  Capo-Boco  ou  Li- 
lybeo.  Voyc^  l’article  fuivant. 

LILYBÉE  , Lilybctum  , ( b ) 
AiviCaitt  , ville  de  Sicile  , dans 
la  partie  occidentale  de  l’ille  , 
ainfi  nommée  à caufe  du  pro- 
montoire de  ce  nom  , près  du- 
quel elle  étoit  fituée.  Cette  ville 
n’étoit  pas  abfolument  ancien- 
ne , puifqu’elle  n’étoit  pas  en- 
core bâtie , l’an  409  avant  Jefus- 
Chrift.  On  en  attribue  la  fon- 
dation aux  Romains  , & Diodo- 
re  de  Sicile  nous  apprend  qu’on 
la  bâtit  auprès  d'un  puits  , ap- 
pellé  Lilybée.  Ce  fut  peut-être 

« 

?8«.  Hirt.  Panf.  de  Bell.  Afrie.  p.  7;». 
Uiod.  Sieul.  pag.  aSA  , 350  . avv  Tit. 
Liv.  L.  XXI.  c.  50,  51.  L.  XXV.  c.  ji. 
L.  XXV11.  c.  J. 
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pour  cette  raifon  qu’elle  prit  ce 
nom. 

Elle  étoit  paflee  dans  la  fuite 
fous  l’empire  des  Carthaginois. 
Les  Romains/voulant  tirer  ven- 
geance de  la  cruauté  que  les 
Carthaginois  avoient  exercée 
à l’égard  du- célébré  M.  Atilius 
Régulus , envoyèrent  en  Sicile 
une  armée  confîdérable  de  terre 
& de  mer.  Arrivés  dans  l'ifle» 
les  deux  Confuls  formèrent  le 
deflein  de  commencer  la  guerre 
par  le  lîege  de  Lilybée.  C’étoit 
la  plus  forte  place  qu’eufTent  les 
Carthaginois  dans  la  Sicile  , 
dont  la  perte  devoit  entraîner 
après  elle  celle  de  tout  ce  qui 
leur  reftoit  dans  l’ifle  , 3c  Iaifler 
aux  Romains  un  libre  palfage 
’ dans  l’Afrique.  Ce  fiege  , qui  fut 
d’une  longue  durée  , ÔC  qui  ne 
put  être  terminé  que  par  la  fin 
de  la  guerre  même,  peut  être 
regardé  comme  le  chef-d’œuvre 
de  l’art  & de  la  capacité  des 
Romains.  La  place  étoit  bien 
fermée  de  murailles,  & entou- 
rée d’un  foffé  profond  & de 
marais  formés  par  les  eaux  de 
la  mer.  C’ctoit  par  ces  marais 
que  l’on  entroit  dans  lé  port, 
fit  la  route  étoit  périlleufe  pour 
ceux  qui  ne  connoifToient  pas 
parfaitement  les  lieux. 

On  conçoit  aifément  quelle 
fut  l’ardeur  de  part  6c  d’autre  , 
foit  pour  l’attaque , foit  pour  la 
défenfe.  Imilcon  commandoit 
dans  la  place.  Il  avoir  dix  mille 
hommes  de  troupes  , fans  comp- 
ter les  habitans.  Nous  verrons 
bientôt  qu’il  lui  furvinr  un  ren- 
fort confidcrabie.  Les  Romains 
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ayant  établi  leurs  quartiers  de- 
vant la  ville  de  l’un  6c  de  l'autre 
côté,  & ayant  fortifié  l'efpace 
qui  étoit  entre  les  deux  camps 
d’un  folTé,  d’un  retranchement 
6c  d’un  mur  , commencèrent 
l’attaque  par  la  tour  la  plus  pro- 
che de  la  mer  , & qui  regardoit 
l’Afrique.  Ajoutanr  toujours  de 
nouveaux  ouvrages  aux  pre- 
miers , de  s’avançant  toujours 
de  plus  en  plus  , enfin  ils  cul- 
butèrent fix  tours  qui  éroientdu 
même  côté  que  la  première  dont 
nous  avons  parlé,  & entrepri- 
rent de  jetter  bas  les  autres  à 
coups  de  bélier.  Imilcon  faifoit 
tous  fes  efforts  pour  empêcher 
le  progrès  des  afliégeans.  Il  re- 
levoit  les  breches , il  faifoit  des 
contre-mines,  il  épioit  le  mo- 
ment où  il  pourroit  mettre  le 
feu  aux  machines  , & pour  le 
pouvoir  faire',  il  livroit  jourdc 
nuit  des  combats  plus  fanglans 
quelquefois  6c  plus  meurtriers, 
que  ne  font  ordinairement  les 
batailles  rangées. 

Pendant  qu’il  faifoit  une  fi 
’généreufe  défenfe  , des  foldats 
étrangers  , Gaulois  6c  autres  , 
formèrent  entr’eux  le  complot 
de  livrer  la  ville  aux  Romains. 
Heureufement  pour  les  afiiégés , 
la  trahifon  fut  découverte  , 6c 
étouffée  fur  le  champ.  Carthage 
ne  s'endormoit  pas  fur  le  dan- 
ger auquel  Lilybée  éroit  expo- 
fée.  On  équipa  cinquante  vaif- 
feaux,  dont  on  confia  le  com- 
mandement à Annibal  fils  d'A- 
milcar.  On  lui  donna  ordre  de 
partir  fans  délai  , 3c  on  l’exhor- 
ta à faifir  en  homme  de  cœur  le 

C c iv 
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premier  moment  favorable  qui 
fe  préfenreroir  de  fe  jetter  dans 
la  place  afliégée.  Annibal  fe  met 
en  mer  avec  dix  mille  foldats 
bien  armés  .mouille  à l'ifle  Egu- 
fe  entre  Lilybée  fit  Carthage , de 
au  premier  vent  frais  qui  com- 
mença à fouffleè,  déploie  toutes 
fes  voiles  , s’avance  avec  un 
courage  intrépide  à travers  la 
flotte  ennemie , entre  hardiment 
dans  le  port , & y débarque  fes 
foldats  , fans  que  les  Romains , 
qui  furent  lurpris , fit  qui  crai- 
gnoient  d’être  pouflés  , par  la 
violence  du  vent  jufques  dans 
le  port,  ofalTent  lui  difputer  le 
pairage. 

Imiicon,  dans  le  deiTein  qu’il 
avoir  de  mettre  le  feu  aux  ma- 
chines des  afïïégeans , fie  vou- 
lant faire  ufage  des  bonnes  dif- 
politions  où  paroilloient  être 
les  foldats  de  la  garnifon  fit  les 
renforts  fraîchement  débarqués, 
ceux-là  parce  qu’ils  fe  voyoient 
fecourus  , ceux-ci  parce  qu’i's 
n’avoient  encore  rien  fouffert  „ 
convoque  une  aifembléedes  uns 
& des  autres;  fie  par  un  difeours 
où  il  promettoit  à ceux  qui  fe 
lîgnaleroient , St  à tous  en  gé- 
néral , des  préfens  fit  des  ré- 
compenfes  de  la  part  de  la  Ré- 
publique des  Carthaginois  , il 
îçut  tellement  enflammer  leur 
zele  fie  leur  courage  , qu’ils 
crièrent  tous  qu’il  n’avoit  qu’à 
faire  d’eux,  fans  délai,  tout  ce 
qu’il  jugeroit  à propos.  Le  Com- 
mandant , après  leur  avoir  té- 
moigné qu’il  leur  fçavoit  gré 
de  leur  bonoe  volonté,  congé- 
dia l’alTembtée,  fit  leur  dit  de 
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prendre  pour  le  préfent  quelque 
repos , fie  du  relie  d’attendre  les 
ordres  de  leurs  officiers. 

Peu  de  temt  après  , il  aflem- 
bla  les  principaux  d’entr’eux  ; 
il  leur  alfigna  tes  polies  qu’ils 
dévoient  occuper  , leur  marqua 
le  lignai  fie  le  tems  de  l’attaque, 
fit  ordonna  aux  chefs  de  s’y 
trouver  de  grand  matin  avec 
leurs  foldats.  Ils  s’y  rendirent 
au  tems  marqué.  Au  point  du 
jour  on  fe  jette  fur  les  ouvrages 
par  plulïeurs  endroits.  Les  Ro- 
mains , qui  avoient  prévu  la 
choie  , & qui  fe  tenoient  fur 
leurs  gardes  , courent  par-tout 
où  le  fecours  étoit  nécelfaire, 
fie  font  une  vigoureufe  réfiftan- 
ce.  La  mêlée  devient  bientôt 
générale  , St  le  combat  fangiant. 
Car  de  la  ville  il  forrit  vingt 
mille  hommes,  8c  les  affiégeans 
éroient  encore  en  plus  grand 
nombre.  L’aélion  étoit  d’auranc 
plus  vive  , que  les  foldats  fans 
garder  de  rang  , fe  bartoienc 
pêle-mêle  , Sc  ne  fuivoient  que 
leur  impétuoiîté.  Cette  attaque  , 
où  ils  en  venoienc  aux  mains 
homme  contre  homme  , rang 
•contre  rang,  formoit  plulïeurs 
combats  particuliers  , plutôt 
qu’une  feule  aélion.  Mais  , les 
cris  fit  le  fort  du  combat  étoienc 
aux  machines  ; car  c’étoit  là  1« 
but  de  la  fortie.  Ils  ne  fe  bat- 
roient  avec  tant  d’émulation  Sc 
d’ardeur,  h-s  uns  que  pour  les 
ruiner,  les  autres  pour  les  dé- 
fendre. De  côté  fit  d’autre  ils 
tomboienr  morts  dans  leur  polie, 
plutôt  que  de  l’abandonner  fie 
de  céder  à l’ennemi.  Les  allié» 
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gés  • la  torche  à !a  main  , 8c 
portant  des  ttoupes  8c  du  feu  , 
fondoient  de  tous  côtés  fur  Its 
machines  avec  tant  de  fureur  , 
que  les  Romains  fe  virent  plu- 
lieurs  fois  réduits  à la  dernière 
extrémité,  & près  de  fuccom- 
ber.  Cependant  , comme  il  fe 
faifoit  un  grand  carnage  des 
Carth  aginois  , fans  qu'iis  puf- 
fenc  venir  à bout  de  leur  tntre- 
prife,  leur  Général  qui  s'en  ap- 
■perçur,  fit  fonner  la  retraite; 
& les  Romains  qui  avoient  éié 
fur  le  point  de  perdre  tous  leurs 
préparatifs,  relièrent  enfin  maî- 
tres de  leurs  ouvrages  , & les 
conferverent  fans  en  avoir  per- 
du aucun. 

Animés  par  l'avantage  qu’ils 
venoient  de  remporter  , ils  re- 
commencèrent à attaquer  la 
place  , avec  encore  plus  d’ar- 
deur qu’auparavant  , fans  que 
les  alfiégés  ofalfent  penfer  à fai- 
re une  fécondé  tentative  pour 
brûler  les  machines  , tant  la 
première  les  avoir  rebutes  par 
Ja  perte  qu’ils  y avoient  faite. 
Mais,  un  vent  très-violent  s’é- 
tant levé  tout  à coup  , quelques 
troupes  de  foldats  mercenaires 
le  fi  rent  remarquer  au  Comman- 
dant, lui  repréfer, tant  que  c’é- 
toit  une  occafion  tout-à-fait  fa- 
vorable pour  mertre  le  feu  aux 
machines  des  aflîégeans  , d'au- 
tant plus  que  le  vent  donnoit  de 
leur  côté  ; de  ils  s’ofifrirenr  pour 
cette  expédition.  Leur  offre  fut 
acceptée.  On  leur  fournit  tout 
ce  qui  étoit  nécefiaire  pour.cet- 
te  entreprife.  En  un  moment, 
le  feu  prit  à toutes  les  machi- 
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nés  , fars  qu’il  fût  poffible  aux 
Romains  d’y  remédier  , parce 
que  dans  cet  incendie,  qui  ctoic 
devenu  prefque  général  en  fort 
peu  de  tems  , le  vent  portoic 
dans  leurs  yeux  les  étincelles 
& la  fumée  , & les  empêchoit 
de  difeerner  où  il  falloir  appli- 
quer le  fecours  ; au  lieu  que 
les  autres  voyoient  clairement 
où  ils  dévoient  porter  leurs 
coups,  & jetter  le  feu.  Cet  ac- 
cident fit  perdre  aux  Romains 
l’efpérance  de  pouvoir  empor- 
ter la  place  de  vive  force. 
D’ailleurs  , la  difette  de  vivres  , 
qui  fut  telle  qu’ils  fe  trouvè- 
rent réduits  à n’avoir  pour  tou- 
te nourriture  que  de  la  viande 
de  cheval , & la  maladie  qui  en 
fut  la  fuite  , firent  mourir  en 
peu  de  tems  plus  de  dix  mille 
hommes.  Ils  étoient  donc  réfo- 
lus  de  renoncer  abfolument  au 
fiege.  Mais,  Hiéron  Roi  de  Sy- 
raeufe  leur  ayant  envoyé  du 
bled  en  abondance,  leurrendic 
le  courage,  de  les  exhorta  vi- 
vement à ne  pas  quitter  leur  en- 
trepris. Ils  fe  contentèrent  de 
changer  le  fiege  en  blocus,  6c 
entourant^a  ville  par  une  bon- 
ne contrevallation  , ils  répan- 
dirent leur  armée  dans  tous  les 
environs,  réfolus  d’attendre  du 
tems  ce  qu’ils  fe  voyoient  hors 
d’état  d’exécuter  par  une  vote 
plus  courte. 

Quand  on  apprit  à Rome  ce 
qui  fe  palfoit  au  fiege  de  Lily — 
bée  , 6t  qu’une  partie  des  trou- 
pes y avoient  péri , cette  fà- 
cheulè  nouvelle,  loin  d’abattre 
les  cfprîts  , fernbla  redoubler 
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l'ardeur  8c  le  courage  des  ci- 
toyens. Chacun  fe  hâtoit  de 
donner  fon  nom  pour  fe  faire 
enrôler.  On  leva  en  peu  de 
tems  dix  mille  hommes  , les- 
quels ayant  pafle  le  détroit  , 
allèrent  par  terre  fe  joindre 
aux  affie'geans.  C’étoit  alors  l’an 
249  avant  J.  C. 

L’un  des  Confuls  de  cette 
sonde  , P.  Clodius  Pulcher,  à 
qui  le  département  de  la  Sicile 
droit  échu,  pour  mettre  les  affié- 
gds  hors  d’dtat  de  recevoir  ni 
nouvelles  , ni  fecours  , avoir 
entrepris  de  fermer  l’entrée  du 
port  en  la  comblant  par  des  jet- 
rdes  ; grand  & hardi  deflVin, 
mais  téméraire,  & qui  fe  trouva 
abfolument  impraticable.  Et  ce 
qui  rendoit  P.  Clodius  Pulcher 
plus  digne  de  blâme,  c’eft  que 
fes  prédécefleurs  avoient  déjà 
elT.iyé  inutilement  de  combler 
l’entrée  du  port.  La  mer  , en 
cet  endroit,  avoir  trop  de  pro- 
fondeur. Rien  de  ce  qu’on  y 
jsttoit  ne  demeuroit  où  il  étoit 
ndcelfaire.  Les  flots  , la  rapidité 
du  courant,  emportoienr  fit  dif- 
fipoient  les  matériaux  avant 
qu’ils  arrivaflent  au  fond. 

Déjà  cinq  années  s’étoient 
paSTées  , fans  que  de  part  ni 
d’autre  on  eût  rien  fait  de  con- 
fidérable.  Les  Romains  avoient 
cruqu’avec  leurs  feules  troupes 
de  terre  ils  pourroient  terminer 
Je  fiege  de  Lilybée  ; mais  , 
voyant  qu’il  rraîr.oit  en  lon- 
gueur. ils  revinrent  à leur  pre- 
mier plan,  & firent  des  efforts 
extraordinaires  pourarmer  une 
nouvelle  flotte.  L’argent  man- 
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quoir  au  rrdfor  public.  Le  xetff 
des  particuliers  y fuppléa  . tant 
l’amour  de  la  patrie  dominoic 
dans  les  efprits.  Chacun  , félon 
fes  forces,  contribua  à la  dé- 
penfe  commune,  & fur  la  foi 
publique  qui  s’engageoit  à ren- 
dre dans  le  tems  les  fommes 
qu’on  auroit  prêtées  pour  cet 
armement  , on  n’héfira  point  à 
faire  les  avances  pour  une  expé- 
dition d’où  dépendoient  la  gloi- 
re & la  fureté  de  la  Républi- 
que. L’un  équipoit  fcul  un  vaif- 
feau  à fes  frais;  d’autres  fe  joi- 
gnoient  deux  ou  trois  enfemble 
pour  en  faire  autant.  En  fort 
peu  de  tems  , il  y en  eut  deux 
cens  de  prêts  à cinq  rangsde  ra- 
mes. Ils  furent  conltruits  fur  le 
modèle  d’une  galere  prife  fur 
les  ennemis  , qui  étoit  d’une 
légèreté  extraordinaire.  Le  con- 
ful  C.  Lutatius  Catulus  fut  char- 
gé du  commandement  de  cette 
nombreufe  flotte.  Une  première 
bataille,  que  ce  Général  gagna 
fur  les  Carthaginois  aux  illes 
Égates , termina  enfin  la  guerre, 
cette  bataille  ayant  été  fuivie 
d’un  traité  de  paix  entre  les 
deux  nations  belligérantes , l’an 
242  avant  J.  C. 

On  dit  que  la  ville  de  Lilybée 
a été  furnommée  Hclvia  Colonia , 
& que  c’elt  préfentsment  Mar- 
fa lia. 

LIMÉNARQUE  , Limenar- 
chti , infpedîeur  établi  fur  les 
ports  pour  que  l’entrée  n’en  fût 
point  ouverte  aux  Pirates  , Sc 
qu’il  n’en  fortit  point  de  provi- 
vifions pour  l’ennemi.  Ils  étoient 
à la  nomination  des  Décurions, 
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& dévoient  être  des  hommes 
libres. 

D’autres  difent  que  les  Li- 
ménarques  étoient  des  foidats 
que  les  Romains  metroient  en 
divers  lieux  , pour  empêcher  les 
défordres  , & principalement 
ceux  que  les  voleurs  & les  ban- 
dits pouvoient  caufer  fur  les 
grands  chemins  ; qu’Augufte  les 
établit  après  les  guerres  civiles, 
pour  empêcher  que  les  foidats, 
qu'on  avoit  licenciés,  ne  rava- 
geaflent  l’Italie;  que  Tibère  en 
augmenta  le  nombre , comme 
Suétone  nous  l’apprend  dans  la 
vie  de  cet  Empereur  ; & que  le 
chef  de  ces  foidats  fut  appellé 
Irenarc/ia  , comme  qui  diroit  , 
Ptince  de  la  paix,  parce  qu’il 
procuroit  la  paix&.  la  tranquil- 
lité publique. 

Il  eft  parlé  des  Liménarques 
dans  le  Code,  n Que  les  Limé- 
» narques  fit  les  garnifons  arrê- 
n tent  les  fugitifs,  & les  retien - 
=>  nent  fous  bonne  garde.  » Dans 
une  ancienne  infcription  il  ell 
fait  mention  du  Liménarque  de 
Chypre  , c’eft-à-dire , le  Gou- 
verneur des  ports  de  cette  ifle. 

Ce  mot  eft-Grec  , & vient  de 
itipirt , portus,  port,  & apxil>  > lm‘ 
perarty  commander.  Ariftote  , au 
lieu  de  Liménarque,dit  Liméno- 
phylax  , ce  qui  revientau  même. 

LIMENEIUM  , Limeneium  , 
Aintttilit  , ( a ) lieu  de  l’Alïe  mi- 
neure, dans  le  pais  des  Milé- 

Herod.  L.  1.  c.  >8. 

(S)  Myth.  pa-  M.  I'AM>.  Esn.  T. 
i I.  p.  Tom.  V.  p.  3)7.  Antiq.  cxpl. 
par  L).  Bern.  de  Munit.  T.  I.  p «Oy. 

(«)  Antiq.  expi.  par  D,  Bern.  de 
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liens , félon  Hérodote.  Ces  peu- 
ples perdirent  une  grande  ba- 
taille près  de  ce  lieu  contre 
Alyatte. 

LIMENTINA  , Limentina  , 

( b ) déefle  qui  préftdoit  aux 
portes  des  maifons , dans  le 
fyrtème  des  Romains. 

D’autres  en  font  un  Dieu , 
qu’ils  appellent  Limentinus.  Les 
deux  noms  font  tirés  de  limen 
qui  lignifie  feuil. 

LIMENTINUS,  Limentinus. 
Voyc{  Limentina. 

LIMNADES  , Limnaies  , (c) 
nom  que  l’on  donnoit  aux  Nym- 
phes des  lacs  & des  étangs. 

LIMNAT1DES  , ( \ d ) nom 
d’une  des  tribus  de  Sparte.  La 
tribu  Limnatide  étoit  compofée 
des  pêcheurs  Sc  des  gens  qui 
habicoienc  le  long  de  l'Himérus 
ou  Eurotas  , dans  les  marais  , à 
Bœes  , qui  lignifie  le  port,  à 
Sydé  , qui  lignifie  la  pêcherie  ÔC 
ailleurs,  pour  leur  métier. 

LIM  N ATIDIES , LimnaliJia. 
Voye{  Linnétidies. 

L I M N A T I S , Limnaiis. 
Voyeç  Limnétis. 

L1MNÉ.  Voyc[  Limnes. 

LIM  NÉE  , Limntta  , Amr*'*  • 
(e)  lieu  de  Grece  près  du  golfe 
d’Ambracie,  félon  Thucydide. 
Il  ctoit  voifin  d’Argos  , non  pas 
de  la  ville  d’Argos  dans  le  Pé- 
loponnèfe  , mais  d’Argos  l’Am- 
philochique.  qui  n’éroit  pas  loin 
du  golfe  d’Ambracie.  Ce  lieu, 

Mnnrf.  T«m.  I.  p?p.  j8(S. 

(J)  Mém.  de  l’Ac»d.  det  Fnfcript.  & 
St  Bell,  t.crr.  T.  XV.  p.  qtx. 

WXhucyd.  p.  15  j. 
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qui  n’étoit  pas  muré,  fut  piHé 
par  un  corps  de  troupes  com- 
mandé par  Cnémus. 

L1MNEE  , Limnxa  , Ajurk'a  • 
(a)  ville  de  Grece , dans  la 
Theflalie,  félon  Tire-Live.  Le 
CqnfuI  Man.  Acilius  Glabrio 
s’étant  préfenté  devant  cette 
ville,  l’an  191  avant  l’ere  Chré- 
tienne, les  habitant  fe  rendi- 
rent fans  héiîter,  8c  avec  eux 
la  garnifon  d’Antiochus  & les 
Athamanes  qui  s’y  trouvèrent. 

LlMNÉE,Li/B/j£eu.f , Aiftrgî-f, 

( b ) officier  d’Alexandre  le 
Grand,  fut  tué  au  (îege  de  la 
ville  des  Malliens, en  défendant 
le  Roi. 

LIMNES  , Limas  , A, ’urai , 

( c ) lieu  du  Péloponnèfe  , aux 
confins  de  la  Meflenie  8c  de  la 
Laconie.  Il  y avoit  un  Temple 
de  Diane  , où  l'on  venoit  de 
toutes  parts  8c  des  deux  païs 
également.  Les  Meffeniens  vio- 
lèrent les  filles  qui  y étoient 
venues  pour  facrifier  à la  Déefle. 
On  demanda  juilice  de  cetre 
violence,  8c  le  refus  des  Mef- 
féniens  donna  lieu  à une  guerre 

Îui  caufa  la  ruine  de  leur  ville. 

’eit  de  ce  Temple  de  Limnes 
qu’ell  venu  le  nom  de  Limnéum , 
donné  à un  Temple  qui  étoit 
dans  la  ville  même  de  Lacé- 
démone. 

LIMNES  , Limas  , Ai urxi  , 

(a)  Tit.  Liv.  L.  XXXVI.  ^ 1}  , 14. 
(*)  Plut-  T.  1.  p.  7iO. 

(O  Pauf.  pag.  161  , 174.  Strab.  pag. 
|6I  . }«». 
iJl  Strab.  p.  iS)f. 

(#)  Mytb.  (par  M.  l’Abb.  Ban.  Ton». 
1.  p.  517.  Antiq.  capliq.  par  U.  lient. 
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(J)  ville  de  Thrace , dans  la 
Cherfonnèfe , félon  Strabon  , 
auprès  de  Sellos  , félon  Étienne 
de  Byzance.  Strabon  ne  s’en 
éloigne  pas,  quand  il  dit  qu’elle 
étoit  au  bord  de  l’Hellefponr. 
Il  ajoute  que  c’étoit  une  colo- 
nie des  Miléfiens. 

LIMNÉT1D1ES  , Limnetidia , 
(c)  fêtes  que  l’on  célébroit  en 
l'honneur  de  dianeLimnétis.  Ce 
furnom  étoit  pris,  ou  du  lien 
nommé  Limné , ou  du  mot  Limné , 
qui  lignine  lac.parceque  Diane 
étoit  la  patrône  des  pêcheurs. 

L1MN  ÊTIS, Limnetis,  (/)  fur- 
nom  de  Diane.  Sous  l’empire  de 
Tibère,  l’an  de  Jefus-ChrilHj  , 
les  Lacédémoniens  & les  Meile- 
niens  , fe  difputant  la  pofleffion 
du  temple  de  diane  Limnetis  , 
furent  entendus  contradictoire- 
ment dans  le  Sénat,  8c  fur  l’au- 
torité des  anciens  titres  les  MeT- 
féniens  gagnèrent  leur  procès. 
Voyc ç diane  Limnatis. 

LIMNÉUM  , Limnaum  , 
Aifttàor.  l^oyci  Limnes. 

L1MNÉÜS  , Limnsus  , (g)  un 
des  fumoms  donnés  à Bacchus. 

LIMN1ACE  , Limniact  , (A-) 
Nymphe  fille  du  Gange,  fut 
mere  d’Atys  l'Indien. 

LIMNIADES  , Limniades , les 
même  que  les  Limnades.  Voye^ 
Limnades. 

LiMNISlUS,  Limnijius , 

i!c  Montf.  T.  II.  p,  119. 

(f)  Tacir.  Annal.  L.  IV.  c.  4). 
Antiq.  txpl.  par  O.  Bcrn.  de  Montf. 
Tom.  I.  pag.  501. 

H)  Anuq.  expliq.  par  D.  Bcrn.  de 
I Montf.  T.  I.  pag.  »u- 
1 {h)  Ovid.  Mctatn.  !..  V.  c.  a. 
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n'euc.  (a)  nom  d’une  grenouille, 
dont  il  eft  parlé  dans  la  Batra- 
Chomvomachie. 

LIMNOCHARIS  , Limno- 
chtris , Ain  oy  api, , (A)  nom  d’une 
grenouille  dans  la  Batracho- 
mvomachie. 

LIMNOR1É,  Limnoria  , ( c ) 
Ain’âfiiia  , une  des  ,Nércides, 
félon  Homère* 

LIMNUS  , Limnus  , Al/an, 
Voyc{  Dymnus. 

LIMON  , Limon  , Aunùt  , 

( d ) c’elt-à-dire  , la  prairie.  Ce 
nom  étoit  commun  non-feule- 
ment à toutes  les  prairies,  mais 
encore  à quelques  lieux  & villa- 
ges. Paufanias  parle  d'un  village 
appcllé  ainfi,  dans  l’Argolide 
conrrdedu  Péloponncfe,  fit  Stra- 
bon  donne  ce  nom  à un  lieu 
de  la  Carie  . h trente  Rades  de 
la  ville  de  Nyfe  , vers  le  midi. 

LIMONIADES  , Ltmoniadcs , 

(e)  nom  que  l'on  donnoit  aux 
Nymphes  des  prairies,  du  mot 
Grec  xr/ucr».  protum,  un  pré. 
Ces  Nymphes  étoient  fujertes  à 
la  mort,  comme  les  Pans  fit  les 
Faunes.  Pline  s’eft  fervi  de  ce 
nom  pour  déligner  une  efpèce 
d’émeraude. 

LIMONUM,  Limonum,  (/) 
Aum or,  ville  des  Gaules  , dont 
il  eft  parlé  dans  les  Commen- 
taires de  Jule  Céfar.  Ces  Com- 
mentaires font  un  des  plus  beaux 
Sa  des  plus  précieux  monumens 


de  l’antiquité  ; nous  devons  les 
étudier  avec  une  attention  par- 
ticulière , puifqu’ils  contien- 
nent les  premières  origines  de 
notre  hiftoire.  Plulîeurs  Sçavans 
fe  font  appliqués  à éclaircir  le 
texte  ôc  les  points  les  plus  dif- 
ficiles des  Commentaires  fur  la 
guerre  des  Gaules.  La  partie 
géographique  n’eft  pas  la  moins 
intérelLnte  ; l’Auteur  y décrie 
la  vafte  étendue  de  la  Gaule, 
la  pofition  fie  la  puiflance  des 
peuples  qui  l’habitoient.  On  y 
voit  d’une  part  les  marches  oC 
les  expéditions  du  général  Ro- 
main , & de  l'autre  on  fuit  tous 
les  mouvemens  d’une  nation 
guerriere  & impétueufe.qui  fait 
les  derniers  efforts  pour  la  dé- 
fenfe  de  fa  liberté. 

Les  Gaulois  avoient  dès-lors 
un  grand  nombre  de  villes  fit 
de  places  fortes;  les  Commen- 
taires ne  nomment  ordinaire- 
ment que  celles  qui  ont  rapport 
à quelque  opération  militaire. 
La  ville  de  Limonum  , lituée 
dans  le  territoire  des  peuples 
Piélones , par  fon  attachement 
au  parti  des  Romains  , foutinc 
un  long  flege , dont  Hirtius  Pan- 
fa  fait  mention  au  8.e  livre  des 
Commentaires.  Mais  , la  pofi- 
tion de  cette  ville  eft  inconnue; 
Limonum  in  Piflon'tbus  ignoratur , 
difent  plulîeurs  Auteurs  qui  ont 
écrit  fur  les  Commentaires. 


fa)  Humer.  Batrach.  v.  no. 

(t)  Homer.  Batrach.  v.  i».  /*f. 

(c)  Homer.  Iliad.  L.  XVIII.  v,  41. 

(J)  Paul.  p.  l|i.  Strab.  p.  6\o- 
(e)  Antig,  expi.  par  U.  Bein.  de 
Woolf.  T uni.  i.  pag.  agi. 


tf  ) C*r.  de  Bell.  Call.  L.  VIH.  pag. 
tÿi.  Ptolcm.  L.  11.  c‘.  7.  Notic.  de  la 
Giul.  par  M.  d'Anvill.  Mem.  de  l'Acad, 
des  Infcript.  & Bell.  Leu,  Tom,  XIX. 
p.  dpi.  & Jmiv. 
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Quelques-uns  la  placenta  Poi- 
tiers , d’autres  veulent  que  la 
ville  de  Poitiers  air  été  appe- 
lée anciennement  Auguiiorirum; 
mais  , d’autres  Sçuvans  fixent 
Auguftoritum  à la  ville  de  Li- 
moges, qui,  fuivant  quelques 
autres  , étoit  appellée  Ratiaf- 
turo  ou  Ratiatum.  Le  texte  des 
éditions  de  Ptolémée  a répan- 
du de  l’obfcurité  fur  cette  par- 
tie de  notre  ancienne  Géogra- 
phie ; il  donne  pour  villes  aux 
peuples  Pictones  , Augullori- 
tum  & Limonum , & place  Ra- 
tiaflum  chez  les  peuples  Lemo- 
vices.  Meflieurs  de  Valois  de  de 
Longuerue  veulent  qu’Auguf- 
toritum  foit  la  ville  de  Poi- 
tiers, & Ratiaftum  Limoges; 
ils  avouent  qu’ils  ignorent  quelle 
ville  a été  Limonum.  D’autres 
Auteurs , aptes  Nicolas  Sanfon , 
placent  Limonum  à Potiers , Au- 
guftoritum à Limoges  , 6c  ne 
fçavenr  où  fixer  Ratiallum.  Ce- 
pendant, avec  le  fecours  des 
monumens  , on  peut  découvrir 
la  pofition  de  ces  trois  villes  , 
dont  deux  ont  été  fous  l'empire 
Romain  capitales  de  deux  grands 
peuples  , des  Piélones  de  des 
Leinovices  ; elles  le  font  encore 
de  deux  belles  provinces  de 
France.  La  troifième  éloit  le 
chef-lieu  d’un  canton  ou  pagus  , 
•qui  eft  connu  depuis  plufieurs 
ficelés.  Voyc^  Auguftorite  & 
Rariatum. 

Quant  à la  ville  de  Limonum, 
voici  quelques  réflexions  fur  fa 
pofition  de  fon  hilloire  en  gé- 
néral. 

L’année , qui  fuivit  le  fiege 
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d’Aléfie , vitnaître  de  nouveaux 
mouvemens  parmi  les  Gaulois  , 
ils  furent  bientôt  diffipés.  Un 
grand  nombre  de  rebelles  étoit 
entré  dans  le  païs  des  Piélones  , 
de  avoit  entraîné  une  partie  de 
ce  peuple.  Duracius  relia  fide*- 
le  au  peuple  Romain  , de  fit 
fçavoir  à C.  Caninius  l’embar- 
ras où  il  fe  trouvoit.  L’ofHcicr 
Romain  qui  étoit  peu  éloigné  , 
marche  avec  deux  légions  vert 
la  ville  de  Limonum.  Étant 

Îrès  d’arriver  , il  apprend  que 
lumnacus  , chef  des  Andes  , 
avec  un  corps  confidérable  de 
troupes,  avoit  enfermé  Dura- 
cius dans  la  ville  de  l'y  tenoit 
aflîégé.  N’olant  pas  expofer  fes 
légions  qui  n’étoient  pas  com- 
plétés ,'  vis-à-vis  d’un  ennemi 
fupérieur  en  force,  il  les  ren- 
ferme dans  un  camp  retranché. 
Dumnacus  marche  avec  toutes 
fes  rroupes  contre  C.  Caninius  , 
de  attaque  le  camp  pendant  plu- 
fieurs  jours.  Voyant  qu’il  ne 
pouvoit  le  forcer  , de  qu’il  per- 
doit  beaucoup  de>  monde  , il 
recommence  l’attaque  de  Limo- 
num. Cependant,  C.  Fabius, 
que  J-ule  Céfar  , après  la  ré- 
duction des  Bellovaces  , avoit 
détaché  avec  vingt  cinq  cohor- 
tes , «Il  informé  par  les  lettres 
de  C.  Caninius , de  ce  qui  fe 
pafloic  chez  les  Piélones  ; il 
part  pour  dégager  Duracius. 
Sur  lu  nouvelle  de  fa  marche, 
Dumnacus  levé  précipitamment 
le  fiege  de  Limonum  , & s’avan- 
ce vers  le  pont  où  il  devoir 
pafFer  la  Loire.  C.  Fabius  le 
prévient  dans  fa  retraite  , lui 


Digitized  by  Google 


L 1 L I 415 

cléfait  douze  mille  hommes  , num  Santonum,de  Cafarodunum, 
enleve  tout  le  bagage,  6c  diltipe  6c  d’ Argantomagus.  Suivant  les 
le  corps  de  rebelles.  efpaces  réels,  ii  part  de  Poitiers 

Nous  apprenons,  par  cet  trois  chaînes  des  mêmes  diftan- 
extrait  des  Commentaires  , que  ces  qui  fe  terminent  refpeétive- 
Limonum  étoit  une  ville  des  ment  à Saintes,  Tours  6c  Ar- 
Piétones  ; qu’elle  étoit  même  genton.  L’ancienne  ville  de 
une  place  forte  , puifque  Dura-  Limonum  elt  donc  auflî  immua- 
cius  y foutint  un  long  liege  blement  fix^e  à Poitiers,  que  le 
contre  une  armée  nombreufe.  font  Mediolanum  à Saintes  , Ca- 
Ptolémée  place  de  même  chez  Jaromagus  à Tours  & Arganto- 
ces  peuples  la  ville  de  Limo-  magus  à Argenton  ; l’on  ne  peut 
num..  M ais  , la  graduation  de  même  tirer  Limonum  de  la  po- 
ce  Géographe  n’eft  pas  aflez  fition  de  Poitiers , fans  qu’il  en 
exaéte  pour  déterminer  la  po-  réfulte  le  déplacement  des  lieux 
fition  de  la  ville  de  Limonum,  voifins. 

il  faut  avoir  recours  à des  mo-  Après  des  preuves  de  fait 
numens  plus  précis.  La  ville  de  auflî  pofitives , l’on  doit  être  fur- 
Limonuru  fe  trouve  placée  dans  pris  que  M.  de  Valois  ait  igno- 
l'itinéraire  d’Antonin  fur  la  ré  la  pofition  de  Limonum,  & 
route  de  Bourdeaux  à Autun.  qu’il  ait  placé  à Poitiers  la  ville 
La  table  Théodolienne  ptéfente  d’Auguftoritum.  Nos  Ptolcmaum 
cette  ville  fur  la  grande  voie  fcqui , à it-il , ut  Scaligcr  & Maf- 
Romaine  deBourdeaux  àTours.  fonus  aliique  dodiviri,  malumus , 
Par  l’explication  de  ces  routes  & Augujloritum  quidem  cum  Pto- 
il  elt  démontré  que  la  pofition  lemceo  pro  Pidavis  feu  Poitiers 
de  Limonum  elt  fixées  Poitiers,  capite  gentis  accipimis  ; Limonum 
i.°  par  les  diliances  relatives  vel  Lcmonum  qua  urbs  fuerit  , 
aux  points  de  Mediolanum  San-  fatemur  non  conjlare.  Ce  Sça- 
tonurn  , Saintes  , de  Ceefaroma-  vant  homme  avoir  fous  les  yeux 
gus  , Tours,  6c  d'Argantoma-  les  Itinéraires , il  les  cire  même 
gus , Argenton  en  Berri.  2.0  Par  en  cet  endroit  de  fa  Notice, 
la  fuite  de  plufieurs  lieux  inter-  pourquoi  ne  les  a-t-il  pas  fuivis? 
médiaires  qui  fe  trouvent  eoco-  Dans  un  ouvrage  aulÙ  étendu  , 
re  dan,  la  même  fituation  à Pc-  il  a bien  pu  fe  tromper  dans  les 
gard  de  Limonum..  menus  détails , ÔC  négliger  des 

Il  femble  qu’on  ne  peut  défi-  objets  peu  importans.  Mais,  il 
Ter  une  démonflrarion  plus  coin-  s’agit  ici  de  connoitre  une  ville, 
plete  ; elle  fe  réduit  à ce  rai-  déjà  puiffante  au  tems  de  la  coh- 
fonnement.  Suivant  les  anciens  quête  de  la  Gaule , 6c  qui  a tou- 
Itinéraires  , il  part  de  Limonum  jours  été  capitale  d’un  grand 
trois  chaînes  de  diliances,  qui  peuple.  Il  elt  vrai  que  M.  de  Va- 
font  attachées  par  leurs  extrê-  lois  a fuivi  l’autorité  de  Prolé- 
mités  aux  points  de  Mediola-  jnée  , qui  donne  Augultoritum 
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pour  capitale  des  peuples  Pic* 
tones  ; mais  , il  eit  certain  que 
cet  ancien  Géographe  eit  peu 
exaét  dans  fa  defcripcion  de  la 
Gaule , & l'on  peut  prouver  par 
un  graod  nombre  d'exemples, 
que  fouvent  il  y déplace  les 
villes  , & même  la  polîrion  des 
peuples.  M.  de  Va^is  lui-même 
le  reprend  & le  corrige  en 
pluiïeurs  points-,  & il  s’étonne 
que  cet  Écrivain  ait  traité  de  la 
Gaule  d’une  maniéré  aulli  im- 
parfaite. 

M.  l’abbé  de  Longuerue 
adopte  , fans  aucun  examen  , le 
fentiment  de  M.  de  Valois  , de 
dit  que  Poitiers  croit  nommé 
autrefois  AuguAoritum  du  r.om 
d’AuguAe  fon  fondateur,  l!  fe- 
roit  dillîcile  d’imaginer  avec  ce 
fçavant  Abbé,  que  l'empereur 
AuguAe  ait  fondé  les  villes  de 
la  Gaule  qui  ont  pris  fon  nom  , 
Augufiodunum  , Autun  , Auguf- 
tomogus  , Sentis , Auguflontmc- 
tum , Clermont  en  Auvergne, 
Augujlvbona  , Troiesen  Cham- 
pagne , Augujla  Rauracorum  , 
AugA  près  de  Balle  , Augujla 
■ l'cromanduorum  , Saint-Quentin 
de  quelques  autres.  Il  elt  plus 
probable  que  ces  villes  auront 
.obtenu  la  permiilion  de  prendre 
le  nom  d’AuguAe  , pour  mar- 
quer à ce  Prince  leur  refpeél 
de  la  vive  reconnoiiTance  dont 
elles  étoient  pénétrées  pour  la 
douceur  de  fon  gouvernement. 
Il  eA  conAant  d’ailleurs  que 
quelques-unes  d’entr’elles  exif- 
toient  avant  l’empire  d’Au- 
guAe. 

Les  opinions  des  grands  hom- 
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mes  forment  ordinairement  de* 
préjugés  auxquels  on  n’ofe  ré-* 
iïAer.  Les  Auteurs  de  la  nou- 
velle édition  du  Gallia  ChrijJij - 
na  ont  cru  , d'après  M.  de  Va- 
lois, que  Poitiers  eA  l’ancienne 
ville  d’AuguAoritum,  de  quoi- 
que Nicolas  Sanfon  leur  eût  in- 
diqué le  fentiment  qu’ils  dé- 
voient fuivre  , ils  le  rejettent 
d'un  ton  bien  décidé. 

D’après  ces  édaircilTemens  , 
la  poiition  de  Limonum  à Poi- 
tiers doit  être  regardée  comme 
un  fait  des  plus  certains  dans 
l’ancienne  Géographie. 

Le  nom  de  cette  ville  a été 
écrit  diverfement  dans  les  pre- 
miers tems.  Quelques  éditions 
des  commentaires  de  Jule  Céfar 
donnent  Ltmovicum  ; mais  , dans 
les  anciens  manuferits  , on  lit 
Limonum  , Limontm , de  Lemo- 
ntum.  On  trouve  dans  les  manuf- 
crits  de  l’itinéraire  d'Antonin 
Lomonum  de  Lomounum  , de  dans 
la  râble Théodofienne  Lemunum ; 
niais,  il  femble  que  la  véritable 
leçon  eA  Limonum , conformé- 
ment au  texte  de  Ptolciuée,  de 
on  l’a  employée  dans  les  meil- 
leures éditions  des  Commentai- 
res de  de  l’Itinéraire. 

La  saille  de  Limonum , comme 
la  plûpart  des  autres  capitales 
de  peuple  dans  la  Gaule  , a 
quitté  fon  nom  ancien  pour 
prendre  celui  de  fon  peuple. 
Le  P.  Mabillon  a publié  dans 
l’appendix  de  fa  Diplomatique  , 
une  infeription  qui  fe  voit  en- 
core dans  l’Êglife  de  faint 
Pierre  de  Poitiers  , de  que  nous 
croyons  devoir  rappeller  ici  , 
d’aj'rcs 
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d’après  une  copie  vérifiée  fur 
les  lieux. 

CL.  VARENNILAE.  CL.  VA- 
RE  NI.  COS.  FILIAE.  CIVI - 
TAS  PICTONVM.  FVNVS. 
LOCVM.  STATVAM.  MO- 
NUMENT. PVBLIC  [ décri- 
vit] M.  CENSOR. 

PAVIVS.  LEG.  AVG.  PR. 

PR.  PRO 

VINC.  A O VIT  A N.  COS.  DE- 
SIG.  MARITVS. 
HONORE  CONTE  NT  VS 
SVA  PeC.  PONeND.  CVRA- 
VI  T. 

Suivant  cette  infcription  qui 
eft,  au  plus  tard,  de  la  fin  du 
111.'  fiecle,  la  ville  de  Limo- 
num  paroît  avoir  déjà  pris  le 
nom  eu  peuple  , C I VIT  A S 
PICTONUM  ; il  eft  certain 
que  vers  Te  milieu  du  IV.'  fie- 
cle , elle  fe  nnmmoit  PICT  AVI. 
Ammien  Marcellin,  qui  fervoit 
dans  la  Gaule  fous  l’empire  de 
Conllance,  fils  de  Conftantin  , 
nous  apprend  que  de  fon  tems 
Poitiers  étoit  déjà  nommé  Pifl<i- 
vi  ; le  nom  primitif  fut  encore 
d’ufage  pendant  quelque  tems  , 
on  le  retrouve  dans  la  table 
qui  fut  dreflee  fous  Théodofe 
le  Grand,  & peut-être  fous  fes 
enfans  ; Lemunum  y ell  repré- 
fenté  avec  une  tour  antique, 
caractère  par  lequel  la  table 
défigne  ordinairement  les  ca- 
pitales , & cette  circonllance 
préfente  une  nouvelle  preuve 

Totn.  XXV. 
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que  Poitiers  eft  Limonum.  Sui- 
vant Ammien  Marcellin  , Poi- 
tiers étoit  la  capitale  du  peuple 
au  milieu  du  1V.C  fiecle;  c’étoit 
même  une  des  villes  les  plus 
célébrés  de  l’Aquitaine  ; d’ail- 
leurs , il  eft  conftanc  , par  le 
témoignage  des  Auteurs  Ecclé- 
fiaftiques  , que  faint  Hilaire, 
Évêque  des  peuples  Piflavi  , 
tenoit  fon  fiege  épifcopal  dans 
la  ville  de  Poitiers  , où  il  mou- 
rut l’an  367  ; elle  étoit  donc 
aiors  capitale  du  peuple.  Or, 
à la  fin  du  même  fiecle  , Lemo- 
num  étoit  capitale  de  ces  peu- 
ples ; Poitiers  & Lemonum  ou 
Limonum  font  donc  une  même 
ville.  C’eft  avec  raifon  que 
Magno  , qui  écrivoit  à la  fin  du 
VI  II  .'  fiecle  , nous  donne  Limo- 
num  comme  capitale  des  peu- 
ples Piflavi. 

On  fçait  que  les  Empereurs 
prirent  fouvent  à leur  folde  des 
troupes  étrangères  & barbares , 
qui  furent  cantonnées  dans  la 
Gaule  , comme  dans  les  autres 
provinces.  Nous  voyons  dans  la 
notice  de  l’Empire  , qu’un  corps 
de  Sarmates  & de  Teïfales  étoit 
en  garnifon  à Poitiers  au  com- 
mencement du  V.*  fiecle.  Les 
Teïfales  étoient , au  rapport  de 
Zofime  , une  nation  Scythe  , 
connue  dans  l’Hiftoire  dès  l’an 
245  ; ceux  qui  avoient  leur 
quartier  dans  le  Poitou  s’y  éta- 
blirent , & nous  voyons  dans 
Grégoire  de  Tours  qu’ils  y fub- 
fiftoienr  encore  à la  fin  du  VI.' 
fiecle.  fans  être  confondus  avec 
les  anciens  habitans  du  pais.  Le 
lieu  qu'ils  habitèrent,  fut  nora- 
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mé  Thciphjlia  , c’eft  aujourd’hui 
Tifauge  ; il  donna  le  nom  à un 
canton  étendu  , pagus  Thcofal- 

ficus  , qui  étoit  célébré  dès  le 
X.e  (îecle.  Le  territoire  des 
peuples  Piflavi , Civitas  Pifla- 
vorum  , nommé  fous  nos  pre- 
miers Rois  , pjgus  Piflavus  , 
conencit  plufieurs  cantons  ou 
pagi  particuliers  , que  nous  n’a- 
vons pas  delTein  de  décrire  ici. 
Mais,  nous  dirons  un  mot  du 
vieux  Poitiers, où  plufieurs  Écri- 
vains ont  cherché  à placer  i’an- 
cknne  capitale  des  Piélaves. 

Ce  lieu  eft  fitué  à cinq  ou  (îx 
lieues  de  Poitiers  du  côté  de 
Châtellerault  ; on  y trouve  , 
fuivant  Bouchet , les  vertiges  3c 
les  rertes  de  grandes  murailles, 
jufques  près  ôc  joignant  la  ri- 
vière du  Clain  ; il  crt  ancien  , 
on  voit  dans  les  Annalesd’Lgin- 
hard  , que  Carloman  & Pépin, 
fils  de  Charles  Martel , v firent 
entr’eux  le  partage  du  Royau- 
me ; d’autres  Annales  le  nom- 
ment vêtus  Pitfavis.  Le  roi  Char- 
les le  Chauve  y fit  expédier 
une  charte  l’an  849  en  faveur 
de  l’abbaye  de  faint  Florent  le 
vieux. 

il  fe  trouve  pareillement  à 
l’extrémité  du  diocèfedeRouen, 
fur  la  riviere  de  Brefle,  fuptr 
Aucum  flumen  , au-deffbus  d’Au- 
male , aù  lieu  nommé  vieux- 
Rouen.  Orderic  Viral  , qui 
écrivoit  au  XII.'  fiecle  , dit 
qn’au  tems  de  Iule  Céfar  l’an- 
cienne ville  de  Rothomagus  y 
étoit  fituée  , & que  la  nouvelle 
ayant  été  bâtie  fur  la  Seine  , il 
ne  refta  à l'ancienne  que  le 
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nom  ; ce  moine  ne  donne  aucu- 
ne preuve  de  ce  qu’il  avance. 
Il  elt  conftanr,  par  Ptolémée  ÜC 
par  les  Itinéraires,  que  la  ville 
de  Rouen  elt  Raiomagus  ou  Ro- 
tomagus  , ancienne  capitale  des 
peuples  Vélocafles.  11  y a au 
diocèfed’Évreux  un  autre  vieux- 
Rouen  , qui  n’ell  pas  plus  l’an- 
cien Rotonugus  que  celui  du  voi- 
finage  d Aumale  ; nous  ignorons 
l’origine  de  ce  nom.  D.  du 
Pleflis  prétend  qu’il  ne  fignifie 
antre  chofe  qu’un  gué  fur  le 
grand  chemin  de  Rouen.  On 
trouve  de  même,  à deux  lieues 
de  la  ville  d’Évreux  , un  village 
que  l’on  nomme  le  vieil-Évreux, 
où  l’on  voit  encore  des  mafures 
3c  des  relies  de  murailles  ; 
mais  ces  ruines  ont  peu  d’éten- 
due , ÔC  n’annoncent  tout  au 
plus  que  les  débris  d’un  château 
ruiné.  En  effet,  fuivant  une  an- 
cienne chronique  , Richard, 
comte  d’Évreux  , fit  bâtir  en 
ce  lieu  un  château  , qui  ayant 
été  ruiné  par  la  fuite,  aura  été 
nommé  le  vieil-Évreux.  La  tra- 
dition populaire  qui  place  en 
ce  village  l’ancienne  ville  d’É- 
vreux elt  fauffe  , puifqu’il  ell 
certain  que  Mediolanum,  capi- 
tale des  peuples  Éburovices, 
étoit  fituée  dans  l’emplacement 
qu’occupe  encore  la  ville  d’É- 
vreux. 

Les  rertes  de  murailles,  les 
fouterreins  qu’on  trouve  au 
vieux  Poitiers , font  une  preuve 
qu’il  y a exilté  anciennement 
un  château  fortifié.  Sa  fitnation 
entre  les  rivières  de  Vienne  & 
du  Clain  , ôc  près  de  leur  cc.a- 
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fluenr  , étoit  forr  avanrageufe 
pour  une  place  de  défenfe  ; 
nais , ces  ruines  & la  dénomi- 
nation du  lieu  ne  prouvent  point 
que  ce  foit  l’emplacement  de 
l'ancienne  capitale  des  peuples 
Piélaves.  La  ville  de  Poitiers  a 
a été  décorée  par  des  ouvrages 
des  Romains  , d’un  amphithéâ- 
tre , d’un  magnifique  aqueduc 
dont  on  voit  encore  des  ruines  ; 
on  ne  découvre  au  vieux  Poi- 
riers aucun  monument  de  la 
grandeur  Romaine.  La  ville  de 
Poitiers  étoit  au  IV.e  liecle  le  fie- 
ge  de  l'Évêque,  la  capitale  du 
peuple  , &.  une  des  plus  célé- 
brés de  l’Aquitaine  ; enfin  , il 
eft  démontré  qu’elle  eft  l’an- 
cienne Limonum , ville  fort  con- 
fidérable  au  ILC  fiecle  du  tems 
de  Prolémée  , place  très  impor- 
tante au  tems  de  la  conquête 
des  Gaules.  11  eft  donc  confiant 
que  Poitiers  n’efi  point  une  ville 
nouvelle,  & que  depuis  le  fie- 
cle  de  Jule  Céfar.,  elle  a tou- 
jours exifté  dans  la  fituation  où 
elle  eft  préfentement. 

Hile  eft  encore  aujourd’hui 
une  très-grande  ville,  mais  elle 
n'eft-pas  peuplée.  L’amphithéa- 
tre  dont  nous  venons  de  parler, 
eft  u n des  monu mens  Romains  les 
plusremarquablesqu’onyvoye. 
Mais  , il  eft  tellement  ruiné  , 
qu’on  a peine  à reconnoître  fa 
grandeur  & fa  figure.  Un  peu 
au-defTous  on  trouve  un  grand 
arc  conftruit  de  grofles  pierres 
de  taille,  qu'on  croit  avoir  été 
un  arc  de  triomphe.  Il  fert  ac- 
tuellement de  porte  àune'fue 
qui  va  au  pont  & à la  porte  de 
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faint  Cyprien.  Les  ruines  du 
palais  Galien  font  encore  des 
reftes  précieux  d’antiquité.  Voi- 
ci ce  qu’en  dit  l’auteur  de  l’hif- 
toire  d’Aquitaine. 

» La  commune  renommée  fait 
» bruit  d’un  palais , lequel  y fut 
n autrefois  édifié  , appelle  le 
» palais  Galien  & desarenes, 
» dont  on  peut  conjeélurer  par 
■n  les  vertiges  qui  encore  appa- 
53  roiflent , que  ce  fut  un  palais 
» fomptueux  , & de  grande 
n ftruéflure;  mais,  je  n’ai  trou- 
» vé  abfolument  qui  l’a  fait 
» faire.  Toutefois  on  pourroit 
r>  dire  qu’il  fut  fait  du  tems  que 
» Galienus  étoit  Empereur  de 
» Rome  , qui  fut  l'an  de  falut 
» !>>7  , Sc  aufti  le  palais  Gal- 
r>  lienne  de  Bourdeaux  ; car  , 
r>  les  fomptueux  édifices  qu’on 
» faifoit  ès  villes , régions  & 
» provinces,  étant  fous  l’Em- 
>’  pire  Romain , prenoient  com- 
n munément  leur  nom  des  Em- 
r>  pereurs.qui  lors  éroient ; & 
» ledit  Galienus  tint  fon  Empi- 
« re  en  Aquitaine  , comme  il 
» appert  par  l’hiftoireSe  légen- 
» de  de  M.  Saint  Cler  , qui  fut 
« martyrifé  fous  fondit  Empire. 
» Et  quant  au  lieu  des  Arenes 
» qui  eft  joignant  ledit  palais, 
■"  c’ctoit  le  lieu  pour  faire 
>3  joûtes  & tournois.  Et  pour 
» l’entendre  eft  à préfuppofer 
33  que  les  Romains  eurent  les 
n exercices  & difciplines  mili- 
3>  raires  . . . . & avoient  place 
n fablonneufes  qu’ils  appel- 
ai loient  Arenes, & près  d’elles 
33  cavernes,  Sc  fofles  voûtées  oà 
» ils  exerçoient  les  lions,  léo-» 
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« pards , ours,  Sc  autres  béces 
» cruelles  , contre  lefquelles 
» les  gens  qu’on  vouloir  en- 
« voyer  en  guerre  , qu’ils  ap- 
ï)  pelloient  Gladiateurs  , fe 
» combattoient  fur  l’arene  , 
n c'eft-à-dire  , fur  le  fable, 
» tant  pour  le  pafle  - tems  des 
» Princes  , que  pour  les  rendre 
» plus  hardis  en  guerre  .. ..  Sc 
» au  regard  des  grands  arceaux 
» qu’on  voit  hors  la  ville  de 
» Poiriers , correfpondant  à ce 
*>  palais,  c’étoient  conduits  & 
» canals  pour  faire  dilliller  fie 
» venir  l’eau  de  quelque  fontai- 
» ne  en  icelui  palais.  « 

Ces  aqueducs , qu’on  appelle 
aujourd’hui  les  arceaux  de  Pé- 
riginy , font  à un  quart  de  lieue 
de  la  ville , du  côté  de  la  porte 
de  la  tranchée.  On  voit  au  mi- 
lieu de  la  ville  de  Poitiers  une 
grofle  tour  ronde,  conftruite 
de  grandes  pierres  , & ornée 
par  les  dehors  de  plufieurs  fi- 
gures, qu’on  dit  «voir  été  le 
château  d’un  homme  de  crédit, 
appellé  Maubergeon. 

L'Églife  de  Notre- Dame- la- 
grande  fut  bâtie  , à ce  qu’on 
dit  , du  tems  de  l’empereur 
Conftantin.  Sur  un  des  murs 
extérieurs , on  voit  la  ilatue 
équeitre  de  cet  Empereur  , ac- 
compagnée de  ces  quatre  vers  : 

Quam  Conptintini  pictas  erexerat 
olim , 

Ap  hopis  rabies  praverat 
rffgum. 

(*)  Plin.  T.  1.  p.  *7}.  Vell.  Patcrc. 
L.  11.  c-  le*.  Strah.  p.  666.  Ptolem.  L. 
y,  s.  j.  l'uinp.  Mil . pap.  7;.  Otid. 
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Repituit  veteres  cupiens  imitaricr 
uj'us, 

Vidus  Eques  , Tcmplï  Cano- 
biarcha  plus. 

LIMUS  , Limus , efpece  d’ha- 
billement, dont  les  viélimaires 
étoient  revêtus  dans  les  facrifî- 
ees.  II  prenoit  au  nombril,  fie 
defeendoit  fur  les  pieds  iaifTant 
leref.edu  corpsnu.il  étoit  bor- 
dé par  en  bas  d’une  frange  de 
pourpre  en  falbalas.  Limus  fi- 
gnifie  oblique.  11  y avoit  de* 
domeftiques  qu’on  appelloit  lï- 
moeinlh  , de  leur  habit  & de 
leur  ceinture. 

LI M YR  A , Limyra , Apvpa , 
(a)  ville  de  l’Afie  mineure,  dan* 
la  Lycie  , étoit  fituée  fur  le 
bord  de  la  mer , près  d’un  fleuve 
du  même  nom.  Quelques-uns 
nomment  ce  fleuve  Limyrus.  Se- 
lon Pline  , il  reçoit  les  eaux  du 
fleuve  Arycandus. 

Velleius  Patercule  dit  que 
Caius  mourut  de  maladie  , dans 
une  ville  de  Lycie , nommée  Li- 
myra  , in  orbe  Lycùe  , Limyram 
nommant  ; quelques-uns  lifenc 
Lvmiram.  On  trouve  dans  les 
Métamorphofes  d’Ovide  : 

Jam  Cragon,  6*  Lymirem , Xan - 
thique  reliquerat  undas. 

Il  faut  écrire  Limyram  & Li- 
myren.  Les  Grecs  difent  conf- 
tamment  Alftuftt  , & même  au 
pluriel  t«  Ajouta.  Srrabon  nom- 
me le  fleuve  Limyrus , Sc  Pto- 
lémée,  la  ville  Limyra,  & la 

Metam.  L.  IX.  c.  u.  Crév.  Hifi,  de* 
Emp.  Tum.  I.  p.  iy*. 
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met  dans  les  terres.  Srrabon  la  charge,  jufqu’après  la  mort  de 
place  à vingt  ftades  , c’eft-à-  ' S.  Lin  &'  de  S.  Anaclet.  De 
dire,  à deux  milles  & demi  de  tout  cela  il  eft  ai fé  de  conclure 
l'embouchure  du  Limyrus.  Pom-  que  l’on  ne  fçait  que  très-im- 
ponius  Mêla  nomme  également  parfaitement  l’hiitoire  de  faint 
Limyra  la  ville  & le  fleuve.  I.in.  Ce  fur  durant  fon  Pontifi- 

Cette  ville  a été  Epifcopale.  cat  qu’arriva  la  ruine  de  Jéru- 
On  trouve  dans  le  Concile  de  falem,  l’an  de  Jefus-Chrift  70. 
Conftantinopie,  tenu  l’an  381  , Les  Grecs  font  la  fête  de  faint 
la  foufcription  de  Lupicinus  Lin  le  3 de  Novembre,  & les 
Limyrenfis  ; & Mufianus  , autre  Latins  le  i)  de  Septembre. 
Évêque  de  la  même  ville  , aflîlta  UN  , Linurn  , genre  de  plan- 
à celui  de  Chalcédoine  , l’an  de  te  à fleurs  en  œillet.  Elle  a plu- 
J.  C.  431.  fleurs  pétales  difpofés  en  rond  , 

LIMYRUS,  Limyrus,  A’.uv  qui  fortent  d’un  calice  compofé 
pm  , fleuve,  foyci  Limyra.  de  ptufieurs  feuilles  , & relïerti- 

LIN  , Linus,  Anti  , ( a ) dont  blant  en  quelque  forte  à un 
parle  faint  Paul  dans  fa  fécondé  tuyau  ; il  fort  aufliï  de  ce  calice 

- Epître  à Timothée,  étoit,  félon  un.piftil  qui  devient  enfuite  un 
quelques-uns,  fils  de  Claudia,  fruit  prefque  rond  , terminé 
dont  il  eft  parlé  dans  le  même  pour  l'ordinaire  en  pointe  Sc 
verfet.  Saint  Irénée  , S.  Jerôme  compofé  de  plufieurs  capfules  ; 
&Théodoret,  aflfurentque  faint  elles  s’ouvrent  du  côté  du  cen- 
Lin  fuccéda  immédiatement  à tre  du  fruit  ,&  elles  renferment 
Pierre  dans  le  fiege  de  Rome,  une  femence  applatie  prefque 
Il  gouverna  douze  ans  & quel-  ovale,  plus  pointue  par  un  bout 
ques  mois.  Le  livre  des  Gonf-  que  par  l’autre. 

titutions  apoftoliques  dit  qu’af-  La  racine  du  Lin  eft  fort  mê- 
lez long-tems  avant  la  mort  de  nue  , garnie  de  peu  de  libres  ; 
faint  Pierre , faint  Lin  avoit  été  fa  tige  eft  cylindrique,  (impie 
ordonné  Évêque  de  Rome  par  le  plus  fouvent  , creufe,  grêle, 
faint  Paul.  Rufin  avance  que  lifte  , haute  d’une  coudée  , ou 
faint  Lin  & faint  Anaclet  gou-  d'une  coudée  & demie,  bran- 
‘ vernerent  l’Églife  de  Rome  du  chue  vers  le  fammet.  Cette  tige 
vivant  des  Apôtres  faint  Pierre  eft  revêtue  d’une  écorce  rude; 
& faint  Paul , mais  en  leur  abfen-  on  a découvert , en  la  battant , 
v ce  ; & que  faint  Pierre , un  peu  qu’elle  eft  compofée  d’un  grand 
avant  fa  mort , choifit  faint  Clé-  nombre  de  fils  très  déliés.  Ses 
ment  pour  lui  fuccéder  dans  la  feuilles  font  pointues  , larges 
chaire  de  Rome.  Saint  Épiphane  de  deux  ou  trois  lignes,  lon- 
prétend  que  faint  Clément,  par  gués  d’environ  deux  pouces, 

- modeftie,  re-fufa  d’exercer  cette  placées  alternativement  , ou 

(a)  AJ  ïitnoth.  Epift.  II,  c.  4.  v.  si. 
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plutôt  fans  ordre  fur  la  tige, 
molles,  liftes.  Ses  fleurs  font 
jolies,  petites,  peu  durables. 
Oc  d’un  beau  bleu.  Elles  naiflent 
au  fommei  des  tiges  , portées 
•fur  des  pédicules  grêles  . affez 
longs.  Elles  font  difpofdes  en 
oeillet , compcfccs  chacune  de 
cinq  pétales  , arrondis  à leur 
bord  , & rayes.  Leur  calice  eil 
d’une  feule  piece  en  forme  de 
tuyau  , découpé  en  cinq  parties. 

Le  piftil  qui  s’élève  du  fond 
du  calice,  devient  un  fruit  de 
la  groiïeur  d’un  pois  chiche, 
prelque  fphérique  , 5c  terminé 
en  pointe.  Ce  fruit  elt  compofé 
de  plufteurs  capfules  en  dedans 
qui  s’ouvrent  du  côté  du  cen- 
tre; elles  font  remplies  de  grai- 
nes applatics  , prefqu’ovalai- 
res  , obtufes  d’un  côté,  poin- 
tues de  l'autre,  liftes  , iuifan- 
tes  , 5c  d'une  couleur  fauve  , 
tirant  lut  le  pourpre. 

On  feme  le  Lin  dans  les 
champs  ; il  fleurit  au  mois  de 
Juin.  Sa  graine  feule  produit 
un  trafic  conlidérable  , indépen- 
damment de  fon  emploi  en  mé- 
decine ; mais  , la  culture  de  la 
plante  eil  bien  précieufe  à d'au- 
tres égards.  De  fa  petite  graine, 
il  s’élève  un  tuyau  grêle  & 
menu,  qui  étant  brifé , fe  ré- 
duit en  filamens  , Oc  acquiert 
par  la  préparation  la  mollefle 
de  la  laine.  On  le  file  enfuit: 
pour  la  couture,  les  points  ou 
les  dentelles.  Enfin,  on  en  fait 
la  toile  de  Je  papier  qui  font 
d’un  ulage  immenfe.  Oc  qu’on 

(a)  Strab.  p.  iSS. 
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ne  fçauroit  affez  admirer. 

Le  Lin  en  Hébreu  elt  nommé 
tjJ;  mais , il  y a une  autre  forte 
de  lin  , que  l’Ecriture  appelle 
Schefch  , de  que  nous  croyons 
être  le  corcon.  Le  Byflus  eil 
autfi  compris  fous  le  nom  de 
Lin  ; mais  , c’étoit  une  matière 
aftez  différente  ôc  du  Lin  5e  du 
cotton.  C’étoit  une  efpece  de 
foie  attachée  au  poiftbn  enfer- 
mé dans  la  nacre  rouge,  que 
Rondelet  a appelle  J’inna  Mun~ 
ga.  Enfin,  la  plante  du  Lin  eil 
nommée  en  Hébreu  philla  , 
aufti-bien  que  le  Lin  dont  on 
faifoit  les  habits. 

LIN  INCOMBUSTIBLE  ; 
c’eft  un  des  noms  de  l’amiante. 
Voye{  Amiante. 

LINCAS1ENS  , Lïncafn , (a) 
Ar/xaoin  . peuple  de  la  Gaule. 
Strabon  dit  que  la  Saône  fervoit 
de  borne  encre  les  Séquanois  , 
les  Eduens  , 5c  les  Lincafiens. 
Ortélius  croit  qu’il  y a ici  une 
faute  de  Copiile  , Oc  s’étonne 
-que  Cafaubon  ne  s'en  fuit  pas 
apperçu  , Oc  n’en  dife  rien.  Xi- 
lander  croit  que  ce  font  les 
Linçons  , Oc  Ortélius  y voit 
bien  de  l’apparence. 

LIND1ENNE,  Lindia  , Aj>- 
J lu  furnom  de  Minerve.  Voye £ 
Lindus. 

L1ND1ENS,  Lindii , , 

étoient  les  habitans  de  la  ville 
de  Lindus.  Voyc ^ Lindus. 

LINDII  , ^ é ) nom 

d'un  lieu  de  Sicile  , félon  Thu- 
cydide. Cet  Auteur  dit , en  par- 
lant de  Gela:  » Cette  ville  fut 

I (J)  ThucyJ.  p.  «ij. 
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» ainfî  appellée  du  fleuve  Gela; 

» & le  lieu  où  la  ville  eft  fitue'e, 

» & qui  le  premier  fut  envi- 
» ronné  d’un  mur  , fe  nomme 
» Lindïi.  a 

LIN  DUS,  Lindus  , A.V/eç, 
(a)  ville  de  l’ifle  de  Rhodes , 
fituée  fur  une  montagne , dans 
la  partie  orientale  de  l’ifle. 

Diodore  de  Sicile  attribue  la 
fondation  de  cette  ville  aufll- 
bien  que  celle  de  Camire  & 
d’IalylusàTlépoleme  filsd’Her- 
cule  , & ajoute  qu’après  les 
avoir  bâties , il  partit  avec  Aga- 
memnon  pourlefiege  de  Troie. 
D'autres  font  honneur  de  la 
fondation  de  ces  trois  villes  aux 
Héliades  , petits-fils  du  foleil  , 
qui  portoient  les  mêmes  noms 
que  ces  villes,  à qui  chacun 
d’eux  donna  le  fien.  C’eft  Stra- 
bon  qui  rapporte  cette  opinion. 

Les  Lindiens  fe  gouvernè- 
rent d’abord  en  République  ; 
mais , il  leur  fallut  enfuite  plier 
fous  lesloix  de  la  capitale.  Leur 
ville  ne  fut  pas  cependant  en- 
tièrement abforbée  ; elle  s'eft 
confervée  depuis  ; & E.uftathe 
dit  que  de  fon  tems  Lindus 
avoit  encore  de  la  réputation. 
C'étoit  la  patrie  de  Ciéobule, 
l’un  des  fept  Sages  de  la  Grece; 
il  y avoit  un  temple  dont  Mi- 
nerve prenoit  le  furnom  de  Lin- 
dienne.  Laétance  rapporte  une 
circonltince  aflez  remarquable. 
» A Lindus  , ville  de  l’ifle  de 
» Rhodes,  dit  cet  Écrivain,  il  y 
*>  a des  facrifices  en  l’honneur 

fs)  Homer.  Jliad.  L.  11.  v.  IÉJ  Diod. 
Sicul.  pag.  ifi».  Strab.  pag.  654,655. 
J'tolcm.  t.  V.  c.  a.  Pomp.  Md.  p.  nj. 
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» d’Hercule,  dont  les  cérémo- 
» nies  font  différentes  de  tou- 
» tes  les  autres  ; car,  on  ne  les 
» célébré  point  par  des  Euphé- 
» mies  , comme  parlent  les 
» Grecs,  c’eft-à-dire,  par  des 
» bénédictions  , mais  par  des 
» malédictions  & des  impréca- 
» tions;  & on  tiendroit  ces  fa- 
» crifices  pour  profanes,  fi, 

» pendant  qu’on  les  célébré , 
n il  échappoit  à quelqu’un  , 

» même  fans  le  vouloir  , de 
» prononcer  une  bonne  pa- 
» rôle.  <* 

Ljndus  a été  une  place  im- 
portante du  tems  que  les  che- 
valiers hofpitaliers  de  faint  Jean 
de  Jérufalem  pofifédoient  l’ifle 
de  Rhodes.  L’abbé  de  Vertot 
parle  du  château  de  Lindus  dans 
fon  hiftoire  de  Malte  , à l’occa- 
fion  du  grand  maître  Villaret 
qui  s’en  empara.  » Ce  château, 

» dit  cet  Abbé  , eft  fitué  fur 
» une  montagne  au  côté  orien- 
» tal  de  l’ifle  , environ  à fept 
» milles  de  la  ville  de  Rhodes. 

■w  Outre  un  bon  port  qui  elt  au 
yd  pied  de  ce  château , on  trou- 
» ve  encore  au  feptentrion  une 
» grande  baie  , dont  le  fond 
» eft  net,  ferme  & fablonneux; 
o ÔC  un  peu  plus  loin  , il  y a 
» un  endroit  appellé  Triande 
» ou  le  canton  des  ferpens  , 
n au-deflous  duquel  on  trouve 
» une  fort  bonne  rade,  où  les 
» vaifleaux  font  à l’abri  des  ' 
» vents  d'orient  & de  fud-eft.  u 

Amafis  , roi  d’Égypte  , e*- 

Plin.  T.  1.  p.  Hcrod.  L.  I.  c.  144. 

L.  II.  c.  ibi.  L.  Vil.  c.  ij).  Thucyd.p. 

58  j. 
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voya  à Lindus  deux  fimulacres 
de  pierre , qui  repréfentoient 
Minerve  , 6c  une  camifole  de 
lin  , digne  fans  doute  d’être  ad- 
mirée , dit  Hérodote  ; 6c  ce 
Prince  le  fit  fans  y être  engagé 
par  aucun  devoir  d’amitié  , mais 
parce  qu’on  difoit  que  le  tem- 
ple de  Minerve  qui  étoit  dans 
cette  ville  , avoit  été  bâti  par 
les  Danaïdes  , lorfqu’elles  y 
furent  arrivées  , en  fuyant  les 
Égyptiens.  C'eft  aujourd’hui 
Lindo. 

LINDUS,  Lindus,  AitJoz, 
(a)  l’un  des  fils  de  CercaphusÔC 
de  Cydippe  , régna  dans  l’ifle 
de  Rhodes. 

L1NÆ,  (b)  terme,  qui,  fé- 
lon quelques-uns  , fignifie  de 
longues  bandes  que  les  Anciens 
mettoient  fur  leurs  habits  pour 
l’ornement. 

L1NG  -HOANG-TI,  (c) 
Empereur  Chinois , vingt-qua- 
trième des  Hane  , voulant  laifler 
à la  pollcrice  un  monument  de 
toutes  les  variétés  de  l'écriture 
Chinoife  , fit  graver  la  huitième 
année  de  fon  régné,  Sc  la  175 
de  Jefus  - Chrill , les  King  ou 
Livres  authentiques  far  quaran- 
te-lix  tables  de  marbre  dans 
toutes  les  fortes  d’écritures  con- 
nues 6e  employées  à la  Chine  , 
c’eft-à-dire  , en  caractères  Ta- 
tchuerte  , Siao-tchuene  , Li- 
chu  , Kiaï-chu,  6c  même  Co- 

Dioil.  Sicul.  p.  117. 

(S)  Antiq.  espl.  par  D.  Bcrn.  ie 
Montf-  ton».  111.  p.  1». 

fc)  Mrm.  de  i'Acàd.  des  Infcript.  & 
Bell.  Lut.  Tom  XV.  p.  5»». 

(J,  Cjc i.  de  Bell.  Gall.  L.  I.  p»R.  *t , 
ao.  L.  IV.  p.  117.  L.  Vil.  p.  130 , 
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reou-ouene.  Pour  ce  dernier 
caraCtère,  on  choifit  parmi  les 
foixante-douze  efpeces  de  Co- 
teou-ouene , celle  dont  il  relloic 
le  plus  di  caraélères.  Ces  qua- 
rante-fix  tables  furent  placées 
au-devant  du  college  Impérial 
à Loyang  , ville  du  Honane  , 
où  étoit  la  rélidence  de  Ling- 
hoang-ti , mais  on  ne  fçait  plu* 
aujourd’hui  ce  qu’elles  font  de- 
venues. 

LINGONES  , Lingoncs  , (</) 
Ahi* e;  , peuples  des  Gaules. 
Ils  confinoient  aux  Éduens  du 
côté  du  midi,  aux  Séquanois  du 
côté  de  l’orient  , aux  Leuces 
du  côté  du  nord,  & auxTri- 
caffcs  , ainfi  qu’aux  Sénones , 
du  côté  du  couchant. 

Jule  Céfar  elt  le  premier  qui 
ait  fait  mention  des  Lingones.  Il 
leur  défendit  de  fournir  du  fro- 
ment ni  aucune  autre  chofe  aux 
Helvétiens,  qui  avoient  pris  la 
fuite  ; 6c  dans  une  autre  occa- 
fion  , il  leur  ordonna  de  lui 
fournir  à lui-même  du  froment. 
En  effet,  le  terroir  de  ce  paï* 
produit  du  bled  en  abondance  ; 
ce  qui  a fait  dire  à Claudieo  : 

Aut  quibus  au/piciis  facundd  Ti- 
bris  ab  ardo  , 

Vexil  Lingonico  fudatas  vomerc 
mejfes. 

J u le  Céfar  dit  encore  que  la 
Mofelle  defeend  ex  monte  Pb- 

Ptolcm.  L.  II.  c.  v.  Plin.  T.  I.  p.  ,,4. 
TjCK.  Ilitt.  L.  I.  c.  ér  /e<j.  L.  IV.  c. 
SS  ér  fej.  T il.  Civ  L.  V.  c.  3 j.  Plur. 
T.  I.  psi;.  710.  Nuiic.  de  la  Gaul.  par 
M.  d’Auvill.  pag.  4 17.  Crev.  Hitt.  des 
E.iip.  l om.  111.  p.  10  , jv  , 74.  & /«iv. 
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gifo  , qui  cfl  in  finikus  Linj'onum , 
c’elt-à-dire  . du  mont  Vofge, 
qui  efl  à l’extrémité  des  Lingo- 
nes. 

Strabon  corrompt  le  nom  des 
Lingones  ; il  les  appelle  tantôt 
■A  /7cu(  . tantôt  AiyKxiM  , Lin- 
csfii.  On  ne  fçauroit  dire  non 
jalus  dans  quelle  province  il  les 
place , fi  c’elt  dans  la  gaule  Bel- 
gique, ou  dans  la  gaule  Celti- 
que ; car , s’il  a décrit  allez 
esaélement  la  gaule  Narbon- 
noife  6c  l’Aquitaine,  il  a tout 
confondu  dans  la  gaule  Belgique 
& dans  la  gaule  Celtique.  Quel- 
quefois  il  joint  les  Sénones  avec 
les  Remi , quoique  les  uns  ap- 
partiennent à la  gaule  Celtique  , 
6c  les  autres  à la  gaule  Belgi- 
que ; quelquefois  il  met  au 
nombre  des  Belges  maritimes 
.les  Vcnetes  & les  Olifmiens , 
quoique  ces  deux  peuples  n'ap- 
partiennent pas  à la  gaule  Bel- 
gique, mais  à la  troiliéme  pro- 
vince Lyonnoife. 

Tite-LiveÔc  Lucainfontauffi 
mention  de  ces  peuples  , mais 
feulement  par  rapport  à l’éta- 
bliil’ement  qu’ils  avoient  en  Ita- 
lie. 

LcsLingones,  audi-bien  que 
les  Éduens,  eurent  le  titre  d’al- 
liés des  Romains  ; ce  qui  fait 
que  Pline  les  appelle  Lingones 
fœderoti.  Il  les  met  dans  la  gaule 
Belgique.  Ptolémée  Si  Aimoin 
les  y placent  pareillement,  mais 
Ptolémée  les  appelle  Alyyanc. 
On  voit  par  ces,  témoignages  , 
que  , du  tems  de  Pline  6c  de 
Ptolémée  , les  Lingones  étoienc 
attribués  à la  gaule  Belgique. 
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Dans  la  fuite  , ils  furent  mis 
dans  la  gaule  Celtique.  Comme 
ils  font  lîtués  fur  les  limites  de 
ces  deux  Gaules,  il  n’eil  pas 
étonnant  qu’ils  aient  été  attri- 
bués tantôt  à l’une  tantôt  à l’au- 
tre. D’ailleurs , JuleCéfar  ayant 
dit  que  les  Gaulois  étoient  fé- 
parés  des  Belges  par  la  Marne 
& par  la  Seine  , il  n’étoit  pas 
aife  de  décider  fi  les  Lingones, 
qui  fe  trouvoient  à la  foutee 
de  la  Marne,  dévoient  être  re- 
gardés comme  Celtes  , ou  com- 
me Belges. 

Tacite  fait  mention  de  Civius 
Lingonum  ; & Frontin  dit  que 
ce  pais  étoit  ttès-opulent,  & 
qu’il  fournit  foixante-dix  mille 
hommes  armés  à l’empereur  Do- 
mitien.  Cependant , par  le  mot 
Ctvitas,  on  ne  doit  pas  enten- 
dre la  capitale  précifcment  , 
mais  encore,  tout  le  pais  qui  eft 
très-valle.  On  trouve  folum 
Lingonicum  dans  Euménius  , co- 
mitatum  Lingonicum  6c  pagum 
Lingonicum  dans  les  annales  de 
faint  Berlin,  Dans  deux  lettrés 
de  l’an  12.25,  on  B* : Nulleium 
in  Longoinne  , & Nulleium  en 
Longone.  Dans  Lgngoinne  & dans 
Langbnf  on  trouve  des  tracés 
de  pugus  Lingonicus  , auffi  - bien 
que  dans  librx  Lingonicx  . mon- 
noir  vulgairement  appellée  Lan. 
ones,  du  nom  de  la  ville  de 
angres.  Cette  vendue  fut  fuite 
pour  trois,  cens  livres  de  Langonej. 
Dans  des  lettres  de  1255,  on 
lit  : Dix  livres  d’Eflevenous  , ou 
de  Longoincs  , c’ell-à-d;re  , dix 
livres  d'EJlicnncs  ou  de  Lango- 
Ms.  Ces,  EiUennes  étaient  des 
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ecus  de  Dijon  , ainlî  nommés 
du  nom  de  l'Églif:  de  faint 
Étienne  de  cette  ville.  Dans  la 
notice  de  l’Empire  on  lit  : Pra- 
JeBus  Lxtorun  Lingonenjium  per 
diverfa  Belgicx  pnmx  difperfo- 
rum  ; <Sc  fur  d’anciennes  mé- 
dailles Romaines:  Cohors  fccunda 
Lingonum  ; cohors  IP  Lingonum  ; 
cohors  XXXIX  Lingonum  in  Ar- 
menia. 

L’Empereur  Galba  ufa  d'une 
grande  ("éventé  envers  les  Lin- 
gones Ôc  envers  les  Ttévires, 
parce  qu’ils  avoient  été  atta- 
chés au  parti  de  Néron.  Mais, 
Othon  les  traita  bien  plus  fa- 
vorablement , car  il  leur  accor- 
da le  droit  de  bourgeoise  Ro- 
maine. 

Les  Évêques  de  ce  diocèfe, 
autrement  les  Évêques  de  Lan- 
gres  , forent  anciennement  très- 
puilTans.  Odon, comte  de  N evers 
& de  T onnerre,  leur  fit  hommage 
pour  le  comté  de  Tonnerre  ; Sc 
Marguerite,  reine  de  Sicile,  Sc 
ferodie  du  roi  Charles  , leur  fit 
le  même  hommage.  Ils  inverti- 
rent Hugues  , Duc  de  Bourgo- 
gne , d’une  partie  de  la  terre 
de  Châtülon  - fur  -Seine  , de 
Montbar,  icc.  Les  Rois  de  Na. 
varre  & les  Comtes  de  Champa- 
gne relevoient  d’eux,  à caufe 
de  Bar-fur-Seine,  de  Bar-fur- 
Aube  , de  la  Ferté-fur-Aube  , 
de  Chaumont,  de  Nogent,  de 
Montigney  ,dcc.  ; de  forte  qu’ils 
comptoient  parmi  leurs  vaf-< 
féaux,  non-feulement  des  Com- 
tes 6c  des  Ducs  , mais  encore 
des  Rois. 

On  met  une  grande  quantité 
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de  païs  fous  la  dépendance  des 
anciens  Lingones  ; fçavoir  , le 
pais  des  Attuorii , le  Duefmois, 
le  Lecois , le  Maimont , le  Di- 
génois  , aujourd’hui  le  Dijo- 
nois  ; le  pais  de  l’Ouche  , le 
Tonnerois  , le  Bartïgni , le  pa- 
gus  Portucnfis  , ou  Parle  n/is , peu 
connu  à préfent  ; le  païs  de 
Bar  fur-Seine  Sc  celui  de  Bar— 
fur-Aube.  Prefque  tous  ces  païs 
étoient  anciennement  compris 
fous  la  dénomination  de  pogus 
Lingonicus. 

LINGONES,  Lingones  , 
Abytrtl  , peuples  de  la  gaule 
Cifpadane.  lis  tiroient  leur  nom 
des  Gaulois  Lingones  , qui 
avoient  parte  en  Italie  avec  les 
Boiens.  ils  étoient  tellement 
liés  avec  les  Boiens,  qu’ils  fem- 
blent  n’avoir  formé  qu'une  feu- 
le nation  avec  eux.  C’eft  ce  qui 
a fait  dire  à Polybe,  que  les 
Boiens  étoient  voiftns  des  Sé- 
nones.  Cependant  originaire- 
ment,c’étoient  deux  peuples  dif- 
tingués  l'un  de  l’autre.  Du  côté 
du  feptentrion,  ils  étoient  ré- 
parés des  Vénetes  par  le  Pô  ; 
du  côté  de  l’orient,  ils  avoient 
pour  bornes  le  fleuve  Montone  ; 
du  côté  du  midi,  l’Apennin  les 
féparoit  de  la  Tofcane  ; Sc  du 
côté  du  couchant  , la  riviere 
d’idice  les  féparoit  des  Boiens. 

Leur  païs  comprenoit  ainli 
une  partie  du  Bolonois  , de  la 
Romagne  , & de  la  Romagne 
Florentine.  Les  villes  qu’ils 
poffédpient  , étoient  Forum 
Cornelii  , Claterna  , Faventia  , 
Solones  Sc  Butrium  ; Sc  leurs 
rivières,  l’idex,  le  Silatus,  le 
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Varrinus  ou  Saternus  , le  Sen- 
nus  & l’Anemo. 

LINGONES  , Lingones , (a) 
^ 7:b- c.  peuple  d’Efpagne , le- 
~lon  Tacite.  Cet  Auteur  dit 
qu'Oshon  tâcha  , par  fes  lar- 
gefles  , de  gagner  les  coeurs  des 
peuples  & des  provinces  ; qu’il 
ajouta  de  nouvelles  familles  aux 
colonies  d’Hipfal  de  d’Émérita; 
u'il  gratifia  tous  les  Lingones 
u droit  de  bourgeoise , & qu’il 
donna  des  pais  de  la  Maurita- 
nie à la  province  de  la  Bécique. 
D’Ablancourt  traduit  les  Lin- 
gones  de  ce  paflage  par  ceux 
de  Langres,  qui  n’ont  que  faire 
en  cet  endroit.  Qu’ont  de  com- 
mun les  Lingones  de  la  Gaule 
ou  de  l’Italie  , avec  un  peuple 
qui  devoir  être  en  Efpagne  , de 
qui  elt  nommé  par  Tacite  entre 
Séville  i Mérida  fit  l’Andalou- 
Se  ? Julle-Lipfe  a bien  vu  que 
le  mot  Lingones  étoit  une  faute 
de  Copilïc  , de  qu’il  falloir  lire 
en  cet  endroit  le  nom  d’un  peu- 
ple Efpagnol  ; il  propofe  Lu- 
fonts  ou  Illurcones  , Ôc  prie  les 
Lecteurs  de  penfer  à quelqu’au- 
tre  mot  qui  convienne.  Seroient- 
ce  les  Lungones  de  Ptolémée , 
qui  leur  donne  la' ville  de  Pé- 
lontium  ? ,Il  n’y  a qu’une  diffi- 
culté qui  nous  empêche  de  dé- 
cider. de  la  voici.  Les  Lungo- 
nes faifoient-ils  en  Efpagne  une 
allez  grande  figure  , pour  atti- 
rer l’attent,ion  d’Othon  ? Ceit 

( *)  Tarir.  H lit.  L.  J.  c.  78» 

(*)  Plut.  Toit».  I.  p.  710. 

(c)  Tit.  Liv.  L.  XXXII.  c.  i*. 

(d)  Mon.  <4e  l'Acail.  des  Infcript.  & 
fltil.  Leu.  T.  XV.  504. 
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ce  que  nous  ignorons. 

On  prétend  qu’il  y a eu  suffi 
dans  la  Germanie  un  peuple  du 
nom  de  Lingones. 

L1NGON1CA  y Aiy 7011*  ».  (*) 
C’elt  ainfi  que  Plutarque  nomme 
le  pais  des  Lingones. 

L.INGOS  , Linges  t (c)  mon- 
tagnes de  Grèce  dans  l’Epire, 
félon  Tite-Live.  » On  appelle 
» ainfi  , dit  cet  Auteur  , les 
» montagnes  de  l’Epire  , qui 
» ont  la  Thellalie  à l’orient, 
» de  la  Macédoine  au  fepten- 
■ « trion  , de  féparent  ces  deux 
» provinces.  Elles  font  par-tout 
» couvertes  de  forêts,  à Tex- 
as ception  du  fommer  où  l’on 
» trouve  une  plaine  allez  éten- 

r>  due  de  remplie  d’eaux  vives. u 

Le  roi  Philippe  alla  camper  fur 
ces  montagnes,  Tan  198  avant 
J.  C.  de  y relia  pendant  quel- 
ques jours. 

L1NG-VANG,  Linp-Vang  , 
(1 d ) un  des  Empereurs  Chinois, 
vivoic  plus  de  cinq  cens  ans 
avant  J.  C. 

L1N1ES,  Linia  , (c)  fêtes  que 
les  Grecs  célébroient  en  l’hon- 
neur de  Linus.  Foyc{  Linus. 

LIN  ITIM  A , Linitima  , ( f ) 
ville  d'Éthiopie,  fous  TÉgypte. 

LINOS  , Linos  y Ai».ç  , forte 
de  chanfon  Grecque.  Voye\_ 
Chardon. 

LINTÉATA  , Lime  ata  , (g) 
nom  qi/e  Tite-Live  donne  à une 
légion  des  Samnitcs.  11  y en  a 

(«)  Myth.  par  M.  l’Abb.  Ban.  Totn. 
I.  p.  >S7. 

1 f)  •'lin.  T.  I.  p.  U4, 
n)  Ttt.  Li».  L.  X.  c.  }8. 
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qui  l'appellent  la  légion  blan- 
che , parce  que  le  mot  Linteata 
vient  de  Lïnteum  , linge,  toile. 
Ces  chofe*  font  blanches.'  On 
trouvera  fous  l’article  d’Aqui- 
lonie  , l’hilloire  de  la  légion 
Lintéata  ou  blanche. 

LINTER , (a)  nom  d’une  for- 
te de  bateau  en  ufage  chez  les 
Anciens.  Foyc{  Efquif. 

' LINTERNA  PALUS.  Voye t 
Linternum. 

LINTERNUM,  ou  Liter- 
*VM  , Linternum  , Lite r nu m , (£) 
A-Ttf.cr  , ville  d’Italie  , dans  la 
Campanie  , étoit  fituée  fur  le 
bord  de  la  mer,  à l’embouchure 
d'un  fleuve  du  même  nom  , & 
auprès  d’un  lac  que  Stace  nom- 
me Luiteriur palus.  C’ell  à caufe 
de  ce  lac  ou  marais  que  Silius 
Italicus  pomme  la  ville  ftagno- 
Litcrnurn  , 6c  qu’il  dit  : 
Stagniftjuc  palujlre  Litcrnurn. 

. C’étoit  une  colonie  Romaine. 
Elle  reçut  cet  honneur  l’an  de 
Rome  558  , ÔC  194  avant  Jefus- 
Chrilt.  On  y envoya  cette  année 
trois  cens  citoyens  Romains. 
.Cetre  çolonie  fut  ou  renou- 
veilée)  ou  augmentée  fous  Au- 
gu/le.  Frontin  dit  : Litcrnurn 
muro  duflum  , colonie  ab  A ugujlo 
dtducla. 

~ Q’eli-là  que  Scipion  l’Afri- 
cain , ou  le  grand  Scipion  , fe 
retira,  lorfqu’ayant  été  accufé 
par  les  Tribuns  du  peuple , d’a- 
voir reçu  de  l’argent  d’Antio- 

(4)  Rufin.  de  Aotiu.  Rom.  p.  970. 

(5)  Strab.  p.  îll?.  Tit.  Liv.  L.  XXII. 
c.  K.  L.  XXIII.  c.  jj.  L.  XXXII.  c.  iv 
L.  XXXIV.  c.  4S.  L.  XXXVIII.  c.  5»  , 
jj.  flia.  T.  1.  p 1J4  , 71  j.  Sili,  liai. 
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chus,  Roi  de  Syrie,  pour  lui 
faire  donner  la  paix  , il  trouva 
moins  honteux  de  fe  bannir  vo- 
lontairement de  là  pairie,  que 
de  venir  fe  défendre  devant  fes 
concitoyens  qu’il  avoit  défen- 
dus avec  tant  de  gloire.  Il  pafla 
le  relie  de  fa  vie  à Linternum  , 
où  il  mourut , fans  avoir  voulu 
retourner  à Rome.  On  mit  ces 
paroles  fur  fon  tombeau  : Ingra- 
te Patrie , ne  ojfa  quidem  habes. 
Tous  les  Auteurs,  qui  ont  parlé 
de  Linternum  , difent  qu’après 
fa  deilruélion  par  les  Wanda- 
les,  en  , on  érigea  la  tour 
qu’on  y voit  encore,  6c  où  étoit 
le  même  tombeau.  Comme  il 
n’étoit  relié  de  l’infcription  que 
le  feul  mot  patria,  cette  tour  ell 
appeilée  Torre  di  Patria.  Le  lac 
voifin  autrefois  Litcrna  ou  Lin— 
terna  palus  , s'appelle  Lago 
Délia  Patria. 

Cette  ville  a été  Épifcopale 
avant  que  d’être  détruite.  On 
en  voit  encore  les  mafures  fur 
le  golfe  de  Caere,  entre  Pouz- 
zol  6c  l’embouchure  du  Vol— 
turno , environ  à trois  lieues 
de  l’une  ôc  de  l’autre,  près  de 
la  Tour  de  Patria. 

LINTERNUM  , ou  Liter- 
NUM  , Linternum  , Litcrnurn  , (c) 
-Ahtpnr , fleuve  d’Italie  dans  la 
Campànie  > arrofoit  à fou  em- 
bouchure dans  la  mer  la  ville 
du  même  nom. 

LINTEUS  LIBER  , (d)  ou 

L.  VI.  c.  6j|  , 654.  L,  VIII.  v.  5 j»  , 
5H- 

(f)  Strab.  p.  *4;. 

Uj  Tir.  Liv.  L.  IV.  c.  7.  L.  X.c.  jS. 
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Lintei  Libri  , exprelfion  ufitée 
dans  les  bons  Auteurs  Latins, 
pour  lignifier  des  livres  où  l’on 
écrivoit  fur  la  toile. 

L1NUS  , Linus  , A7»c  , (a) 
natif  de  Chalcis , ville  de  Tille 
d’Eubée,  eft  regardé  comme  le 
plus  ancien  des  Grecs  de  ce 
nom  dont  il  foit  parlé.  On  eft 
peu  d’accord  fur  fa  généalogie. 
Quelques  Auteurs  le  difent  fils 
d’Apollon  & de  Pfamathe,  fille 
de  Crotope  roi  d'Argos.  Mais, 
il  ne  faut  pas  confondre  le  Linus 
de  Chalcis  avec  celui-ci,  dé- 
voré dès  fon  enfance  par  les 
chiens  de  fon  nourricier  , Si 
dont  la  naiftance  équivoque  & 
fufpeéte  à fon  ayeul  , coûta  la 
vie  à fa  propre  mere.  D'autres 
font  naître  d'Apollon  & deTerp- 
fichore  ou  d’Euterpe  , le  Linus 
dont  il  s’agit.  Il  étoit  fils  d’Ura- 
nie  & de  Mercure  félon  Dio- 
gène Laërce  ,ou  d’Amphimarus 
iffù  de  Neptune  félon  Paufanias. 
Né  de  tels  parens,  il  ne  pouvoir 
manquer  d’être  grand  Poète  8t 
grand  Mùficien. 

Il  reçut  , félon  Cenforin  , 
d’Apollon  fon  pere  , la  lyre  à 
trois  cordes  de  lin.  Mais,  pour 
avoir  ofé  renchérir  fur  une  fi 
belle  invention  , en  fubftituant 
à ces  cordes  de  lin  des  cordes 
de  boyau  beaucoup  plus  harmo- 
nieufes  , le  Dieu  irrité  lui  ôta 
la  vie  , comme  nous  l’appre- 
nons d’Euftathe.  D’autres  le 

(a)  Diod.  Sicul.  pag.  140.  Pauf.  pag. 
119,  584  > ^85.  Homcr.  Iliad.  L.  X VIII. 
».  \70.  Virg  Eclog  4.  v.  • \7- 
Eclog.  6.  ».  67.  ir  ftij-  Phatdr.  L.  lit. 
Prolog.  ».  57.  Tacit.  Annal.  L.  XI.  c. 
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font  tuer  par  Hercule  devenu 
fon  difciple  , mais  en  même- 
tems  toujours  peu  docile  Si 
peu  fouffrant , & qui  l’aflomma 
d’un  coup  de  lyre.  Ce  fut  à 
Thebes  , dit-on,  que  ce  meur- 
tre fut  commis  ;-ce  qui  s’ajuf- 
teroit  beaucoup  mieux  avec  un 
autre  Linus  plus  récent , Thé- 
bain  de  nation  , & fils  A’Ifmé- 
nius. 

Quoi  qu’il  en  foit , fon  tom- 
beau étoit  honoré  dans  cette 
même  ville  par  une  fête  lugu- 
bre, célébrée  aulfi  en  d’autres 
pais  , & même  en  Égypte,  fous 
le  nom  de  Manéros , & accom- 
pagnée d’un  chant  lamentable  , 

?|ui  portoit  le  nom  même  du  dé- 
unt,  & dont  parlent  entr’au- 
tres  Hérodote  , Paufanias , 5c 
peut-être  Homère  ; fur  quoi  Ton 

Îeut  voir  ci-après  l’article  de 
.inus  , chanfon  Grecque.  A ce 
propos,  on  peut  obferver  avec 
G.  J.  Vofïïus  Sc  M.  le  Clerc, 
fur  Héfiode  , que  lin  en  langue 
Phénicienne  défigne  une  plain- 
te , un  gémiflement.  Nous  ob- 
ferverons  de  plus  que  hilïn  en 
Hébreu  fignifie  murmurer  , Sc 
que  de-là  pourroit  bien  venir 
les  mots  Grecs  m»m>  & ài*,*,,  , 
pris  pour  un  chant  plaintif. 

Si  l’on  en  croit  Paufanias  5c 
Origene  , Linus  n’a  rien  écrit, 
ou  du  moins  il  ne  nous  eft  rien 
relié  de  fes  écrits.  Diogène; 
Laërce  témoigne  au  contraire  , 

14.  Suid.  Tom.  11.  pag.  47.  Mdm.  de 
l'Acad.  dei  Inlcript.  & Bell.  Lett.  Tom. 
Vil.  p.  60.  Tom.  IX.  p.  107 , 158  , }5ÿ. 
T.  X,  p.  195.  & f"iv. 
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que  Linus  compofa  un  poè’me 
fur  la  création  du  monde  , fur  le 
cours  du  foleil  & de  la  lune  , fur 
1 a naiflance  des  fruits  & des  ani- 
maux ; & il  en  cite  le  premier 
vers.  Sextus  Empiricus  le  met 
au  nombre  de  ceux  qui  ont 
cultivé  la  Poëfie  avant  Homère  ; 
& Stobée  en  rapporte  quelques 
vers.  Diodore  de  Sicile  le  fait 
inventeur  du  rhvthme  3c  de  la 
mélodie,  ce  que  confirme  Sui- 
das , qui  le  regarde  comme  le 
chef  de  la  poëlie  Lyrique  , fans 
compter  que  le  même  Diodore 
de  Sicile  lui  attribue  des  mé- 
moires fur  les  exploits  de  l’an- 
cien Bacchus  6c  fur  d’autres 
points  de  la  mythologie  Grec- 
que. A l'égard  des  chants  plain- 
tifs , dont  Plutarque  , d’après 
He'raclide  de  Pont,  le  fait  Au- 
teur , nous  n’en  trouvons  rien 
chez  les  Anciens.  Nous  y trou- 
vons feulement  que  fa  mort  a 
été  l’occafion  de  plufieurs  chants 
de  cette  efpece  , compofés  pour 
honorer  fa  mémoire. 

LINUS,  Linus , /\î»*c,  Hif- 
torien  Grec  , qui  étoit  natif 
d’CEchalie.  On  ne  fçaic  pas  en 
quel  tems  il  a vécu.  Étienne  de 
Byzance  a parlé  de  lui. 

LINUS,  Linus , /,!>*«  . (a) 
chanfon  Grecque,  que  d’autres 
nomment  Linos.  Voye\  Linos. 

Nous  placerons  ici  ce  que 
Paufanias  nous  apprend  au  fujet 
de  cette  chanfon.  » Linus  fut 
» pleuré  , dit-il , des  nations  les 
n plus  barbares,  jufques-là  que 
» les  Égyptiens  ont  une  chan- 
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n fon  que  l’on  pourroif  intitu- 
» 1er  Linus  , ou  regrets  fur  les 
y>  mort  de  Linus  , 3c  qu’ils 
» appellent  Manéron  en  leur 
» langue.  Mais  , les-  poètes 
n Grecs  ont  parlé  de  cette 
» chanfon  comme  d’une  char»— 
» fon  Grecque,  8c  Homère  , 
» qui  fçavoic  la  malheureufe 
» aventure  de  Linus  , dit  que 
n Vulcain  avoir  gravé  fur  le 
n bouclier  d’Achille  entre  plu- 
» fieurs  autres  ornement  un 
» jeune  muficien  qui  chantoic 
» la  mort  de  Linus  fur  la  lyre. 
» Pamphu»  qui  a fait  pour  les 
n Athéniens  les  plus  anciennes 
n hvmnes  dont  nous  ayions  con- 
» noirtànce,  voyant  que  les  re- 
» grets  de  la  mort  de  Linus  fe 
» renouvelaient  tous  les  jours 
» de  plus  en  plus,  les  exprima 
» par  un  feul  mot , en  appellanc 
» Linus  (Etolinus , comme  qui 
» diroit  le  malheureux  Linus. 
n Et  Sapho  de  Lesbos  , em- 
x>  ployant  le  même  mot  après 
» Pamphus  , chanta  tout  à la 
n fois  (Etolinus  6c  Adonis.  « 
Nous  remarquerons,  au  fujec 
du  partage  cité  d’Homère,  que 
ce  Poète  s’exprime  ainfi  : A/»» 
J'vsri  «axe»  Or,  Madame 

DacierSc  M.  Boivin  par  »i'»>  ont 
entendu  Amplement  les  cordes 
de  la  lyre.  De  forte  que  le  paf- 
fage  d'Homère  fignifieroit  : Fides 
autem  dulcè  rejonabant  , fucane- 
bant.  Didyme  8c  Eufthate  l’onc 
aufli  entendu  de  même  , ajou- 
tant que  les  cordes  des  inftru- 
mens  étoient  alors  de  lin  , 3c 


(a)  Pauf.  p.  584 , 5S5.  Homer.  Iliad.  L.  X VIII.  c.  570. 
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que  des  cordes  à boyau  euffent  Mais , il  fut  bien  trompé  quel- 
déplu  aux  Dieux.  Mais , ils  rap-  ques  années  après  dans  l’idée 
portent aufli  lefensdePaufanias,  qu’il  s'étoit  formée  de  la  fupé- 
qui  , à dire  le  vrai  , devient  riorité  des  pourfuivans  de  Té- 
moins probable  que  le  premier  nélope  fur  UlylTe.  Car  , ce 
par  la  circonftance  du  fujet.  Prince  étant  revenu  dans  fou 
Car  , il  n'y  a guère  d’apparence  palais  x les  attaqua  & les  tua 
que  dans  un  tableau  où  le  Poète  tous.  Liocrite  lui-mêmefut  ren- 
nous  peint  la  joie  des  vendan-  verfé  par  Télémaque,  qui  lui 
geurs  , il  eût  introduit  un  jeune  enfonça  fa  pique  dans  le  ventre, 
muficien  pleurant  la  mort  de  Le  fer  déchira  fe»  entrailles  8c 
Li  nus.  fortit  par  l’épine  du  dos  ; Lio- 

LIOCRITE  , Liocritus  , ( a)  crite  tomba  fur  fa  plaie  , Sc 
Ananfi-tec  , fils  d'Événor.  Un  frappa  rudement  la  terre  du 
jour  Mentor,  un  des  plus  fide-  front. 

les  amis  d’Ulyffe,  s'étant  em-  LIODE  , Liodts  , , 

Porté  contre  les  pourfuivans  de  (b)  fils  d’Œnops  , faifoit  la 
énélope  , Liocrite  lui  répondit  fonélion  de  devin  auprès  des 
ainfi  : *>  Imprudent  , infenfé  pourfuivans  de  Pénélope.  Un 
>3  Mentor  , que  venez-vous  de  jour  , cette  PrincelTe  voyant 
53  dire  pour  nous  exciter  à nous  qu’elle  ne  pouvoir  pas  éluder 
n oppofer  à tant  de  défordres  ? les  pourfuites  de  ces  amans,  leur 
» Il  n’eit  pas  facile  de  combat-  propofa  , par  l’infpiration  de 
» tre  contre  des  gens  qui  font  Minerve,  l’exercice  de  tirer  la 
» toujours  à table  , quoique  bague  aveC/l’arc,  & promit  d’é- 
» vous  foyez  en  plus  grand  poufer  celui  qui  tendroit  le  pre- 
» nombre  qu’eux.  Si  Ulyllé  lui-  mier  l’arc  d’Ulyffe  , & qui  fe- 
*>  même  furvenoit  au  milieu  de  roit  paffer  le  premier  fa  fléché 
» çes  feftins,  &.  qu’il  entreprît  dans  plufieurs  bagues  difpofées 
» de  chaffer  de  fon  palais  ces  de  fuite.  Les  Princes  acceptent 
» fiers  pourfuivans  , la  Reine  la  propofition  de  la  Reine  ; & 
» fa  femme  ne  fe  réjouiroit  pas  Liode  fe  leve  le  premier.  1! 
» long-tems  de  ce  retour  fi  dé-  éroit  le  feul,  dit  Homère,  qui 
y>  firé;  elle  le  verroit  bientôt  s’oppofoit  h toutes  les  violences 
n périr  à fesyeux,  parce  que,  des  pourfuivans  , & qui  leur 
» quoique  fupérieur  en  nom-  remontroit  leur  injuftice.  Il  prit 
n bre  , il  combattroit  avec  dé-  l'arc  & s’efforça  de  le  bander, 
» favantage.  Vous  avez  donc  mais  envain  ; car  , fes  mains 
» parié  contre  toute  forte  de  peu  accoutumées  à manier  le* 
33  railon.  a Après  avoir  ainfi  armes,  furent  laffes  avant  que 
parlé,  il  rompit  l’affemblée.  d’en  venir  à bout  ; il  remet  donc 

(a)  Homer.  CMylT.  L.  11.  v.  *41.  drl  (*)  Homer.  OdyfT  L.  XXI.  v.  144. 
/«».  L,  XXII.  v.  *y4.  & /«y.  | ér  /«y.  L.  XXII.  ».  jio.  & /.y. 
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l’arc  , & dit  : » Mes  amis , je 
» ne  puis  tendre  cet  arc  , de 
» je  fuis  obligé  d’y  renoncer. 
» Qu’un  autre  vienne  donc 
>>  prendre  ma  place.  Mais  , cet 
» arc  va  faire  perdre  la  vie  à 
» beaucoup  de  braves  gens  ; 
« car,  il  vaut  mille  fois  mieux 
» périr  que  de  vivre  privé 
» d’un  prix  tel  que  celui  que 
» nous  pourfuivons  ici  depuis 
i*  tant  d'années.  Quelqu’un  ef- 
» pere  8c  fe  promet  d’époufer 
» bientôt  Pénélope  femme  d’U- 
» lylïe  ; mais  , quand  il  aura 
» manié  & confidéré  cet  arc , 
n je  lui  confeille  d’aller  faire 
n la  cour  à quelque  autre  des 
n femmes  Grecques , de  la  dif- 
n purer  par  fes  libéralités,  & 
» de  laifler  la  femme  d’UIvfle 
» fe  choifir  celui  qui  lui  fcra 
x>  les  plus  beaux  préfens  8c  à 
» qui  elle  eft  deftinée.  « En 
parlant  ainfi,  il  met  l’arc  Sc  la 
fléché  à terre , 8c  va  s’affeoir  au 
même  lieu  d’où  il  étoit  parti. 

Antinous  , offenfé  de  cette 
prophétie, lui  dit  d’un  ton  plein 
d’aigreur:  » Liode,  quelle  pa- 
» rôle  dure  & fâcheufe  venez- 
» vous  de  laifler  échapper  ! je 
w n’ai  pu  l’entendre  fans  indi- 
» gnation.  Cet  arc  , dites-vous, 
» va  faire  mourir  bien  de  bra- 
» ves  gens  , parce  que  vous 
» n’avez  pu  le  tendre  ? Mais , 
» votre  mere  , en  vous  mettant 
» au  monde  , ne  vous  a pas  fait 
» propre  à manier  un  arc  8c 
» des  fléchés;  vos  mains  font 
» trop  délicates  ; vous  allez 
voir  que  les  pourfuivains  vont 
» faire  ce  que  vous  n’avez  pas 
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n fair.  «Us  firent  cependant  de 
» vains  efforts.  « 

Lorfqu’Ulvfle  eut  vaincu  ces 
Princes  8c  qu’il  en  eut  tué  plu- 
fieurs  , Liode  fe  jetta  à fes 
pieds  , & lui  dit:  » Généreux 
» Uivfle  , j'embrafle  vos  ge- 
» noux  ; laiflez-vous  fléchir; 
» ayez  pitié  de  ma  jeunefie  ; 
» les  femmes  de  votre  palais 
» me  rendront  témoignage  que 
” je  ne  leur  ai  jamais  rien  dit 
» ni  rien  fait  qui  pût  les  offen- 
» fer.  Je  m’oppofois  même  tou- 
» jours  aux  infolences  des  au- 
» très  pourfuivans  , 8c  je  tâ- 
» chois  de  les  retenir;  mais, 
» ils  refufoient  d’écouter  mes 
» remontrances  , c’eft  pour- 
as  quoi  ils  ont  reçu  le  falaire 
» qu’ils  ont  mc'rité.  Mais  pour 
n moi  qui  fuis  innocent , 8c  qui 
» n’ai  fait  auprès  d’eux  que  la 
» fonction  de  devin,  périrai- je 
» auflï  comme  les  coupables? 
» Efl-ce-là  la  récompenfe  de* 
ss  bonnes  aétions  ? a Ulyfle,  le 
regardant  avec  des  yeux  pleins 
de  colere,  lui  dit:  » Puifque  tu 
ss  faifois  auprès  d’eux  la  fonc- 
» tion  de  devin  , combien  de 
ss  fois  as-tu  fouhaité  dans  mon 
» palais  qu’il  n’y  eût  jamais  de 
ss  retour  pour  moi  ? combien 
ss  de  fois  même  as -tu  prédit 
ss  qu’on  ne  devoir  plus  m’atten- 
33  dre,  te  flattant  que  tu  épou- 
sa ferois  ma  femme  , & que  tu 
n aurois  des  enfans?  c’eft  pour- 
» quoi, tu  n’éviteras  pas  la  mort, 
ss  qui  fera  le  prix  de  tesfaufTes 
ss  prédirions  8c  de  tes  folles 
» efpérances.  a Ayant  parlé 
ainfi , il  leve  de  terre  l’épée 

qu’Agélaiis 
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qu’Agélaüs  avoir  laiffé  tomber, 
en  mourant , & lui  abat  la  tête 
qui  tombe  fur  la  pouffiere,  en 
prononçant  quelques  mots  mal 
articulés. 

LION  , Léo  , A-'-.r . animal 
quadrupède  fi  fort  8c  fi  coura- 
geux , qu’on  l'appelle  le  Roi 
des  animaux.  I!  a la  tête  grolTe, 
le  muffle  allongé  , 8c  la  face  en- 
tourée d’un  poil  très-long;  le 
cou  , le  garoc  8c  les  épaules, 
8cc.  , font  couverts  d’un  poil 
nulTî  long  qui  forme  une  belle 
crinière  fur  la  partie  antérieure 
du  corps  , tandis  qu’il  n’y  a 
qu’un  poil  court  8c  ras  fur  le 
refie  du  oorps,  excepté  la  queue 
qui  eft  terminée  par  un  bouquet 
de  long  poil.  La  lionne  n’a  point 
de  crinière;  fon  muffle  eft  en- 
core plus  allongé  que  celui  du 
Lion  , & fes  ongles  font  plus 
petits.  La  crinière  du  Lion  eft 
de  couleur  mêlée  de  brun  & de 
fauve  foncé;  le  poil  ras  a des 
teintes  de  fauve  , de  blanchâ- 
tre & de  brun  fur  quelques  par- 
ties. Le  poil  de  la  lionne  a auffl 
une  couleur  fauve  plus  ou  moins 
foncée,  avec  des  teintes  de  noir 
fie  même  des  taches  de  cette 
couleur  for  la  levre  inférieure 
près  des  coins  de  la  bouche,  fur 
le  bord  de  cetre  levre  8c  des 
paupières,  îl  l’endroit  des  four- 
cils  , fur  la  face  extérieure  des 
oreilles  6c  au  bout  de  la  queue. 

U y a des  Lions  en  Afrique  , 
en  Afie  8c  en  Amérique;  mais, 
ceux  de  l’Afrique  font  les  plus 
grands  8c  les  plus  féroces  ; ce- 
pendant , on  remarque  que  les 
Lions  du  mont  Atlas  n’appro- 

Tem.  XXV. 
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chent  point  de  ceux  du  Sénégal 
8c  de  la  Gambra  pour  la  har- 
dieffe  8c  la  groffeur.  Les  Lions 
aiment  les  pais  chauds , 8c  font 
fenfibles  au  froid.  Ces  animaux 
jettent  leur  urine  en  arriéré  , 
mais  ils  ne  s’accouplent  pas  à 
reculons  , comme  on  l’a  pré- 
tendu. La  lionne  porte  quatre 
lionceaux,  & quelquefois  plus. 
On  les  apprivoife  aifément  ; il 
y en  a qui  deviennent  aufti  doux 
St  aufti  careffans  que  des  chiens, 
mais  il  faut  toujours  fe  défier 
de  leur  férocité  naturelle. 

Il  eft  très-faux  que  le  Lion 
s'épouvante  au  chant  d'un  coq  , 
mais  le  feu  l’effraie;  on  en  allu- 
me pour  le  faire  fuir.  La  dé- 
marche ordinaire  de  cet  animal 
eft  Jente  & grave  ; lorfqu’il 
pourfuit  fa  proie,  il  court  avec 
une  grande  vîteffe ; il  efthardi 
Ce  intrépide  ; quel  que  foit  le 
nombre  de  fes  adverfaires,  il 
attaque  tout  ce  qui  fe  préfenre 
fi  la  faim  le  preffe  ; la  réfiftan- 
ce  augmente  fa  fureur  ; mais  s’il 
n’eft  pas  affamé  , il  n’attaque 
pas  ceux  qu’il  rencontre;  lorf- 
qu’ils  fe  détournent  8c  fe  cou- 
chent par  terre  en  filence  , le 
Lion  conrinue  fon  chemin  com- 
me s’il  n’avoit  vu  perfonne. 

On  prétend  que  cet  animal 
ne  boit  qu’une  lois  en  trois  ou 
quatre  jours  , mais  qu’il  boic 
beaucoup  à la  fois. 

On  a cherqhé  des  remedes 
dans  le  Lion.  Le  fang  , la  graif- 
fe,  le  cerveau,  le  poulmon,  le 
foie  , le  fiel  , la  fiente  , font 
donnes  pour  médicamentaux  par 
les  anciens  Fharmacologijte*^ 
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es  Modernes  ne  croyenr  plus 
aux  vertus  particulières  , attri- 
buées h ces  drogues , & ils  n'en 
font  abfolument  aucun  ufage. 

LION,  Léo , Af’ur  , (4)  ani- 
mal qui  étoit  confacré  à Vul- 
cain  dans  quelques  pais , à caufs 
de  Ton  tempérament  tout  de 
feu.  On  portoit  une  effigie  du 
Lion  dans  les  facriftces  de  Cy- 
btle  , parce  que  fes  Prêtres 
avoicnt , dit-on,  le  fecret  d’an- 
privoifer  ces  animaux.  Les  Poè- 
tes l’affurent,  & les  médailles 
ont  confirmé  les  idées  des  Poè- 
tes, en  repréfentant  le  char  de 
cette  Odette  attelé  de  deux 
Lions.  Celui  qu’Hercule  tua  fur 
le  mont  Theumcflus  en  Béotie, 
fut  placé  dans  le  Ciel  par  Ju- 
non.  Ce  ligne  , compofé  d’un 
grand  nombre  d’étoiles  , & en- 
tr'autres  de  celles  qu’on  nomme 
le  coeur  du  Lion,  le  roitelet  , 
regulus  , tient  le  cinquième  rang 
dans  le  Zodiaque.  Le  foleil  en- 
tre dans  ce  ligne  le  19  Juillet; 
d'où  vient  que  Martial  dit  : 

'Alite  Leone  flammeo  calent  luces , 

Tojlamque  fervent  Julius  coquit 
melfem. 

\ 

Le  Lion  étoit  le  fymbole  pro- 
pre du  dieu  Mithras,  Sc  on  voit 
quelquefois  ce  Dieu  repréfenté 
avec  le  corps  d’homme  & la 
tête  de  Lion.  Le  Lion  étoit  li 
ordinaire  dans  les  mylleres  Mi- 
thriaques , qu’on  les  trouve  quel- 

(«)  Antlq.  expl.  par  D.  Rern.  de 
Montf.  Tom.  1.  pag.  J7*  , Î77- 

(S)  Antiq.  expi.  par  D.  Rem.  de 
Momf.  Toin  111.  p.  Jit. 
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qttefois  appelles  Leontica  dans 
les  inferiptions. 

LION,  Léo  , A*’vr , le  cin- 
quième des  douze  lignes  du  Zo- 
diaque. 

Les  étoiles  de  laconftellation 
du  Lion  font  dans  le  catalogue 
de  Ptolémée  au  nombre  de  3a  , 
& dans  celui  de  Tycho-Brahé 
au  nombre  de  37.  Le  catalogue 
Anglois  en  compte  94.  Voye ç 
1 article  précédent. 

LION,  Léo,  Af «r , ( b ) nom 
d’une  danfe  des  Anciens.  C’étoit 
une  des  danfes  ridicules. 

LIONÉENS  , Liohenfes,  A;o- 
►î<«  . peuple  du  Péloponnèfe  , 
félon  Polybe. 

LIONNE  , Lctèna , Ahata  , (c) 
fameufe  courtifanne.  Cette  fem- 
me, par  les  charmes  de  fa  beau- 
té , de  par  fon  adrefle  à toucher 
la  lyre , s’éroit  particuliérement 
attaché  Harmodius  & Ariltogi- 
ton  qui  conjurèrent  contre  Pi- 
fllrate.  Après  leur  mort  , le 
Tyran  qui  fçavoii  qu’ils  n’a- 
voient  rien  de  caché  pour  cette 
femme  , la  fit  mettre  à la  quef- 
tion  pour  tirer  d’elle  le  nom 
des  conjurés.  Elle  fouffrit  les 
tourmens  avec  une  conllance 
invincible,  & expira  au  milieu 
des  fupplices,  montrant  que  fon 
fexe  elt  plus  courageux  6c  plus 
capable  de  fecret  qu’on  ne  pen- 
fe.  Les  Athéniens  ne  laiflerenc 
pas  périr  la  mémoire  d’une  atflion 
lî  glorieufe.  Sa  qualité  de  cour- 
tifanne fembloit  en  ternir  l’c- 

(t)  P»uf.  p.  qo-  Piïn.  Tom.  I.  p.  gSy. 

Tom.  11.  p.  654.  Athen.  pag.  Roll. 

Hitt.  Ane.  X.  11.  pag.  61. 
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dit;  ils  la  difTîmulerenr  , & la 
couvrirent  , en  érigeant  à fon 
honneur  une  ftatue  de  Lionne  , 
gui  étoitfans  langue. 

LIPARÆORUM,  ou  Lipa- 

RENSIUM  INSULÆ  , Arxaraivr 

(a)  les  ifles  des  Liparéens, 
ou  de  Lipare.  Ce  font  les  mê- 
mes que  les  ifles  Éolides  & 
Lipare. 

LIPARE  , Lipara  , Ai-raca  , 

(b)  l’une  & la  plus  grande  des 
ifles  Éolides  , fituëes  dans  la 
mer  Mediterrannée  , entre  la 
Sicile  Sc  l'Italie.  On  l’appella 
d’abord  Méligunis. 

Le  circuit  de  cette  ifle  peut 
être  de  dix-huit  milles.  Le  cli- 
mat en  elt  très-fain  ; l’air  y eft 
fort  tempéré  , fie  le  terroir 
clt  fertile  Si  gras.  On  y cueille 
principalement  des  figues  & des 
railîns  , que  l’on  envoyé  dans 
toutes  les  parties  de  l’Europe. 
Outre  les  fruits , que  cette  ille 
produit  avec  abondance  , elle 
fournit  auflï  du  bitume,  du  fouf- 
fre  St  de  l’alun  ; & l’on  y trou- 
ve quantité  de  fources  dont  les 
eaux  font  chaudes  , 8i  propres 
pour  la  guérifon  de  diverfes 
maladies.  Les  côtes  font  poif- 
fonneufes  ; St  lepoilfon  s’y  trou- 
ve en  li  grande  abondance , 
qu’on  en  fait  un  commerce  a/Tez 
confidérable  avec  l’étranger. 

L’ifie  de  Lipare  avoir  autre- 
fois un  Volcan  , c’eft-à-dire , 
une  montagne  qui  jettoit  des 
flammes  de  teins  en  tems;  St  le 

c«)  Strab.  p.  »74  , «75. 

(h)  Strab.  p.  174.  &r  [cq.  Dioa.  Sicul. 
pag.  1R8  • »oa  , *f.$.  Plin.  Tom.  I.  pag. 
a 64.  lit.  Liv,  L,  XXI,  c.  49.  Plut.  Twm. 
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nom  d'infulæ  Vulcanit , ou  ifles 
de  Vulcain  , eft  venu  de-là  ; 
mais  , cela  n’eft  plus  depuis 
quelque  rems  , félon  Baudrand. 

Cette  ifle  avoir  donné  fon 
nom  aux  ifles  Éolides , St  elles 
s’appellent  encore  aujourd’hui 
les  ifles  de  Lipari.  Elles  ont 
fuivi  depuis  long-rems  la  defti- 
née  de  la  Sicile,  dont  elles  font 
regardées  comme  une  annexe. 
Voyt{  Éolides  & l’article  fui- 
vant. 

LIPARE,  Lipara  , Attrapa. 

(c)  ville  de  l’ifle  du  même  nom. 
Elle  étoit  très-ancienne,  puif- 
qu’on  prétend  qu’elle  fut  bâtie 
avant  le  fîege  de  Troie  , de 
qu’Uiyfle  y alla  voir  Éole  qui 
avoir  fuccédé  à Liparus  , fon- 
dateur de  la  ville.  Les  Lipa- 
réens, au  rapport  de  Diodore 
de  Sicile  St  d’Anriochus  de  Sy- 
raeufe  , croient  une  colonie  de 
Cnidiens,  nation  Grecque  , ori- 
ginaire de  la  Carie.  Ces  peuples 
fondèrent  dans  la  Sicile  , fur  le 
promontoire  de  Lilybée  , une 
ville  qu’ils  nommèrent  Motya. 
L’époque  de  cette  fondation  eft 
rapportée  à la  cinquantième 
Olympiade,  vers  l’an  580  avant 
l’ere  Chrétienne.  Peu  de  tem* 
après  , les  Phéniciens  St  les 
Carthaginois  s’étant  emparés  de 
Motya  , les  Cnidiens  fe  tranf- 
porterent  à Lipare  , où  les  def- 
cendans  d’Éole  les  reçurent  ; ils 
leur  permirent  même  de  s’éta- 
blir dans  leur  ifle.  Dans  la  fuite* 

I.  pag.  ijj.  Thucyd.  pag.  131. 

U)  Diod.  Sicul.  pag.  188,101  , sot, 
4»*  , 443.  Plin.  T.  1.  pag  164.  Tit.  Litr» 
L.  V.  c.  tg.  J’auf.  p.  6 «g  , 6»y,  6 jg, 
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les  Carthaginois  s’emparèrent 
delà  ville  de  Lipare,  fous  la 
conduite  d'Imilcon  , & lui  im- 
poferent  un  tribut  de  trente  ta- 
ïens. 

On  raconte  une  aventure  fort 
finguliere  arrivée  aux  Liparéens. 
La  Pythie  leur  avoir  ordonné 
de  ne  combattre  la  flotte  des 
Tyrrhéniens  qu’avec  un  petit 
nombre  de  vaifteaux.  En  con-» 
fequence  de  cet  ordre  , ils  né 
mirent  que  cinq  galeres  en  mer. 
Les  Tyrrhcnrens,  de  leur  côté, 
fe  croyant  pour  le  moins  a.iflî 
entendus  que  leurs  ennemis  dans 
la  marine  , parurent  avec  un 
égal  nombre;  mais,  leurs  cinq 
galeres  furent  prifes.  Ils  en  armè- 
rent cinq  autres  qui  eurent  enco- 
re le  même  fort.  Enfin,  ils  tentè- 
rent lé  combat  jufqu’à  quatre 
fois,  toujours  avec  le  nombre 
de  cinq  galeres  , 6c  chaque  fois 
ils  les  perdirent.  F.n  mémoire 
d’un  événement  (i  extraordinai- 
re Ôc  fi  heureux,  les  Liparéens 
envoyèrent  à Delphes  autant 
de  ftatues  d’Apollon  qu’ils 
avoient  pris  de  bâtimens  fur 
leurs  ennemis. 

Nous  trouvons  dans  Diodore 
de  Sicile  une  defeription  de 
leur  ville.  » H nous  relie  à 
*>  préfenr , dit-il,  à explique* 

» de  quelle  maniéré  la  ville 
» des  Liparéens  ell  devenue  lî 
» célébré  -6c  fl  puilTanre  dans 
» ces  derniers  tems;- Premiere- 
n ment  la  "nature  l'jt  ornée  de 
« beaux  ports  8c  de  bains 
ss  d’eaux  chaudes  , qui  non- 
» feulement  font  tres-favora- 
» blcs  pour  les  malades , mais 
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» qui  procurent  un  très-grand 
» plailir  à ceux  qui  s’y  bai- 
» gnenr.  C’cft  pour  cette  raifon 
» que  ceux  des  Siciliens  qui 
» ont  quelques  maladies  ex- 
» traordinaires.paflentdans  l’ifle 
» de  Lipare,  où  les  eaux  leur 
» rendent  une  fanté  dont  ils 
» font  furpris  eux-rcêmes.  Les 
» Liparéens  6c  les  Romains  ti- 
» rent  de  grands  revenus  des 
o mines  d’alun  qui  font  dans 
» cette  ifle.  Car,  comme  l’alun 
» ne  fe  trouve  en  aucun  autre 
v endroit  du  monde  , 6c  qu’on  a 
» fouvent  befoin  de  ce  minéral; 
» les  Liparéens  qui  font  les 
» feuls  qui  en  vendent , y mét- 
is tent  Je  prix  qu'ils  veulent, 
» & en  retirent  par  conlcquent 
» de  grandes  richelfes.  Il  eli 
» pourtant  vrai  que  l'ifle  de 
» Mélo  a auflfi  une  petite  mine 
» d'alun  , mais  elle  n’ell  pas 
n fuffifanre  pour  en  pouvoir 
» fournir  à plufleurs  villes. 

» L’ifle  de  Lipare  elt  petite  , 

» tqais  elle  produit  tout  ce  qui 
» eft  nécelTaire  pour  la  nourri- 
» ture  des  habitans.  On  y pêche 
» des  poilfons  de  toute  efpece, 

» 6c  elle  produit  de  grands  ar- 
» bres  qui  portent  autant  de 
» fruits  qu’on  en  peut  fouhai- 
» ter.  « 

Le  même  Auteur  rapporte 
une  hitloire,  qui  fait  honneur  à 
un  des  rhets  des  Liparéens.  Les 
Romains  ayant  fubjugué  les 
Veiens  qu’ils  attaqupient  depuis 
onze  ans,  le  Dictateur  eut  l'hon- 
neur du  triomphe  , 6c  le  peuple 
Romain  employa  la  dixième 
partie  du  butin  à faire  une  cou- 
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pe  d’or  qu’il  confacra  à Apol-  vêque  de  Mefilne.  Augufte  , 
Ion  de  Delphes.  Il  arriva  que  évêque  de  Lipare  , foufcrivir  au 
les  ambaffadeurs  , qui  étoient  troilième  Concile  Romain  , fous 
chargés  de  porter  l’offrande,  le  pape  Symmaque  ;&  Grégoire 
furent  pris  par  des  pirates  de  le  Grand  fait  mention  de  PÉgli- 
Lipare  , qui  les  conduisent  fe  de  Lipare  , dont  il  confia  la 

Çrifonniers  dans  leur  ille  ; mais,  conduite  à un  certain  Paulin. 

imafithée.  leur  chef , bien  loin  LIPARÉENS  , Liparai  , Li- 
ât retenir  les  ambaffadeurs  , parenfes  , AnrxfaUi  , Anrgpitf  , 
leur  fit  rendre  leur  offrande  , 5c  les  habitans  de  l'ille  ou  de  la 
les  fit  efcorter  julqu’à  Delphes,  ville  de  Lipare.  Voye^  Lipare. 
Le  peuple  Romain,  informé  de  LIPARES  , Liparæ  , autre- 
cette  générofité  , fit  l'honneur  à ment  Lipare.  Voyc\  Lipare. 
Timauthée  d’établir  avec  lui  LIPARUS  , Liparus  , Aitx/o:  , 
un  droit  d’hofpitalité  ; ÔC  cent  00  fils  d’Aufon,  ayant  été  dé- 
trente-fept  ans  après,  lorfque  trôné  par  fes  freres  qui  s’étoient 
les  Romains  firent  perdre  aux  révoltés  contre  lui,  s’enfuit  de 
Carthaginois  la  fouveraineté  de  l'Italie  avec  plufieurs  grands 
Lipare  , ils  voulurent  que  la  vaiffeaux  Sc  un  bon  nombre  de 
poflérité  de  Timalithée  fût  foldats  dans  une  des  ifles  Œoli- 
exempte  de  toute  forte  d impo-  des  , à laquelle  il  donna  fon 
lirions.  Quelque  tems  après,  nom.  Il  y bâtit  une  ville  qui  fut 
Lipare  devint  apparemment  co  auflî  appellée  Lipare  , Sc  il  dé- 
lonie  ; car. Pline  en  parle  en  ces  fricha  les  lix  autres  ifles.  Éole  , 
termes:  Lipara  curn  civium  Ro-  fils  d'Hipporus,  aborda  quel- 
manorum  oppido.  que  tems  après  dans  Pille  de 

Cette  ville,  fttuée  fur  un  ro-  Lipare,  & il  époufa  Cyané  , 
cher  efcarpé  , ôc  dont  la  mer  fille  de  ce  Prince.  Par  ce  ma* 
baignoit  la  plus  grande  partie  riage  , il  fit  obtenir  à ceux  qui 
de  l’enceinte  , fut  ruinée  de  l’accompagnoient  la  permiflion 
fond  en  comble  , en  1544  , par  de  demeurer  dans  la  ville  de 
Barberouffe  , qui  fit  efclaves  fon  beau- pere  ,5c  bientôt  il  en 
plus  de  fept  mille 'habitans  de  devint  le  maître;,  car  Liparus 
la  ville,  ou  de  la  campagne  , 6t  ayant  eu  envie  de  revoie  Plta- 
les  envoya  enTurquie. Charles-  lie, Éole  lui  aida  à s'établir  dans 
Quint,  touché  de  compaflion  , le  pais  deStirecte,  oilce  Prince 
travailla  à rétablir  cette  ville,  mourut  après  y avoir  régné 
Il  releva  fes  murailles , & en  fit  quelque  tems  avec  beaucoup  de 
une  place,  qui  elt  regardée  gloire.  Il  fut  enterré  dans  un  fu- 
comme  imprenable.  perbe  tombeau  ,■  5c  les  habitans 

Lipare  ett  la  réfidence  d’un  du  pais  lui  renJoient  les  hon- 
JEvÊque  fuffragant  de  l’arche-  oeuri  héroïques. 

(a)  DioJ.  Sicul.  psg.  aoa, 

1~» 

h e nj 


Digitized  by  Google 


438  L I L I 

LIPAXUS,  Lipaxus  , (a)  peut-être  que  cette  courte  pof- 
•AiVa^st^  ville  deThrace,  félon  feflîon  ne  donna  pas  à ce  nota 
Étienne  de  Byzance.  Hérodote  le  loifir  de  s'établir, 
en  fait  aufli  mention  ; mais,  il  Ce  fleuve  donne  le  nom  au 
ne  la  met  pas  dans  la  Thrace , à bourg,  où  il  a fa  fource  qui 
moins  qu’on  ne  veuille  étendre  s'appelle  Lippfpring  , c'eft-à- 
cette  contrée  jufqu’au  golfe  dire,  fource  de  la  Lippe  ; à une 
Thermai'que,  près  duquel  étoit  . ville  nommée  Lippftadt  ou  ville 
fituée  la  ville  de  Lipaxus.  de  la  Lippe  ; à Lippenheim  , 

LIPHLUM , Liphlum,  Ai'tx»»,  lieu  dont  il  eft  fouvent  fait 
(4)  ville  d’Italie  , au  païs  des  mention  dans  les  annales  de 
Eques  , fut  prife  par  Ips  Ro-  France  ;&  à un  Comté  que  l'on 
mains,  fous  le  confulat  de  L.  nomme  le  Comté  de  la  Lippe. 
Lucretiusôe  de  Serv.  Sulpicius.  La  Lippe  a fa  fource  , non 
L1PHCECUA  , Liphaïua  , (c)  pas  dans  les  montagnes  de  Heffe. 
Ait tUtva  , ville  d’Italie,  dans  le  comme  le  dit  Aîtamar,  mais  au 
pais  des  Eques.  Les  Romains  pied  du  château  Sc  du  Bourg  de 
s’en  emparerent  fous  le  confu-  Lippfpring , à un  mille  de  Pa- 
lat  de  L.  Valérius  & d’A.Man-  derborn,  dans  l’Évêché  de  ce 
lius.  nom.  Elle  reçoit  au-deflus  de 

Il  y en  a qui  crovent  que  Neuhufen  larivierede  Pader  , 
Liphlum  & Liphœcua  font  une  de  celle  d’Eflen  un  peu  au-def- 
même  ville.  fous.  Strabon  a cru  qu’elle  le 

LIPPE  , Lippa  , Luppia  , Çd)  perdoit  dans  la  mer  avec  l’Ems 
fleuve  de  Germanie.  Tacite  dit  & le  Wefer  ; ce  qui  eft  une  gran- 
Luppia  ; Pomponius  Mêla  de  de  erreur.  Pomponius  Mêla  dit 
Pline  , Lupia  ; Ptolémée  , Lu-  beaucoup  mieux  que  le  Meyn 
pice  ; Dion  Caflïus  & Strabon , de  la  Lippe  fe  perdent  dans  le 
Lupias;  les  annales  de  France,  Rhin.  Après  avoir  coulé  quel- 
Lippa  & Lippia.  Dans  Velleius  que  teros  dans  les  terres  de  l’£- 
Pattrculus  on  lit  : Ad  eaput  vêché  de  Paderborn,  elle  fé- 
Julia  fiuminis.  Il  faut  , ou  que  pare  l’État  de  l’Evêque  de 
le  mot  Julia  foit  une  faute  de  Munfter  d’avec  le  comté  de  la 
Copifte  pour  Luppia,  ou  que  Marck  , de  paffe  à Ham , à Luy- 
ce  fleuve  ait  été  nommé  Julia  ne , à Halteren  , à Dorften  ; de 
en  l’honneur  de  Jule  Céfar  ; enfin  traverfant  une  partie  du 
mais,  comme  Augulle  ne  polie-  Duché  de  Clèves,  elle  y trou- 
va pas  long-tems  le  pals  où  cou-  ve  leRhein  dans  lequel  elle  fe 
le  la  Lippe,  de  que  fon  empire  perd  au-ddTus  & auprès  de 
fut  enfuite  borné  par  le  Rhin,  Wéfel. 

fa)  Hcrod.  L.  Vil.  c.  t»j.  le.  7.  Hift.  L.  V.  c.  »».  Pomp.  Mel.pag, 

(»)  Diod.  Sicul.  p.  449.  J 177.  Ptolcm.  L.  11.  c.  11.  Plin.  T.  I.  p. 

(c)  Diod.  Sicul.  p.  451.  I166.  Strtb.  p.  »yi.  Vcll.  Patcrc.  L.  IL 

U)  Tacit.  Annal.  L.  1.  c.  60.  L.  11. le.  105.  Dio.  CalT.  p.  544. 
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LIPSYDRIUM , Lipfydrlum , 
(<a)  Heu  de  Grèce, 
dans  l’Attique , fur  le  mont  Par- 
nethe.  Les  Alcméonides  l’a- 
voient  d’abord  fermé  d'une  en- 
ceinte de  murailles  , de  on  l’a- 
voit  depuis  fortifié.  Il  fervit 
d’afyle  à des  perfonnages  illuf- 
tres , exilés  d’Athènes  ; mais, 
ils  y furent  pourfuivis  & défaits 
par  les  troupes  de  Pififtrate.  Il 
y avoir  un  proverbe  à Athènes, 
à ce  fujet  ; c’eft  ce  que  l’on 
trouve  dans  Suidas.  Hérodote 
avoit  fait  mention  de  ce  lieu 
avant  Suidas. 

L I R I N U M , Lirinum  , (i) 
forte  de  parfum  liquide  , un  de 
ceux  dont  les  Anciens  fe  fer- 
voient  après  le  bain , étoit  com- 
pofé  de  lis  ; d’où  lui  venoit  le 
nom  de  Lirinum. 

-L1RIOPE,  Liriopc , (c)  nym- 
phe , fille  de  l’Océan  8c  de  Té- 
thys.  Ayant  été  forcée  par  le 
dieu  du  fleuve  Céphife  , qui 
l’enveloppa  de  fes  eaux  , elle 
conçut  de  lui  un  enfant  qu’elle 
nomma  NarcilFe,  & qui  ne  fut 
pas  fitôt  né  qu’il  mérita  d’être 
aimé  de  l’Amour.  Comme  elle 
l’aimoit  uniquement , 8c  que  la 
nature  n’avoit  jamais  rien  fait 
de  fi  beau  , ni  de  plus  parfait, 
elle  confulta  Tiréfie,  afin  d’ap- 
prendre de  lui  , fi  cet  enfant 
vivroit  long-tems  , & s’il  iroit 
jufqu’à  la  vieillefle.  A quoi  Ti- 

f4>  Suid.  T.  1.  p.  998.  Herod.  L.  V. 

c.  «t. 

(Si  Antiq.  expliq.  par  D.  Bern.  de 
Montf.  Tom.  111.  p.  107. 

(<■>  Ovid.  Mctam.  L.  111.  V.  la*. 
4r  fij. 
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réfie  répondit  qu’il  deviendroit 
vieux  pourvu  qu’il  ne  fe  con- 
nût jamais.  Cette  réponfe  pa- 
rut long-  tems  ridicule  8c  vaine  ; 
mais,  elle  fut  enfin  confirmée 
par  un  genre  de  mort  étrange, 
8c  par  la  nouveauté  d'une  paffion 
qui  étojt  encore  inouïe.  Voye £ 
Narciffe. 

LIAIS , Lins , A «ipi; , (d)  fleu- 
ve d’Italie,  qui  avoit  fa  fource 
dans  les  montagnes  au  païs  des 
Éques.  Il  arrofoit  les  villes  de 
Sora,  deFrégelles.  & de  Min- 
turnes.  Cette  derniere  étoit  à 
fon  embouchure.  Il  tomboit  dans 
la  mer  entre  Formies  & Si- 
nu  effe. 

C’eft  aujourd’hui  le  Gariglia* 
no  , au  royaume  de  Naples.  Ce 
fleuve  a fa  fource  dans  J’A- 
bruzze  ultérieure,  entre  les  vil- 
lages de  Cicoli  & de  Capado- 
cia  , d’où  coulant  tantôt  vers 
l’orient  , tantôt  vers  le  midi , 
ou  vers  le  fud-eft , il  fort  de 
cette  province  , entre  dans  la 
terre  dq  Labour  , pafle  à l’orient 
de  Sora  , reçoit  le  Filbrono  par 
deux  embouchures  qui  forment 
une  ifle  triangulaire,  au-deflous 
de  laquelle  il  en  fait  encore  une 
autre  , nommée  Amplement  l’Ifo- 
la.  Enfuite  , coulant  vers  le 
midi  , entre  la  campagne  de 
Rome  8c  la  terre  de  Labour,  il 
reçoit  le  Sacco  , à l’embouchu- 
re duquel  il  y a l’ille  nommée 

(J)  Strab.  pag.  iqj,ij7,  jj8.  Plin. 
Tom.  I.  p.  110,  ni  > M{>  Tit.  Liv.  L. 
X.  c.  >1.  L.  XXVI.  c.  0,  54.  Clcer.de 
leg.  L.  11.  c.  6.  Horat.  L.  1.  Ode.  ad,  v. 
7.  Plut.  X.  1.  p.  4*7. 
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l'ifolctra.  Il  fe  grolïît  des  eaux 
du  Mele  ou  du  Melfa  , puis  d’un 
ruiflêau  qui  pâlie  à Monticello  , 
d'un  autre  qui  vient  d’Aquino, 
fe  tourne  vers  l’orient  , puis 
vers  le  midi  , s’accroît  par 
beaucoup  de  petites  rivières, 
& fe  jette  dans  la  mer , près  de 
la  tour  de  Pandolfe  à l’orient 
de  Gaéte. 

Le  nom  de  Glanis  que  les 
Anciens,  au  rapport  de  Pline, 
donnoier.t  à ce  fleuve , a trompé 
Cluvier  & Bochard  qui  ont  con- 
fondu le  Clanius  &.  le  Liris. 

LIRIS,  Liris,  (<r)  Capitaine 
qui  fut  tué,  ainli  que  P.ig,:fus , 
par  la  reine  Camille.  Tandis 
que  l’un  , dit  Virgile,  pique  fon 
cheval  abattu,  & tire  fa  bride 
pour  le  relever,  près  de  tom- 
ber lui-même  , l’autre  vient  à 
fon  fecours  , & tâche  de  le  fou- 
tenir.  Dans  ce  moment,  Camil- 
le fond  fur  l’un  & fur  l’autre, 
les  renverfe  & les  immole  ez- 
femble. 

L1RNUTIA  , Lirnutia , Ai/>n'~ 
■ri x , ville  de  l’Afie  nfineure  , 
dans  la  Pamphytie,  félon  Héca- 
tée  , citée  par  Étienne  de  By- 
zance. 

LISCUS,  Lifcus , ( b ) fouve- 
rain  M.igiftrat  des  Eduens.  Un 
jour,  Jule  Céfar  ayant  affemblé 
les  principaux  de  cette  nation, 
qui  e'toient  en  grand  nombre 
dans  fon  armée  , fe  plaignit  à 
Lifcus  de  ce  qu’ils  lui  man- 
quoient  au  befiin  dans  une 
guerre  entreprife  en  partie  à 

fa)  Virç.  Æneid.  L.  XI.  v.  670. 

(h)  Ccf.  de  Bell.  Gali.  L.  1.  p,  15,17. 


leur  occalion  , où  le  tems  le 
preffbit  d’un  côté  , Sc  de  l’autre 
l’ennemi  , fans  qu’il  pût  avoir 
des  vivres  d’ailleurs,  non  pas 
même  pour  de  l’argent.  Ltf- 
cus,  touché  de  ces  plaintes  , 
découvre  ce  qu’il  avoit  tenu 
caché  jufques-là  ; qu’il  y en 
avoit  quelques-bns  qui  avoient 
plus  de  pouvoir  que  les  Magif- 
trats,  qui  détournoient  le  peu- 
ple par  des  difeours  féditieux, 
& l’empôchoient  de  tenir  fa  pa- 
role , qui  difoient  que  s’ils  ne 
pouvoient  eux-mêmes  fe  rendre 
maîtres  des  Gaules,  il  valoic 
mieux  obéir  à ceux  du  pais  qu’à 
des  étrangers;  & qu’il  ne  falloir 
pas  douter  que  les  Romains  vic- 
torieux ne  leur  ôraiïenrla  liber- 
té auflï-bien  qu'aux  autres.  Il 
ajouta  que  ceux-làdécouvroient 
aux  ennemis  tout  ce  qui  fe  paf- 
foit  dans  le  camp  , 8c  les  réfo- 
lutions  les  plus  fecretes  ; qu'il 
r.e  les  pouvoir  châtier,  parce 
qu’ils  étoient  trop  puilfans  ; qu’il 
ff avoir  même  le  danger  où  il  fe 
mettoit  pour  l'avoir  découvert, 
quoiqu’il  ne  l’eût  fait  qu’à  l’ex- 
trêmité.  Jule  Céfar  vit  bien  de 
qui  il  vouloit  parler  ; mais, 
comme  il  ne  vouloit  pas  que 
tout  le  monde  le  fçût , il  con- 
gédia l’affemblée. 

^ LISES,  Lifrt,  Aitat,  ( C ) ville 
lituée  aux  environs  de  la  Palle- 
ne,  ou  du  golphe  Thermaïque, 
félon  hérodote. 

USINES,  Lifiaa,  (J)  place 
de  Grece  , dans  la  Thellalic» 

it ) Herod.  L.  VU.  c.  nj. 

(J)  T ii.  liv.  L.  XXX».  c.  14. 
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Elle  n'étoit  pas  abfolument  re- 
nommée , félon  Tire  Live , le 
feul  des  Anciens  qui  en  fade 
mention.  Elle  fe  rendit  fans 
aucune  réfiflance  à Amynandre 
Roi  des  Athamanes  , l’an  198 
avanr  J.  C. 

LISIZÜNA  , Lifijona  , (a) 
une  des  Déefl’es,  qui , félon  les 
Grecs  , préfîdoient  au  mariage. 
La  fonélion  de  Lifizona  étoit 
de  délier  la  ceinture  de  la  nou- 
velle mariée. 

L1SON,  Lifo,  autrement 
Lyfon.  Poyii  Lyfon. 

LISSA,  Ltfja  , (6)  c’eft-à- 
dire  , la  rage,  DéelTe  tille  de 
la  Nuit.  Quelques-uns  en  font 
une  quatr  ième  Furie , & on  la 
repréfente  comme  les  autres  Fu- 
ries avec  des  fcrpens  qui  fif- 
flent  fur  fa  tête  ôc  un  aiguillon 
à la  main. 

Euripide,  dans  fon  Hercule 
furieux  , met  la  déede  Lifla  au 
nombre  des  Furies,  parce  qu’el- 
le infpiroit  la  fureur  ôc  la  rage, 
d’où  elle  avoit  rire  fon  nom. 
Junon,  dans  ce  Poëte  , ordonne 
à Iris  de  conduire  cette  Furie 
armée  de  fcrpens  auprès  d'Her- 
cule  , pour  lui  infpirer  les  Fu- 
reurs qui  lui  firent  enfin  perdre 
ia  vie. 

LISSUS,  Liffus , A '609  C«  (f) 
ville  d’ Il ly rie  dans  la  Dalmatie  t 
félon  Ptolémée.  Ce  Géographe 
la  met  entre  le  Drilon  à fon 
embouchure  Ôc  la  Macédoine 
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précifément  à la  frontière.  Cela 
s'accorde  avec  ce  que  dit  Pline, 
qui  nomme  ce  lieu  Lijfum  oppi- 
dum, fie  ajoute  qHe  c’éroit  une 
colonie  de  citoyens  Romains  , 
à cent  mille  pas  d’Épidaure,  3c 
enfin  que  c’ell  où  commençoit 
la  Macédoine. 

Diodore  de  Sicile  place  cette 
ville  dans  une  ifle  nommée  Pha- 
res. Cette  ifle  ne  peut  être  que 
celle  qui  elt  formée  par  les  em- 
bouchures du'  Drilon.  » Les 
» habitans  de  Pille  de  Paros  , 
n fur  l’avis  d’un  certain  oracle, 
» dit  Diodore  de  Sicile  , en- 
r>  voyerent  une  colonie  dans 
» une  ifle  de  la  mer  Adriatique, 
si  nommée  Pharos  , où  ils  bâti- 
» rent  des  maifons.  Ils  étoient 
» favorifés  dans  cette  tranfmi- 
n gration  par  le  tyran  Denys  , 
ti  qui  peu  d’années  auparavant 
» avoit  envoyé  dans  cette  mê- 
» me  ifle  des  habitans  qui  y 
» avoient  bâti  une  ville  appel- 
« lée  Liflus.  A la  fuite  de  cette 
n première  er.treprife  , Denys 
» qui  n’avoit  alors  aucune  au- 
» tre  alfaire  qui  le  détournâr, 
« fit  conilruire  dans  le  même 
n lieu  un  port  ôc  un  abri  pour 
» deux  cens  vaifleaux,  fie  ou- 
« tre  cela  un  mur  qui  environ- 
» noit  toute  la  ville.  Son  en- 
» ceinte  étoit  fi  grande  , qu’il 
» n’y  en  avoit  aucune  qui  l’é- 
» galât  dans  la  Grèce  entière  ? 
» il  y fit  difpofer  auflï  des  lieux 


(s)  Myth.  pat  M.  l’Abb.  Ban.  Tom.  1 pa?.  1*0  Diod.  Sicul.  pay.  4*4  , 4X4. 
111.  p.417.  Nirjh.  p.  y 16.  C*f.  île  Bell.  Civil  L.  III. 

(S)  M<01.  île  l’Acad.  dei  Tnfciipt.  & • p 6o6-  à’  f'1-  Tit.  Liv.  L.  XLIV.c.  ytf. 
.Bell.  Leir.  T.  V.  p.  )8  , ty.  I l’lut.  T.  I.  p.  yiy.  Roll.  Hilt.  Ane.  T, 

(«J  J'tolc.n.  L.  Il,  c.  17.  i’îin.  Tom.  I.|  IV.  p 40;. 
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" d’exercices  d’une  très-gran- 
« de  étendue  le  long  du  fleuve 
»»  Anapus  ; il  y fit  élever  fur- 
» tout  des  temples  des  Dieux  ; 
»»  en  un  mot,  il  l’embellit  de 
» tout  ce  qui  peut  contribuer  à 
»>  la  magnificence  & à la  répu- 
» tation  d’une  ville.  « 

Nous  obferverons  avec  Dio- 
dore  de  Sicile  que  dès  l’année 
fuivante  qui  étoit  la  384.'  avant 
l’ere  Chrétienne , ces  Grecs  qui 
étoienr  venus  bâtir  Fharos,  fi- 
rent de  nouvelles  fortifications 
à leur  ville,  8c  permirent  aux 
Barbares  qu'ils  avoient  trouvés 
dans  le  lieu,  8c  auxquels  ils  ne 
firent  aucun  mal  de  fe  retirer 
dans  un  endroit  de  l’ille,  que  fa 
iîruation  rendoit  très-fort.  Ce- 
pendant, comme  ces  Barbares 
voyoient  impatiemment  les 
Grecs  dans  leur  voifinage,  ils 
obtinrent  quelque  fecours  de  la 
part  des  lllyriens  firués  fur  le 
rivage  oppofé  ; après  quoi  ils 
vinrent  enfemble  dans  de  légè- 
res frégates  fe  jetter  au  nombre 
de  plus  de  dix  mille  hommes 
fur  les  nouvelles  pofleflions  dés 
Grecs  , 8c  leur  firent  perdre 
même  beaucoup  de  foldats. 
Mais,  le  iieutenant  de  Denys  à 
Liflus  , qui  avoir  auflî  une  flot- 
te , vint  attaquer  les  vaifTeaux 
fournis  par  les  lllyriens.  Il  en 
coula  à fond  une  partie  , 8c  fe 
rendit  maître  de  l’autre  ; de 
forte  qu’il  leur  tua  cinq  mille 
hommes  , & fit  fur  eux  dix  mille 
prifonniers. 

Polybe  nous  apprend  que 
Philippe  défiroit  ardemment  Je 
fe  rendre  maître  de  la  ville  de 
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Liflus  ; mais  , il  défefpéroit  de 
pouvoir  prendre  le  château  , 
qui  palToit  pour  imprenable , 
tant  il  étoit  oien  fitué  8c  bien 
fortifié.  Ne  pouvant  réufGr  par 
la  force  , il  eut  recours  à la 
rufe.  Un  petit  vallon  féparoit  la 
ville  du  château.  Il  découvrit 
dans' cet  intervalle  un  endroit 
couvert  d’arbres , 8c  fort  pro- 
pre à cacher  une  embufeade.  11 
y plaça  de  nuit  l'élite  de  fes 
troupes.  Le  lendemain  il  atta- 
qua la  ville  d’un  autre  côté. 
Les  habitans  , qui  étoient  en 
grand  nombre,  fe  défendirent 
très-courageufement  . & pen- 
dant quelque  tems  l’avantage 
fut  égal  de  part  8c  d’autre.  En- 
fin, ils  firent  une  furieufe  for- 
tie  , & poulferent  vivement  les 
affiégeans.  La  garnifon  du  châ- 
teau, qui  vit  que  Philippe  fe 
retiroit,  crut  fa  défaite  allurée  , 
8c  voulant  avoir  part  au  butin  , 
fortit  en  grand  nombre , 8c  fe 
joignit  aux  habitans.  Cepen- 
dant , ceux  qui  étoient  en  em- 
bufeade attaquèrent  le  château  , 
8c  l’emportèrent  fans  beaucoup 
de  réfilîance.  En  même -tems, 
fur  le  fignal  dont  on  étoit  con- 
venu , ics  fuyards  tournèrent 
vifage  , 8c  pourfuivirent  les  ha- 
bitans jufques  dans  la  ville,  qui 
fe  rendit  quelques  jours  après. 

Long-tems  acK's  , le  jeune 
Pompée  étant  venu  à Liflus  , y 
brûla  trente  vaifleaux  que  M. 
Antoine  avoil  laillés  dans  le 
port.  Enfnite  , il  attaqua  la 
ville,  qui  fut  défendue  vaillam- 
ment par  les  citoyens  Romains  , 
aidés  de  la  garnifon  ; de  force 
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qu’il  fut  contraint  de  le  retirer 
avec  quelque  perte , après  trois 
jours  de  fiege. 

Cette  place  étoit  accompa- 
gnée d’une  citadelle  nommée 
Acrolifllis. 

LISSUS , L'ijfus  , Anoo'ç , (d) 
fleuve  de  Thrace  , qui  fut  tari 
par  l’armée  de  Xerxès  , à la- 
quelle il  ne  put  fulfire.  Il  cou-  , 
loit  entre  les  villes  de  Méfam- 
bria  & de  Stryma  , félon  Héro- 
dote. 

LISTA  , Lift j , ( l ) ville  d’I- 
talie , dans  le  pais  des  Abori- 
gènes , & la  capitale  de  ce  peu- 
ple , félon  Denys  d’Halitar- 
nafle.  Elle  étoit  k Coixante-dix 
Rades  de  Réate. 

La  ville  de  Lilfa  fut  autrefois 
prife  d’aflaut  par  les  Sabins , 
qui  fortirent  pendant  la  nuit 
& l’attaquerent  à l’improviite. 
Ceux  qui  s’étoient  fauvés  de 
cette  ville,  reçus  par  les  habi- 
tans  de  Réate  , firent  plulîeurs 
tentatives  pour  la  reprendre; 
mais  , voyant  qu’ils  n’en  pou- 
voient  venir  à bout,  ils  en  con- 
facrerent  les  terres 'aux  Dieux 
comme  un  bien  qui  leur  appar- 
tenoit  encore  , & firent  des  im- 
précations contre  quiconque  en 
recueilleroit  les  fruits  dans  la 
fuite. 

LIT  A COUCHER , Ltffus 

Cubicularis , , Koirv.  (c) 

Les  Lits  des  Anciens  étoienc 
Amples  ; mais,  dans  la  fuite  des 
tems  , le  luxe  & la  magnificence 
Le  montrèrent  dans  les  Lits  , 
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comme  dans  tout  le  relie.  Chez 
les  Romains,  par  exemple,  les 
Lits  paflerent  du  premier  degré 
d'auuérité  au  plus  haut  point  de 
luxe;  nous  en  allons  parcourir 
l’hiftoire  en  deux  mots. 

Tant  que  les  Romains  confer- 
verent  leur  genre  de  vie  dur  8c 
auftere,  ils  couchoient  fimple- 
, ment  fur  la  paille  , ou  fur  des 
feuilles  d’arbres  feches,  àc  o’a- 
voient  pour  couverture  que 
quelques  peaux  de  bêtes,  qui 
leur  fervoieot  auffi  de  matelats. 
Dans  les  beaux  jours  de  la  Ré- 
publique , ils  s’écartoient  peu 
de  cette  (implicite  ; & quoi- 
qu’ils ne  dorroiflent  pas  fous  de 
riches  lambris  , leur  fommeil 
n'en  étoit  ni  moins  profond,  ni 
moins  plein  de  délices.  Mais 
bientôt , l’exemple  des  peuples 
qu’ils  fournirent,  joint  à l’opu- 
lence qu^ls  commencèrent  à 
goûter,  les  porta  à fe  procure^ 
les  commodités  de  la  vie  , & 
confécutivement  les  rafinemens 
de  la  mollefle.  A la  paille,  aux 
feuilles  d’arbres  feches  , aux 
peaux  de  bêtes,  aux  couvertu- 
res faites  de  leurs  toifons  , fuc- 
céderent  des  matelats  de  la  lai- 
ne de  Milet , & des  Lits  de 
plumes  du  duvet  le  plus  fin. 
Non  contens  de  bois  de  Lits 
d'ebene  , de  cedre  & de  citron- 
nier, ils  les  firent  enrichir  de 
marqueterie  , ou  de  figures  ea 
relief.  Enfin,  ils  en  eurent  d’i- 
voire & d’argent  malEf , avec 
des  couvertures  fines  , teintes 
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<ie  pourpre,  & rehauffécs  d’or. 

Au  ref!e,  leurs  Lits,  tels  que 
les  marbres  antiques  nous  les 
re préfentent  , ïtoienr  faits  à 
peu-près  comme  nos  Lits  de 
repos  , mais  avec  un  dos  qui 
régnoit  le  long  d’un  côré  , & 
qui  de  l'autre  s’e'tendoit  aux 
pieds  & à la  tète , n’étant  ouvert 
que  par-devant.  Ces  Lits  n’a- 
voient  point  d’impériale,  ni  de 
rideaux  , & ils  étoient  fi  élevés, 
qu’on  n’y  pouvoir  monter  fans 
quelque  efpece  de  gradins. 

LIT  DE  TABLE,  („)  Leffns 
Triclinaris  , Lit  lur  lequel  les 
Anciens  fc  mettoient  pour  pren- 
dre leur  repas  dans  les  failes  à 
manger. 

lis  ne  s’aflTeyoient  pas  comme 
nous  pour  manger;  ils  fe  cou- 
choient  fur  des  Lits  plus  ou 
moins  femblables  à nos  Lits  de 
faile  , dont  l’ufage  peut  nous 
être  reûé  de  l’Antiquité.  Leur 
corps  étoit  élevé  fur  le  coude 
gauche,  afin  d’avoir’ la  liberté 
de  manger  de  la  main  droite,  $c 
leur  dos  étoit  foutenu  par-der- 
riere  avecdes  traverlîns  , quand 
ils  vouloient  fe  repofer. 

Cependant,  la  maniéré  dont 
les  Romains  étoient  à table,  n’a 
pas  été  la  même  dans  tous  les 
tems,  mais  elle  a toujours  paru 
digne  de  la  curiofité  des  gens 
de  lettres. 

Avant  la  féconde  guerre  pu- 
nique, les  Romains  s’affeyoient 
fur  de  fimples  bancs  de  bois,  à 
l’exemple  des  héros  d'Homère, 
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ou,  poür  parler  comme  Var- 
ron  , à l’exemple  des  Crétois 
St  des  Lacédémoniens  ; car  , 
dans  toute  l’Afie  , on  mangeoit 
couché  fur  des  Lits. 

Scipion  l’Africain  fut  la  pre- 
mière caufe  innocente  du  chan- 
gement qui  fe  fit  à cet  égard. 
Il  avoit  apporté  de  Carthage 
de  ces  petits  Lits,  qu’on  a long- 
tems  appellés  Punicani , Afri- 
cains. Ces  Lits  croient  fort  bas, 
d’un  bois  allez  commun,  rem- 
bourrés feulement  de  paille  ou 
de  foin  , St  couverts  de  peaux 
de  chevre  ou  de  mouton. 

Un  tourneur  ou  menuifier  de 
Rome  , nommé  Archias  , les 
imita  , St  les  fit  un  peu  plus 
ropres;  ils  prirent  le  nom  de 
its  Archiaques.  Comme  iis  te- 
noient  peu  de  place,  les  gens 
d’une  condition  médiocre  n’en 
avoient  encore  point  d'autres 
fous  le  fiecJe  d’Augulte.  Horace 
lui-même  s’en  fervoit  à fon  pe- 
tit couvert;  on  le  prouve  par 
le  premier  vers  de  l’Épître  V 
du  livre  I.  Car,  c’elt  ainfi  qu’il 
faut  lire  ce  vers  : 

Si  potes  Archoïcis  conviva  re- 
cumberc  ledit. 

» Si  vous  voulez  bien,  mon 
x>  cher  Torquatus,  accepter  un 
r>  repss  frugal  , où  nuus  ferons 
» couchés  fur  des  Lits  bour- 
» geois.  « 

Il  eft  certain  qu’il  y avoit 
peu  de  différence  pour  la  déli- 
cateffe  entre  les  Lits  Africains, 


fa'  Anrlq.  expllq.  par  D.  Bcrn.  de  Mdm.  de  l’Actd.  des  Infcript.  & Bell, 
iiumf.  T oui.  lit.  pag.  109.  ér  fniv.  Lctt.  Tom.  * 
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apportés  à Rome  par  Scipion, 
& les  anciens  bancs  dont  on  fe 
fervcit  auparavant.  Mais,  l’u- 
fage  de  fe  baigner  chez  foi,  qui 
s’érabliffoic  dans  ce  tems-là  & 
qui  affaiblit  infenfiblement  le 
corps  , fit  que  les  hommes  au 
fortir  du  bain  fe  jettoient  vo- 
lontiers fur  des  Liis  pour  fe 
repcfer  , & qu'ils  trouvèrent 
commode  de  ne  pas  quitter  ces 
Lits  pour  manger.  Enfuite,  la 
mode  vint  que  celui  qui  prioit 
à fouper  , fit  la  galanterie  du 
bain  à fes  conviés  ; c’eft  pour- 
quoi , on  cbfervoit,  en  bâtif- 
fant  les  maifons  , de  placer  la 
falie  des  bains  proche  de  ceile 
où  l’on  mangeoif. 

D'un  autre  côté,  la  coutume 
de  manger  couche  fur  des  Lits 
prit  faveur  par  l’crablilfèment  de 
drefler  pour  les  Dieux  des  Lits 
dans  leurs  temples  aux  jours  de 
leur  fête  & du  feftin  public  qui 
l’accompagnoit.  La  remarque 
ell  de  Tite  Live.  Il  n’y  avoit 
prefque  que  la  fête  d'Hercule 
où  l’on  ne  mettoit  point  de  Jus 
autour  des  tables  , mais  feule- 
ment des  lieges  , fuivant  l’an- 
cien ufage  ; ce  qui  fait  dire  à 
Virgde,  quand  il  en  parle,  kac 
Jacris  fcdes  epulis.  Tous  les  au- 
tres D ieux  furent  traités  plus 
délicatement.  On  peut  voir  en- 
core aujourd  huj  la  figure  des 
Lits  drefles  dans  leurs  temples 
fur  des  bas-reliefs  & des  mé- 
dailles antiques.  Il  y en  a deux 
repréfentarions  dans  Spanheira , 
l’une  pour  la  Déeffe  Salus.  qui 
donne  à manger  à un  ferpCnt; 
l'autre  au  revers  d’une  mcdail- 
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le  de  la  jeune  Fauftine. 

Comme  les  dames  Romaines, 
à la  différence  des  dames  Grec- 
ques, mangeoient  avec  les  hom- 
mes, elles  ne  crurent  pas  d’a- 
bord qu’il  fût  de  la  modeffie 
d'être  couchées  à table  , elles 
fe  tinrent  affsEes  fur  les  Lits 
tant  que  dura  la  République  ; 
mais,  elles  perdirent  avec  les 
mœurs  la  gloire  de  cette  conf- 
iance , Ce  depuis  les  premiers 
Ctfars  , jufques  vers  l’an  320 
de  l’ere  Chrétienne,  elles  adop- 
tèrent & fuivirent  fans  fcrupule 
la  coutume  des  hommes. 

Pour  ce  qui  regarde  les  jeu-, 
nés  gens  qui  n’avoient  point  en- 
core li  robe  virile  , on  les  re- 
tint plus  long-rems  fous  l’an- 
cienne difcipline.  Lorfqu'on  les 
admettoit  à table,  ils  y étoient 
aflîs  fur  le  bord  du  Lit  de  leurs 
plus  proches  parens.  Jamais, 
dit  Suétone,  les  jeunes  Céfars, 
Caius  & Lucius,  ne  mangerenr 
à la  table  d’Augulte,  qu’ils  ne 
fulTent  alfis  in  imo  loco , au  bas 
bout, 

La  belle  maniéré  de  traiter 
chez  les  Romains,  étoirde  n’ar 
voir  que  trois  Lits  autour  d’unç'. 
table,  un  côté  demeurant  libre 
pour  le  fervice.  Un  de  ces  trois- 
Lits  croie  au  milieu,  & les  deux: 
autres  à chaque  boutjcj’où  vint, 
le  nom  de  triclinum  , donné  éga- 
lement à la  table  & à la  falle  à. 
marger. 

L n’y  avoir  guère  de  place 
fur  les  plus  grands  Lits  que  pour 
quatre  perfonnes  ; les  Romains, 
n’almpiept  pas  à être  plus.de 
douze  à une  meme  cable,  & le 
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nombre  qui  leur  plaifoit  davan- 
tage , étoit  le  nombre  impair 
de  trois,  de  fept,  ou  de  neuf. 
Leurs  Lirs  ordinaires  ne  c^nrew 
noient  que  trois  perfonnes.  Le 
maître  de  la  maifon  fe  plaçoit 
fur  le  Lit  à droite  au  bout  de 
la  table  , d’où  voyant  l’arran- 
gement du  fervice,  il  pouvoir 
plus  facilement  donner  fes  or- 
dres à fes  domeftiques  ; il  réfer- 
voit  une  place  au-deflus  de  lui 
pour  un  des  convies  , 8c  une  au- 
deffous  pour  fa  femme  ou  quel- 
que parent. 

Le  Lit  le  plus  honorable  étoit 
celui  du  milieu  ; enfuite  venoit 
celui  du  bout  à gauche  ; celui 
du  bout  à droite  étoit  cenfé  le 
moindre.  L’ordre  pour  la  pre- 
mière place  lur  chaque  Lit  , 
reqeèrcit  de  n’avoir  perfonne 
au-deflus  de  foi;  & la  place  la 
plus  diftinguée  étoit  la  dernière 
fur  le  Lit  du  milieu  ; on  Pap- 
pelloit  la  place  Confulaire  , 
parce  qu’effetflivement  on  la 
donnoit  toujours  h un  ConfuI 
quand  il  alloit  manger  chez 
quelque  ami.  L’avantage  de  cet- 
te place  confiftoit  à être  la  plus 
libre  pour  fortir  du  repas  , & 
la  plus  acceiïible  à ceux  qui 
furviendroient  pour  lui  parler 
d’affaires;  car,  les  Romains, 
quoiqu’il  table  , ne  fe  dépar- 
toient  jamais  de  remplir  les 
fonétioi^  de  leurs  charges. 

Horace  , dans  une  de  fes  fa- 
tjrres,  nous  inftruit  qu’on  met- 
toit  la  table  fous  un  dais . quand 
on  traitoit  un  grand  Seigneur, 
comme  Mécene  ; 8c  Macrobe 
décrivant  un  repas  des  Pontifes, 
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dit , pour  en  exprimer  la  ma- 
gnificence , qu’il  n’y  avoit  que 
dix  conviés  , 8c  que  cependant 
on  mangeoit  dans  deux  faites. 
C’étoit  par  un  même  principe 
de  magnificence,  qu’il  y avoit 
une  faire  à cent  lits  , dans  la 
célébré  fête  d’Antiochus  Épi- 
phanc  décrite  par  Élien. 

La  fomptuolîté  particulière 
des  Lits  de  table  confifloit  i.* 
dans  l’ébene,  le  cedre  , l’ivoi- 
re , l’or,  l’argent  & autres  ma- 
tières précieulès  dontils  étoient 
faits  ou  enrichis;  a.°  dans  les 
fuperbes  couvertures  de  diver- 
fes  couleurs  , brodées  d’or  6C 
de  pourpre  ; 3.0  enfin  dans  les 
trepiés  d’or  Ôc  d’argent. 

Pline  remarque  qu’il  n'étoit 
pas  extraordinaire  fous  Auguf- 
te  , de  voir  les  Lirs  de  table 
entièrement  couverts  de  lames 
d’argent , garnis  de  matelats  les 
plus  mollets,  8c  de  courte-poin- 
tes  les  plus  riches.  Du  tems  de 
Séneque  , ils  étoient  communé- 
ment revêtus  de  lames  d’or  , 
d’argent  ou  d’éleélrum  , métal 
d’or  allié  avec  l’argent.  Cette 
mode  pafla  de  l'Orient  à Rome, 
comme  il  parbît  par  la  pompe 
triomphale  de  L.  Lucullus , dont 
Plutarque  nous  a laiflé  la  d:f- 
cription. 

Aulu-Gelle,  fe  plaignant  du 
luxe  des  Romains  en  Lits  d’or  , 
d’argent  8c  de  pourpre,  ajoute 
qu’ils  donnoient  aux  hommes 
dans  leurs  feflins  , des  Lits  plus 
magnifiques  qu’aux  Dieux  mê- 
mes; cependant,  un  dofleur  de 
l’Églife  , en  parlant  des  Lits  des 
Dieux,  dit  : Du  vcjlri  triclsmis 
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calejlibus  atque  in  chalcidicis 
aureis  ca-nitant.  En  effet  , un 
Auteur  Grec  fait  mention  d’un 
Lit  des  Dieux  , qui  étoit  tout 
d’or  dans  l’ide  de  Pandere.  Que 
devoit-ce  être  des  Lits  des 
hommes  , s’ils  ies  furpaffoienc 
encore  ! 

L’on  peut  confulter  Ciaco- 
nius  , qui  a épuifé  ce  fujet  dans 
fa  differtation  de  triclinia.  L’on 
y apprendra  le  degré  de  fomp- 
tuolîté  où  l'on  porta  la  diverfiré 
de  ces  Lits  , fuivant  les  faifons , 
car  il  y en  avoit  d’été  & d’hi- 
ver ; la  matière  de  ces  divers 
Lits  , le  choix  des  étoffes  & de 
la  pourpre  , enfin  leur  perfec- 
tion en  broderie.  Pour  ndus  , 
nous  noos  contenterons  de  citer 
ce  vers  d’Ovide  : » Les  Lits 
30  de  nos  Peres  n’étoient  garnis 
30  que  d’herbes  5c  de  feuillrs; 
r>  il  n’appartenoit  qu’aux  riches 
3o  de  les  garnir  de  peaux.  « 

Qui  pelles  paierai  addere  , dives 
erat. 

La  mode  donna  h ces  Lits 
depuis  deux  pieds  jufqu’à  qua- 
tre pieds  de  hauteur  ; elle  en 
changea  perpétuellement  la  for- 
me & les  contdurs.  On  en  fit 
en  long,  en  ovale  , en  forme 
<çje  croiffant  ; & enfuite  on  les 
releva  un  peu  fur  le  bout  qui 
étoit  proche  de  la  table,  afin 
qu’on  fût  appuyé  plus  commo- 
dément en  mangeant.  On  les  6t 
auflï  plus  ou  moins  grands  , non 
feulement  pour  être  à fon  aife, 
mais  encore  afin  que  chaque  lit 
pût  tenir  au  befoin  , fans  fe  gê- 
ner , quatre  ou  cinq  perfonnes  ; 
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d’où  vient  qu'Horacedit:n  Vous 
» voyez  fouvent  quatre  perfon- 
» nés  fur  chacun  des  trois  Lits 
» qui  entourent  une  table.  « 

Sape  tribus  ledis  vide  as  ccenare 
quatcrnos. 

Plutarque  nous  apprend  que 
Jule  Célar  , après  fes  triom- 
phes , traita  le  peuple  Romain 
à vingt-deux  mille  tables  à trois 
Lits.  Comme  il  ell  vrâifembla- 
ble  que  le  peuple  ne  fe  fit  point 
de  fcrupule  de  fe  prcffer  pour 
un  ami , & de  fe  mettre  quel- 
quefois quatre  , il  en  refulte 
qu’il  y avoit  au  moins  deux  cens 
mille  perfonnes  à ces  vingt  mille 
tables,  aux  dépens  de  Jule  Cé- 
far. 

Puifque  dans  les  repas  publics 
on  faifoit  manger  le  peuple  Ro- 
main fur  des  Lits , l’on  ne  doit 
pas  s’étonner  de  voir  cet  ufage 
établi  en  Italie  fous  le  régné 
de  Néron  , jufques  parmi  les  la- 
boureurs. Coluraelle»leur  en 
fait  le  reproche  , 5c  ne  le  leur 
permet  qu’aux  jours  de  fêtes.  - 
Quant  aux  tables  autour  def- 
quelles  les  Lits  étoient  rangés, 
c’eft  affez  d’obferver  ici  que  de 
la  plus  grande  fîmplicité  , on 
les  porta  en  peu  de  tems  à la 
plus  grande  richeffe.  Les  con- 
vives y venoient  prendre.place 
à la  l'ortie  du  bain  , revêtus 
d’une  robe  qui  ne  fervoit  qu’au 
repas  , & qu’on  appelloit  vellis 
canatoria , veftis  convivalis.  C’é- 
toit  encore  le  maître  de  la  mai- 
fon  qui  fourniiïoit  aux  convives 
ces  robes  de  feftin  qu’ils  quit: 
toient  après  le  repas. 
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Nous  avons  des  eflampes  qui 
nous  repréfentent  ces  robes, 
ces  tables  , ces  Lits  , & la  ma- 
niéré dont  les  Romains  croient 
affis  deffus  pour  manger  ; mais , 
on  ne  fçait  fi  , dans  plufieurs 
de  ces  eflampes , l’imagination 
des  artiftes  n’a  pas  fuppléc  aux 
monumens;du  moinsil  s’y  trouve 
bien  des  chofes  difficiles  à con- 
cilier. Il  vaut  donc  mieux  s’en 
tenir  aux  feules  idées  qu’on  peut 
s’en  former  par  la  leélure  des 
.Auteurs  contemporains  , Sc  par 
la  vue  de  quelques  bas-reliefs, 
qui  nous  en  ont  confervé  des 
repréfentarions  incomplettes. 

Dans  l’un  de  ces  bas-reliefs, 
on  voit  une  femme  à table,  cou- 
chée fur  un  des  Lits , & un  hom- 
me près  d’elle,  qui  fe  prépare 
à s’v  placer  quand  on  lui  aura 
ôte  les  fouliers;  on  fçait  que  la 
propreté  vouloit  qu’on  les  ôtat 
dans  cette  occafion.  La  femme 
pnroît  couchée  un  peu  de  côté  , 
Si  appuyée  fur  le  coude  gau- 
che , ayant  pour  tout  habille- 
ment une  tunique  fans  manche, 
;tvec  une  draperie  qui  J’enve- 
loppe au  - dcfius  de  la  ceinture 
jufqu’en  bas.  Elle  a pour  coéf- 
fure  une  efpece  de  bourfe  où 
fort  fes  theveux , 5c  qui  fe  fer- 
me autour  de  la  tête. 

La  Planche  XIV  du  Tome  I 
des  peintures  antiques  d’Her- 
rulanum , repréfer.te  auffi  la  fin 
d’un  fouper  domcftique  de  deux 
perfonries  feulement , aflîfes  fur 
un  même  Lit.  La  table  elt  ron- 
de; il  y a deffus  trois  vafes  St 
quelques  fleurs,  & le  plancher 
en  efl  tout  couvert.  Nous  crai- 
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gnons  que  t'erre  eftampe  ne  fort 
l'unique  parmi  les  richeffés 
d’Herculanum  , puifque  les  Édi- 
teurs n’cn  ont  point  annoncé 
d’autres  poair  les  Tomes  fui- 
vans. 

LIT  NUPTIAL,  Lellus  Gc- 

nialts , Lir  préparé  par  les  mains 
de  l’Hymen. G’étoit  un  Lit  qu’on 
dreffoir  exprès  chez  les  Ro- 
mains pour  la  nouvelle  mariée  » 
dans  la  falle  fituée  à l’entrée 
de  la  tr.aifon  , & qui  étoit  déco- 
rée des  images  des  ancêtres  de 
l’cpoux.  Le  Lit  Nuptial  étoit 
toujours  placé  dans  cette  falle  , 
parce  que  c’étoit  le  lieu  où  la 
nouvelle  époufe  devoit  dans  la 
fuite  fe  tenir  ordinairement 
pour  filer  & faire  des  étoffes. 

On  avoir  un  grand  rel’peél 
pour  ce  Lit  ; on  le  gardoit  tou- 
jours pendant  la  vie  de  la  fem- 
me , pour  laquelle  il  avoir  été 
dreffé  ; & fi  le  mari  fe  reroa- 
rioit,  il  devoir  en  faire  tendre 
un  autre.  C’eft  pourquoi  , Ci- 
céron traite  en  orateur,  de  cri- 
me itroée  , l’aétion  de  la  mere 
deCluentius  ..qui  devenue  éper- 
dument éprife  de  fon  gendre, 
l’époufa  , Sx  fe  fit  tendre  le 
même  Lit  N.uptial , qu’elle  avoir 
dreiîe  deux  ans  auparavant  pour 
fa  propre  fille  , fit  dont  elle  la 
ch a fia. 

Properce  appelle  le  Lit  de 
noces , jdverfum  Lcfiim  , parce 
qu’on  le  mettoit  vis-à-vis  de 
la  porte.  Il  s’appelloit  Genialis, 
parce  qu’on  le  confacruit  au 
Génie,  le  Dieu  delà  nature,  ce- 
lui-là même  qui  préfidoit  à la 
naifl'ance  des  hommes. 

LITABRUM 
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LITABRUM  , Litalnifn  , (<j) 
ville  de  l’Efpagne  Tarragonoi- 
fe , félon  Tire-Live.  Elle  étoit 
une  des  plus  fortes  & des  plus 
opulentes  du  pais.  C.  Flaminius 
s’en  rendit  maître  à force  de 
machines  , l’an  de  Rome  560  , 
& 191  avant  Jefus-Chrift.  Son 
nom  moderne,  félon  la  plupart 
des  Géographes,  ell  Baytrago. 

LITANE  , Lit  an* , (/>)  nom 
d’une  valie  forêt  de  la  gaule 
Cifalpine  , fituée  au  midi  des 
Alpes,  félon  Tite-Live  & Fron- 
tin,  de  qui  nous  apprenons  que 
l’armée  Romaine  y fut  défaite 
par  les  Gaulois,  l’an  de  Rome 
536,  Sc  216  avant  Jefus-Chrift. 
Orrélius  doute  fi  ce  ne  feroit 
point  la  même  que  Ligana  Sil- 
va. Quelques-uns  penfent  que 
la  forêt  appellée  Selva  de  Lu- 
go  , dans  la  Romagne  , eft  un 
refie  de  cette  ancienne  forêt. 

HT  A VI CUS  , Litavicus  , (c) 
étoit  par  fa  naillance  un  des 
premiers  & des  plus  puifians  du 
pais  des  Éduens.  De  concert 
avec  fes  freres,  il  voulut  enga- 
ger ceux  de  fa  nation  à fe  ré- 
volter contre  les  Romains.  Mais, 
comme  il  n’étoit  pas  vraifem- 
blable  qu’ils  fe  déterminafient  à 
rompre  volontairement  avec 
eux  , il  fut  refolu  que  Litavicus 
prendroit  la  conduite  des  trou- 
pes qu’op  devoir  mener  à Jule 
Céfar , & que  fes  freres  iroient 
fe  rendre  auparavant  dans  fon 
camp  , pour  exécuter  ce  qu’on 
avoit  arrêté.  Quand  Litavicus 

(«)  Tit.  Liv.  L.  XXXV.  c.  Il, 

(*)  Tit.  Li».  L.  XXlfl.  c.  >4. 

Tom.  XXV. 
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fut  à.  fept  ou  huit  lieues  de  Ger- 
govie  , il  aflemble  tumultuaire- 
meot  les  foldats , de  leur  dit  en 
pleurant  : » Où  allons -nous, 

» compagnons  ? toute  notre  no- 
» bleflè  , toute  notre  cavalerie 
» eft  défaite.  Éporédorix  & 

» Virdumarus  les  plus  iiluftres 
« de  la  jeunefle  ont  été  maiîa- 
» crés  fous  prétexte  de  trahi- 
» fon  , fans  avoir  feulement  été 
» ouis  en  leur  défenfe.  Je  ne 
» vous  dirai  point  comme  la 
i>  chofe  s’eft  paffée,  apprenez- 
» le  de  ceux  qui  croient  pré- 
» fens;  car  la  douleur  m’ôte  la 
» parole  après  le  meurtre  de 
» mes  parens  £<  de  mes  freres.* 
Là-deflùs  il  fait  avancer  des 
gens  apoftés  , qui  confirment 
ce  qu’il  avoit  dit , que  fur  une 
fa  u fie  accufatian  d’avoir  eu  des 
intelligences  avec  les  ennemis, 
les  Romains  avoient  caillé  en 
pièces  toute  la  cavalerie  des 
Ëduen<  ; lie  que  pour  eux  ils 
s’étoient  fauves  parmi  la  foule. 
Les  foldats  s'écrient , que  Li- 
lavicus  pourvoye  à leur  falut. 
» Comme  fi  , dit-il , la  chofe 
» avoit  befoin  de  délibération, 
» & s’il  ne  falloir  pas  fe  join- 

• » dre  en  diligence  à ceux  de 
» Gergovie  , avant  que  les  Ro« 
» mains  viennent  nous  attaquer, 
n S’il  nous  refie  donc  quelque 
» courage,  vengeons  le  meur- 
» tre  de  nos  gens  fur  ceux-ci  ; « 
& en  difant  cela  , il  leur  montre 
les  citoyens  Romains  qui  ame- 
noient  un  grand  convoi  au  camp 

| (e)  C*f.  de  Bell.  Gall.  L.  VIL.  p.  J0«,' 
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fous  leur  efcorre.  Sur  le  champ, 
ils  furent  maffacrés  , & le  con- 
voi pillé.  Enfuite  , il  dépêche 
des  couriers  par-tout , pour  ex- 
citer le  païs,  fops  le  même  pré- 
texte , à tirer  la  même  ven- 
geance. 

Jule  Céfar,  inftruit  de  ce  qui 
fe  patTe,  fans  différer  parce  que 
l'affaire  ne  fouffroit  poinr  de 
retard  , & que  tout  le  fuccès 
dépendoit  de  la  diligence  , part 
avec  quatre  légions  ôc  toute  fa 
cavalerie;  il  commanda  , avant 
ue  de  partir  , d’arrêter  les 
reres  de  Litavicus  , mais  il 
apprit  qu’ils  s’étoient  fauvés. 
Ayant  fait  plus  de  fix  lieues 
avec  grande  allégreffe  des  fol- 
dats  , qu’il  avoir  encouragés  à 
fupporter  conlîamment  ce  petit 
travail  dans  une  néceflîté  fi  pref- 
fante  , il  découvre  les  troupes 
des  Éduens  , & les  fait  inveljir 
par  fa  cavalerie  pour  retarder 
leur  marche  , avec  défenfe  de 
tuer  perfonne.  Enfuite,  il  com- 
mande à Éporédorix  & à Vir- 
dumarus  , dont  on  avoit  fauf- 
l'emenr  publié  la  mort , de  fe 
montrer  aux  premiers  rangs,  & 
d’appeller  ceux  de  leur  con- 
noiliance.  La  fourberie  étant 
découverte  , tous  les  foldats 
commencèrent  à tendre  les 
mains  & à jetter  leurs  armes  ; 
& cependant  Litavicus  fe  fauve 
vers  Gergovie  avec  ceux  de  fa 
fuite  , à qui  c’étoir  un  crime 
d’abandonner  leur  maître  , en 
quelque  danger  que  ce  fût. 

Mais  , les  Éduens , fur  les 

(a)  Homcr.  UuJ,  L.  IX.  4 >3.  dr 
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dépêches  de  Litavicus,  fans  fe 
donner  le  tem.s  de  délibérer  , 
excité  par  la  colere  & par  leur 
légèreté  naturelle  , prennent 
des  foupçons  pour  des  vérités 
infaillibles  , Sc  maffacrent  les 
citoyens  Romains  , ou  les  traî- 
nent en  captivité  après  avoir 
faccagé  leur  bien.  Cependant, 
la  nouvelle  étant  venue  que 
Jule  Céfar  étoit  maître  de  leurs 
troupes  , ils  viennent  trouver 
M.  Ariflius  tribun  des  foldats, 
lui  difent  que  la  chofe  ne  s’ell 
pas  faite  par  une  délibération 
publique  , ordonnent  qu’il  en 
fera  informé  , confifquent  le* 
biens  de  Litavicus  de  ceux  de 
fes  freres  , & dépêchent  vers 
Jule  Céfar  pour  fe  juftifier  afin 
de  recouvrer  leurs  gens  qui 
étoient  à fon  fervice. 

LITE , ou  Lites  , Lite , Lit*. 
Voyt{  Lété. 

LITÉES  , Lit a*  , Airylat  « 
ville  du  Péloponnèfe  , dans  la 
Laconie  , félon  Apollodore  , 
cité  par  Etienne  de  Byzance. 

LITERNINUM  RUS,  la 
campagne  de  Liternum  ou  Lin- 
ternum.  Voyc\  Linternum. 

LITERNUM.  Voye\  Linter- 
num. 

LITES  , Lit * , -A  ■»«.',  ( a ) 
c’efl-à-dire , les  Prières.  Elles 
étoient,  félon  Homère,  filles  de 
Jupiter,  & rien  n’eft  plus  ingé- 
nieux que  l’allégorie  fous  la- 
quelle ce  Poète  les  dépeint. 
» Elles  font , dit-il , boiteufes , 
» ridées  , toujours  les  yeux 
» bailles,  toujours  rampantes, 

/•*. 
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» 8c  toujours  humiliées  ; elles 
» marchent  toujours  après  l’in- 
>*  jure  , car  l’Injure  altiere  , 

» pleine  re  confiance  en  fes 
» propres  forces  , 8c  d'un  pied 
» léger,  les  devance  toujours  , 
»>  de  parcourt  la  terre  pour 
n offénfer  les  hommes  , 8c  les 
» humhles  Prières  la  fuiver.t 
» pour  guérir  les  maux  qu’elle 
» a faiti.  Celui  qui  les  refpeéle 
» de  qui  les  écoute,  en  reçoit 
» de  grands  fecours  , elles  l’é- 
» coûtent  à leur  tour  dans  fes 
» befoins,  de  portent  fes  voeux 
» aux  pieds  du  trône  du  grand 
» Jupiter;  mais  , celui  qui  les 
»»  refulè  8c  qui  les  rejette  , 
»>  éprouve  à fon  tour  leur  re- 
» doutable  courroux  ; elles 
» prient  leur  pere  d’ordonner 
n à l’Injure  de  punir  ce  coeur 
*>  barbare  de  intraitable  , de  de 
jo  venger  le  refus  qu’elles  en 
» ont  reçu.  « 

On  fçait  que  du  mot  Grec 
jxtm  lita  , eft  venu  dans  l’Égîife 
le  terme  de  litanies  , & celui 
de  litare  , faire  un  facrifice 
agréable  à la  Divinité. 

LUES  ÆSTIMARE.  C’eft 

preferire  ôt  déterminer  quelle 
fomme  d’argent  doit  payer  ce- 
lui que  I on  a convaincu  de  con- 
cuftîon  ou  de  péculat. 

LITH1ERSF.S  , ( a ) nom  que 
les  Grecs  donnoient  aux  hym- 
nes , dont  Cvbele  étoit  l’objet. 

LITHOBÔLIE  , Liihobolïa  , 

. ( b ) fête  qui  fe  célé- 
broit  à Épidaure  , à Égine  & à 

fj)  Mém.  de  l’Acad.  de»  Infcript.  & 
Be'l.  Lcit.  Tom.  XII.  p.  }. 

(i)  Ami.],  cxpliq  pat  O.  Sera,  de 
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Trœzène , en  mémoire  de  Lamie 
& d’Auxéfie,  deux  jeunes  filles 
de  l’ifle  de  Crete  , que  quelques 
habitans  de  Trœzène  lapidè- 
rent dans  une  fédition.  On  or- 
donna , dit  Paufanias , que  pour 
appaifer  leurs  mânes , on  célé- 
breroit  tous  les  ans  dans  Trœ- 
zène , une  fête  en  leur  hon- 
neur , Ôc  cette  fête  fut  appellée 
Lithobolie.  Ce  mot  vient  de 
Xi'Coç,  lapis , pierre,  & ÊtMta, 
jacio , je  jette. 

LITHOMANTIE,  Lithoman - 

tia  , (c)  divination  par  les  pier- 
res , comme  le  porte  ce  nom 
tiré  du  Grec  , &.  compofé  de 
m ç,  lapis,  pierre,  8<  de  n*<- 
itia  . divinatio  , divination. 

On  n’a  que  quelques  co.ijec- 
turcs  incert..ines  fur  cette  efpe- 
ce  de  divination.  Dans  le  poè- 
me des  Pierres  , attribué  à Or- 
phée, il  eft  fait  mention  d’une 
pierre  qu’Apollon  donna  à Hé- 
lénus  le  Troyen.  Cette  pier- 
re, dit  le  Poète,  s’appelle  Si- 
derites , & a le  don  de  la  parole  ; 
elle  eft  un  peu  raboteufe , dure, 
pefante,  noire,  & a des  rides 
qui  s'étendent  circulairement 
lur' fa  furface.  Quand  Hélenus 
vouloir  employer  la  vertu  de 
cette  pierre,  il  s’abftenoir  pen- 
dant zi  jours  du  lit  conjugal, 
des  bains  publics,  de  de  la  vian- 
de des  animaux  ; enfuite  , il 
faifoit  plufieurs  facrifices  , il 
lavoit  la  pierre  dans  une  fon- 
taine, l’en  veloppoit  pieufement, 
8c  la  portoitdans  fon  fein.  Après 

Montf  T II.  p.  itç. 

(c'  Myth.  pat  M.  l’Abb.  Ban.  Tom. 
11.  p.  lia, 
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cette  préparation  qui  rendoit  la 
pierre  animée,  pour  l’exciter. à 
parler  , il  la  prenoit  à la  main, 
& faifoit  femblant  de  la  vouloir 
jettcr.  Alors  , elle  jettoit  un 
cri  femblable  à celui  d’un  en- 
fant qui  délire  le  lait  de  fa  nour- 
rice. Hélénus  , profitant  de  ce 
moment  , intcrrogeoit  la  pierre 
fur  ce  qu'il  vouloit  fyavoir,  Sx 
en  recevoir  des  réponfes  cer- 
taines; ce  fut  fur  ces  réponfes 
qu’il  prédit  la  ruine  de"  Troie 
fa  patrie. 

Dans  ce  qui  nous  relie  des 
prétendus  oracles  de  Zoroaftre, 
il  eft  fait  mention  d’une  pierre 
que  Pline  nomme  aflroitc  , qu’il 
faut  offrir  en  facrifice,  dit  Zo- 
roafire  , lorfqu’on  verra  un  dé- 
mon terrellre  s’approcher.  Del- 
rio  & Pfellus  appellent  cette 
pierre  mi^ouris  , minÿouns  , & 
mïn\urh  , Sx  ajoutent  qu'elle 
avoit  la  vertu  d’évoquer  les 
génies  & d’en  tirer  les  réponfes 
qu’on  fouhaitoit  ; rtiais , les  poè- 
mes d’Orphée  Sx  de  Zoroaftre 
font  des  ouvrages  fuppofés  ; 
cherchons  donc  dans  des  four- 
ces  plus  certaines  des  traces  de 
la  Lithomantie. 

• (a)  On  en  trouve  dans  l’É- 
criture au  livre  du  Lcvitique , 
où  Moïfe  défend  aux  Ifraëlites 
d’ériger  des  pierres  pour  objet 
de  leur  cuite.  La  Vulgate  porte 
injîgntm  lapident  ; quelques-uns 
crcyent  qu’il  faut  tri  fignum  la- 
pident , Sx  que  c’efl  une  faute  des 
Ccpilles  , car  la  verfion  des 
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Septente  porte  >.tne*c-*ly,  c’eft* 
à-dire,  à la  lettre,  lapident  fi- 
gnum  ; ce  qu’on  peut  aulfi  en- 
tendre de  la  défenfe  que  Moïfe 
fit  aux  Ifraëlites  d’adorer  des 
pierres.  Mais  , il  y a apparence 
que  les  Chananéens  & les  Phé- 
niciens confultoient  les  pierres 
comme  des  oracles  ; Sx  ces  pièt- 
res, ainfi  divinifées  , font  con- 
nues dans  toute  l’antiquité  fous 
le  nom  de  Bétiles  ou  pierres 
animées  qui  rendoient  des  ora- 
cles. 

On  rapporte  encore  à la  Li- 
thomantie la fuperflition  de  ceux 
qui  penfent  que  la  pierre  pre- 
cieufe  qu’on  nomme  améthyif  e , 
a la  vertu  de  faire  connoitre  à 
ceux  qui  la  portent,  les  évenc- 
mens  futurs  par  les  fonges. 

L1THOSTROTOS.  Voyt^ 
Gabbatha. 

L1THUS  , Luhus , le  même 
que  Léthus.  Voye\  Léthus. 

LlTiCEN  , (b)  nom  que  l’on 
donnoit  à celui  qui  jouoit  du 
Lttuus  à la  guerre. 

LITIERE , Baflerna  , Le  fi  ica  ; 
(c)  c’étoit , chez  les  Romain», 
comme  parmi  nous,  une  efpece 
de  corps  de  caroffe  , fufpendu 
fur  des  brancards.  Entrons  dans 
quelques  details. 

Les  Romains  avoient  deux 
fortes  de  voitures  pottatives, 
dont  les  formes  étoient  diffe- 
rentes , 6c  qui  étoient  différem- 
ment portées  ; fçavoir  , l’une 
par  des  mulets  , on  l’appelloit 
Baftcrna  , 6t  l’autre  par  des 


(»)  Lcvit.  c.  * 6 . v.  f.  fO  Antiq.  cxpliq,  par  U.  Betn.  Je 

(*)  Amiq.  cxp'iii-  par  D.  Bcrn.  Je  Mumf,  Tum.  IV.  p.  i <,7. 
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hommes , on  la  nommoit  Lee - 
tica. 

La  Baderne  , ou  la  Litiere 
proprement  nommée  félon  nos 
ufages,  a été  parfaitement  dé- 
crite dans  une  ancienne  Épi- 
gramme  que  voici  : 

’Aurea  Matronas  claudit  Baferna 
pu  JlCdS  , 

Qua  radians  latum  gefat  utrum- 
que  laïus. 

Hune  gemtnus  portât  duplici  fub 
roborc  burdo  , 

Provehit  , & modiee  pendula 
ftp  ta  gradu. 

Provifum  efl  cautè , ne  per  loca 
publica  pergens 

Fucetur  vifs  cafla  marita  viris. 

C’eft-à-dire,  » une  Litiere, 

» dorée  & vitrée  des  deux  co- 
as  tés  , enferme  les  Dames  de 
n qualité.  Elle  eft  foutenue  fur 
r>  un  brancard  par  deux  mulets 
» qui  portent  à petits  pis  cette 
» efpece  de  cabinet  fufpendu  ; 
n la  précaution  ed  fort  bonne  , 
» pour  empêcher  que  les  fem- 
» mes  mariées  ne  (oient  fubor- 
» nées  par  les  hommes  qui  paf- 
» fent.  « 

llidore,  dans  fes  Origines,  & 
d’autres  Auteurs  , parlent  auflî 
de  cette  Litiere  fermée,  qui  ne 
fervoit  que  pour  les  femmes. 

L’autre  efpece  de  Litiere , 
appellée  Lettica  , étoit  commu- 
nément ouverte,  quoiqu’il  y en 
eût  de  fermées  ; les  hommes  s’en 
fervoient  d’ordinaire  , & des/ 
efclaves  la  portoient  , comme 
c’ed  la  coutume  parmi  les  Alia- 


L r 455 

tiques  pour  les  palanquins.  Il  y 
en  avoit  de  plus  ou  moins  ma- 
gnifiques , félon  la  qualité,  le 
rang,  ou  le  goût  dominant  du 
luxe.  Dion  CaiTius  nous  apprend 
que  fous  Claude  ces  fortes  de 
Litières  vinrent  à la  mode  pour 
les  Dames;  on  les  faifoit  alors 
plus  petites  qu’auparavant,  & 
toutes  découvertes.  De-  là  vient 
que  Pline  appelloit  les  Litières 
couvertes  , des  chambres  de 
voyageurs. 

On  y employoit  plusou  moins 
de  porteurs , deux , quatre , fix, 
huit.  La  Litiere,  Lcflica , por- 
tée par  quatre  efclaves,  s’ap- 
pelloit  tetraphore  ; la  Litiere, 
portée  par  fix,  s’appelloit  exa- 
phore  ; & la  Litiere , portée 
par  huit  , fe  nommoit  o£ko- 
phore. 

On  en  ufoit  non-feulement 
en  ville,  mais  en  voyage,  com- 
me on  peut  le  voir  dans  Plu- 
tarque , au  fujet  de  Cicéron  , 
qui  commanda  à (esdomediques 
de  s’arrêter,  & de  pofer  fa  Li- 
tiere , Iorfqu'He'rennius  qui  le 
cherchoit  avec  fes  foldats , par 
ordre  de  Marc-Antoine  , pour 
lui  ôter  la  vie  , étoit  près  d* 
l’atteindre.  Alors  , Cicéron  ten- 
dit le  coup  hors  de  fa  Litiere  , 
regardant  fixement  fes  meur- 
• triers , tandis  que  fes  domefti- 
ques  défolés  fe  couvroient  le 
vifage;  ainft  périt  l’orateur  de 
Rome,  âgé  de  près  de  64  ans. 

Il  femble  réfuher  de  ce  dé- 
tail , que  nos  Litières  portée» 
par  des  mulets  ou  par  des  che- 
vaux , répondent  à la  Bafterne  , 
ôc  que  nos ’chaifes  vitrées  por- 
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tées  par  des  hommes,  fe  rap- 
portent en  quelque  maniéré  à 
la  Lcflica  des  Romains. 

Mais,  il  ert  bon  de  remar- 
quer que  le  mot  LeÛica  avoir 
encore  d'autres  lignifications 
analogues  à celui  de  Litiere. 
i.°  Il  défignoit  de  grandes  chai- 
fes  de  chambre  , vitrées  de  tou- 
tes parts  , où  les  femmes  fe  te- 
noient  , travailloient  , & par- 
Joient  à tous  ceux  qui  avoient 
affaire  à elles  ; on  voit  quelque 
chofe  d’-pprochaf»  à Londres 
dans  des  caffés.  Augufte  avoit 
une  de  ces  chaifes  , où  il  fe 
plaçoit  fouvent  après  fouper  , 
pour  travailler  ; Suétone  l’ap- 
pelle Ltfliculam  Lucubratoriam. 

La  / ella  droit  moins  élevée 
que  la  Lcflica , & ne  pouvoir 
contenir  qu’une  perfonne  alfife. 

a.0  Ledit j fignifioir  encore 
le  cercueil  où  l’on  portoit  les 
morts  au  bûcher.  On  les  pla- 
çoit fur  ce  brancard,  habillés 
d’une  manie're  convenable  à leur 
fexe  de  à leur  rang  ; on  en 
trouvera  la  preuve  dans  Denys 
d’Halicarnafle , dans  Cornélius 
IséposSi  autres  Hiftoriens. 

Il  eft  vraifembluble  que  Lec- 
tica  eft  dérivé  de  Leflus  , un  lit , 
parce  qu’il  v avoit  dans  la  Li- 
tiere un  couffin  & un  matelas 
comme  à un  lit. 

L’invention  de  cette  voiture , 
portative  par  des  hommes  ou 
par  des  bêtes,  venoit  des  Rois 
de  Bithynie  ; mais,  l’ufage  de 
ces  voitures  prit  une  telle  fa- 
veur à Rome  , que  fous  Tibere, 
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les  efclaves  fe  faifoient  porter 
en  Litiere  par  d’autres  efclave» 
inférieurs.  Enfin  , cette  mode 
s’abolit  fous  Alexandre  Sévere, 
pour  faire  place  à celle  des 
chars  , qui  s'introduit  julques 
chez  les  gens  du  menu  peuple 
de  Rome  , à qui  l’Empereur 
permit  de  décorer  leurs  chars, 
& de  les  argenter  à leur  fan- 
taifié. 

LITRA  , Ait  fa.  ; ( a ) c’efl 
ainfi  que  les  Grecs  appelaient 
l’as  & la  livre. 

LITTÉRATURE , terme  gé- 
néral , qui  défigne  l’érudition,  la 
connoiflance  des  Belles-Lettres 
& lesmatières  quiy  ont  rapporr. 
Le  goût  de  la  Littérature  tombe 
tous  les  jours  davantage , du 
moins  dans  notre  nation  , & 
& aflurëment  nous  ne  nous  flat- 
tons pas  d’y  apporter  aucun 
remede. 

Le  tems  eft  arrivé  dans  ce 
pais , où  l’on  ne  tient  pas  le 
moindre  compte  d’un  Sçavant  , 
qui  , pour  éclaircir  , ou  pour 
corriger  des  paflages  difficiles 
d’Atiteurs  de  l’antiquité  , un 
point  de  chronologie,  une  ques- 
tion iméreirante  de  Géographie 
ou  deGrammaire  , fait  ufage  de 
fon  érudition.  On  la  traite  de 
pédanterie,  & l'on  trouve  par- 
la le  véritable  moyen  de  rebu- 
ter tous  les  jeunes  gens  qui  au- 
raient du  zèle  & des  talens  pour 
réuflir  dans  l’étude  des  huma- 
nités. Comme  il  n’y  a point  d’in- 
jure plus  offenfante  que  d’être 
qualifié  de  pédant,  on  fe  garde 


(a)  Antiq.  expliq.  par  D.  Bern.  de  Montf.  T.  111  p.  155. 
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bien  de  prendre  la  peine  d’ac- 
quérir beaucoup  de  Littérature 
pour  êye  enfuite  expofé  au  der- 
nier ridicule. 

Il  ne  faut  pas  douter  que 
l’une  des  principales  raifonsqui 
ont  fait  tomber  les  Belles-Let- 
tres, ne  confillc  en  ce  que  plu- 
lïeurs  beaux  efprits  prétendus 
ou  véritables,  ont  introduit  la 
coutume  de  condamner , comme 
une  fcience  de  College  , les  ci- 
tations de  paffages  Grecs  8c  La- 
tins , & toutes  les  remarques 
d’érudition.  Us  ont  été  affez 
injulles  pour  envelopper  dans 
leurs  railleries  , les  Ecrivains 
qui  avoient  le  plus  de  politeffe 
&i  de  connoilTance  de  la  fcience 
du  monde.  Qui  oferoit  donc 
après  cela  afpirer  à la  gloire  de 
fçavant,  en  fe  parant  à propos 
de  fes  lectures , de  fa  critique 
& de  fon  érudition  ? 

Si  l’on  s’étoit  contenté  de  con- 
damner ceux  qui  citent  fans  né- 
ceffité  les  Platons  3c  les  Arif- 
totes  , les  Hippocrates  & les 
Varrons  , pour  prouver  une 
penfée  commune  à toutes  les 
feéles  Si  à tous  les  peuples  po- 
licés , on  n’auroit  pas  découra- 
gé tant  de  perfonnes  e Aimables  ; 
mais , avec  des  airs  dédaigneux, 
on  a relégué  hors  du  beau  mon- 
de 5c  dans  la  poufflère  des  claf- 
fes  , quiconque  ofoit  témoigner 
qu’il  avoit  fait  des  recueils  , 8c 
qu’il  s’étoit  nourri  des  Auteurs 
de  la  Grece  8c  de  Rome. 

L’effet  de  cette  cenfure  mé- 
prifante  a été  d’autant  plus 
grand , qu’elle  s’eft  couverte 
du  prétexte  fpécicux  de  dire 
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qu’il  faut  travailler  à polir  1 ef- 
prit  de  à former  le  jugement , 8c 
non  pas  à entaffer  dans  fa  mé- 
moire ce  que  les  autres  ont  die 
Si  penfé. 

Plus  cette  maxime  a piru  vé- 
ritable, plus  elle  a flatté  les 
efprits  pareffeux  , 8c  les  a por- 
tés à tourner  en  ridicule  la  Lit- 
térature £c  le  fçavoir  ; tran- 
chons le  mot , le  principal  mo- 
tif de  telles  gens , n’eft  que  d’a- 
voir le  biend’autrui , afin  d'aug- 
menter le  prix  du  leur.  Incapa- 
bles de  travailler  à s’inftruire, 
ils  ont  blâmé  ou  méprifé  les 
Sçavans  qu’ils  ne  pouvoienc 
imiter  ; Sc  par  ce  moyen  ils  ont 
répandu  dans  la  République  des 
lettres , un  goût  frivole  , qui 
ne  tend  qu’à  la  plonger  dans 
l’ignorance  8c  la  barbarie. 

Cependant , malgré  la  criti- 
que amère  des  bouffons  igno- 
rans  , nous  ofons  affurer  que  les 
lettres  peuvent  feules  polir  l’ef- 
prit,  perfectionner  le  goût , Si 
prêter  des  grâces  aux  fciences. 

Il  faut  même  , pour  être  pro-« 
fond  dans  la  Littérature  , aban- 
donner les  Auteurs  qui  n’ont 
fait  que  l’effleurer  8c  puifer  dans 
les  fources  de  l’antiquité  , la 
connoilTance  de  la  Religion  , de 
la  politique  , du  Gouvernement, 
des  Loix,  des  moeurs,  des  cou- 
tumes , des  cérémonies , des 
jeux  , des  fêtes , des  facrifices , 
8c  des  fpeétacles  de  la  Grece  Sc 
de  Rome.  Nous  pouvons  appli- 
quer à ceux  qui  feront  curieux 
de  cette  vafte  8c  agréable  éru- 
dition, ce  que  Plaute  dit  plai- 
famment  dans  le  prologue  des 
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Ménechmes  : La  feint  efi  à Epi- 
damne , ville  de  MaccJoine  ; al- 
l‘{-y  , MeJ/ieurs  , & demeure { y 
tant  que  la  pièce  durera. 

LITUBIUM , Litubium,  ( a ) 
ville  d’Italie  dans  la  Ligurie  , 
félon  Tite-Live.  Cette  ville  fut 
prife  par  Q.  Minucius  Thermus, 
l’an  197  avant  Jefus  - Chrirt. 
C’eft  préfentement  Ritobrio  , 
village  du  Milanez  , dans  le 
Pavéfan. 

LITURGE  , Liturgus  , ( b ) 
Aneuf/i;,  un  des  miniflres  à 
Athènes.  Ce  nom  fe  lit  dans 
une  infeription  , & il  ne  fe  trou- 
ve nulle  autre  part.  Selon  l’éty- 
mologie du  mot,  ce  de  voit  être 
celui  qui  faifoit  les  fupplica- 
fions  & les  prières  publiques. 

LITUUS,  (c)  bâton  augurai , 
recourbé  par  le  bout  comme 
une  crofle  , & plus  gros  dans 
cette  courbure  qu’ailleurs. 

Romulus,  dont  la  politique 
demandoit  de  fçavoir  le  rendre 
les  Dieux  favorables,  créa  trois 
augures,  inflitua  le  Lituus  pour 
marque  de  leur  dignité  , de  le 
porta  lui-même  , comme  chef 
du  College  , & comme  très- 
verfé  dans  l'art  des  préfages. 
Depuis  ce  temps-là , les  augures 
tinrent  toujours  en  main  le  Li- 
tuus , lorfqu’il*  prenoient  les 
aufpices  fur  le  vol  des  oifeaux; 
c’eil  pour  cette  raifon  qu’ils  ne 
font  jamais  repréfenrés  fans  le 
bâton  augurai , &.  qu’on  le  trou- 
ve communément  fur  les  mé- 
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dailles,  joint  aux  autres  orne- 
ment pontificaux. 

Comme  les  augures  ctoient 
en  grande  confidération  dans 
les  premiers  tems  de  la  Répu- 
blique , le  bâton  augurai  ctoic 
gardé  dans  le  Capitole  avec 
beaucoup  de  foin  ; on  ne  le  per- 
dit qu’à  la  prife  de  Rome  , par 
les  Gaulois,  mais  on  le  retrou- 
va , dit  Cicéron  , dans  une  cha- 
elle  des  Saliens  fur  le  mont 
alatin. 

Les  Romains  donnèrent  auflî 
le  nom  de  Lituus  à un  inltru- 
ment  de  guerre,  courbé  à la 
manière  du  bâton  augurai, dont 
on  fonnoit  à peu  près  comme 
on  fonne  aujourd'hui  de  la 
trompette  ; il  donnoit  un  fon 
aigu  , & fervoit  pour  la  cava- 
lerie. 

Le  Lituus  fe  trouve  bien 
des  fois  fur  les  monumens  , Sc 
principalement  fur  les  médail- 
les. Il  y a des  pierres  gravées 
qui  femblent  porter  l’ufage  du 
Lituus  plus  haut  que  Romulus. 
On  en  trouve  en  effet  une  qui 
repréfente  le  berger  Fauftulus 
tirant  des  augures  l'ur  la  ville  de 
Rome,  qui  devoir  être  fondée 
au  même  endroit.  Il  tient  foo 
bâton  courbé , ailis  fur  un  luper- 
cal,  tandis  qu'une  louve  allaite 
les  deux  enfans  Remus  & Ro- 
mulus. Peut  - être  ell-ce  delà 
qu’etl  venu  l’ufage  du  Lituus. 

LITYERSE , autrement  chan- 
fon  des  Moiiïbnneurs.  Eoye^ 
MoitTonneurs. 


(a)  Tir  I iv.  L.  XXXII.  c.  ««.  (fl  Plut.  Tom.  1.  p.  }t  , 14;  Antiq. 

(*)  Antiq  expliq,  par  D.  £krn,  île  expliq.  par  D.  B*m.  Je  Montf.  Tom.  Il, 
Montf.  X.  11.  p.ÿ.  pag.  iqfi,  150.  T.  IV.  p.  417. 
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LITYF.BSÉS  , Lityerfès,  (a) 
fils  de  Midas , étoit  Roi  de  Cé- 
lenes  en  Phrygie.  Des  Pirates, 
ayant  enlevé  à Daphnis  fa  mai- 
trefTe  , la  vendirent  à Lityerfès. 
Daphnis  entreprit  de  la  cher- 
’ cher  par-tout  le  monde  jufqu’à 
ce  qu’il  l'eût  retrouvée  ; il  par- 
courut avec  mille  difficultés  une 
infinité  de  païs,  & arriva  enfin 
à Célenes. 

Lityerfès  étoit  riche  en  moif- 
fons,  & il  étoit  en  même-tems  le 
plus  habile  & le  plus  fort  moif- 
fonneur  qu’il  y eût.  Il  faifoit 
arrêter  tous  les  érrangers  qui 
pafloient  par  fes  États,  & les 
obligeoit  de  moiflonner  avec 
lui  ; il  ne  leur  donnoit  point 
d'autre  tâche  que  celle  qu’il  fe 
donnoit  à lui-même  ; mais  , elle 
étoit  toujours  trop  forte  pour 
ces  malheureux  , & lors  qu’a- 
près  avoir  épuifé  leurs  forces, 
ils  commençoient  à fe  rendre, 
il  leur  tranchoir  la  tête  avec  fa 
faulx.  On  amène  Daphnis  à Li- 
tyerfès, qui  lui  donne  une  faulx 
pour  travailler.  C’étoit  fait  de  fa 
vie,  fi  Hercule  ne  fût  arrivé 
à tems  pour  le  fauver  ; ce  Héros 
tue  Lityerfès,  délivre  la  Nym- 
phe qui  étoit  parmi  les  efclaves 
du  Tyran,  & la  rend  à Da- 
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phnis;  on  ajoute  qu'il  les  maria 
enfeinble,  ÔC  qu’il  leur  donna 
pour  préfent  de  noces  le  palais 
de  Lityerfès. 

LIVIA  AMMIA,  Livia  Am- 
mi  a , (b)  prêtreflé  de  la  grand'- 
mere  des  Dieux  fuivant  une  inf- 
cription  que  Spon  rapporte. 

LIVIA  [la  loi] , Lex  Livia. (c) 

Il  y a eu  plufieurs  loix  de  ce  - 
nom  ; une  touchant  les  alliés; 
une  autre  touchant  le  partage 
des  terres  en  Afrique  ; une  autre 
qui  ordonnoit  l’établiffement  de 
nouvelles  colonies;  &c. 

LI VI  AN  US  [Claudius], 
Claudius  Livianus  , {d)  étoit 

préfet  du  Prétoire  fous  l’empire 
de  Trajan. 

LIVIAS,  Livias , A iZtà; . (r) 
ville  de  Judée,  au-delà  du  Jour- 
dain , nommée  d'abord  Bétha- 
ramphta.  Hérode  le  Grand  lui 
donna  le  nom  de  Livias,  ou  Li- 
bias  en  l’honneur  de  Livie, 
femme  d’Auguffe. 

LIVIE  DRUSILLE  , Livia 
Drufilla  Af.uia.  Apivii**x  , (f) 
de  l’illufire  famille  des  Claudes, 

& par  adoption,  de  celles  des 
Livius  de  des  Jules,  étoit  fille 
de  Livius  Drufus  Claudianus, 

Îui  fe  jetta  dans  le  parti  de  M. 
rutus  ik  de  C.  Caffius , & fe 


(a)  Mém.  de  PAcail.  des  Infcript.  & 
Bell.  Lctt.  Tom.  VI.  psg.  4159,  470. 

(b)  Ar.tiq-  expliq.  pat  D.  Bcrn.  de 
Montf.  Tom.  II.  p.  41. 

(c)  Rotin  de  Antiq.  Rom.  pag.  8x8  , 
84».  & /eq. 

(d)  Créé.  Hitt.  des  Emp.  Tom.  IV. 
pag.  X04. 

(e)  Joieph.  de  Antiq.  Judaïc.  pag. 
469- 

(/)  Vell.  Paterc.  L.  II.  c 7t.  Tacit. 
Annal.  !..  I.  c.  5.  ür  ftj.  L.  Ul.  c.  jq, 


64.  L.  IV.  c.  57.  L.  V.  c.  t.  ér  fij.  L. 
XII.  c.  69.  Corn.  Ncp.  in  Tit.  Pomp. 
Anic.  c.  19.  Dio.  CxfT.  pag.  \6'i , }8j. 

&•  Ita.  Sucton.  in  Auguil.  c.  61.  & fi< f. 
in  Tilier.  c.  50.  51.  in  Claud.  c.  11. 
in  Galb.  c.  s.  Plin.  T.  I.  p.  401,756.  % 
Crev.  Hilf.'Rom.  Tom.  VIII.  pag  548. 
c r fmiv.  Hilt.  des  Emp.  Tom.  I.  pag. 
ts  « 70,  98.  171.  & (*<v.  Mdm.de 
l'Acad.  dos  Infcript.  & Bell.  Lett.  Tom. 

T.  11.  p.  541.  Toin.  IV.  pag.  1 ,6  , 147. 
Tom.  XIX.  p.  4}ÿ.  & J*iv. 
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tua  après  la  bataille  de  Philip— 
pes.  Elle  époufa  en  premières 
noces  Tib.  Ciaudius  Néron  , 
dont  elle  eut  l’empereur  Tibère 
de  JDrufus  furnommé  Germani- 
cus.  Tib.  Ciaudius  Néron,  ayant 
Fris  la  fuite  pendant  la  guerre 
de  Péroufe,revintàRomeaprès 
que  Sext.  Pompée  eut  fait  la 
paix  avec  les  Triumvirs.  Livie 
Drufille  avoit  fuivi  fon  mari 
dans  fa  fuite , & elle  l’accom- 
pagna à fon  retour  à Rome. 

Elle  n’yfutpas  long-temsfans 
attirer  les  regards  d’Odavien  , 
connu  depuis  fous  le  nom  d’Au- 
gulle.  Il  étoit  marié  ; mais  , 

1 humeur  acariâte  de  Scribonia 
fa  femme  lui  déplaifoit;  & peut- 
Étre  la  douceur  inlînuante  de 
Livie  ne  contribua  pas  peu  à 
lui  faire  trouver  infupportables 
les  manières  dures  de  Scribo- 
nia. Il  garda  fi  peu  de  ména- 
gement avec  elle,  qu’il  la  ré- 
pudia le  jour  même  qu’elle  étoit 
accouchée  d’une  fille,  qui  fut 
dans  la  fuite  la  trop  fameufe  Ju- 
lie. 

Aufiî-tôt  Otflavien  fongea  à 
contrarier  mariage  avec  celle 
qu’il  aimoir.  Un  obftacie  fem- 
bloit  devoir  le  retarder  , elle 
étoit  grolïe  de  fix  mois  ; ÔC  l’on 
ne  pouvoir  fans  violer  toutes 
les  réglés  & routes  les  bienféan- 
ces  , fs  difpenfer  d’attendre 
qu'elle  eut  fait  fes  couches. 
L'impatience  d’Ortavien  ne  put 
fouffrir  ce  délai.  Mais  , attentif 
de  hahile  à trouver  des  couleurs 
qui  fauvaflent  au  moins  les  de- 
hors , il  confulta  le  college  des 
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Pontifes  fur  cette  fingulière  quef- 
tion,  fi  une  femme  dans  la  firua- 
tion  où  étoit  Livie,  pouvoir  le 
marier  légitimement.  A cette 
confultation , qui  étoit  plutôt 
une  dérifion , comme  l’appelle 
Tacite, les  Pontifes  répondirent 
gravement  , que  fi  le  pere  de 
l’enfant  pouvoir  être  incertain  , 
il  ne  feroit  pas  permis  de  palier 
outre;  mais  que  l’état  d’un  en- 
fant conçu  en  légitime  mariage 
étant  afluré  après  fix  mois  de 
grofleffe  de  fa  mere , il  n’y  avoit 
nulle  difficulté  dans  le  cas  pro- 
ofé.  Telle  fut  la  décifion  des 
ontifes,  conforme  peut-être  , 
dit  Dion  Cafiïus,  à ce  qu’ils 
avoienttrouvé  dans  leurs  livres  ; 
mais , quand  leurs  livres  au- 
roient  dit  le  contraire,  leur  ré- 
ponfe  auroit  fûrement  été  la 
même. 

Il  ne  fut  plus  queftion  alors 
que  de  lacérémonie  du  mariage, 
dans  laquelle  le  mari  de  Livie 
fit  la  fonélion  de  pere  à fon 
égard  , & l’aurorifa  à s’engager 
avec  Odavien.  Dans  le  repas 
de  noces  , la  fimplicité  d’un  en- 
fant qui  fervoit  de  jouet  & d’a— 
mufement  à Livie  , reprocha 
aux  nouveaux  mariés  l’indécen- 
ce de  leur  conduite  ; car , comme 
Odavien  & Livie  étoient  fur  le 
même  lit  de  table  , & Tib.  Ciau- 
dius Néron  fur  un  autre,  le-pe- 
lit  efeiave  , qui  n’avoir  pas  en- 
core mis  dans  fa  tête  l’arrange- 
ment des  chofes  , s’approcha 
tout  étonné  , de  Livie  , ôc  lui 
dit  : Que  faites-vous-là  , Ma- 
dame ? Voilà  votre  mjri , en  lui 
montrant  Tib.  Ciaudius  Néron  , 
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qui  t(l  bien  loin  de  la  place  oit 
vous  êtes. 

Li  vie  Drufille  accoucha  au 
bout  de  trois  mois  de  fon  fécond 
fils  ; c’ell  celtii  dont  nous  avons 
déjà  parlé  ci-dellùs  , Dru  fus 
furnommé  Germanicus.  Oéta- 
vien  ne  manqua  pas  de  l’en- 
voyer à Tib.  Claudius  Néron 
comme  à celui  qui  en  étoit  le 
pere.  Mais,  il  ne  put  empêcher 
par  cette  précaution  que  l’on 
ne  crût  que  l'enfant  étoit  de 
lui,  de  il  courut  dans  le  public 
un  vers  Grec  dont  le  fens  ell  : 
Les  heureux  ont  des  enfant  après 
trois  mois  de  mariage. 

Nous  placerons  ici  un  préten- 
du préfage  qu’on  dit  être  arrivé 
à Livie  Drufille  peu  de  tems 
après  fon  mariage  avec  Ocfla- 
vien.  Les  circonrtances  font 
aflez  fingulières  , outre  qu’elles 
ont  pour  garans  des  Auteurs 
d’un  grand  poids.  Pline,  Sué- 
tone , & Dion  Calfius  rappor- 
tent que  Livie  Drulîlic  allant  à 
une  maifon  de  campagne  qu’elle 
a voit  dans  le  territoire  de  Veies, 
une'  aigle  biffa  tomber  fur  elle 
une  poule  blanche,  qui  portoit 
à fon  bec  un  rameau  de  laurier 
avec  fes  feuilles  3c  les  baies.  Li- 
vie , frappée  de  cet  événement , 
co  n fil  ta  les  devins,  dcordonna, 
conformément  à leur  réponse  , 
que  l’on  nourrît  la  poule , Ht  que 
l’on  plantât  & cultivât  le  lau- 
rier. Ses  foins  profpérerent.  La 
poule  devint  fi  féconde  , qu’elle 
remplit  de  fa  race  toute  la  bafle- 
cour  de  la  maifon  de  campagne 
où  on  la  gardoit,  8c  qui  en  prit 
même  un  nouveau  nom.  OuTap- 
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pella  la  maifon  aux  poules.  Le 
laurier  fruélifia  de  façon  qu’il 
fournit  de  fes  branches  à tous 
les  triomphes  dei  Céfars.  Sué- 
tone ajoute  qu’à  la  mort  de  Né- 
ron , dernier  Empereur  de  la 
race  d’Augulle,  toutes  les  pou- 
les périrent, 8c  tout  le  petit  bois 
de  laurier  fe  féch».  Mais,  en  ce 
dernier  point , il  ell  contredit 
par  Pline  , qui  parle  des  plans 
de  ce  laurier , comme  fubiiftans 
encore  au  tems  où  il  éciivoit  , 
c’eli-à-dire  , fous  l’empire  de 
Vefpaiîen. 

Il  n’v  a tien  dans  tout  cela 
d’impoflible  , ni  de  bisn  remar- 
quable , fi  ce  n’eft  la  crédule 
fuperftition  de  ceux  qui  divini- 
foient  tout  ce  qui  paroiffoit  s’é- 
carter tant  foit  peu  des  voies 
ordinaires.  On  juge  que  ce  pré- 
fage annonçoit  à Livie , & à la 
maifon  des  Céfars  où  elle  venoic 
d’entrer  , une  profpérité  écla- 
tante. Mais  , il  y manquait  le 
plus  grand  trait  de  reflemblan- 
ce  , nous  voulons  dire  la  fécon- 
dité. Livie  Drufiile  n’eut  jamais 
de  fon  mariage  avec  Augulte 
qu’un  enfant,  qui  mourut  pref- 
que  au  moment  de  fa  naiffance. 

Cette  Priçcefle  fut  regardée 
de  plufieurs  comme  ayant  eu 
part  à la  mort  Je  Marcellus,  qui 
faifait  obllacle  aux  proj>  ts  am- 
bitieux qu’ePe  méditoit.  On  ne 
peut  difronvenir  de  l’ambition 
de  cette  Dame,  ni  de  fa  paillon 
ardente  pour  l’élévation  de  fes 
enfans  qu’elle  fit  adopter  par 
Augufte.  Mais  y l’ambition  de- 
voir-elle  la  porter  à un  t rime  , 
qui , s’il  venait  à être  dccou- 
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■vert,  la  perdoit  pour  jamais  ? lard  dans  fa  foixanre  - feizième 
Les  morts  illuftres  attirent  tou-  année  , d’une  complexion  nztu- 
jo':rs  de  femblables  difcours  ; de  Tellement  très-foible  , avoit  be- 
:>  il  y a de  la  fimpliciré  à refufer  foin  de  poifon  pour  mourir. 

, fa  croyance  au  ma!  lorfqu’il  eft  Dion  Caflitis raconte,  mais com- 
prouvé  , c’eft  malignité  de  le  me  un  (impie  bruit,  que  Livie 
croire  fur  les  plus  légers  indi-  Drufille  , qui  fçavoit  qu’Au- 
ces.  La  faifon  même,  qui  fut  gufte  aimoit  les  figues,  en  avoit 
très  - fâcheufe,  de  funelle  non-  empoifonné  quelques-unes  fue 
feulement  à Marcellus,  mais  à l’arbre;  & que  cueillant  pour 
tin  grand  nombre  d’autres , fem-  elle -même,  & mangeant  de 
ble  avoir  pris  foin  de  difculper  celles  qui  étoient  faines,  elle 
Livie  Drufille.  en  avoit  préfenté  d’infeélées  à 

Elle  perdit  fon  fils  Drufus  l’Empereur.  Comme  nul  crime 
dans  un  malheur  femblable  à n’eft  fuppofé  commis  gratuite- 
celui  d'Oétavie  , mais  elle  tint  ment,  on  prête  à Livie  Drufille 
une  conduite  toute  différente  ; un  motif , de  l’on  prétend  qu’elle 
elle  pleura  fon  fils,  mais  fans  eut  des  alhrmes  au  fujet  de  la 
être  à charge  à perfonne  , de  fucceilian  de  Tibère  à l’Empire, 
évitant  fur -tout  d’aggraver  la  II  eft  vrai  que  des  Auteurs  d’ua 
douleur  d'Augufte  , déjà  aflez  très-grand  poids  attellent  que 
affligé  par  lui-même.  Elle  fe  dans  les  derniers  tems  la  ten- 
lailfa  confolerpar  les  entretiens  drefTe  d’Augufte  fe  réveilla  pour 
du  philofophe  Aréus  , ami  de  fon  petit-fils  Agrippa.  Mais  , 
l’Empereur.  Elle  reçut  les  hon-  Tibère  n’en  monta  pas  moins 
neurs  qu’on  lui  déféra  pour  furie  trône,  après  la  mort  de 
foulager  fa  triftelfe,  des  llatues  , ce  Prince,  arrivée  l'an  de  Je- 
& les  privilèges  de  celles  qui  fus-Chriil  14.  Une  difpofition 
étoient  meres  de  trois  enfans.  du  tellament  d’Augufte  , qui 
Et  depuis  , tant  qu’elle  vécut,  paroîtra  fans  doute  fort  bizar- 
elle  ne  cefla  de  célébrer  les  re  , c’cft  qu’il  adoptait  Livie 
louanges  de  Drufus  , elle  s’en  Drufille  fa.  femme,  fit  lui  or- 
rappelloitlefouvenir  St  l’image  donnoit  de  prendre  les  noms  de 
en  tous  lieux,  elle  parloir  de  Julia  Augulla.  Cette  Princeiïe 
lui  volontiers,  & écouroir  avec  fe  mit  à la  tête  de  ceux  qui  fu- 
fatisfaélion  les  éloges  qu’on  en  rent  chargés  de  recueillir  fe* 
faifoit.  Livie  Drufille  avoit  du  cendres,  de  voulut  être  même 
courage  fit  de  l’élévation  , fie  fa  la  Prètrefle  de  celui  dont  elle 
douleur  fut  afturément  plus  rai-  étoit  déjà  la  veuve  fit  la  fille 
fonnable  que  celle  d'Oétavie.  adoptive.. 

Cependant  , la  fjnté  d’Au-  Dans  les  premiers  commen- 
gufte  dépériiroit;  Sc  Livie  Dru-  cem-ns  de  l’empire  de  Tibère  , 
fille  érqit  foupçonnée  d’y  avoir  la  flatterie  des  Sénateurs  pour 
quelque  part  ; comme  (1  un  vieil-  Livie  Drufille  fe  portoic  à 
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l’excès.  Les  uns  vouloient  qu’on 
l’appeliât  mere  de  la  patrie  ; les 
autres  , qu’au  nom  de  Tibère 
on  ajoutât  fils  de  Julie.  Il  y en 
avoit  qui  propofoient  un  autel 
de  l’Adoption  , & autres  baflef- 
fes  femblables.  Tibère  s’oppofa 
à rout  cela  , en  difant  qu’il  ne 
falloir  poinr  prodiguer  aux  fem- 
mes de  fi  grands  honneurs  , &C 
qu’il  uferoit  de  la  même  rete- 
nue dans  ce  qui  le  concerne- 
roit  lui-même.  Il  ne  fouffrit  pas 
que  l’on  accordât  à Livie  Dru- 
lille  meme  un  Lidleur  , quoique 
les  Veftales  jouiffenr  de  ce 
privilège.  En  un  mot  , il  regar- 
dent tout  ce  qui  tendoit  à l'élé- 
vation de  fa  mere  comme  une 
diminution  de  fa  propre  gran- 
deur. 

Ce  n’étoit  pas  fans  quelque 
fondement  qu’il  penfoit  ainfi. 
Livie  Drufille  étoit  haute  ôc 
ambitieufe.  Accoutumée  à être 
confultée  par  Augufte  , ôc  à 
prendre  part  au  Gouvernement, 
elle  fe  croyoit  bien  plus  en 
droit  de  s’attribuer  la  puiflance 
de  fon  fils  , qui  lui  étoit  rede- 
vable de  l’Empire.  Tibère  Ctoit 
infiniment  éloigné  d’v  confen- 
rir.  De-là  le  refroidiflemenr  des 
cœurs , qui  s’accrut  par  degrés, 
ÔC  qui,  fans  éclater  d’une  façon 
odieufe  , prodnifit  enfin  plus 
que  de  l’indifférence  entre  le 
fils  5c  la  mere. 

En  effet  , quelques  années 
après  , Tibère  étant  en  Campa- 
nie , fe  trouvoit  fort  bien  de 
fon  féjour  dans  ce  pais  ; mais  , 
une  maladie  qui  furvint  à fa 
mere , l’obligea  de  revenir  en 
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route  diligence  à Rome.  Il  vi- 
voit  encore  bien  avec  elle,  ou 
du  moins  il  gardoit  les  dehors. 
Car  au  fond  jaloux  comme  il 
étoit  de  fon  rang  & de  fon  au- 
torité , il  fupportoit  impatiem- 
ment l’ambition  ôc  la  hauteur  de 
Li  vie  Drufille.  Il  l’avoit  fouvenc 
avertie  dans  le  particulier  de  ne 
fe  point  immifeer  dans  des  affai- 
res trop  importantes,  Ôc  qui  ne 
convenoient  point  à fon  fexc. 
Il  n’approuvoit  pas  qu’elle  pa- 
rût en  public  pour  donner  des 
ordres  , comme  il  étoit  arrivé 
à l’occafion  d’un  incendie  près 
du  temple  de  Vefta  , où  Livie 
Drufille  s’étoit  tranfpctrtée,  8c 
avoit  exhorté  le  peuple  ôc  les 
foldars , félon  qu’elle  avoit  cou- 
tume de  faire  du  rems  d’Auguite, 
à fecourir  les  édifices  attaques 
par  le  feu.  Il  étoit  piqué  récem- 
ment, de  ce  qu’en  confacraoc 
près  du  théâtre  de  Marcellus 
une  ftatue  d’Augufte,  elle  avoit 
mis  dans  l’infcription  le  nom  de 
Tibère  après  le  lien.  Cependant, 
ces  mccontentemens  étaient  fe- 
crets  jufques-là,  ôc  il  témoigna 
s’intéreflcr  comme  i!  devoir  à la 
fanté  de  fa  mere.  On  ordonna 
à ce  fujet , de  fon  confentement , 
des  prières  publiques,  des  jeux 
où  intervint  le  miniftère  de 
prefque  tous  les  colleges  de 
Prêrres  , des  Pontifes,  des  Au- 
gures , des  Gardes  des  livres 
Sibyllins  , de  ceux  qui  préfi- 
deient  aux'  repas  facrés  , de 
ceux  qui  avoient  été  inftirués 
pour  le  culte  d’Augufte.  L’or- 
dre des  Chevaliers  fit  vœu  d’of- 
frir un  don  , qui  n’ell  pas  au- 
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trement  expliqué  , à la  Fortune 
Eq  ueftre.  Livie  Drufille  , quoi- 
que fort  âgée,  revint  de  cette 
maladie,  8c  vécut  encore  quel- 
ques années. 

Sa  hauteur  cependant  étoit 
toujours  la  même  , ëi  Tibère  la 
tronvoit  plus  infupportable  à 
miTure  qu'il  avarçuit.  Il  dédai- 
gnoit  de  partager  avec  elle  l’au- 
torité du  Gouvernement,  & il 
ne  pouvoir  l’en  exclure,  parce 
qu'il  lui  devoit  l’Empire.  Elle 
pienoit  foin  de  fon  côté  de  lui 
leprocher  fon  bienfait,  8^  de 
le  faire  relïouvenir  que  c’etoit 
elle  qui  avoir  empêché  Augurie 
de  lui  préférer  Germanicus. 
Tout  cela  jettoit  de  l’aigreur 
dans  le  commerce  de  la  mure  8c 
du  fils  ; 8c  ils  en  vinrert  ù une 
rupture.  EH  voici  i’occafion. 

Livie  Drufille  prioit  Tibère 
de  mettre  au  rang  des  juges  un 
nouveau  citoyen  , qu’elle  pro- 
tegeuit;  8c  comme  elle  revenoit 
fouvcnt  à la  charge  , enfin  il  lui 
déclara  qu’il  n’y  confentiroit 
qu’à  condition  que  fur  le  ta- 
bleau qui  contenoit  les  noms 
des  juges,  on  éciiroit  que  la 
nomination  de  celui-ci  étoit  une 
faveur  qui  lui  avoit  été  extor- 
quée par  fa  mere.  Livie  Drufille 
fut  outrée,  8c  dans  fj  colère 
elle  tira  du  lieu  dclliné  à confer- 
ver  ce  qu’elle  avoit  de  plus 
précieux, 8c  elle  lui  lut  un  ancien 
billet  d’Augufte  , par  lequel 
ce  Prince  fe  plaigncir  à elie  de 
la  dureté  & de  l'humeur  intrai- 
table de  fon  fi's.  Le  trait  étoit 
ofTenfant  : 8c  Tibère  fut  telle- 
ment indigné  de  voir  qu'elle  eut 
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gardé  fi  Jong-tems  ce  billet,  8c 
qu’elle  en  eût  fait  un  ufage  fi 
aigre  contre  lui , que  cette  aven- 
ture acheva  de  le  déterminer  à 
quitter  Rome  pour  toujours. 

Livie  Drufille  ne  fùrvériit  pas 
long  temsà  cette  rupture  ; mais, 
avant  que  de  rapporter  fa  mort 
8c  les  c ircor.ftances  qui  la  fuivi- 
rent , nous  citerons  un  trait  de 
la  libéralité  de  cette  Princelie. 
Julie,  petite-fille  d'Augulle, 
pendant  un  exil  de  vingt  ans, 
ne  reçut  de  foulagement  que 
des  fecours  que  lui  fournit  Li- 
vie Drufille;  fur  quoi  Tacite 
remarque  qu’après  avoir  ruiné 
p.r  des  machinations  fecretes 
toute  la  famille  de  fon  mati  , 
elle  affeéloit  publiquement  de  la 
fenfibilité  pour  des  malheurs 
dont  elle  étoit  la  caufe.  Mais» 
Julie  elle  même  ne  fut-elie  pas 
par  fa  mauvaife  conduite  la  vé- 
ritable caufe  de  fon  infortune? 
Et  s’il  y avoit  de  la  vanité  6c  de 
l’oltentation  d.  ns  les  fecours  que 
lui  fourniffoit  Livie  Drufi.Ie, 
cette  vanité  même  ne  vaut-elle 
pas  mieux  qu'une  dureté  qwi 
l’auroit  lairie  languir  dans  la 
mifere  ? C’ell  apprendre  aux 
hommes,  8c  en  particulier  aux 
Princes , à faire  mal . que  de  ne 
leur  fçavoir  pas  gré  de  leurs 
bonnes  aétions  , 8c  d’aller  cher- 
cher dans  leursintentions  fecre- 
tes de  quoi  les  décrier. 

Livie  Drufille  mourut,  fous 
le  cotifulat  de  C.  Rubellius  Gè- 
minus  & de  C.  Fufius  Géminus , 
l’an  de  Jefus-Chriri  19,  âgée  de 
quatre-vingt-fix  ans.  Sa  vertu 
ne  fyufbre  aucune  atceir.ee  dans 
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lTiiftoire,  fi  ce  n’eft  qu’on  veuille 
b'âmer  fon  mariage  avec  Au- 
gufte,  contracté  dans  des  cir- 
confiances  qui  prêtent  à la  criti- 
que & aux  foupçons.  Ou  relie. 
Tacite  lui  rend  témoignage 
qu'elle  fut  comparable  pour  la 
régularité  de  fa  conduite  aux 
plus  vertueufes  Dames  des  an- 
ciens tems,  quoiqu’elle  eût  dans 
fes  maniérés  plus  de  gaieté  de 
d’enjouement,  qu’elles n’eufient 
peut-être  approuvé  ; mere  im- 
périeufe  , époufe  complail’ante  , 
Ôt  d’une  adrefie  parfaitement 
aflortie  avec  le  caraélère  artifi- 
cieux de  fon  mari  , & la  dilfi- 
roulation  de  fon  fils. 

La  relfemblance  de  ce  por- 
trait , qui  elt  de  la  main  de  Ta- 
cite, fe  trouve  encore  atteftée 
par  des  traits  que  rapportent  les 
autres  Hilloriens.  Suétone  dit 
que  l’empereur  Caligula  , qui 
ne  péchoit  point  du  tout  par 
défaut  d’efprit , pour  exprimer 
jufqu’où  Livie  Drufille  portoit 
Ja  finefle  & la  rufe,  l’appelloit 
fou  vent  un  Ulyfie  en  jupe.  Selon 
Dio  n Calfius,  quelqu’un  lui  ayant 
demandé  par  quel  fecret  elle 
étoir  venue  à bout  d’acquérir 
ttn  fi  grand  crédit  fur  l’efprit 
d’Augufte  : » Mon  fecret  eft 
» bien  fimple  , répondit  • elle. 
» J’ai  toujours  vécu  fage.  J’ai 
n étudié  tout  ce  qui  pouvoir 
» lui  plaire.  Je  n’ai  jamais  té- 
» moignédecuriofitéindifcrete, 
*>  ni  par  rapport  à fes  affaires , 
» ni  par  rapport  à fes  galan- 
*>  terics , que  j’ai  même  affeélé 
» d’ignorer.  » Le  même  Écri- 
vain lui  donne  la  louange  d’a- 
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voir  été  l’afyle  de  bien  des  Sé- 
nateurs dans  les  mauvaifes  affai- 
res qui  leur  étoient  fufeitées  , 
d’avoir  élevé  les  enfans dequel- 
ques-uns,  d’en  avoir  aidé  d’au- 
tres à marier  leurs  filles;  ufage 
bien  noble  de  fon  pouvoir  éc 
de  fes  richefles. 

L’ambition  fut  fon  vice.  Qu’el- 
le l’ait  poulfée  jufqu’à  détruire 
par  le  fer  ou  par  le  poifon  tout 
ce  qui  mettoit  obftacle  à l’élé- 
vation de  fon  fils , c’eftcequi  n’a 
point  paru  prouvé  dans  l’hilloi- 
re.  Mais, on  nepeutdouterqu'el- 
le  n’ait  défîré  avec  une  extrême 
paffion  de  le  faire  Empereur  , 
& qu’elle  n’ait  profité  pour  cette 
fin  , fait  des  accidens  fortuits  , 
foit  des  défordres  & des  vices 
qui  enlevèrent  à Augufte  une 
partie  de  fa  famille  , de  qui  lui 
rendirent  l’autre  odieufe. 

Au  refie,  l’ambition  de  la 
mere  fut  bien  punie  par  l’ingra- 
titude du  fils,  qui,  fans  parler 
des  autres  défagrémens  qu’il  lui 
donna,  ne  la  vit  qu’une  feule 
fois  depuis  qu’il  eut  quitté  Ro- 
me jufqu’à  fa  mort,  c’eft-à-dire , 
pendant  un  efpace  de  près  de 
trois  ans , & qui  eut  enfin  la 
dureté  de  ne  pas  venir  la  vifi- 
ter  dans  la  maladie  dont  elle 
mourut.  Il  n’aflîfta  point  à fes 
funérailles,  dont  la  pompe  fut 
modique  , & il  s’en  exeufa 
dans  une  lettre  au  Sénat  fur  la 
multitude  & l’importance  de  fes 
affaires,  pendant  qu’il  trouvoit 
du  tems  pour  fes  plaifirs  , aux- 
quels la  mort  de  fa  mere  n’ap- 
porta aucune  interruption. 

L’cloge  funebre  ae  Livie  Dru- 
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lille  fut  prononcé  de  defïiis  la 
tribune  aux  Harangues,  par  C. 
Céfar  fon  arriéré  petit-fils , qui 
fut  depuis  l’empereur  Caligula  ^ 
& c’elt  à peu  près  à quoi  fe  ré- 
duifirent  les  honneurs  rendus  à 
fa  mémoire  , car  pour  ceux  que 
Je  Sénat  avoir  décernés  en  grand 
nombre,  &,  à -ce  qu’il  paroit , 
de  toute  l’inclination  du  cœur  , 
Tibère  prit  loin  de  les  diminuer 
beaucoup,  Sc  il  défendit  très- 
expreflement  qu’on  la  confacrât 
au  rang  des  Divinités,  difant 
que  ce  feroit  aller  contre  les 
intentions  de  fa  mere.  11  n’é- 
toit  pas  plus  religieux , mais  il 
avoir  le  cœur  moins  bon,  que 
Claude , qui  dans  lu  fuite  accor- 
da les  honneurs  divins  à Livie 
Drutîllcjdont  il  étoit  petit-fils. 
Tibere  ne  voulut  pas  même 
fouffrir  qu’on  érigeât  un  arc 
triomphal  à Livie  Drufille,  quoi- 
queleSénatreûtordonné.  Mai», 
comme  il  fentit  toute  l’indécen- 
ce d’une  oppofition  faite  de  fa 
part  à un  pareil  décret , il  ima- 
gina un  expédient , qui  fût  de  fe 
charger  lui-même  de  la  conf- 
truclion  de  ce  monument.  Il  ne 
commença  pas  meme  l’ouvrage, 
& ai nli  l’arrêt  du  Sénat  demeura 
fans  exécution. 

Le  teftanient  de  Livie  Dru- 
fille  fut  pareillement  néglige  ÔC 
compté  pour  nul  par  fon  fils. 
Bien  loin  d’acquitter  les  legs 
qu’elle  avoir  faits  aux  perfonnes 
ui  s'étoient  attachées  à elle, 
ibère  s'appliqua  à les  maltrai- 
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ter;  & il  y eut  un  chevalier 
Romain  de  cette  cour  qu’il  con- 
damna à la  pompe,  comme  qui 
diroit  parmi  nous  aux  galères. 
Galba,  depuis  Empereur,  étoit 
d’un  rang  à ne  pas  éprouver  un 
pareil  traitement.  Mais  , Tibère 
le  frurtra  d’un  legs  très-confidéra* 
ble  que  lui  avoit  fait  Livie  Dru- 
fille  , incidentant  fur  ce  que  la 
fomme  n’étoit  pas  écrite  en  tou- 
tes lettres.  Sur  ce  prétexte  , il 
la  reduifit  à la  dixième  partie  , 
& enfin  il  ne  paya  rien  du  tout. 
Il  montra  cette  difpofiiion  ma- 
ligne & ingrate  dès  la  première 
lettre  qu’il  écrivit  au  Sénat  de- 

{iuis  la  mort  de  Livie  Drtifile. 

1 s’y  plaignoit  de  ceux  qui  par 
de  fades  complaifances  s’infi- 
nuen:  auprès  des  femmes.  C'é- 
toit  à C.  Fufius  Géminus  aétuel- 
lement  Conful  qu’il  en  vouloir, 
car  ce  Magiftrat  avoit  eu  grande 
part  à l’amitié  de  Livie  Dtu- 
fille. 

LIVIE,  ou  Liville  , Livia  , 
Llvïlla  , A icut'a  , Aitu.xsa  , ( a 1 
fille -de  Drufus  Germanicus  Sc 
d’Anronia  fille  de  M.  Antoine 
& d’Oélavie  , fut  mariée  à fon 
coufin-germain  Drufus  fils  de 
Tibère  , &c  en  eut  deux  fils  , 
dont  l’un  mourut  fort  jeune,  & 
l’autre  fut  tué  par  Caligula,  & 
une  fille  qui  fut  mariée  deux 
fois  , d’abord  à Néron  fils  de 
Germanicus  , de  après  fa  mort  à 
Rubellius  Blanchis , pere  de  Ru- 
bellius  Plautus , que  Néron  fit 
tuer. 


la)  Dio.  Ca(T.  p.  618.  é"  f*f.  Taeit.  JCtév.  Hift.  des  Enp.  Tom.  I.  pag.  içj  , 
Annal.  L.  II.  c.  4t . 84.  L.  IV  c.  t , jn,  I , 54 , 3S5 , 417  , $»  j.  & fuis. 
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Livie,  peu  favorifée  des  grâ- 
ces dans  fes  premières  années  , 
devint  dans  la  fuite  une  beaut ;. 
Séjan,  voulant  fe  défaire  de 
Dr  il  fu  s fon  mari , feignit  d’abord 
d'être  épris  d’amour  pour  elle  , 
èc  parvint  à la  corrompre.  Une 
femme  , qui  s'eft  fouillée  par 
J’adultère,  eft  capable  de  tout. 
Ainfi,  lorfque  Séjan  eut  amené 
Livie  à ce  premier  crime  , il  lui 
en  propofa  d'autres.  Il  lui  té- 
moigna qu’il  déaroit  de  l’épou- 
ft r,  6c  de  i'élever  avec  lui  fur 
Je  trône  , & que  pour  cela  il 
falloir  fe  défaire  de  fon  mari. 
Elle  ne  fe  refufa  à rien  ; 6c 
cette  Princefîè  , petite  niece 
d’Augufte,belIe-fillede  Tibère, 
avant  des  enfans  de  Drufus  , 
fe  déshonoroit  elle -même,  6c 
déshonoroit  fes  ancêtres  6c  fa 
poflériré  par  un  commerce  hon- 
teux avec  un  bourgeois  de  Vul- 
finies;  6c  cela,  pour  changer 
une  grandeur  affurce,  6c  à la- 
quelle les  voies  d’honneur  la 
conduifoient  , en  une  fortune 
pleine  de  rifques  , 6c  qui  ne 
pouvoit  être  que  le  fruit  des 
} ius  grands  crimes.  Eudémus  , 
médecin  8c  confident  de  Livie  , 
fut  aflocié  au  complot,  ik  prêta 
pouf  un  crime  déteitable  le  mi- 
niilère  de  fon  art , qui  lui  don- 
noitchez  laPrincelfe  des  entrées 
fréquentes  8c  non  fujettesh  foup- 
çon  ; 5c  Séjan,  afin  que  rien  ne 
fît  ombrage  à Livie , répudia 
Apicata  fa  femme,  dont  il  avoit 
trois  enfans. 

Ils  Different  paffer  deux  ans 
depuis  la  mort  de  Drufus  , fans 
©fer  Longer  h effectuer  l’enga- 
7 an.  XXV. 
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gement  qu’ils  avoienr  contraélé 
enfemble  de  s'époufer.  Outre 
l’étrange  disproportion  du  côté 
de  la  naiffance,  l’état  même  de 
fimple  chevalier  Romain  , au- 
quel fe  fixoit  Séjan,  parce  que 
la  charge  de  Préfet  des  gardes 
Prétoriennes  , qui  faifoit  toute 
fa  force  , étoit  attachée  à ceux 
de  cet  ordre,  un  état  fi  peu  re- 
levé le  tenoit  infiniment  au  def- 
fous  du  rang  d’une  Princeffe, 
foeur  de  Germanicus  6c  veuve  de 
Drufus.  Cependant  , l’année 
fuivante,  Livie  commençant  à 
à s’impatienter  , Séjan  , que  fa 
bonne  fortune  éblouifToit,  ha- 
zarda  une  tentative  auprès  de 
Tibcre,  de  lui  préfenta,  fuivant 
l’ufage  érabü  alors,  un  plaiet 
raifonné  ; mais  , ce  Prince  n’y 
eut  point  d’égard.  On  croit  pour- 
tant qu’il  lin  promit  depuis  de 
donner  fon  confenrement  à leur 
mariage  6c  que  ce  fut  apparem- 
ment Ibus  le  prétexte  de  l’éle- 
ver au  rang  digne  de  cette  al- 
liance , qu’il  le  défigna  Conful 
avec  lui  pour  l’année  de  Jei’usi 
Chrilt  31  , en  lui  confervant  fa 
charge  de  Préfet  des  gardes 
Prétoriennes. 

M aïs  , la  difgrace  de  cet  am« 
bitieux  favori  fuivir  de  près. 
Tibère  , inftruir  de  fes  deffeinj 
contre  lui , le  fit  altérer  6i  en- 
fuire  mettre  mort.  Livie  fubic 
auifi  la  peine  due  h fes  crimes. 
Dion  Caflîus  allure  que  Tibère 
porta  la  confîdération  pour  An- 
tonia  , jufqu'à  la  lailfer  arbitre 
du  fort  de  fa  fille  ; 6c  qu'Antonia 
malgré  la  douceur  de  fon  ca- 
ractère , malgré  la  tendreffs 
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maternelle,  ne  put  pardonner 
à Livie  8c  la  fit  mourir  de  faim. 
Il  ne  paroît  guère  vraifembla- 
blç  que  Tibère  , irrité  contre 
tout  le  genre  humain  à l’occa- 
fion  des  crimes  de  Livie  dont  il 
avoir  été  pleinement  inflruit, 
ait  été  difpofé  à l’épargner  elle- 
même;  8c  nous  ne  croyons  pas 
que  l’on  paille  douter  que  ce 
r.e  foit  par  fes  ordres  que  cette 
criminelle  PrincefiTe  fut  mife  à 
mort.  Le  Sénat  rendit  un  décret 
l’année  fuivante  pour  abolir  fes 
Images. 

LlftE  ORESTILLE,  JJvia 
Orejlilla , Aicifa  O’ftvr taxe  » (u) 
dame  Romaine  , que  Caligula 
enleva  à C.  Calpurr.ius  Pifon  le 
jour  même  de  leurs  noces.  Ce 
Prince  n’eut  pas  honte  de  fe 
glorifier  de  cette  violence  , 
en  avertifiant  le  peuple  par  un 
placard  affiché  par  fon  ordre, 
qu’il  s’étoit  marié  comme  Ro- 
roulus  & comme  Acgulte.  Il  ne 
garda  Livie  Oreflille  que  peu 
de  jours  , au  bout  defquei*  il 
la  répudia  , & deux  mois  après 
il  la  relégua  auflr  bien  que  C. 
Calpurnius  Pifon  , fous  le  pré- 
texte vrai  ou  faux  qu'ils  s’c- 
toient  renjj  enfemble. 

Cette  Dame  efl  appellée  Cor- 
nclie  Oreflille  dans  Dion  Caf- 
fius. 

LlVILLE  , Livilh , Atcifaxet  , 
autrement  Livie.  Voye^  Livie. 

liviNeius  régulus  , 

( li ) Dio.  CnfT  par.  «46.  Sueton.  in 
Calig.  c.  *5.  Crév.  Hift.  des  Emp.  Tom. 
11.  p.  1». 

(S)  Hitt.  Panf.  dr  Bell.  Afrir.  p.  819. 

(«J  Ctév.  Hill.  des  tmp.  Tom.  1. 
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Livintius  Régulas  , (b)  lieute- 
nant de  Jule  Céfar  en  Afrique. 
Jule  Céfar  , en  partant  d’Adru- 
mete  pour  aller  à Utique,  lailfa 
dans  la  première  de  ces  deux 
villes  Lieinetus  Régulus  avec 
une  légion. 

L1VINE1US  RÉGULUS  , 

Livintius  Régulus , (c)  fe  plai- 
gnit en  plein  Sénat,  l’an  de 
Jefus-Chrift  18,  d’avoir  été  ex- 
clus , pendant  que  fon  fils1,  & 
plutîeurs  autres,  auxquels  il  ne 
fe  reconnoifToir  point  inférieur, 
étoient  admis.  Il  fit  le  dénom- 
brement de  fes  campagnes,  & 
plein  d’indigr.ation  , il  déchira 
fa  robe  pour  montrer  les  hono- 
rables cicatrices  des  bleffitrei 
qu’il  avoit  reçues  par  devant. 

LIVINEIUS  RÉGULUS  , 

* Livintius  Régulas  , ( d ) un  d* 
ceux  qui  fe  chargèrent  de  plai- 
der pour  Cn.  Pifon  , l’an  de  Je- 
fus-Chrift 20. 

LIVINEIUS  RÉGULUS  , 
Livintius  Régulus  , ( e ) donna 
dans  la  ville  de  Pompeies  cn 
Campanie,  l’an  de  Jefus-Chrift 
59,  un  combat  de  Gladiateurs 
qui  fit  naître  une  fédition  vio- 
lente, 8c  où  il  y eut  bien  du 
fang  répandit.  Il  étoit  venu  à 
ce  Ipeélacle  un  grand  nombre 
d’habitans  de  Nucérie  , ville 
voiftne.  Les  Pompéiens  8c  les 
Nucérins  fe  piquèrent  d’abord 
mutuellement  par  des  plaifante- 
ries  ; on  en  vint  enfuite  aux  in- 

pag.  84. 

ld)  Tacit.  Annal.  L.  111.  c.  11. 

(e)  Tacit.  Annal.  L.  XIV.  e.  17. 
Crév.  Hilt.  des  Emp.  Tom.  II.  p;g. 
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Jures,  on  fe  lança  des  pierres, 
enfin  ils  prirent  les  armesde  part 
& d’autre.  Ceux  de  Pompeies, 
qui  étoient  chez  eux  , eurent 
l'avantage  ; & les  Nucérins 
battus  vinrent  à Rome  deman- 
der juftice.  Plufieurs  s'y  firent 
porter  blelfés  & ellropiés  ; d’au- 
tres déploroient  la  mort  d’un 
fils  , ou  d’un  pere.  Néron  , fe 
fouvenant  de  la  parole  qu’il 
avoit  donnée  de  ne  point  attirer 
à foi  routes  les  affaires , comme 
avoit  fait  fon  prédécefleur  , ren- 
voya les  parties  par-devant  le 
Sénat  ; Si  par  l’arrêt  qui  inter- 
vint , toute  afiemblée  , pareille 
à celle  où  étoit  arrivé  le  défor- 
dre  , fut  interdite  à ceux  de 
Pompeies  pour  dix  3ns.  Livi- 
neius  P.égulus  de  les  autres  prin- 
cipaux auteurs  de  la  fédition 
furent  condamnés  à l’exil. 

LIVIOPOL1S  , Liviopolis  , 
(a)  ville  d’Afie  fur  le  Pont- 
Euxin.  Pline  la  nomme  entre 
Philocalée  & Pharnacée,  ôedit 
qu’elle  n’avoit  point  de  rivière. 

LIVIUS  [ M.  ] DENTER  , 

M.  Livius  Dtnier , (b)  fut  créé 
Gonful  avec  M.  Émiiius  , l’an 
de  Rome  451  , & 301  avanr  J. 
d.  L’année  fuivante , il  fut  nom- 
mé Pontife.  C’eft  ce  Pontife  à 
qui  P.  Déc  ius  avoit  défendu  en 
allant  au  combat  de  s’éloigner 
de  fa  perfonne  ; & lorfqu’il 
voulut  fe  dévouer  , lui  & les 
Jégions  des  ennemis,  pour  le 
falur  du  peuple  Romain,  il  lui 
commanda  de  lui  dire  les  paro- 

(j)  Hin.  Tom.  I.  p»g.  504. 

( i ) Tit.  Liv.  X.  c 1.  y . >8  , »y. 

<0  Tit.  Liv.  L.  XXI.  c.  18. 
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les  qu’il  devoir  prononcer  va 
faifant  ce  dévouement. 

LIVIUS  [M.]  , M.  Livius  , 
(c)  un  des  ambalfadeurs  qu’on 
choifit  parmi  ceux  que  leur  âge 
de  leur  rang  rendoient  plus  re- 
commandables,pour  les  envoyer 
à Carthage , l’an  de  Rome  5 34  » 
& 218  avant  J.  Ch. 

LIVIUS  [C],  C.  Livius, {J) 
fut  nommé  Pontife  en  la  place 
de  M.  Pomponius  Mathon  , l’an 
de  Rome  541  , & 211  avant  J. 
C.  Sept  ans  après , il  étoit  Édile 
Curule  avec  M.  Servilius  G e- 
minus.  Ces  deux  Magiftrats  mi- 
rent dans  le  Capitole  un  char 
d’or  à quatre  chevaux.  Ils  firent 
auflï  célébrer  pendant  deux 
jours  les  jeux  Romains.  D.uix 
ans  après,  C.  Livius  fut  créé 
Préteur,  & obtint  pour  dépar- 
tement le  pais  des  Bruttiens, 
avec  les  deux  légions  que  le 
proconful  P.  Sempronius  avoir 
commandées  l’année  précéden- 
te. 

Nous  remarquerons  queTite- 
Live,  en  parlant  de  l’élévation 
de  C.  Livius  à la  Préture  , lui 
donne  le  furnom  de  Salinator  ; 
& cependant , au  rapport  même 
de  Tite-Live,  ce  n’elt  point  ce 
C.  Livius  qui  fut  furnommé  le 
premier  Salinator  , mais  un  au- 
tre dont  il  eft  parlé  ci-après. 

LIVIUS  [ M.  ] SALINA- 
TOR » Af.  Livius  Salinator  , 
(c)  fut  élevé  au  Corfulat  avec 
L.  Émiiius  Paulus,  l’an  de  Ro- 
me 333  , & 119  avant  J.  C.  Le 

(J)  Jit.  Liv.  L.  XXVI.  c.  ij.  L. 
XXIX.  c.  }8.  L,  XXX.  c.  16 , *7. 

C»;  Tit.  Liv.  L.  XXVII.  c.  J4.  & fa. 
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loin  de  la  guerre  d'Ilîyrie  con- 
rre  Démétrius  fut  confié  à ces 
deux  Confuls , 8c  ils  la  termi- 
nèrent heureufement.  Polybe  , 
dans  le  récit  qu’il  fait  de  cette 

f uerre  , ne  parle  que  de  L. 

milius  Paulus.  Cependant,  il 
faut  bien  que  M.  Livius  Salina- 
tor  ait  eu  part  au  fuccès,  puif- 
qu'il  eft  confiant  qu'il  triompha. 

Ces  deux  Magiflrats,  après 
être  fortis  de  charge,  furent 
appelles  en  jugement  devant  le 
peuple,  & pareillement  accufés 
d’avoir  détourné  à leur  propre 
avantage  une  partie  du  butin, 
Sc  de  n’avoir  pas  gardé  une 
jufte  & raifonnable  égalité  dans 
la  difiribution  qu’ils  avoicnt 
faire  aux  foldats  de  ce  qui  en 
relîoit.  L.  Émilius  Paulus  ne  fe 
fauva  de  ce  jugement  qu’avec 
peine;  toutes  les  Tribus,  ex- 
cepté la  tribu  Mécia  , condam- 
nèrent M.  Livius  Salinator.  Cet 
affront  le  pénétra  d’une  vive 
douleur.  Il  fortit  de  la  ville,  fe 
retira  à la  campagne,  renonça 
aux  affaires  & à tout  commerce 
avec  les  hommes,  particulière- 
ment avec  des  citoyens  injulfes 
üc  ingrats.  Il  fut  huit  ans  fans 
mettre  le  pied  dans  Rome.  Au 
bout  de  ce  trms  , les  confuls 
M.  Marcellus  & M.  Valérius 
l’engagerent  enfin  à revenir  à 
la  ville.  Mais  , renfermé  dans 
le  ft  cret  de  fa  maifon , il  ne  prit 
aucune  part  aux  affaires  publi- 
ques , confervar.r  toujours  un 
extérieur  trille  &.  morne  , ifc 

L.  XX VIII.  r.  ç.  10,  L XXIX.  c. 
5 , L.  XXXI.  c.  î»,  Rull.  Hiü. 
Ane.  Tom.  1.  pag.  c 7 /*»*•  liait* 
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1 ni  (Tint  croître  fa  barbe  & fel 
cheveux.  Les  Cenfeurs  L.  Vé- 
turius  & P.  Licinius  l’oblige- 
rent  enfuite  de  quitter  toutes 
ces  marques  d’une  affliéfion  fi 
erféverante  , & de  venir  au 
énat.  11  céda  à leur  autorité; 
mais  , quelque  affaire  qu’on  y 
traitât  , il  n’ouvroit  jamais  la 
bouche,  que  pour  donner  tout 
au  plus  fon  avis  en  un  mor. 

• Enfin  , il  rompit  ce  filence  obf* 
tiné,  pour  défendre  un  de  fes 
parens  dans  une  affaire  d’hon- 
neur. Cette  nouveauté  attira 
fur  lui  les  yeux  & l’attention 
de  tout  le  Sénat.  Chacun  fit  fes 
réflexions.  On  difoit  que  le 
peuple  l’avoir  condamné  injuf- 
ttment  , & que  ç’avoit  été  une 
perte  très-confidérable  pour  la 
République , d'avoir  été  privée, 
pendant  une  guerre  aufli  impor- 
tante que  celle  qu’elle  avoit  fur 
les  bras  , du  fecours  de  des  con- 
feils  d’un  homme  qui  pouvoir 
lui  être  fi  utile  ; que  l’unique 
moyen  de  réparer  cette  ;faute 
étoit  de  le  nommer  une  fécondé 
fois  Conful. 

Le  peuple  fe  prêta  volontiers 
à cette  propofirion.  M.  Livius 
Salinator  feul  s’oppofa  au  con- 
fentemer.t  général  de  toute  la 
ville.  Il  leur  reprochoit  leur 
inconftance.  » Vous  ne  vous 
» êtes  point  laiffé  toucher  , leur 
» difoit-il  , à mes  trilles  prie- 
» res,  ni  à tout  cet  extérieur 
» lugubre  , convenable  à la  mi- 
» fere  d’un  accufé;  & mainte- 

Rom.  T III.  paj.  s»  » tt . îso,  fait. 
loin,  IV.  pag.  14.  /«11. 
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» nanc  vous  m’offrez  la  pour- 
» pre  malgré  moi.  Vous  acca- 
» blez  le  même  homme  d'hon- 
» neur  Sc  d'ignomipie.  Si  vous 
» me  croyez  homme  de  bien, 
n pourquoi  m’avez-vous  con- 
» damné  ? Si  vous  me  jugez 
» coupable  , pourquoi  me  con- 
» fiez-vous  un  fécond  Confu- 
» iat,  après  vous  ê;re  fi  mal 
» trouvés  du  premier  ? « Les 
Sénateurs  tâchoient  de  le  rame- 
ner , en  lui  propofant  l’exemple 
de  Camille,  lequel , condamné 
à un  exil  injufte  , en  étoit  re- 
venu pour  fauver  Rome  des 
mains  des  Gaulois.  Ils  lui  re- 
préfentoient  qu’aux  mauvais 
traitemensde  la  patrie,  comme 
à ceux  d’un  pere  ou  d’une  mere, 
on  ne  doit  oppoler  que  la  dou- 
ceur 8c  la  patience.  Enfin  , ils 
firent  tant  , qu’ils  vainquirent 
fa  réfiilance  8c  l’obügerent  d’ac- 
cepter le  Confulat  avec  C. 
Claudius  Néron  , pour  l’année 
la  fuivante  , qui  étoit  la  544.' 
de  la  fondation  de  Rome. 

On  parla  de  les  remettre  bien 
enfemble,  avant  qu'ils  partif- 
fent  pour  la  guerre  , 8c  ce  fut 
Q.  Fabius  qui  en  fit  la  propofi- 
rion.  Le  fujet  de  leur  divifion 
étoit  que  C.  Claudius  Néron 
avoir  porté  témoignage  contre 
M.  Livius  Salinator  dans  le  ju- 
gement où  celui-ci  fut  condam- 
né. M.  Li  vins  Salinator  s’étoit 
toujours  montre  le  plus  irrécon- 
ciliable , parce  qu’il  croyoit 
avoir  été  méprifé  dans  le  tems 
de  fa  difgrace  , 8c  le  mépris  , < 
dans  de  telles  circonltances  , e fl 
beaucoup  plus  piquant.  Aiofi  il 
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réfiftoit  à foutes  les  inftances 
qu’on  lui  faifoir  , prétendant 
même  que  leur  divifion  feroic 
avantageufe  à la  République  , 
en  ce  que  chacun  d’eux  rempli- 
roit  fes  devoirs  avec  plus  de 
zele  8c  d’application  , 6c  fe 
tiendroit  plus  fur  fes  gardes  , 
pour  ne  point  donner  d’avanta- 
ge à fon  ennemi.  Enfin  néan- 
moins il  céda  à l’autorité  du 
Sénat , 6c  la  réconciliation  fe 
fît  fincerement  de  part  8c  d’au- 
tre , à ce  qu’il  parut  par  la  fui- 
te. Grand  éloge  pour  ces  deux 
Confuls  , 8c  fur-tout  pour  M. 
Livius  Salinaror.  Jamais  fujet 
d’inimitié  ne  fut  plus  vif  ni  plus 
piquant.  Cependant,  la  vue  du 
bien  public  , 8c  le  refpeél  pour 
les  prières  de  tant  d’illullres 
Sénateurs,  non-feulement  étouf- 
fèrent en  eux  tout  fouvenir  8c 
tout  reffentiment  du  parte  , mais 
établirent  enrr'eux  une  union  8c 
une  concorde  dignes  d’une  an- 
cienne 8c  confiante  amitié  , qui 
n’auroit  jamais  foutfert  d’alté- 
ration. 

On  n’artïgna  pas  aux  Confuls, 
comme  on  avoit  fait  les  années 
précédentes , des  provinces  voi- 
iïnes , 8c  où  ils  pulfent  agir  l’un 
8c  l’autre  de  concert  ; mais, 
on  les  envoya  aux  deux  extré- 
mités de  l’Italie  , enforte  que 
l’un  avoit  pour  fon  partage  le 
pais  des  Brutriens  Sc  là  Lucanie, 
où  il  devoir  faire  tète  à Anr.i- 
bal  , pendant  que  l’autre,  dans 
la  gaule  Cifulpine  , iroit  au- 
devant  d’Aldrubal.  Car  , on 
apprenoit  que  celui-ci  étoit 
près  de  parter  les  Alpes , 8c 
G g iij 
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cette  nouvelle  donnoit  beau- 
coup d’inquierude  aux  Romains. 

Tout  le  monde  étoir  donc 
d’avis  que  les  Conful*  parrilTent 
incelfamment  pour  la  guerre. 
Car.  on  jugeoit  qu’il  croit  né- 
ceifaire  que  l'un  allât  à la  ren- 
contre d’Afdrubal  , lorfqu’il 
defcendroit  des  Alpes  , pour 
empêcher  qu'il  ne  foulevât  les 
haoitans  de  la  gaule  Cifalpine, 
& ceux  de  l'Étrurie  , qui  n’at- 
tendoient  que  l’occafion  pour  fe 
déclarer  contre  les  Romains  ; 
te  que  l’autre  donnât  tant  d’oc- 
cupation à Annibal  dans  la  pro- 
vince , qu'tl  ne  put  fortir  du 
pais  des  Jâruttiens  , pour  aller 
au-devant  de  lbn  frere.  Mais, 
M.Li  /ius  Salinator  dilîcroit  tou- 
jours de  fortir  de  Rome,  comp- 
tant peu  fur  la  valeur  des  trou- 
pes qu’on  lui  avoir  dellinées , 
6c  fe  plaignant  qu'on  avoir,  don- 
né à fon  Collègue  le  choix  des 
deux  armées  Confulaites  , com- 
pofées  des  troupei  les  plus 
aguerries,  oC  d’une  troifiîme, 
qui  avoit  fervi  à Tarente  , fous 
Q.  Claudius.  En  même-rems  , il 
propofoit  de  remettre  fur  pied 
les  foldats  volontaires  qu'on 
ovoit  licentics.  Là-deflus  , le 
Sénst  donna  aux  Conflits  une 
pleine  6c  entière  liberté  , de 
tirer  des  fupplcroens  d’où  ils 
voudroient  , de  choilir  entre 
toutes  les  armées  celles  qu’ils 
aimeroient  mieux,  de  faire  tels 
échanges  qu’il  leur  convien- 
droit,  6c  de  faire  patTer  les  offi- 
ciers Sc  les  foldats  d’une  pro- 
vince dans  une  autre  , félon 
qu'ils  lejugar oient  plus  à propos 
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tour  le  bien  de  la  République. 

es  Confuls  uferent  de  cette 
pcrmilfion  qu’on  leur  tailloir, 
avec  beaucoup  d’union  6c  de 
concert.  Les  volontaires  furenc 
incorporés  partie  dans  la  dix- 
neuvième  légion,  6c  partie  dans 
la  vingtième.  Quelques  - uns 
même  rapportent  que  P.  Sci- 
pion  envoya  d’Efpagne  à M. 
Livius  Salinator  des  fecours 
très-cnnlidérables  , huit  mille  , 
tant  Efpagnols  que  Gaulois  , 
deux  mille  R.omains,  qu’il  avoir 
détachés  d’une  légion  , 6c  en- 
viron dix-huit  cens  cavaliers, 
moitié  Efpagnols  , moitié  Nu- 
mides ; que  M.  Lucrétius  fut 
chargé  de  conduire  ce  renfort 
en  Italie  par  mer;  6c  qu'enfin 
C.  Mamilius  lui  envoya  auffi 
de  Sicile  des  frondeurs  3c  des 
archers,  environ  quatre  mille. 

Titc-Live  rapr  ne  que  Q. 
Fabius , toujours  attentil  au  bien 
public,  6c  ne  perdant  jamais  de 
vue  le  plan  qu'il  avoir  fi  heu- 
reufemenc  fuivi  en  faifanc  la 
guerre  contre  Annibal  , crut 
devoir  avenir  le  conful  M.  Li- 
vius Salinator  avant  qu'il  par- 
tit , de  ne  rien  hazarder  juf- 
qu’à  ce  qu’il  connût  le  génie  6c 
les  forces  de  ceux  qu'il  auroic 
à combattre.  Je  donnerai  la  ba~ 
taille  , reprit  brufquemenr  M. 
Livius,  dès  que  je  verrai  l'enne- 
mi. Et  comme  Q.  Fabrus  lui 
demandoir  quel  pouvoir  être  le 
motif  de  cette  précipitation  ; 
Ou  j'aurai  , dit  le  Conful  , la 
gloire  de  vaincre  les  ennemis  , ou 
je  goûterai  le  plai/lr  tien  doux  , 
quoique  peut- cire  peu  légitime  t J» 
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me  venger  de  mes  citoyens.  De 
telles  difpofitions , fi  elles  euf- 
fent  été  véritablement  dans  le 
cœur  de  M.  Livius  Saiinaror, 
auroient  dé.  faire  tout  appré- 
hender aux  Romains  , & don- 
neroient  une  bien  mauvaife  idée 
de  lui.  M ais  , fa  conduite  ne 
reffemblera  en  rien  à ce  dif- 
cours,  & doit  faire  croire  qu'il 
ne  l’a  point  tenu.  Et  réellement 
il  femble  que  l’avertiffement  de 
Q.  Fabius  auroit  bien  mieux 
convenu  à C.  Claudius  Néron, 
dont  le  caraétere  étoit  vif  ôc 
bouillant  , qu’à  fon  Collègue, 
qu’on  avoit  choifi  exprès  pour 
tempérer  la  vivacité  de  l’autre. 

C.  Claudius  Néron  , après 
lufieurs  avantages  conlidéra- 
les  remportés  fur  Annibal,  for- 
ma le  delTein  de  marcher  au 
fecours  de  M.  Livius  Salinator 
contre  Afdrubal;  6c  en  fix  ou 
fept  jours  d’une  marche  forcée  , 
il  arrive  près  du  camp  de  fon 
Collègue.  Il  avoit  envoyé  des 
couriers  devant , pour  l’avertir 
de  fon  arrivée,  6c  lui  demander 
s’il  vouloir  que  leur  jonélion  fe 
fît  le  jour  ou  la  nuit,  ôc  s’ils 
camperoient  enfemblè  ou  fépa- 
rémenc.  M.  Livius  Salinator 
trouva  plus  à propos  qu’il  arri- 
vât de  nuit.  Afin  de  mieux  trom- 
per l’ennemi,  de  de  lui  cacher 
la  venue  de  ce  nouveau  ren- 
fort, il  fut  réfolu  que  l’on  ne 
donneroir  point  au  camp  de  M. 
Livius  Salinator  plus  d’étendue 
qu’il  n’en  avoit  auparavant,  6t 
que  les  officiers  , les  piétons, 
les  cavaliers  de  C.  Claudius 
î'féion  feroiect  reçus  ôc  recueil- 
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lis  chacun  par  fon  femblable. 
Les  troupes  de  C.  Claudius  Né- 
ron entrèrent  dans  le  camp  à la 
faveur  des  ténèbres  & du  li- 
lence. 

Dès  le  lendemain  , les  deux 
armées  réunies  en  fortirent  en 
ordre  de  bataille  ; & l’ennemi 
qui  n’étoit  pas  éloigné,  fe  mit 
auffi  en  devoir  de  combattre. 
Afdrubal  commença  l’attaque  , 
bien  rcfolu  de  vaincre  ou  de 
mourir  dans  cette  occafion  , ÔC 
il  marcha  contre  l’aile  gauche 
des  Rom.itns  commandée  par 
M.  Livius  Salinator.  Là  fe  don- 
nèrent les  p'us  grands  coups. 
De  part  & d'autre  des  troupes 
aguerries  Ôc  pleines  de  coura- 
ge , animées  encore  par  la  pré- 
fence  des  deux  Généraux,  com- 
battoient  avec  une  opiniâtreté 
invincible  , fans  que  pendant 
long-tems  la  victoire  fe  décla- 
rât d'aucun  côté. 

Les  éléphans  avoient  mis  d’a- 
bord quelque  défordre  dans  les 
premiers  rangs  du  centre  des 
Romains  ; mais  enfuite  , les  cris 
qu’on  pouvoir  de  part  & d’au- 
tre , lorfque  le  combat  fut  plus 
échauffé  , les  effrayèrent  de 
telle  forte  qu’il  ne  fut  plus  pof- 
fiblè  de  les  gouverner,  &t  qu’ils 
fe  tournèrent  également  contra 
les  deux  partis. 

C.  Claudius  Néron  ayant  faîc 
d'inutiles  efforts  pour  monter 
fur  une  colline  qu’il  avoit  en 
face  , ÔC  voyant  qu'il  n’étoit  pas 
poffible  d’aller  aux  ennemis  par 
ce  chemin  : Quoi!  s’écria-r-il 
en  s’adreffant  à fes  troupes,  ôc 
ne  pouvant  fouffrir  plus  long- 
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terni  cette  \naC\ion.furnmcs-nous 
donc  venus  ici  de  fi  loin  & avec 
tant  de  dtl  gencc  pour  demeurer  les 
bras  Croifés  , iV  être  f impies  Jpecla- 
teurs?  Il  part  aufli-tôt  avec  ia 
plus  grande  partie  de  l'aile  droi- 
re,  pâlie  derrière  la  bataille  , 
fait  tout  le  tour  de  l'armée,  & 
vient  fondre  obliquement  fur 
l’aile  droite  des  Carthaginois  ; 
& bientôt  s’étendant  il  prend 
même  l’ennemi  par  les  derriè- 
res. Jufques-là  le  combat  avoir 
été  douteux.  Mais  , quand  les 
Eipagnois , & bientôt  après  les 
Liguriens  , fe  virent  attaqués 
en  même-rems  de  front,  par  les 
ll.mcs  6l  en  queue  , la  déroute 
fur  entiers,  6c  ils  furent  taillés 
en  pièces.  Le  carnage  paffa 
bientôt  jufqu’aux  Gaulois,  où 
l’on  trouva  encore  moins  de 
réfiftancc.  Vaincus  par  le  fom- 
mei!  , 6c  accablés  par  la  fati- 
gue , à laquelle  tous  les  An- 
ciens ont  remarqué  que  cette 
n tk.n  fuccomboit  facilement, 
à peine  pouvoient- ils  foutenir 
le  poids  de  leurs  corps  5c  de 
leurs  armes;  tft  comme  on  éioit 
fur  le  midi , brûlés  tout  à la  fois 
de  la  chaleur  Sc  de  la  foif,  ils 
fe  laifToient  tuer  ou  prendre  , 
fans  fe  mettre  en  peine  de -dé- 
fendre leur  vie  5c  leur  liberté. 
Afdrubal  lui  même  , voyant  en- 
fin que  la  viéloire  fe  déclaroit 
pour  les  Romains  , & ne  pou- 
vant furvivre  à tant  de  milliers 
d'hommes  qui  avoienc  quitté 
leur  patrie  pour  le  fuivre  , fe 
jetta  au  milieu  d’une  cohorte 
Romaine  , où  il  périr  en  di- 
gne tils  d'Amiicar  , 5c  en  di- 
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gne  frere  d’Annibal. 

Ce  combat  fut  très-fanglant  J 
& fuit  par  la  mort  du  Général  , 
foit  par  le  carnage  qui  fut  fait 
des  troupes  Caribaginoifes  , il 
fervit  comme  de  repréfaillcs 
pour  la  journée  de  Cannes.  Ap- 
pien  remarque  que  ce  fut  pour 
confoler  5c  dédommager  les  Ro- 
mains de  cette  terrible  perte, 
que  Dieu  leur  accorda  ici  un 
avantage  fi  confidérable.  Il  fut 
tué  dans  ce  combat  cinquante- 
fix  mille  ennemis  , 5c  l'on  en  fit 
prifonniers  cinq  mille  quatre 
cens.  On  retira  des  mains  des 
Carthaginois  plus  de  quatre 
mille  citoyens,  qui  étoient  pri- 
fonniers chez  eux  ; ce  qui  fut 
une  confolation  pour  la  mort  de 
ceux  qui  avoient  été  tués  dans 
cette  bataille.  Car,  cette  vic- 
toire coût  i allez  cher  aux  Ro- 
mains , puifqu’ils  l’acheterent 
par  la  perte  de  huit  mille  des 
leurs  , qui  furent  tués  fur  ia 
place.  Les  vainqueurs  étoient 
fi  las  de  tuer  5c  de  répandre  du 
faog,  que  le  lendemain  , ‘comme 
on  vint  dire  à M.  Livius  Sali- 
nator  qu'il  croit  aifé  de  tailler 
en  pièces  un  gros  d’ennemis  qui 
s'enfuyoit  : Non  non,  répondit 
ce  Général  , il  cjl  bon  d’en  laifi- 
fer  quelques-uns  pour  porter  la 
nouvelle  de  la  défaite  des  ennemis 
6-  de  notre  victoire. 

C.  Claudius  Néron  , dès  la 
nuit  qui  fuivit  le  combar  , partit 
pour  retourner  à fon  armée;  <Sc 
fuifant  encore  plus  de  diligen- 
ce à fon  retour,  qu'il  n’en  avoit 
fait  en  venant,  il  rentra  après 
fix  jours  de  marche  , dans  le 
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camp  qu’il  avoit  biffe  près 
d’ Ar.nibal. 

Vers  la  fin  de  la  campagne, 
les  deux  Confuis  eurent  égale- 
ment permiflîon  de  revenir  à 
Rome  , avec  cetre  différence 
pourtant,  que  M.  Livius  Sali- 
nator  y ramena  fes  troupes  , qui 
n’tt  ienc  pius  neceffeires  dans 
la  Gaule  ; au  lieu  que  celles  de 
C.  Claudius  Néron  eurent  or- 
dre de  relier  dans  la  prov  ince  , 
pour  s’oppofer  aux  deffeins 
d'Annibal.  Les  deux  Confuis, 
par  les  lettres  qu'il  s’écrivirent, 
convinrent  que  puur  garder 
jufqu’  au  boqt  cette  bonne  intel- 
ligence qu’ils  avaient  obfervée 
jufques-là  entr’eux , ils  régle- 
xoient  leur  départ  de  deux  pro- 
vinces fi  éloignées  , de  façon 
qu’ils  puffent  arriver  en  mème- 
rems  à Rome  ; de  que  celui  qui 
feroirle  premier  à Prçnejte.  y 
attenderoir  fon  Collègue.  Le 
Lazard  voulut  qu’ils  y vinffent 
le  même  jour.  Delà, ils  envoyè- 
rent un  courier  à Rome,  avec 
on  édit  qui  ordunnoic  au  Sénat 
de  s'aliéinbler  trois  jours  après 
dans  le  temple  de  Bellone  pour 
le-  recevoir. 

Lraur  partis  au  jour  marqué, 
ils  trouvèrent,  en  approthanr 
de  la  ville,  que  le  peuple  en 
droit  forti  en  fouit  pour  venir 
au-'devant  d’eux  ; ils  s'avance- 
renr  vers  le  temple  de  Bellone 
entourés  de  cette  multitude  in- 
finie, chacun,  non  content  de 
les  faluer,  s’empreflant  de  s’ap- 
procher d’eux  , de  de  baifer 
leurs  mains  vidlorieulès-  Les 
uns  le*  félicitaient  de  leur  vic- 
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toîre,  d’autres  les  remercioient 
du  fervice  important  qu’ils 
a voient  rendu  à la  République , 
en  la  délivrant  du  péril  extrê- 
me qui  la  menaçoit.  Après  qu’il* 
eurent  rendu  compte  au  Sénat 
de  leur  conduite  félon  la  cou- 
tume de  tous  les  Généraux  , ils 
dem.nderer.r  premièrement  que 
l’on  rendit  aux  dieux  des  ac- 
tions de  grâces  folemneiles  pour 
le  courage  qu’ils  leur  avoienc 
inlpiré  dans  cette  guerre  , dé 
pour  l'heureux  fuccès  dont  ils 
l’avoient  couronné  ; & en  fé- 
cond lieu,  qu'on  leur  permit  à 
eux-mêmes  d’entrer  en  triom- 
phe dans  la  ville.  Tous  les  Sé- 
nateurs répondirent  d’une  com- 
mune voix  , que  c’étoit  avec 
une  extrême  joie  qu’ils  leur  ac- 
cordoient  leur  demande,  étant 
pénétrés  de  la  plus  vive  recon- 
uoiffance  pour  un  fuccès  fi  écla- 
tant , dont  Rome  étoit  redeva- 
ble en  premier  lieu  à la  pro- 
teélioa  des  Dieux  , fit  après 
eux  au  courage  St  à la  prudence 
des  Confuis. 

Ou  va  voir  entre  ces  deux 
Généraux  un  rare  eseiuple  d’u- 
nion Ôc  de  concorde.  Comme 
ils  avuient  agi  avec  un  concert 
parfait  dans  la  bataille  dé  la 
viéloire  , ils  voulurent  auli 
montrer  le  même  concert  dans 
le  triomphe.  Mais,  parce  que 
l'aélion  s’étoit  paffée  dans  la 
province  de  M.  Livius  Salina- 
tor  ; que  c’étoit  lui  qui  le  jour 
de  la  bataille  avoir  eu  les  auf- 
pices  de  le  commandement;  de 
qiie  fon  armée  croit  revenue 
avec  iui  à Rome  ; au  lieu  que 
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C.  Clauditis  Néron  avoir  laiflTé 
h fienne  t^ans  la  province  ; ils 
convinrent  que  le  premier  en- 
treroit  dans  li  ville  porté  fur 
un  char  attelé  de  quatre  che- 
vaux , accompagné  de  l'on  ar- 
mée ; au  lieu  que  C.  Claudia* 
Néron  feroit  fimplement  à che- 
val fans  aucune  fuite.  Le  triom- 
phe ainfi  réglé  augmenta  enco- 
re la  gloire  des  deux  Confuls  , 
mais  lur-tout  de  celui,  qui, 
fupérieur  en  mérite,  cédoit  fi 
géncreufement  tous  les  hon- 
neurs à fon  Collègue.  Audi  tous 
les  éloges  furent-ils  pour  C. 
Claudius  Néron. 

Cependant  , la  conduire  de 
M.  Li  vins  Salinator  e!l  tien 
digne  d’admiration.  On  fent 
combien  les  généraux  Romains, 
même  les  plus  figes  , éroient 
j doux  de  la  gloire  de  terminer 
feuls  & par  eux-mêmes  une  en- 
treprife  ou  une  guerre  qu'ils 
avoient  commencée  . & com- 
bien ils  craignoient  qu’un  rival 
ne  vînt  la  leur  enlever  , ou 
même  la  partager  avec  eux. 
M.  L ivius  Salinator  ne  fait  rien 
paroître  de  cette  foiblelle  or- 
dinaire aux  plus  grands  hommes, 
ou  plutôt  de  cette  délicarelfe 
de  glcire  Sc  d’honneur.  Il  droit 
en  état  d’arrêter  & de  vaincre 
Afdruba! , ou  du  moins  il  pou- 
voir s’en  flatter.  Cependant,  il 
voir  fon  Collègue  , peu  de  tems 
auparavant  fon  ennemi  déclaré, 
venir  partager  avec  lui  l’hon- 
neur de  la  viéloire.  Il  failoit 
que  fa  réconciliation  eût  été 
bien  fmeere  , Sc  qu’il  y eût  en 
lui  un  amour  de  la  p-ttie  qui 
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eût  été  bien  vif  Sc  bien  domi- 
nant pour  étouîer  abfolument 
dans  fon  cœur  une  fenfibiiité  fi 
naturelle  à l’homme  , de  fur- 
tout  à l’homme  de  guerre.  On 
voit  aufiî  par  là  combien  la  ré- 
ponfe  dure  qu’on  lui  met  dans 
la  bouche  à l’égard  de  Q.  Fa- 
bius , a peu  de  vraifemblance. 

Comme  le  tems  des  aflemblée» 
approchoit,  Sc  qu’on  avoir  été 
d’avis  qu’elles  fuffent  tenues 
par  un  Diélateur  , le  confiai 
C.  Claudius  Néron  éleva  à cette 
dignité  M.  Livius  Salinator  , 
qui  fe  choifir  pour  maître  de 
la  cavalerie  Q.  Cécilius.  Le 
Diélateur  nomma  Confuls  le 
même  Q.  Cécilius  fit  L.  Vé- 
turius.  Les  alfemblées  Préto- 
riennes fuivirent  immédiate- 
ment. Après  cela  , M.  Livius 
Salinator  abdiqua  la  Dictature  ; 
& ayant  congédié  fon  armie, 
il  s’en  alla  enTofcane,  en  vertu 
d’un  arrêt  du  Sénat,  pour  re- 
chercher tous  ceux  de  cette  pro- 
vince fie  de  celle  d’Ombrie  , qui 
étoient  foupçonnés  d’avoir  fa- 
vorifé  l’entrée  d’Afdrubal  en 
Italie,  Hz  lui  avoient  fourni  des 
fecours  d’hommes,  de  vivres, 
ou  de  quelque  nature  que  ce 
pût  être.  L’année  fuivanre  , il 
fut  continué  dans  le  gouverne- 
ment de  fa  province  , avec  le 
titre  de  Proconful. 

L’an  de  Rome  Ç4R.  Sc  104 
avant  Jefus-Chrift,  M.  Livius 
Salinator  exerça  la  Cenfure  avec 
G.  Claudius  Néron.  En  fuifaot 
la  revue  des  Sénateurs  , ils  er» 
notèrent  d’infamie  fept  , dont 
aucun  a’uvci:  été  élevé  aux  Ma* 
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giftratures  curules.  Ils  obligè- 
rent , avec  beaucoup  de  rigueur 
& de  févérité  , les  entrepre- 
neurs à faire  aux  édifices  pu- 
blics les  réparations  dont  ils 
étoienr  chargés,  lis  firent  mar- 
ché avec  eux  pour  paveh  la  rue 
qui  conduifoit  du  marché  aux 
boeufs  au  temple  de  Vénus  & 
autour  des  loges  publiques,  & 
pour  conllruire  fur  le  mort  Pa- 
latin le  temple  de  la  mere  Ma- 
luta.  Ils  mirent  auili  un  nouvel 
impôt  fur  le  fel.  Il  n'avoir'cté 
jufques-là  que  de  fix  deniers  à 
Rome  <&  dans  toute  l’Italie.  Ils 
le  laiirerent  à Rome  fur  le  même 
pied  ; mais,  ils  l’augmenterent 
dans  les  villes  & bourgs  où  fe 
tenoient  les  foires  de  marchés  , 
dans  un  endroit  plus  , dans  un 
autre  moins,  ün  r,e  doutoit  pas 
cpie  l’un  des  deux  Cenfeurs  ne 
fût  l’auteur  de  cette  nouvelle 
charge  , pour  fe  venger  du  peu- 
ple qui  l’avoit  condamné  in- 
juitemenr.  On  avoit  même  re- 
marqué que  dans  le  prix  du 
fel,  les  tribus  qui  avoient  eu 
le  plus  de  part  à fa  condamna- 
tion , avoienr  aufTi  été  les  plus 
maltraitées.  Ce  fut  de-là  que 
11.)  vint  le  furnom  de  Salinator. 

Le  dénombrement  fut  achevé 
plus  tard  que  de  coutume,  par- 
ce que  les  Cenfeurs  envoyèrent 
danslcsprovinces,pour  fçavoir 
au  julle  le  nombre  des  foldats 
dont  chaque  armée  étoit  com- 
pofce.  Celui  de  tous  les'  ci- 
toyens , en  comptant  les  foldats, 
-fe.  trouva  monter  û deux  cens 
quatorze  mille  hommes.  Ce  fut 
C.  Claudia*  Néron  qui  faim-  le 
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loflre.  Enfuite,  ils  prirent  le 
dénombrement  des  douze  colo- 
nies , qui  leur  fut  offert  par  les 
Cenfeurs  des  colonies  mêmes, 
ce  qui  ne  s’étoit  point  encore 
pratiqué  jufqu’à  ce  tems-là;  &. 
l’on  marqua  fur  les  regiflres  pu- 
blics ce  que  chacune  avoit  de 
foldats  & de  revenus  , pour  en 
conferver  la  mémoire  à la  pof- 
térité. 

On  commença  enfuite  la  re- 
vue des  chevaliers;  de  par  ha- 
z.ird  , les  deux  Cenfeurs  étoient 
de  ce  nombre.  Quand  on  fut 
venu  à la  tribu  Pollia  , dans  la- 
quelle étoit  M.  Livius  Salina- 
•tor  , comme  le  crieur  héfitoit  à 
citer  le  Cenfeur  lui-même  : Cirrç 
M.  Livius  Salinutor , lui  dit  C. 
Claudius  Néron;  & fuit  qu’il 
confervât  contre  lui  un  relie 
d’inimitié  , foit  qu’il  aâeélâr 
mal  à propos  de  paroître  féve- 
re  , il  obligea  M.  Livius  Saii- 
naror  à fe  défaire  de  fon  cheval, 
fous  prétexte  qu’il  avoit  etc 
condamné  par  le  peuple.  M. 
LiviusSalinator  à fon  tour,  dans 
la  revue  de  la  tribu  Narnia  , 
obligea  C.  Claudius  Néron  , qui 
en  étoit,  de  vendre  fon  cheval 
pour  deux  raifons , première- 
ment pour  avoir  porté  contre 
lui  un  faux  témoignage  , 8c  en 
fécond  lieu  parce  qu’il  ne  s’étoit 
pas  réconcilié  de  bonne  foi  avec 
lui.  Ainfi  , tout  le  peuple  Ro- 
main fut  témoin  d’un  démêlé 
rrès-fcandaleux  entre  deux  Cen- 
leurs  , dont  l’un  s’acharnoir  à 
détruire  la  réputation  de  fon 
Cnllegue.aux  dépens  de  la  fu  n- 
ne  piopre. 
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Lorfqu’il  fut  queftion  de  for- 
tir  de  charge  , C.  Ciaudius  Né- 
ron jura,  fuik'ant  la  coutume, 

?u’il  n’aveit  rien  fait  qui  ne 
ût  comorme  aux  loix;  6c  étant 
monté  dam  le  tréfor  public,  il 
mit  fon  Collègue  parmi  ceux  à 
qui  il  laill'oit  le  nom  HétrifTanc 
de  Tributaires.  M.  Livius  Sa- 
lioator  pouil'a  encore  plus  loin 
la  vengeance  ; car  , étant  venu 
après  Ion  Collègue  au  tréfor 
public,  excepté  la  tribu  Mccia , 
qui  ne  l’avoit  ni  condamné  , ni 
créé  Cenfeur  6c  Conful  après  fa 
condamnation  il  flétrit  de  la 
même  ignominie  tout  le  relie  du 
peuple  Romain  , c’eft  à-dire  , 
trente-quatre  tribu»  entières  , 
en  punition  ajoutâ-t-il  , de  ce 
qu’ils  l’avoient  condamné  in- 
jullemenr  , puifqu’ils  l’avoient 
nommé  Conful  & Cenfeur,  ne 
pouvant  nier  qu’ils  n’euflfenc 
péché  , ou  une  fois  dans  le  juge- 
ment qu’ils  avoient  porté  contre 
lui , ou  deux  fois,  dans  les  afl'em- 
blées  où  ils  l’avoient  élevé  aux 
charges  depuis  fa  condamna- 
tion. Il  ajouta  que  C.  Ciaudius 
Néron  payeroit  tribut , comme 
les  autres,  dans  les  trente-qua- 
tre tribus.  Que  s’il  y avoir  eu 
quelque  exemple  que  le  même 
citoyen  eût  été  déebré  deux 
fois  tributaire  , il  nsauroit  pas 
manqué  d’imprimer  cette  note 
à C.  Ciaudius  Néron  nommé- 
ment. 

Le  jugement  que  porte  Tite- 
Live  de  cette  conduite  des  Cen- 


feurs  efl  remarquable.  Il  ap- 
prouve celle  de  M.  Livius  Sa- 
linator  par  rapport  au  peuple. 
Le  peuple , dit-il , méritoit  bien 
d’être  noté  pour  fon  inconltan- 
ce,  6c  la  leçon  qui  lui  fut  don- 
née à ce  fujet , convenoic  par- 
faitement à la  févérité  d’un  Ceo- 
feur  6c  à la  gravité  des  Magif- 
tratsdecc  tems-là.  Mais,l’ani- 
mofité  que  ces  deux  Cenfeur* 
firent  paroître  l’un  contre  l’au- 
rre  , étoir  d’un  fort  mauvais 
exemple  , & partoit  d’une  bi- 
zarrerie d’efprit  qui  deshono- 
roic  la  fage  conduite  qu’ils 
avoient  gardée  pendant  leur 
Confulat  , 6c  jettoit  une  forte 
de  flétrilTure  fur  leurs  plus  bel- 
les aétions.  Auiîi  ce  travers  les 
rendit-il  odieux  ; Ôc , dès  qu’ils 
furent  fortis  de  charge  , C.  Bé- 
bius  tribun , croyant  avoir  trou- 
vé l’occaflon  de  fe  faire  valoir 
à leurs  dépens,  les  accula  de- 
vant le  peuple.  Mais  , les  Séna- 
teurs alfoupirent  cette  affaire, 
pour  ne  point  expofer  dans  la 
fuite  la  Cenfure  au  caprice  de 
la  multitude. 

LIVIUS  [M.],  M.  Livius , 
(j)  fut  envpyé  à Tarente,  l’an 
de  Rome  538  , Sc  aut  avant 
Jefus  - Chrill  , pour  défendre 
cette  place  contre  les  Cartha- 
ginois. Ayant  fait  prendre  le* 
armes  aux  plus  ditiingués  de  U 
jeuneffe  de  la  ville  , ûc  placé 
des  [corps  de  garde  à toutes  les 
portes  , fur  les  murailles  , Sc 
dans  tous  les  lieux  qui  avoient 


<•)  Tit.  Liv.  L.  XXIV.  e.  10.  LXXV.  c.  9.  & ft j.  L.  XXVI.  C.  J9.  L.  XX  VIL 
c.  »j.  Ruli.  HiU,  Huai.  T.  fil,  p.  381. 
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hefoin  d’être  gardés  , enfirqen  Après  que  la  ville  de  Taren- 
travailhnt  nuit  & jour  avec  une  te  fut  rentrée  fous  la  puiflanee 
vigueur  infatigable  , il  ôta  de  des  Romains  , il  fut  queltion 
aux  ennemis  , & aux  alliés  de  dans  le  Sénat  du  traitement 
qui  il  fe  défioit,  les  moyens  de  qu'on  fcroit  à M.  Liyius.  Le* 
faire  aucune  tentative  fur  la  uns  vouloient  qu’il  fût  noté  par 
pface.  Mais,  deux  ans  après,  un  arrêt  du  Sénat,  prétendant 
elle  fut  livrée  par  trabifon  à que  la  ville  avoir  été  livrée  par 
Annibal.  Dès  que  M.  Livius  fa  négligence  aux  ennemis.  Le* 
vit  les  Carthaginois  entrés  dans  autres  lui  décernoient  des  rc- 
la  ville , il  s’enfuit  dans  le  port  ; compenfes , pour  avoir  défendu 
& là  s’étant  jetté  dans  une  cha-  la  citadelle  pendant  cinq  ans  t 
loupe,  il  fe  fit  conduire  dans  la  & par-là  avoir  donné  occafioo 
citadelle.  aux  Romains  de  reprendre  aulfi 

Le  lendemain,  Annibal  alla  la  ville.  Quelques  uns,  prenant 
pour  l’attaquer;  mais,  voyant  un  milieu  entre  les  deux  avis, 
que  dans  la  plus  grande  partie  prétendoient  que  c’étoit  aux 
de  fon  circuit,  elle  étoit  en-  Cenfeurs  ,&  non  aux  Sénateurs , 
rourée  des  eaux  de  la  mer  en  que  la  connoiffance  de  cette 
forme  de  prefqu’ifle  , & que  affaire  appartenoit.  Q.  Fabius 
dans  le  relie , elle  étoit  bordée  fut  aufii  de  cer  avis,  ajoutant 
de  rochers  fort  hauts, & fermée  cependant  qu’il  avouoit  que, 
d’un  mur  & d’un  large  foffé  du  fi  on  avoit  repris  Tarente,  c’é- 
côté  de  la  ville  , il  jugea  bien  toit  à M.  Livius  qu’on  en  étoit 
qu’il  ne  lui  fercit  pas  pofïîble  redevable  , comme  fes  amis  le 
de  s’en  rendre  maître  , ni  par  publioient  fauvent  dans  le  Sé- 
la  force  , ni  en  l’afiîégeant  dans  nat  ; car , on  n’auroit  jamais  re- 
les  formes.  Ainfi  , pour  ne  pas  pris  cette  ville  , fi  elle  n’avoit 
tomber  dans  l’inconvénient , ou  été  prife  auparavant.  Crpen- 
de  renoncer  à déplus  grandes  dant,  cette  affaire  n’eut  point 
entreprises,  en  reliant  pour  dé-  de  fuite, 
fendre  les  Tarentins , ou  de  les  LIVIUS  [ M.]  MACATUS, 
expofer  aux  hoftilités  des  Ro-  M.  Livius  Macatus , ( a ) parent 
mains,  qui  ne  manqueroient pas  de  M.  Livius  Salinator.  Sa  ré- 
de  fondre  fur  eux  du  haut  de  la  putation  ayant  été  attaquéedans 
citadelle  , dès  qu’ils  les  ver-  le  Sénat,  aufiïtôt  M.  Livius  Sa- 
roient  abandonnés  fans  un  puif-  linator,  qui  pour  des  fujets  de 
fant  fecours,  il  réfolut  de  fé-  mécontentement  avoit  long- 
parer  la  ville  de  la  citadelle  , tems  gardé  le  filence,  fe  leva 
par  un  retranchement- qu’ils  ne  de  fa  place,  Sc  prit  la  parole 
puffent  forcer  ; ce  qui  fut  exé-  pour  le  défendre  , & il  le  fit  de 
curé.  telle  iqaniere  qu’il  attira  fur  lui 

(a)  Tit.  Liv.  L.  XXVli.  c.  J4* 
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lis  yeux  & l’attention  de  toute 
l’affemblée. 

LIVIUS[C.]  SALINATOR, 

C.  Livius  Salinator,  (<i)  com- 
mandoit  la  cavalerie  des  alliés 
dans  un  combat  contre  les  Gau- 
lois, l’an  de  Rome  y 59  , fit  193 
avant  Jefus-Chrift.  Dans  !e  fort 
de  l’aélion,  il  eut  ordre  de  fe 
jetter  avec  fes  efcadrons  fur  les 
ennemis  le  plus  impétueufemert 
qu’il,  pourroit,  pour  tâcher  de 
les  mettre  en  défordre.  Cetie 
attaque  vigoureufe  eut  l’effet 
qu’on  en  attendoit.  Elle  fit  d’a- 
bord plier  les  Gaulois,  fie  mit 
quelque  confulion  dans  leurs 
rangs.  Un  dernier  effort  que  fi- 
rent auffi  les  autres  troupes  , 
acheva  de  déterminer  la  victoire 
en  faveur  des  Romains. 

C.  Livius  Salinator  brigua  le 
Confulat  pour  l'année  fuivante, 
mais  il  ne  put  l’obtenir.  Il  mou- 
rut l’an  de  Rome  573  , fie  169, 
avant  Jefus-Chrift.  Comme  il 
étoit  Pontife  , il  eut  pour  Suc- 
ceffcur  dans  cette  dignité  M. 
Servi  Uns. 

LIVIUS  [C.]  SALINATOR, 

C.  Livius  Salin ator,  ! t)  fut  créé 
Préteur  l’an  de  Rome  561  , fie 
191  avant  Jefus-Chrift  , & ob- 
tint le  commandement  de  la  flot- 
te. Ayant  eu  ordre  de  paffer 
inceflamment  en  Grèce,  il  fe 
hâta  de  mettre  fa  flotte  en  état 
de  partir  ; mais , il  fut  arrêté 
quelque  tems  par  la  refiftance 
des  habitans  des  colonies  mari- 
times ; car  , quand  il  voulut  les 
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enrôler  pour  fervir  fur  fes  vaif- 
feaux  , ils  en  appelèrent  aux 
tribuns,  qui  les  renvoyèrent  au 
Sénat.  Tous  les  Sénateurs  d’une 
commune  voix  déclarèrent  que 
ces  colonies  n’avoient  aucun 
privilège  qui  les  exemptât  de 
fervir  fur  mer. 

C.  Livius  Salinator  , étant 
donc  parti  de  Rome  avec  cin- 
quante vaiffeaux  couverts,  alla 
à Naples  où  il  avoir  ordonné 
aux  alliés  de  cette  côte  , d’en- 
voyer les  bâtiroens  découverts 
qu’ils  devoier.t  fuivant  le  traite. 
Delà  il  paffa  le  détroit,  fit  vint 
à Meftîne  , où  il  trouva  fix 
vaiffeaux  que  les  Carthaginois 
envoyoient  aux  Romains  ; fie 
ayant  obligé  ceux  de  Rhege  , 
de  Locres  fie  de  quelques  autres 
villes,  de  fournir  aufti  leur  con- 
tingent , il  fit  la  revue  de  fa  flotte 
au  promontoire  de  Lacinium  , 
fit  femiten  mer.  Quand  il  fut  ar- 
rivé à Corcyne,  qui  étoit  le  pre- 
mier pais  de  laGrece  où  il  abor- 
da, il  s’informa  de  la  fituation 
où  étoient  les  affaires  de  la  guer- 
re , [ car  , le  conful  Man.  A<  i- 
lius  n’avoit  pas  encore  vaincu 
Antiochus,  ni  fournis  les  Éto- 
liens  , ] fie  dans  quel  port  croit 
la  flotte  des  Romains.  Dès  qu’il 
eut  appris  que  le  Conful  fie  le 
Roi  étoient  campés  autour  des 
Thermopyles , à la  veille  d’en- 
venir  aux  mains,  8c  que  la  flot- 
te étoit  dans  le  Pirée  , perfuadé 
qu’il  n’avoit  point  de  tems  à 
perdre,  il  côtoya  le  Peloppo- 
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nèfe  fans  s’arrêter;  & ayant  en 
partant  pillé  lesirtes  de  Zacynthe 
& de  Same  , pour  les  punir  d’a* 
voir  préféré  l'amitié  des  Éto- 
liens  à celle  des  Romains,  il 
vint  à Malée  , & avec  un  vent 
toujours  favorable  , arriva  en 
peu  de  jours  au  Pirce  , où  il 
trouva  l’ancienne  flotte,  com- 
pofée  de  vingt-cinq  gros  vaif- 
feaux. 

P eu  de  tcms  après , C.  Livius 
Salinator  avec  quatre-  vingts 
vaifleaux  de  guerre  à proue  , 
& un  grand  nombre  de  moindre 
bâtimens,  partie  à proue  mais 
fans  pont  , paitie  fans  proue 
propres  feulementà  aller  à la  dé- 
couverte, il  pallà  dans  l’ille  de 
Délos,  où  il  fut  retenu  pendant 
plufieurs  jours  par  des  vents 
contraires  qui  régnent  affez  fou- 
vent  entre  les  Cyclades,  ifles 
féparées  les  unes  des  autres  par 
des  bras  de  mer  plus  grands 
ou  plus  petits.  Polyxénidas,  qui 
avoit  appris  par  le  moyen  des 
bâtimens  légers  qu'il  avoit  pla- 
cés de  difiance  en  diftance  , que 
la  flotte  Romaine  étoit  à la  rade 
de  Délos , en  donna  avis  au 
roi  Antiochus.  Auflï-tôrce  Prin- 
ce abandonnant  tes  affaires  qui 
l’occupoient  dans  l'Hellefponr, 
retourna  en  diligence  à Ephèfa 
avec  fes  vaifleaux  de  guerre  à 
proue  , 5c  fans  différer  tint  con- 
feil  pour  délibérer  s'il  étoit  à 
propos  de  tenter  la  fortune  d’un 
combat  naval.  Polyxéoidas  opi- 
na qu’ii  falloitattaquerles enne- 
mis fans  délai,  & fon  avis  fut 
iuivi.  En  même-tems , les  aqui- 
lons qui  avoient  retenu  les  Ro- 
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mains  à Délos,  étant  tombés, 
ils  s’avancèrent  jufqu’à  Phanes, 
port  de  rifle  de  C h io  , firué  vis- 
à-vis  de  la  mer  Égée  ; delà  ils 
firent  faire  Je  tour  à leurs  vaif. 
féaux,  pour  aborder  à la  ville 
qui  portoit  le  même  nom  que 
l'ille,  & y ayant  pris  les  profi- 
lions dont  ils  avoient  befoin  , il* 
pafferent  à Phocée.  Eumene, 
étant  allé  prendre  fa  flotte  à 
Éiée , retourna  peu  de  jours 
après  avec  vingt  - quatre  vaif- 
feaux  pontés,  & un  peu  plus  de 
bâtimens  découverts , joindre  à 
Phocée  celle  des  Romains  qui 
fe  préparoit  à donner  bataille 
aux  ennemis.  Delà  étant  partis 
avec  cent  cinq  navires  couverts, 
environ  cinquante  fans  ponts, 
ils  furent  d’abord  repoulfés  du 
côté  de  la  terre  par  les  aqui- 
lonsqui  leurdonnoient  en  flanc  , 
de  façon  que  pour  éviter  de 
s’aller  brifer,  ils  furent  obligés 
de  fe  mettre  à la  queue  les  uns 
des  autres , Sc  de  marcher  fur 
une  longue  file.  Mais , quand  la 
violence  de  ces  vents  fe  fut  peu 
à peu  appaifée  , ils  tâchèrent  de 
gagner  le  port  de  Corycum  au- 
deflus  de  Cyffonte. 

Polyxénidas , qui  ne  cher- 
choit  que  l'occafion  de  com- 
battre, apprit  avec  joie  que 
les  Romains  venoient  au-devant 
de  lui.  Ainfî , il  mit  fa  flotte  en 
bataille,  étendit  l’aîle  gauche 
vers  la  pleine  mer,  ordonna  h 
fes  Lieutenans  de  placer  la 
droite  du  côté  de  la  terre  , & 
en  cet  étatil  s’avançoit  de  front 
contre  les  ennemis.'  Les  Ro- 
mains, s’étant  apperçus  de  fa 
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manœuvre  , firent  plier  les  voi- 
les , abaifler  les  mâts , 8c  remet- 
tant en  même  tems  tout  le  relie 
de  l’appareil  dans  fa  place  , il 
attendit  les  vaideaux  qu’il  avoit 
lai  lies  derrière  lui.  Il  en  avoit 
déjà  rangé  environ  trente  de 
front  dont  il  compofa  fon  aile 
droite  ; & pour  former  une  aile 
gauche  qui  lui  fût  égale  , hauf- 
lar.t  les  petites  voiles  , il  s’a- 
vança dans  la  pleine  mer  , or- 
onnnant  à ceux  qui  le  fuivoient 
de  tourner  leurs  prôues  contre 
l’aî!e  droite  des  ennemis,  ran- 
gée le  long  du  rivage.  Eumene 
ctoit  à l’arriere  garde.  Mais, 
dès  qu’il  jugea  , par  le  bruit 
qu’il  entendait.  Que  les  deux 
flottes  étoient  prêtes  à fe  heur- 
ter, il  poulla  lui-métue  fes  vaif- 
feaux  avec  le  plus  de  vltelle 
qu’il  pu:.  Lcrfqu’ils  furent  tous 
à porree  de  fe  voir,  trois  vaif- 
feaux  fe  détachèrent  de  la  flotte 
du  Roi , & vinrent  à la  rencon- 
tre de  deux  bâtimens  Cartha- 
ginois qui  précédèrent  celle  des 
Romains.  Comme  la  partie  n’é- 
toit  pas  égale,  deux  des  bâti- 
mens d’Ar.tiochus  entourèrent 
un  des  deux  Carthaginois,  fie 
d’abord  ceux  qui  les  monoient 
lui  rompirent  toutes  fes  rames, 
fauterent  dedans  l’épée  à la 
main,  fit  s’en  rendirent  maîtres, 
après  avoir  renverféou  tué  ceux 
qui  le  défendoienr.  L’autre  alla 
auffi-tôt  fe  joindre  au  relie  de 
la  flotte  , avant  que  les  rrois  Sy- 
riens l’eufTent  enveloppé.  C.  Li- 
vius  Salinator  outré  de  colère 
s’avança  contre  les  ennemis 
avec  la  galère  amirale  qu’il 


montoir.  En  même  - rems  , 1rs 
Jeux  vaifléaux  qui  avoient  prit 
le  vaifleau  Carthaginois,  vin- 
rent à fa  rencontre  , dans  l’ef- 
pérance  d’avoir  fur  lui  le  même 
avantage.  Mais,  C.  Livius  Sa- 
linator , pour  rendre  fa  galère 
plus  llable,  ordonne  aux  mate- 
lots d’abailTer  jufques  dans  la 
mer  les  rames  des  deux  flancs, 
d’accrocher  avec  leurs  cor- 
beaux, les  galères  ennemies  qui 
approchoieqr , fie  de  fe  jetrer  fur 
leur  bord  pour  les  combattre  de 
près,  les  exhortant  à fe  fouve- 
nir  qu’ils  étoient  Romains  , &.  à 
ne  point  regarder  comme  des 
hommes  ces  vils  efclaves  des 
Rois  Orientaux.  Alors  , on  vit 
un  feul  bâtiment  en  attaquer  fie 
en  prendre  deux  avec  beaucoup 
plus  de  facilité  , que  deux  n’en 
avoient  pris  un  quelques  mo- 
mens  auparavant.  Déjà  les  deux 
flottes  fe  choquoient  de  toutes 
parts  , Se  tous  les  vaifTeaux  s’é- 
tanr  mêlés  avoient  rendu  le 
combat  général.  Eumene  , qui 
étüit  arrivé  le  dernier  fie  après 
le  commencement  de  l’aélion  , 
ayant  remarque  le  défordre  que 
C.  Livius  Salinator  avoit  mis  à 
l’aile  gauche  des  ennemis,  alla 
fondre  fur  leur  aile  droite  , qui 
fe  défendoit  encore  avec  éga- 
lité. 

Bientôt  après,  la  défaite  des 
Syriens  commença  par  l'aile 
gauche.  Car  , quand  Polyxeni- 
das  vit  la  fupériorité  que  le* 
foldats  Romains  avoient  fur  les 
fiers  par  la  valeur,  il  fit  lever 
fes  petites  voiles , fie  s’enfuit 
avec  précipitation.  L’aile  droite. 
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après  avoir  foutenu  quelque 
teins  les  efforts  d’Eumene,  ne 
tarda  pas  à le  Cuivre.  Les  Ro- 
mains fécondés  d’Eumene,  les 
pourfuivirent  avec  chaleur  , 
faifant  faire  aux  rameurs  toute 
la  diligence  poflible  , dans  l’efr 
pérance  d’atteindre  leur  arrière 
garde.  Mais  à la  fin  , voyartque 
les  vaiffeaux  des  vaincus,  libres 
de  tout  embarras,  a voient  trop 
d’avance  fur  les  leurs  chargés 
de  pro>ifions  & de  machines  , 
ils  s’arrêtèrent , ayant  pris  treize 
galères  avec  les  foldats  & les 
matelots,  & en  ayant  coulé  dix 
à fond.  Les  Romains  ne  perdi- 
rent que  cellequi  avoitété  prife 
au  commencement  du  combat 
par  les  deux  qui  l’avoirnt  in- 
vertie. Polyxénidas  ne  difeonti- 
nua  de  fuir  que  quand  il  fe  vit 
dans  le  port  d’Ephèfe.  Les  Ro- 
mains relièrent  ce  jour  - là  à 
Cyflonte,  d’où  la  flotte  d’An- 
tiochus  étoit  fortie  pour  venir 
à leur  rencontre;  & dès  le  len- 
demain, ils  fe  remirent  en  mer 
pour  aller  chercher  les  enne- 
mis. Au  milieu  de  leur  courfe  , 
ils  rencontrèrent  vingt-cinq  ga- 
lères couvertes  des  Rhodiens, 
commandées  par  Paufiftratus. 
Avec  ce  renfort , ils  pouffèrent 
jufqu’à  Ephèfe,&  fe  rangèrent 
en  bataille  à l’embouchure  mê- 
me du  port.  Mais  , comme  l’en- 
nemi ne*  faifoit  aucun  mouve- 
ment , contens  de  l'aveu  qa’il 
faifoit  de  fa  foibleffe,  ils  fe  re- 
tirèrent. C.  Livius  Salinator 
renvoya  Eu  mene  Sc  les  Rhodiens 
chez  eux.  Pour  lui,  prenant  la 
route  de  Chio  , il  alla  de  nuit 
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mouiller  l’ancre  un  peu  au-def- 
fus  de  Phoeniconte  le  premier 
port  de  la  contrée  Erythréenne, 
& le  lendemain  il  débarqua  dans 
l’irte  , & entra  jufque  dans  la 
ville.  II  y relia  quelques  jours 
pour  laifler  repofer  fes  rameurs, 
puis  fe  rendit  à Phocée  ; & y 
ayant  laiffé  quatre  Quinquère- 
mes  pour  la  garde  de  la  ville,  il 
mena  la  flotte  à Canes , où  , l’hi- 
ver étant  près  d’arriver  il  mitfes 
vaiffeaux  à fec  , tk  les  entoura 
d’un  forte  & d’une  paliffade. 

Dès  l’équinoxe  du  prinrems, 
C.  Livius  Salinator  , étant  parti 
de  Canes , avec  trente  vaiffeaux 
de  fept  quadriremes  que  le  roi 
Eumenq-lui  avoir  amenées  , s’a- 
vançoit  vers  l’Hellefponr,  pour 
préparer  tout  ce  qui  étoit  né- 
ceffaire  au  paffage  de  l’armée 
qu'il  croyoit  devoir  venir  par 
terre.  Il  aborda  d’abord  au  port 
appelle  des  Achéens.  Delà  il 
monta  à Ilium  où  il  fit  un  facri- 
fice  à Minerve  , Sc  reçut  avec 
beaucoup  de  bienveillance  les 
députés  d'Eléonte , de  Darda- 
nus  & de  Rhœtée,  qui  venoient 
lui  livrer  leurs  villes.  Delà  il 
s’avança  jufqu’au  détroit  de 
l’Hellefpont  ; & ayant  laiffé  de- 
vant Abyde  dix  vaiffeaux  pour 
garder  ce  paffage  , il  alfa  avec 
le  relie  de  la  flotte  affiéger  Selle 
fituée  vis  - à - vis  dans  l’Europe. 
Les  foldats  les  armes  à la  main 
attaquoient  déjà  les  murailles, 
lorfque  les  Gaulois  , revêtus  de 
leurs  habits  facerdotaux  , 8c 
tranfporrés  de  leur  anthoufiafime 
accoutumé  , fe  préfenterent  aux 
portes,  criant  qu’ils  étoient  les 
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M iniffres  de  Cybele,  & qu’ils 
venoient  par  ordre  de  celte 
Déeffe  , prier  les  Romains  d’e- 
pargntrcette  villequi  étoit  fous 
fa  protection.  On  ne  leur  fit  au- 
cun outrage;&  unmomentaprès 
le  Sénat  à la  tête  de  tous  les 
Magiftrats  vint  rendre  la  ville  à 
C.  Livius  Salinator.  La  flotte 
paffadclààAbyde.C.  LiviusSali- 
nator  fit  d’abord  fonder  l’efprit 
deshabitans,  lâchant  de  les  enga- 
ger à fe  rendre  de  bonne  grâce  ; 
mais  , les  voyant  détermines  à 
fe  dé  fendre.il  rtfolut  d’employer 
la  force. 

Ils  foutir.rent  le  flege  pendant 
plufieurs  jours  , mais  ils  fe  laf- 
ferer.r  enfin.  Les  foldats  de  la 
garnifon  , & Philolas  qui  la 
eonimandoit  pour  le  Roi,  épui- 
fés  de  fatigues  de  de  veilles  , 
avoient  déclaré  qu’ils  ne  pou- 
voient  plus  réiüVer  aux  efforts 
des  Romains  , de  permis  aux 
Magillrais  d’aller  trouver  C. 
Livius  Salinator,  pour  traiter 
avec  lui  de  la  reddition  de  la 
place.  Le  feul  article  qui  les 
arrétoit  étoit  la  ifortie  des  foi- 
dits  de  la  garnifon  , C.  Livius 
Salinator  voulant  qu’ils  livraf- 
fent  leurs  armes,  & eux  les  vou- 
lant conferver.  A certe  difficulté 
près  l’affaire  alioit  être  termi- 
née , lorfque  la  nouvelle  de  la 
défaite  des  Rhodiens  par  Po- 
lvxénidas  arracha  à C,.  Livius 
Salinator  la  viCtoire  d’entre  les 
mains.  Car  , ce  Général  crai- 
gnant que  Polyxénidas  enflé  de 
ce  fuccès  n’opprimât  la  flotte 
qui  étoit  à Canes  , abandonna  le 
liege  d’Abyde  , de  la  garde  de 
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l’Hellefpont , pour  l'aller  reti- 
rer du  port,  & la  mettre  en 
mer.  En  ce  tcms-là,  Eumene 
vint  à Élée;  de  C-  Livius  Sali- 
nator avec  toute  fa  flotte  à la- 
quelle il  avoit  joint  deux  tri- 
rèmes de  Mitylène  , s’en  alla  à 
Phocée.  Mais,  apprenant  que 
ceite  ville  étoit  défendue  par 
une  forte  garnifon  de  Syriens  , 
de  que  Séleucus  étoit  campé 
dans  le  voifinage  , il  fe  mit  à ra- 
vager tout  le  pa'is  le  long  de  la 
côte , de  ayant  embarqué  ion  bu- 
tin , qui  confiftoit  fur-tout  en 
prifonniers  , il  attendit  qu’Eu- 
mene  le  vînt  joindre. 

Prenant  enfuite  la  route  de 
Samos , ils  abordèrent  d’abord 
aux  côtes  d’Eryrhrée  où  ils  paf- 
ferent  la  nuit,  8e  le  lendemain 
arrivèrent  à Corycum  promon- 
toire de  la  dépendance  des 
1 eiens.  Mais,  voulant  delà  paf- 
fer  dans  le  voilinage  des  Sa- 
miens , fans  attendre  le  lever 
du  foleil  par  où  les  pilotes  au- 
roient  jugé  de  la  difpofirion  du 
tems,  ils  s’expoferent  aux  ora- 
ges qui  pouvoienr  s’élever.  En 
effet , ils  n’euient  pas  fait  la  moi. 
tié  de  leur  courfe,  que  l’aquilcn 
avant  commencé  à foulever  les 
flots,  leùrs  vaiffeaux  furent  bat- 
tus d’ur.e  furieufe  tempête. 

Polyxénidas  , qui  avoit  bien 
jugé  que  les  ennemis  navige- 
roient  versSamos  pour  fi;  joindre 
à la  flotte  des  Rhodiens,  partit 
d’Ephèfe  , &.  vint  mouiller  à 
Myonnèfe;d’où  il  paffa  dans  l’iffe 
appeliée  Macris  pour  attaquer 
delà  l’arriere-garde  de  la  flotte 
ennemie  quand  elle  palïêroit  , 
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©u  su  moins  enlever  leurs  vaif- 
feaux  qui  s’écarteroient  du  gros. 
Mais,  quand  il  vit  toute  la  flotte 
dilperfée  par  la  tempête  , & que 
la  violence  du  vent  i’empêchoic 
de  fondredeflus,  comme  il  avoit 
voulu  faire  d’abord  , il  palfa 
dans  Pille  d'Eihalie , afin  c}e  le 
jetrer  delà  le  lendemain  fur  la 
flotte,  quand  elle  voudroit  s’a- 
vancer «le  la  pleine  mér  à Sa- 
mos. Une  petite  partie  des  bâ-, 
timens  Romains  entra  au  com- 
mencement de  la  nuit  dans  un 
port  défert  de  la  côte  des  Sa- 
miens,  où  tous  les  autres  les  fui- 
virent,  après  avoir  lutté  toute 
la  nuit  contre  les  flots  en  pleine 
mer.  Ils  apprirent  en  ce  lieu,  par 
des  gens  de  la  campagne  , que 
les  ennemis  croient  à la  rade 
d’Ethalie;  ce  qui  obligea  C. 
Livius  Salinator  d’aflembler  le 
Confeil  , pour  examiner  s’il 
croit  à propos  de  les  combattre 
fur  le  champ,  ou  d’attendre  la 
flotte  des  Rhodiens.  On  prit  le 
parti  de  différer  , 3c  ils  retour- 
nèrent à Corcyre  d’oùilsétoier.t 
venus.  Polyxénidas  , ayant  at- 
tendu quelque  tenu , s’en  retour- 
na auflï-tôtà  Ephefe,  fans  avo  r 
rien  fait.  Alors , la  flotte  Romai- 
ne n’ayant  plus  rien  à craindre 
de  fa  part  , paffa  à Samos , où 
les  Rhodiens  la  vinrent  joindre 
eu  de  jours  après.  Et  C.  Livius 
alinator,  pour  leur  faire  voir 
qu’il  n’attendoit  qu’eux  pour 
aller  aux  ennemis  , partit  aufli- 
tôt  pour  Ephèfe,  afin  de  leur 
donner  bataille  , ou  de  leur  ar- 
racher l’aveu  de  leur  lâcheté  , 
s'ils  la  refufoient,  ce  qui  feroit 
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un  effet  admirable  fur  I’efprit 
des  alliés.  Il  rangea  fes  vaifleaux 
de  front , vis  à-vis  l'embouchure 
du  port.  Mais  , voyant  que 
perfonne  ne  fe  préfentoit  pour 
combartre  , il  Iaifla  une  partie 
de  fa  flotte  à l’ancre  près  de 
l’entrée  du  port , pendant  que 
l’autre  débarqua  les  foldats  pour 
aller  piller  les  campagnes  voi- 
fines  de  la  côre.  Ils  emmenoie.it 
déjà  un  grand  butin  , fit  s’appro- 
thoient  des  murailles  delà  ville, 
lorfqu'Andronicus  Macédonien, 
qui  étoit  en  garnifon  à Ephèfe, 
fit  une  fortie  fur  eux,  ÔC  après 
leur  avoir  ôté  la  plus  grande 
partie  de  leurs  dépouilles  , les 
força  de  rentrer  dans  leurs  vaif- 
feaux  fie  de  regagner  la  mer.  Le 
lendemain,  les  Romains  ayant 
placé  une  embufeade  dans  le 
milieu  du  chemin,  s’avancèrent 
en  corps  vers  la  ville  , pour  at- 
tirer le  Macédonien  hors  des 
murailles.  Mais  , cet  Officier 
qui  s'en  étoit  douté  , ne  paroif- 
fant  point , ils  retournèrent  à 
leurs  vaifleaux;  & ne  pouvant 
joindre  les  ennemis  , ni  par  mer , 
ni  par  terre  , ils  s’en  retournè- 
rent à Samos  d’où  ils  étoient 
partis-  Delà  C.  Livius  Salina- 
tor envoya  deux  galères  des 
alliés  d’Italie  . fie  deux  Rhodien- 
nes  commandées  par  Epicrate  , 
pour  garder  le  détroit  de  Cé- 
phallénie.  Car  , Hybriftas  de 
Lacédémone  à la  tête  des  jeunes 
Céphalleniens  , exerçoit  des 
brigandages  continuels  fur  cette 
mer  , & erapêchoit  qu’on  ne  pût 
faire  venir  les  convois  d’Italie. 

Peu  de  tems  après  arriva  L. 
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Lmilius  Régillus  , qui  venoti 
fuccéder  à C.  Livius  Salinator 
dans  le  commandement  de  la 
flotte.  Le  nouveau  Général  , 
ayant  fait  un  facrifice  félon  la 
coutume  , affembla  l'on  Confeil. 
Alors  , C.  Livius  Salinator , qui 
fut  prié  de  parler  le  premier, 
dit , » qu’on  devoir  écouter  pré- 
- » férablement  aux  autres,  celui 
» qui  donnoit  un  confeii  qu’il 
» auroit  exécuté  lui  - même  ; 
» que  pour  lui  , il  avoit  formé 
»,le  deflêin,  s’il  eût  été  plus 
» long-tems  en  place  , d'aller  à 
» Ephéfe  avec  toute  fa  flotte  , 
» 8c  d’enfoncer  à l’embouchure 
x>  du  port  quelques  barques 
» remplies  de  fable  ; que  ce 
;»  delfein  étoit  d autant  plus 
» facile  à exécuter  que  l'entrée 
*>  de  ce  port  étoit  longue  , 
» étroite  , Sc  aflTez  femblable  à 
•n  l’embouchure  d’un  fleuve  ; 
■n  que  par-là , en  ôtant  aux  en- 
sj  nemis  l’ufage  de  la  mer,  on 
» rendoic  leur  flotte  inutile.  » 
Ce  projet  ne  fut  goûté  de  per- 
fonne  ; cependant,  L.  Emiiius 
Régillus  voulut  fepréfer.teravec 
toutefa  flotredevant  leportd’E* 
phèfe  , ne  fût-ce  que  pour  don- 
ner de  la  terreur  aux  ennemis. 

C.  Livius  Salinator  fut  en- 
voyé enfuite  en  Lycie  avec 
deux  quinquèrtmes  Romaines, 
quatre  quadriremts  de  Rhodes, 
ôt  deux  vaifTeaux  couverts  de 
Smyrne  , avec  ordre  de  paiTer 
auparavant  à Rhodes  , de  de 
communiquer  fon  deiïein  au 
Confeil  public  de  cette  ifle.  Il 
aborda,  chemin  faifant,  aux 
villes  de  Milet , de  Mynde  , 
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d’Halycarnafle  , de  Cnide  8c  de 
Cos  , qui  toutes  exécutèrent 
promptement  les  ordres  qui 
leur  furent  donnés  de  la  part 
des  Romains.  Quand  il  fut  arri- 
vé à Rhodes , 5c  qu’il  eut  ex- 
pcfc  fa  commiffien  dans  le  Con- 
feil, tout**fe  monde  ayant  ap- 
prouvé le  projet  , i!  ajouta  à la 
flotte  qu’il  avoit  déjà  , trois 
quadriremes  que  lui  dqnnerent 
les  Rhodiens  , Ôc  conduifit  le 
tout  à Patates.  Un  vent  favo- 
rable le»  ayant  poufles  jufqu’au- 
près  de  la  ville,  ils  efpëroient 
que  la  furprife  8e  la  crainte  en- 
gageaient les  habitans  à fe  ren- 
dre. Mais,  le  vent  devenu  tout 
d’un  coup  contraire  , avant  com- 
mencé à foulever  les  flots,  ils 
gagnèrent  à la  vérité  la  terre  à 
force  de  rames  , mais  ils  ne 
trouvèrent  autour  de  la  ville 
aucune  rade  où  ils  fuflenr  en 
fûreté  ; 8c  la  mer  étant  irri- 
tée, ils  n’étoient  pas  moins  en 
danger  devant  le  port,  fur-tout 
à l’entrée  de  la  nuit.  Ainli  , iis 
pafîërent  outre,  8c  s’en  allèrent 
à deux  mille  delà  dans  le  port 
de  Phceniconte , où  les  vaifTeaux 
croient  à l’abri  des  vents  8c  de 
la  Marée.  Mais,  ils  étoicnr  do- 
minés par  des  rochers  d’une 
hauteur  extrême,  dont  les  ha- 
bitans 8c  les  foldnts  d’Antio- 
chusqui  ctoicnt  en  garnifon  dans 
leur  ville,  s’emparèrent  fur  le 
champ.  C.  Li'  ius  Salinator  , 
malgré  la  difficulté  des  lieux  , 
envoya  contre  eux  les  fecours 
d’Iflus  8c  de  Smyrne,  troupes 
alertes , qui  à coups  de  trait  , 6c 
par  de  légère»  incurhons,  les  fou- 
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tinrent  d’abord  , fans  cependant 
engager  entièrement  le  combat. 
Mais,  comme  de  moment  à au- 
tre > il  fortoit  de  la  ville  contre 
eux  de  nouvelles  bandes  d’en- 
nemis , & qu’ils  étoient  près 
d’être  invertis,  C.  Livius  Sali- 
nator  craignant  qu^ils  n’oppri- 
maffent  ces  troupes  auxiliaires, 
& n’atraquallent  enfuitefes  vaif- 
feaux  de  deflùs  la  terre,  en- 
voya contre  eux  non-feulement 
les  foldats  de  la  flotte,  mais  en- 
core les  matelotsSc  lesrameurs, 
en  les  armant  comme  il  put;  ce 
qui  n’empêcha  pas  qu’ils  ne  dif- 
putaflent  long-tems  la  viétoire  , 
& ne  lui  tualfent  plufieurs  fol- 
dats, & même  L.  Apuftius , l’un 
de  fes  Officiers.  Cependant  à 
la  fin  , les  Lyciens  furent  vain- 
cus & repoulTés  jufques  dans 
leur  ville.  Les  Romains  vain- 
queurs , mais  fort  maltraités, 
rentrèrent  dans  leurs  vaiffeaux. 
Ils  allèrent  delà  dans  le  golfe 
de  Telmelle , qui  d’un  côté  tou- 
choit  la  Carie  , & de  l’autre  la 
Lycie,  & C.  Livius  Salinator 
renonçant  à l’entreprife  de  Pa- 
tares,  renvoya  les  Rhodiens  chez 
eux.  Pour  lui,  en  côtoyant  l’Afie, 
il  rentradanslaGrece,  pourcon- 
férera  veclesScipions  qui  étoient 
alors'  aux  environs  de  la  Thef- 
falie  , & delà  reporter  en  Italie. 

11  parvint  au  Confulat  deux 
ans  après,  de  eut  pour  collègue 
M.  Valérius  Melfala.  Le  fort 
lui  adjugea  le  département  de 
la  Gaule  où  il  fe  rendit  aulrt-tôt. 
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LIVIUS  [L.],  L.  Livius , (u) 
fut  créé  Préteur  , l’an  de  Rome 
586,  de  166  avant  Jefus-Chrift. 

LIVIUS  [ C.  ] , C.  Livius  , 
( b ) l’un  des  accufateurs  de 
Drufus  Libon.  Il  y en  a qui  , 
au  lieu  de  C.  Livius,  lifent  C. 
Vibius.  _ 

LIVRE  ROMAINE , Libra 
Romand , (c)  poids , d’ufage  chez 
les  Romains. 

Ses  parties  étoient  l’once  , qui 
en  faifoit  la  douzième  partie  ; 
le  fextans  qui  pefoit  deux  onces, 
étoit  la  fixième  partie  de  la  Li- 
vre ; le  quadrant  en  pefoit  trois  , 
& en  étoit  le  quart  ; le  triens 
en  pefoit  quatre,  & en  étoit  le 
tiers;  1 tquincunx  en  pefoit  cinq  ; 
le  J émis  , fix  , 6c  faifoit  une  de- 
mi-Livre  ; le  fcptunx  en  pefoit 
fept  ; le  bes , huit;  le  dodrans , 
neuf;  1 edextans  , dix  ; le  deunx  , 
onze  , enfin  l'as  pefoit  douze 
onces  ou  une  Livre. 

On  ne  difpute  point  fur  le 
fens  de  tous  ces  mots  Latins  ; 
mais , ce  dont  on  n’eft  point  aflu- 
ré , c’eft  de  la  valeur  de  la  Livre 
Romaine.  Les  uns  y ont  compté 
cent  deniers  ou  cent  drachmes  , 
d’autres  quatre-vingt-feize,  &C 
d’autres  enfin  quatre-vingt-qua- 
tre. Voilà  les  trois  chefs  aux- 
quels on  peut  rapporterlesprin- 
cipales  évaluations  que  nos  Sça- 
vans  ont  faites  de  la  Livre  Ro- 
maine. 

Budé , dans  fon  traité  de  cette 
Livre  Romaine,  de  Ajfe  , eft  le 
premier  qui  a cru  qu’elle  pefoic 


(a)  Tit.Ti*.  L.  XLV.  e.  44.  I Montf.  Tom.  111.  pag.  144  ir  fntv. 

(b)  Tacit.  Annal.  L.  11.  c.  jo.  JMém.de  l’Acad.  des  Infcnpt.  & Bell. 

(O  Antiq.  expi.  par  D.  Bern.  de  ' Leu.  T.  VIII.  p.  57a  fr  f*<v. 
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cent  drachmej.  Cet  habile  hom- 
me ne  manqua  pas  de  graves 
autorités  pour  appuyer  fon  fen- 
timent  ; ôc  comme  les  deniers 
qu’il  pefa.  Ce  trouvèrent  la  plu- 
part du  poids  d’un  gros,  il  con- 
clut que  la  Livre  qu’il  cherchoit 
«toit  égale  à douze  onces  ÔC 
demie  de  la  Livre  de  Paris; 
mais,  fon  Hypothèfe  n’a  point 
eu  de  progrès,  parce  qu’elle  s’eft 
trouvée  fondée  fur  des  obferva- 
tions  ou  peu  exades  , ou  mani- 
feftement  contraires  à la  vérité. 

Agricola  renverfa  cette  opi- 
nion de  fond  en  comble , en  prou- 
vant qu’au  lieu  de  cent  drachmes 
il  n’en  falloit  compter  que  96  à 
la  Livre,  ce  qu’il  établit  par  une 
foule  d’autorités  précifes  , au- 
près desquelles  celles  que  Budé 
avoir  produites  ne  purent  fe 
foutenir.  Tout  le  monde  fentit 
que  la  commodité  d’employer 
un  nombre  entier  , peu  éloigné 
du  nombre  vrai  , avoir  fait  né- 
gliger aux  Écrivains  allégués 
par  ce  Sçavanr,  une  exactitude 
qui  ne  leur  avoit  pas  paru  né- 
celTaire. 

Après  la  chûte  du  fyftême 
de  Budé  , les  deux  autres  ont 
Tegné  fuccefifivement  dans  l’Em- 
pire littéraire.  Pendant  près 
d’un  fiecle  , prefque  tout  le 
monde  a fuppofé  la  Livre  Ro- 
maine du  poids  0096  drachmes'; 
enfin,  on  s’eft  perfuadé  qu’il 
n’y  avoit  que  84  deniers  dans 
cette  Livre,  & c’ell  l’hypothèfe 
la  plus  commune  aujourd'hui. 

La  première  preuve  qu’on 
en  donne  , c’eit  que  Pline  ôc 
Scribonius  Largus  ont  alluré 
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que  la  Livre  Romaine  étoir  rom- 
pofée  de  84  deniers.  Celfe  a dit 
aulfiqu’il  y avoit  7 deniers  à l’on- 
ce,& l’on  apprend  deGalien  que 
la  même  chofe  avoit  été  avan- 
cée par  d’anciens  Médecins  , 
dont  il  avoit  vu  les  ouvrages. 
La  fécondé  preuve  eft  qu’on 
s’eft  alluré  de  ce  que  le  conge  , 
mefure  d’undemi-pied  cubique, 
pouvoir  contenird’eau.  Ce  vaif- 
feau  qui  contenoit , à'  ce  qu’on 
croit,  10  Livres  ou  12.0  onces 
Romaines  d’eau  ou  de  vin  , ne 
contient  que  128  ou  >29  onces 
de  la  livre  de  Paris  ; ainfi  , 
l’once  de  Paris  eft  bien  plus  forte 
que  celle  de  Rome  n’a  pu  être  , 
ôc  cela  fera  vrai  fi  l’on  ne  compte 
à la  Livre  Romaine  que  84  de- 
niers; mais  on  fera  obligé  de 
fuppofer  tout  le  contraire,  fi 
l’on  donne  96  deniers  à cette 
Livre,  & 8 deniers  à chacune 
de  fes  douze  onces;  car,  les 
deniers  qu’on  doit  employer  ici, 
ôc  qui  ont  été  frappés  au  tems 
de  la  République  , pefent  chacun 
74  ou  75  grains,  c’eft-à-dire  , 
deux  ou  trois  grains  de  plus  que 
nous  n’en  comptons  pour  un 
gros. 

M.  Eifenfchmid  qui  publia  en 
1708  un  traité  des  poids  ôc  des 
mefures  des  Anciens , eft  peut- 
être  celui  qui  a mis  ces  preuves 
dans  un  plus  grand  jour;  car, 
après  avoir  déterminé  la  valeur 
de  l’once  Romaine  à 423  grains 
de  Paris,  conformément  à l’ex- 
périence faite  à Rome  par  M. 
Auzout,  pour  connoître  le  poids 
d’eau  que  cbntenoit  le  conge, 
il  a montré  qu'en  conféquence 
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il  étoit  abfolument  néceflaire  de 
ne  compter  que  7 deniers  Con- 
fulaires  pour  une  once,  puifque 
chacun  de  ces  deniers  ctoit  du 
poidsde  74  à 75  grains  ; 6c  coro-  ' 
me  il  auroit  êtes  un  peu  dur  de 
contredire  ce  grand  nombre 
d’Anciens  qui  ont  écrit  qu’il  y 
avoir  8 drachmes  ou  8 deniers  à 
l’once,  il  a remarqué  que  depuis 
Néron  jufqu’à  Septime  Sévère, 
le  denier  affaibli  d'un  huitième 
ne  pefa  plus  que  63  grains  qui, 
multipliés  par  8 , en  donnent 
510;  de  forte  qu’alors  on  a pu 
& même  on  a du  dire  , comme 
on  a fait,  qu'il  y avoir  96  de- 
niers à la  Livre  Romaine. 

Une  autre  obfervation  non 
moins  importante  du  même  Au- 
teur , c’eft  que  quoique  tous 
les  Anciens  aient  fuppofé  que 
la  drachme  attique  6c  le  denier 
Romain  étaient  du  même  poids, 
il  y a néanmoins  toujours  eu  une 
différence  affez  confiderable  en- 
tre ces  deux  monnoies,  puifque 
la  drachme  attiquè  avoir  un  peu 
plus  de  83  grains. 

Cependant,  M.  de  la  Barre  , 
qui  préfente  lui- même  cette 
hypothèfe  dans  toute  la  force 
qu’elle  peut  avoir  , la  combat 
fçavamment  dans  les  mémoires 
de  l’Académie  Royale  des  inf- 
criptions  8c  Belles  Lettres,  de 
foutient  que  la  Livre  Romaine 
étoit  compofée  de  96  deniers  , 
& fon  once  de  8 deniers. 

I.*  Parce  que  le  conge,  qui 
rempli  d’eau  contient  environ 
109  onces  de  la  livre  de  Paris  , 
ne  contenoit  en  poids  Romain 
que  100  onces  de  vin,  ce  qui 
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montre  que  l'once  Romaine 
étoit  plus  forte  que  la  nôtre.  Or 
il  y a 8 gros  à notre  once  , de 
le  gros  elt'  de  3 grains  plus  foi- 
ble  que  n’étoit  le  denier  Romain. 

a.0  Parce  que  divers  Auteurs, 
qui  vivoient  avant  cu’on  eût 
affaibli  à Rome  les  deniers  d’un 
huitième  , ont  alluré  en  termes 
exprès  qu’il  y en  avoit  96  à la 
Livre  , & qu’ils  n’en  ont  dit  que 
ce  que  tout  le  monde  en  difoit 
de  leur  tems. 

3.0  Parce  qu’il  y enad’autres 
qui  ont  évalué  le  talent  en  Li- 
vres , après  avoir  comparé  le 
poids  des  deniers  avec  celui  des 
drachmes,  8c  que  leur  évalua- 
tion le  trouve  vraie  en  donnanc 
96  deniers  à la  Livre. 

Il  faut  pourtant  convenir  que 
les  autorités  qu’on  rapporte 
p6ur  donner  84  deniers  à la  Li- 
vre Romaine  , au  lieu  de  96  , 
font  très-fortes.  Pline  dit  pofi- 
tivement  que  la  Livre  avoit  84 
deniers  ; mais  , on  peut  répon- 
dre avec  M.  de  la  Barre  , qu’il 
parloit  de  ce  qu’on  en  délivroit 
à la  monnoie  pour  une  Livre; 
car  , les  Ornciers  des  monnoies 
n’étoient  pas  ten>'s  de  donner 
une  Livre  pelant  dedeniers pour 
une  Livre  de  matière  ; il  s’en 
falloir  un  huitième,  dont  fans 
doute  une  partie  tournoie  au 
profit  de  l'Etat  , & l’autre  au 
profit  desMonnoyeurs.De  plus, 
Py«e  vivoit  dans  un  tems  od 
1*<M  affaiblit  les  deniers  d'un 
huitième  , 6c  cependant  il  mar- 
que 8 deniers  pour  une  onc  • , 
comme  on  failoit  avant  lui,  6c 
comme  font  tous  nos  Auteurs 
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quand  ils  parlent  de  nos  raon- 
noies. 

Pour  nous,  voici  notre  rai- 
fonnement  fur  cette  matière  ; 
nous  le  tirons  des  faits  mômes, 
qu’aucune  opinion  ne  peut  con- 
tefter. 

Le  poids  des  deniers  a varié 
.chez  les  Romains;  le  poids  de 
leurs  drachmes  n’a  pas  toujours 
été  uniforme  à celui  de  leurs 
deniers  , quoique  ces  deux  mots 
foient  fynonymes  dans  les  Au- 
teurs; les  drachmes  ni  les  deniers 
n’ont  pas  toujours  été  de  même 
poids.  Tel  des  Anciens  a compté 
7 deniers  à l’once  , tel  autre 
7 deniers  & demi,  & tel  autre  8; 
plufieurs  d’entr’eux  ont  fouvent 
confondu  dans  leurs  ouvrages 
la  Livre  poids  St  la  Livre  me- 
fure  fans  nous  en  avertir,  atten- 
du qu’ils  parloient  de  chofes  en- 
tendues de  leur  tems  , & qu’il 
ne  s'agilfoit  pas  d’expliquer  aux 
Boiffards  à venir.  Toutes  ces 
T3ifons  contribuent  doncà  nous 
jnfondre  fur  l’évaluation  des 
monnaies  Romaines, parce  qu’on 
ne  peut  établir  aucun  fyftême 
que  fur  des  autorités  qui  fe  con- 
tredirent. Voilà  pourquoi  parmi 
nos  Sçavans  les  uns  comptent 
îoo  deniers,  d’autres  96,  8c 
& d’autres  84  à la  Livre  Ro- 
maine. 

Enfin  , non-feulement  les  de- 
niers , les  drachmes , les  onces , 
en  un  mot  toutes  les  partielle 
la  Livre  en  or,  en  argentin 
cuivre,  qu’ils  ont  pris  pour 
bafe  de  leujs  évaluations  en  les 
pefant,  n’ont  pas  toujours  eu  le 
même  poids  fous  la  République , 
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ni  depuis  Néron  jufqu’à  Septime 
Sévère;  mais  , dans  les  pièce* 
mêmes  contemporaines  & du 
_ même  Confular , il  eft  arrivé 
que  par  1 ’ufer  ou  autres  caufes, 
les  unes  d’un  même-tems  pefent 
plus , les  autres  moins.  Aprè* 
cela  croira-t  on  qu’on  trouvera 
fixement  ce  que  la  Livre  Ro- 
maine contjor.it  de  deniers  , de 
déterminera-t-on  la  valeur  ce 
cette  Livre  êo  la  comparant 
avec  la  livre  de  Paris? 

LIVRE,  Liber , Codex , Vo- 
lumcn , écrit  compofé  par  quel- 
que perfonne  intelligente  fur 
quelque  point  de  fcience,  pour 
l’inftruétion  & l’amufement  du 
Leéleur.  On  peut  encore  défi- 
nir un  Livre  . une  compofition 
d’un  homme  de  lettres,  faite  pour 
communiquer  au  public  & à la 
portériré  quelque  chofe  qu’il  a 
inventée  , vue  , expérimentée  , 
recueillie , ÔC  qui  doit  être  d’une 
étendue  afiez  conlidérable  pour 
faire  un  volume.  En  ce  fens  , un 
Livre  eft  diftingué  par  la  lon- 
gueur d’un  imprimé  ou  d'une 
feuille  volante,  St  d’un  tome 
ou  d’un  volume  comme  le  tout 
l’elt  de  fa  partie. 

1.  IfiJore  met  cette  diftinc- 
tion  entre  Liber  Si.  Code que 
le  premier  marque  particulière- 
ment un  ouvrage  féparé  , faifant 
feul  un  tout  à part , & que  le 
fécond  fignifie  une  colleélion  de 
Livres  ou  d’écrits.  M.  Scipion 
Maffei  prétend  que  Codex  ligni- 
fie un  Livre  de  forme  quarrée  , 
& Liber  un  Livre  en  forme  de 
regiftre. 

Scion  les  Anciens , un  Livre 
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différoit  d’une  lettre  non-feu- 
lement pour  fa  grofl'eur  , mais 
encore  parce  que  la  lettre  était 
pliée  5c  le  Livre  feulement  rou- 
lé. 11  y a cependant  divers  Li- 
vres anciensqui  exiftent  encore 
fous  le  nom  de  lettres  ; tel  eft 
l’a:':.poètique  d’Horace. 

IL  Cicéron  appelle  M.  Ca- 
ton Hcllus  Librorum  , un  dévo- 
reur de  Livres.  Gaza  regardoic 
les  livres  de  Plutarque , 5c  Her- 
mol.Barbaro  ceuxdePline  com- 
me les  meilleurs  de  tous  les  Li- 
vres. 

Bartholin  a fait  un  traité  fur 
les  meilleursLivresdes  Auteurs.'1 
Selon  lui,  le  meilleur  livre  de 
Tertullien  eft  fon  traité  de  pal- 
lia ; de  faint  Augultin  , la  Cité 
de  Dieu;  d’Hippocrate,  Coacte 
prxnotiones  ; de  Cicéron , le  trai- 
té de  oficiis  ; d’Ariftote  , de 
animalibus  ; de  Galien  , de 
ufu  partium  ; de  Virgile  , le 
lïxiè'me  Livre  de  l’Enéïde  ; 
d’Horace  , la  première  5c  la 
feptième  de  fes  Epures  ; de 
Catule,  Coma  Bérénices ; de  Ju- 
•vénal  , la  fixième  Satyre  ; de 
Plaute,  VEpidicus ; de  Théo- 
crite,  la  vir.gt-feptième  Idylle; 
de  Paracelfe  , c/iirurgia  ; de  Sé- 
vérinus,  de  abufibus ; de  Budé, 
les  Commentaires  fur  la  langue 
Greque  ; de  Jofeph  Scaliger  , 
de  emendatione  temporum  ; de 
Bellarmin  , de  feriptoribus  eccle- 
Jiaflicis  ; de  Saumaife  , exercita- 
tiones  Pliniantt  ; de  Voftïus  , 
injlitutiones  oratorice  ; d’Henlitis, 
Ariflarchus  Sacer  ; de  Cifau- 
bon  , cxcrcitationcs  in  Baro- 
ntum. 
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Il  eft  bon  toutefois  d’obferver 
que  ces  fortes  de  jugemens, qu’un 
Auteur  porte  de  tous  les  autres, 
font  fouvent  fujets  à caution  ôt 
à réforme.  Rien  n’eft  plus  or- 
dinaire que  d’apprécier  le  mé- 
rite de  certains  ouvrages,  qu’on 
n’a  pas  feulement  lus,  ou  qu’on 
préconife  fur  la  foi  d’autrui. 

Il  eft  néanmoins  néceffaire 
de  connoitre  par  foi-même , au- 
tant qu’on  le  peut,  le  meilleur 
Livre  en  chaque  genre  de  lit- 
térature ; par  exemple  , la  meil- 
leure Logique, le  meilleur  Dic- 
tionnaire , la  meilleure  Phyfi- 
que  , le  meilleur  Commentaire 
fur  la  Bible  , la  meilleure  Con- 
cordance des  Évangéliftes , le 
meilleur  traité  de  la  Religion 
Chrétienne,  5cc.  Par  ce  moyen 
on  peut  fe  former  une  biblio- 
thèque compofée  des  meilleurs 
Livres  en  chaque  genre.  On 
peut , par  exemple  , confulter 
pour  cet  effet  , le  Livre  de  Po- 
pe , intitulé  Cenfura  celebrium 
aulhirum , où  les  ouvrages  des 
plus  conlidérables  Écrivains  5c 
des  meilleurs  Auteurs  en  touc 
genre  font  expofés  ; connoif- 
fance  qui  conduit  à en  faire  un 
bon  choix.  Mais,  pour  juger  de 
la  qualité  d’un  Livre,  il  faut,  fé- 
lon quelques-uns , en  cOnfidérer 
l’Auteur  , la  date  , les  éditions  , 
les  traductions  , les  commentai- 
res, les  épitomes  qu’on  en  a faits, 
le  fuccès  , les  éloges  qu’il  a 
mérités,  les  critiques  qu’on  en 
a faites  , les  condamnations  ou 
la  fuppreftion  dont  on  l’a  flétri , 
les  adverfaires  ou  les  défenfeurs 
qu'il  a eus,  les  continuateur  s, 5îc. 
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HI.  LTiiftoire  d’un  Livre  ren- 
ferme  ce  que  le  Livre  contient; 
ôc  c’eft  ce  qu  ion  appelle  ordi- 
nairement extrait  ou  analyfe, 
comme  font  les  journaliftes  ; ou 
fes  accelToires  , ce  qui  regarde 
le»  Littérateurs  & les  Biblio- 
ihécaires. 

Le  corps  d’un  Livre  confifte 
dans  les  matières  qui  y font 
traitées  ; & c’eft  la  partie  de 
l’Auteur.  Entre  ces  matières , 
il  y a un  fujet  principal  à l’é- 
gard duquel  tout  le  refte  eft 
feulement  accefloire. 

Les  incident  accefloi res  d'un 
Livre  font  le  titre  , l'épure  dé- 
dicatoire,  la  préface,  les  fom- 
rnaires  , la  table  des  matières, 
qui  font  la  partie  de  l’éditeur  ; 
à l’exception  du  titre  , de  la 
première  page,  ou  du  frontif- 
pice , qui  dépendent  quelquefois 
du  Libraire. 

Les  fentimens  doivent  entrer 
dans  la  compofition  d’un  Livre, 
& en  être  le  principal  fonde- 
ment ; la  méthode  ou  l’ordre 
des  matières  doivent  y régner  ; 
Sc  enfin  , le  ftyle  qui  confifte 
dans  le  choix  & l’arrangement 
des  mots , eft  comme  le  coloris 
qui  doit  être  répandu  fur  le 
tour. 

IV.  A.  l’égird  de  la  matière 
des  Livres  , on  croit  que  d’a- 
bord on  grava  les  cardélères 
fur  de  la  pierre  ; témoin  les  ta- 
bles de  la  loi  données  à Moïfe, 
qu’on  regarde  comme  le  plus 
ancien  Livre  dont  il  foit  fait 
mention.  Enfuite  on  les  traça 
fur  des  feuilles  de  Palmier,  fur 
i’écorce  intérieure  de  extcrïeu- 
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re  du  tilleul , fur  celle  de  U 
plante  d'Égypte  appellée  Papy- 
rus. On  fe  fervit  encore  de  ta- 
blettes minces  enduites  de  cire  , 
fur  lefquelles  on  traçoit  les  ca- 
ractères avec  un  llylet  ou  poin- 
çon , ou  de  peaux  , fur-tout  de 
celles  des  boucs  & des  mourons 
dont  on  fît  enfuite  le  parchemin. 
Le  plothb , la  toile  , la  foie , la 
corne,  & enfin  le  papier,  fu- 
rent fuccertîvement  les  matières 
fur  lefquelles  on  écrivit. 

Les  parties  des  végétaux  fu- 
rent long-tems  la  matière  dont 
on  faifoit  les  Livres  , &.  c’eft 
même  de  ces  végétaux  que  font 
pris  la  plûpart  des  noms  & des 
termes  qui  concernent  les  Li- 
vres , comme  le  nom  Grec  -i- 
, les  noms  Latins  folium  , 
tabula , liber , d’oii  nous  avons 
tiré  feuillet  , tablette  , livre, 
& le  nom  Anglois  book.  On 
peut  ajoûter  que  cette  coutume 
eft  encore  fuivie  par  quelques 

Îeuples  du  nord  , tels  que  les 
’artares  kalmouks  , chez  les- 
quels les  Rudes  trouvèrent  en 
17ÎI  une  bibliothèque  dont  les 
Livres  étoient  d’une  forme  ex- 
traordinaire. Us  étoient  extrê- 
mement longs  & n’avoient  pref- 
que  point  de  largeur;  les  feuil- 
lets étoient  fort  épais,  compo- 
fés  d’une  efpece  de  coton  ou 
d’écorces  d’arbres  enduits  d'un 
double  verris  , & dont  l’écri- 
ture étoit  blanche  fur  un  fond 
noir. 

Les  premiers  Livres  étoient 
en  forme  de  bloc  Si  de  tables 
dont  il  eft  fait  mention  dans 
l'Écriture  fous  le  nom  de  fepher , 
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que  les  Septante  onr  traduit 
par  un  mot  qui  lignifie  tables 
quarrées.  Il  femble  que  le  Li- 
vre de  l’alliance,  celui  de  la 
loi,  le  Livre  des  malédictions  , 
& celui  du  divorce  aient  eu 
cette  forme. 

Quand  les  -Anciens  avoient 
des  matières  un  peu  longues  à 
traiter  , ils  fe  fervoient  plus 
commodément  de  feuilles  ou  de 
peaux  coufueS  les  unes  au'V.ut 
des  autres , qu'on  nommoit  rou- 
leaux , appelles  pour  cela  par 
les  Latins  volumina  ; coûcume 
que  les  Juifs  , les  Grecs  , les 
Romains,  les  Perfes , de  même 
les  Indiens  ont  fuivie  , Sc  qui  a 
continué  quelques  Hecles  après 
la  nailTancc  de  Jefus-Chrilt. 

V.  La  forme  des  Livres  elt 
préfentement  quarrée  , compo- 
fée  de  feuillets  féparés  ; les 
Anciens  faifoient  peu  d’ufage 
de  cette  forme , ils  ne  l’igno- 
roient  pourtant  pas.  Elle  avoir 
été  inventée  par  Attale,  Roi 
de  Pergame , à qui  l’on  attribue 
auflî  l’invention  du  parchemin. 
Les  plus  anciens  manuferits  que 
nous  connoiflons , font  tous  de 
cette  forme  quarrée  , & Dom 
Bernard  de  Montfaucon  allure 
que  de  tous  les  manuferits  Grecs 
qu’il  a vus  , il  n’en  a trouvé 
que  deux  qui  fuffent  en  forme 
de  rouleau. 

Ces  rouleaux  ou  volumes 
étoient  compofés  de  plulieurs 
feuilles  attachées  les  unes  aux 
autres  & rouiées  autour  d’un 
bâton  qu’on  nommait  umbilicus , 
qui  fervoit  comme  de  centre  à 
la  colomoeou  cylindre  que  for- 
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moîr  le  rouleau.  Le  côté  exté- 
rieur des  feuilles  s’appelloir 
Jrons  , les  extrémités  du  bâton 
fe  nommoientcornt/j,  de  étoient 
ordinairement  décorées  de  pe- 
tits morceaux  d’argent,  d’ivoi- 
re , même  d’or  & de  pierres 
précieules  ; le  mot  Si-muCcc  étoit 
écrit  fur  le  côté  extérieur. Quand 
le  volume  étoit  déployé  , il 
pouvoit  avoir  une  verge  6 1 de- 
mie de  large  fur  quatre  ou  cinq 
de  long. 

A la  forme  des  Livres  appar- 
tient autli  l’arrangement  de  ieur 
partie  inférieure  , ou  l’ordre  & 
la  difpofition  des  points  ou  ma- 
tières , & des  lettres  en  lignes 
& C en  pages  , avec  des  marges 
& autres  dépendances.  Cet  or- 
dre a varié  ; d’abord  , les  let- 
tres étoient  feulement  ("épatées 
en  lignes , elles  le  furent  enfuire 
en  mots  féparés,  qui  furent  dif- 
tribués  par  points  & alinéas,  en 
périodes  , feâions  , paragra- 
phes , chapitres  , & autres  divi- 
sons. En  quelques  pais,  comme 
parmi  les  Orientaux  , les  lignes 
vont  de  droite  à gauche  ; parmi 
les  peuples  de  l’occident  Ôc  du 
nord  , elles  vont  de  gauche 
à droite.  D’autres  comme  Us 
Grecs , du  moins  en  certaines 
occafions  , écrivoient  la  pre- 
mière ligne  de  gauche  à droite, 
la  fécondé  de  droite  à gant  he  , 
& ainfi  alternativement.  Dans 
d’autres  païs  les  lettres  font 
couchées  de  haut  en  bas  à côté 
les  unes  des  autres  , comme 
chez  les  Chinois.  Dans  certains 
Livres  les  pages  font  entières 
& uniformes , dans  d’autres  elles 
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font  divifées  parcofomnes  ; dans 
quelques-uns  elles  font  divifées 
en  texte  & en  notes , foit  mar- 
ginales , foit  rejettées  au  bas 
de  la  page.  Ordinairement  elles 
porrent  au  bas  quelques  lettres 
alphabétiques  qui  fervent  à 
marquer  le  nombre  des  feuilles , 
pour  connoître  fi  le  Livre  eft 
entier.  On  charge  quelquefois 
les  pages  de  fommaires  ou  de 
notes  ; on  y ajoute  aulfi  des 
ornemens,  des  lettres  initiales, 
rouges,  dorées,  ou  figurées  ; des 
frontifpices , des  vignettes,  des 
cartes  , deseftampes  , &c.  A la 
fin  de  chaque  Livre  on  met  fin 
ou  finis  ; anciennement  on  y 
mettoit  un  ■<  appelle  coronis ; 
& toutes  les  feuilles  du  Livre 
étoient  lavées  d’huile  de  cedre  , 
ou  parfumées  d’écorce  de  ci- 
tron , pour  préferver  les  Livres 
de  la  corruption.  On  trouve 
aufii  certaines  formules  an  com- 
mencement ou  à la  fin  des  Li- 
vres , comme  parmi  les  Juifs  , 
tfio  fortis , que  l’on  trouve  à 
la  fin  de  l'Exode  , du  Léviti- 
que,  des  Nombres  , d’Ézéchiel , 
par  lefquels  on  exhorte  le  Lec- 
teur , difent  quelques-uns  , à 
lire  les  Livres  fuivaos.  Quel- 
quefois , on  trouvoit  à la  fin  des 
malédictions  contre  ceux  qji 
falfifieroient  le  contenu  du  Li- 
vre , Üc  celle  de  l’Apocalypfe 
en  fournit  un  exemple. 

Les  Mahométans  placent  Je 
nom  de  Dieu  au  commencement 
de  tous  leurs  Livres,  afin  d'at- 
tirer fur  eux  la  protection  de 
l’Être  fuprêmç , dont  ils  croyent 
qu’il  fuifit  d’écrire  ou  de  pro- 
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noocer  le  nom  pour  s’attirer  du 
fuccès  dans  fes  entreprifes.Pour 
la  même  raifon  , plufieurs  loix 
des  anciens  Empereurs  com- 
mençoient  par  cette  formule  , 
ln  nomine  Dei. 

A la  fin  des  Livres  les  Juifs 
ajoutoient  le  nombre  des  ver- 
fets  qui  y étoient  contenus  , de 
à la  fin  du  Pentateuque  le  nom- 
bre des  feClions,  afin  qu’il  pue 
être  tranfmis  en  fon  entier  à la 
poftérité;  les  Maffbreies  de  les 
Mahométans  ont  encore  fait  plus. 
Les  premiers  ont  marqué  le  nom- 
bre des  mots,  des  lettres,  des 
verfets  6c  des  chapitres  de  l’an- 
cien Teftament  , Sc  les  autres 
en  ont  ufé  de  même  à l'égard 
de  l’Alcoran. 

VI.  Les  dénominations  des 
Livres  font  différentes  , félon 
leur  ufage  dt  leur  autorité.  On 
peut  les  dillinguer  en  Livres 
humains  , c’eil-à-d ire  , qui  font 
compofcs  paf  des  hommes  , ÔC 
livres  divins  , qui  ont  été  dic- 
tés par  la  divinité  même.  On 
appelle  aulfi  celte  derniere  forte 
de  Livres,  Livres facrés  ou  inf- 
pirés. 

Les  Mahométans  comptent 
cent  quatre  Livres  divins  , dic- 
tés ou  donnés  par  Dieu  même 
à fes  Prophètes , dix  à Adam  , 
cinquante  à Seth  , trente  à 
Énoch,  dix  à Abraham,  un  à 
Moïfe  , c’eft  le  Pentateuque  tel 
qu’il  était  avant  que  les  Juifs  3c 
les  Chrétiens  l’eufient  corrom- 
pu , un  à Jefus-Chrift,  & c’ett 
l’Évangile  ; un  à David,  lequel 
comprend  les  Pfeaumss,  de  un  à 
Mahomet, c’elt  l’Alcoran.  Qui-; 
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conque  parmi  eux  rejette  ces 
Livres  , foie,  en  tout  , foit  en 
partie  , même  un  verfet,  ou  un 
mot , eft  regardé  comme  infi- 
cele.  Ils  comptent  pour  marque 
de  la  divinité  d’un  Livre,  quand 
Dieu  parle  lui- même  , & non 
•quand  d'autres  parlent  de  Dieu 
à la  troifième  perfonne  , comme 
cela  fe  rencontre  dans  nos  Li- 
vres de  l’ancien  & du  nouveau 
Tellament, qu’ils  rejettent  com- 
me des  compotitions  purement 
humaines , ou  du  moins  fort 
altérées. 

Livres  Sibyllins  ; c’étoient 
des  Livres  compofés  par  de 
prétendues  prophétell'es  du  Pa- 
ganifme  , appellées  Sibylles  , 
lefquels  étoient  dépofés  à Rome 
dans  ie  Capitole  , fous  la  garde 
des  Dunmvirs. 

Livres  Canoniques  ; ce  font 
ceux  qui  font  reçus  par  l’É- 
glife  , comme  faifant  partie 
de  l’Écriture  Sainte  ; tels  font 
les  Livres  de  l’ancien  & du  nou- 
veau Tellament. 

Livres  Apocryphes  ; ce 
font,  ceux  qui  font  exclus  du 
rang  des  Canoniques , ou  faufl'e- 
snent  attribués  à certains  Au-, 
teurs.  ' 

Livres  Authentiques  ; l’on 
appelle  ainft  ceux  qui  font  vé- 
• ritablement  des  Auteurs  aux- 
quels on  les  attribue,  ou  qui 
font  décififs  & d’autorité  ; tels 
font  parmi  les  Livres  de  Droit 
le  Code  & le  Digefte. 

Livres  Auxiliaires  ; ce  font 
ceux  qui,  quoique- moins  ef- 
fentiels  en  < eux—  mêmes  , fer- 
vent à en  compofer  ou  à en  ex- 
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pliquer  d’autres  , comme  dan* 
l’étude  des  loix,  les  Livres  des 
inlt ituts  , les  formules , les  maxi- 
mes , dtc. 

Livres  Élémentaires  ; on  ap- 
pelle ainfi  ceux  qui  contiennent 
les  premiers  & les  plus  fimples 
principes  des  fciences , tels  font 
les  Rudimens  , les  Méthodes  , 
les  Grammmaires  ; &C.  par  oi» 
on  les  diftingue  des  Livres  d’un 
ordre  fupérieur,  qui  tendent  à 
aider  ou  éclairer  ceux  qui  ont 
des  fciences  une  teinture  plus 
forte. 

Livres  Bibliotheques;on  nom- 
me ainft  des  Livres  qu'on  ne  lit 
point  de  fuite  , mais  qu’on  con- 
fulte  au  befoin,  comme  les  Dic- 
tionnaires , les  Commentaires, 
&c. 

Livres  Exotériques  , noms 
que  les  Sçavans  donnent  à quel- 
ques ouvrages  deftinés  à l’ufage 
des  Lecteurs  ordinaires  ou  du 
peuple. 

Livres  Acroamatiques  ; ce 
font  ceux  qui  traitent  des  ma- 
tières fublimes  ou  cachées , qui 
font  feulement  à la  portée  des 
Sçavans  ou  de  ceux  qui  veulent 
approfondir  les  fciences. 

Livres  défendus  ; on  appelle 
ainfi  ceux  qui  font  prohibés  Ht 
condamnés  par  les  Évêques  , 
comme  contenant  des  héréfies 
ou  des  maximes  contraires  aux 
bones  moeurs. 

Livres  publics  ; ce  font  les 
aéles  des  tems  palTés  & des 
tranfaélions  gardées  par  autori- 
té publique. 

' Les  Livres  d’Églife  chez  les 
Juifs,  font  le  Livre  de  la  loi  » 
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l'Hagiographe  , les  Prophètes , 
Ôte-  Le  premier  de  ces  Livres 
s’appelle  auflî  le  Livre  de  Moï- 
fe  , parce  que  ce  Légiflateur  l’a 
eompofé  , & le  Livre  de  l’allian- 
ce , parce  qu’il  contient  l’al- 
liance de  Dieu  avéd  les  Juifs. 
Dans  un  fens  plus  abfulu  , le 
Livre  de  la  loi  lignifie  l'original 
ou  l’autographe  qui  fut  trouvé 
dans  le  tréfor  du  temple  fous  le 
régné  de  Jolias. 

VIL  On  peut  dillinguer  les 
Livres  félon  leur  deflein  ou  le 
fujet  qu'ils  traitent,  en  hiflori- 
ques,  qui  racontent  les  faits  ou 
de  la  nature  ou  de  l'humanité  , 
& en  dogmatiques,  qui  expo- 
fent  une  doélrine  ou  des  vérités 
générales.  D'autres  font  mêles 
de  dogmes  & de  faits  ; o/i  peut 
les  nommer  hiliorico-ddgmati- 
ques.  D’autres  recherchent  fim- 
plement  des  vérités  , ou  tout  au 
plus  indiquent  les  raifor.s  par 
lefquelles  ces  vérités  peuvent 
être  prouvées  comme  la  géo- 
métrie de  Mallet.  On  peut  les 
ranger  fous  la  même  dalle  ; 
mais  , on  donnera  le  litre  de 
fciemifico  - dogmatiques  , aux 
ouvrages  qui  non-feulement  en? 
feignent  une  feience  , mais  en- 
cote  qui  la  démontrent  comme 
les  élémens  d’Euclide. 

Livres  Pontificaux;  c’étoient 
parmi  les  Romains  les  Livres 
de  Numa  qui  étoient  gardés  par 
le  grand  Prêtre  , ÔC  dans  lef- 
quels  étoient  décrites  les  céré- 
monies des  fêtes  , des  facrifi- 
ces , les  prières  & tout  ce  qui 
avoit  rapport  à la  religion.  On 
les  appelle'»  auflî  indigiumenta  , 
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parce  qu’ils  fervoient  , pouf 
ainli  dire  , à défigner  les  Dieux 
dont  ils  contenoient  les  noms, 
auflï-bien  que  les  formules  St 
les  invocations  ufitées  en  diver- 
fes  occalions. 

Livres  Rituels  ; c’étoient 
ceux  qui  enfeignoient  la  ma- 
niéré de  bâtir  3c  de  confacrer 
les  villes  , les  temples  , St  les 
autels,  les  cérémonies  des  con- 
fécrations  des  murs  , des  portes 
principales  , des  familles,  des 
tribus  , des  camps. 

Livres  des  Augures,  appelles 
par  Cicéron  reconditi  ; c’etoient 
ceux  qui  contenoient  la  feiençe 
de  prévoir  l’avenir  par  le  vol 
& le  chant  des  oifeaux. 

Livres  des  Arufpices  ; c’é- 
toient ceux  qui  contenoient  les 
mylteres  Sc  la  fcience  de  devi- 
ner par  l’infpeélion  des  entrail- 
les des  victimes. 

Livres  Achérontiques  ; c’e- 
toient ceuxdans  lefquelsétoient 
contenues  les  cérémonies  de 
l’Achéron  ; on  les  nommoit  auflî 
Livres  Étrufques  , parce  qu’or» 
en  faifoit  auteur  Tagès  l'Etru- 
rien  , ou  l’Étrufque  , quoique 
d’autres  les  attribuaient  à Ju- 
piter meme.  Quelques  - uns 
croyent  que  ces  Livres  étoient 
les  mêmes  que  ceux  qu’on  nom- 
moit libnfatalcs , & d’autres  les 
confondent  avec  ceux  des  Aruf- 
pices. 

Livres  fulminans  ; c’étoienc 
ceux  qui  traitoient  du  tonnerre, 
des  éclairs  , & de  l’interpréta- 
tion qu’on  devoit  donner  à ces 
Météores.  Tels  étoient  ceux 
qu'on  atttibuoit  à Bigoïj  , ny  ra- 
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phe  d'Érrurie  , êc  qui  étoient 
confervcs  dans  le  temple  d’A- 
pollon. 

Li\res  fatals  , qu’on  pourroic 
appeller  autrement  Livres  des 
Deftins.  C’étoient  ceux  dans 
lefquels  on  fuppofoit  que  l’âge 
ou  le  terme  de  la  vie  des  hom- 
mes croit  écrit  félon  la  difcipli- 
ne  des  Étrufques.  Les  Romains 
confultoient  ces  Livres  dans  les 
calamités  publiques  , & on  y 
recherchoit  la  maniéré  d’ex- 
piation propre  à appaifer  les 
Dieux. 

VIII.  Par  rapport  à leurs  Au- 
teurs, on  peut  diftinguer  les  Li- 
vres en  anonymes,  c’eft-à-dire, 
fans  nom  d’Auteur;  en  Crypto- 
nymes,  dont  le  nom  des  Auteurs 
eft  caché  fous  une  anagramme  , 
& c.  ; en  Pfeudony mes , qui  por- 
tent fauffcment  le  nom  d’un  Au- 
teur ; en  Pofthumcs  , qui  font 
publiés  après  la  mort  de  l’Au- 
teur ; en  vrais,  c'cft  à-dire,  qui 
font  réellement  écrits  par  ceux 
qui  s’en  difent  Auteurs , ôc  qui 
demeurent  dans  le  même  état 
où  ils  les  ont  publiés  ; en  faux 
oufuppofcs,  c’eft-à-dire,  que 
l’on  croit  compofés  par  d’autres 
que  par  leurs  Auteurs  ; en  fal- 
lifiés , qui  depuis  qu’ils  onr  été 
faits,  font  corrompus  par  des  ad- 
ditions ou  des  infertions  fauflcs. 

IX.  Par  rapport  à leurs  qua- 
lités, les  Livres  peuvent  être 
diftingués  en 

Livres  clairs  & détaillés,  qui 
font  ceux  du  genre  dogmati- 
que , où  les  Auteurs  définifient 
exactement  tous  leurs  termes  , 
£c  emploient  ces  définitions  dans 
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tout  le  cours  de  leurs  ouvrages. 

Livres  obfcurs , c’eft-à-dire, 
dont  tous  les  mQts  font  trop  gé- 
nériques , & qui  ne  font  point 
définis;  en  forte  qu’ils  ne  por- 
tent aucune  idée  claire  St  pré- 
cife  dans  l’efprit  du  Leéîeur. 

Livres  prolixes, qui  contien- 
nent des  chofes  étrangères  de 
inutiles  au  deflein  que  l’Auteur 
paroît  s'être  propofé,  comme 
ii  dans  un  traité  d'arpentage  un 
Auteur  donnoit  tout  Euçlide. 

Livre»  utiles , qui  traitent  des 
chofes  nécelfaires  ou  aux  con- 
noilfances  humaines  , ou  à la 
conduite  des  moeurs. 

Livres  complets  , qui  con- 
tiennent rout  ce  qui  regarde  le 
fujet  traité  , 6c  relativement 
complets , c’eft  à-dire  , qui  ren- 
ferment tout  ce  qui  étoit  connu 
fur  le  fujet  traité  pendant  un 
certain  tems  ; ou  (i  un  Livre  eû 
écrit  dans  une  vue  particulière, 
on  peut  dire  de  ce  Livre  qu’il 
eft  complet , s’il  contient  jufte- 
ment  ce  qui  eft  néceffaire  pour 
atteindre  à fon  but.  Au  contrai- 
re , on  appelle  incomplets,  les 
Livres  qui  manquent  de  cet  ar- 
rangement. 

X.  On  peut  encore  donner 
une  divifion  des  Livres , d’après 
la  matière  dont  ils  fonr  compo- 
fés , 6c  les  diftinguer  en 

Livres  en  papier  qui  font 
écrits  fur  du  papier  de  toile  ou 
de  coton , ou  fur  le  papyrus  des 
Égyptiens  ; mais  , il  en  relie 
peu  d’écrits  de  cette  derniere 
maniéré. 

Livres  en  parchemin  , qui 
font  écrits  fur  des  peaux  d’ani- 


* 


\ 


Digitized  by  Google 


496  L I 

maux  , & principalement  de 
moutons. 

Livres  en  toile  , qui  chez  les 
Romains  étoient  écrits  fur  des 
blocs  ou  des  tables  couvertes 
d’une  toile.  Tels  étoient  les  Li- 
vres des  S by i les,  plufieurs  loix, 
les  lettres  des  Princes,  les  trai- 
tés , les  annales, &c. 

Livres  en  cuir  , dont  fait 
mention  Ulpien.  Guilandus  pré- 
tend que  ce  font  les  mêmes  que 
ceux  qui  étoient  écrits  fur  de 
l’écorce  , differente  de  celle 
dont  on  fe  fervoit  ordinaire- 
ment , de  qui  étoit  de  tilleul. 
Scaliger  penfe  plus  probable- 
ment que  ces  Livres  étoient 
compofcs  de  feuillesfaitesd’une 
certaine  peau,  ou  de  certaines 
parties  de  peaux  de  bêtes,  dif- 
férentes de  celles  dont  on  fe 
fervoit  ordinairement  , 81  qui 
étoient  les  peaux  ou  les  parties 
de  la  peau  du  dos  des  moutons. 

Livres  en  bois , tablettes  ; ces 
Livres  étoient  écrits  fur  des 
planches  de  bois  ou  des  tablet- 
tes polies  avec  le  rabot,  6t  ils 
étoient  en  ufage  chez  les  Ro- 
mains. 

Livres  en  cire  , dont  parle 
Pline.  Les  Auteurs  ne  font  pas 
d’accord  fur  la  maniéré  dont 
étoient  faits  ces  Livres.  Hermol. 
Barbaro  croit  que  ces  mots  in 
c iris  dans  Pline  font  corrompus, 
& qu’il  faut  lire  in  fchtdis  , & il 
fe  fonde  fur  l’autorité  d’un  an- 
cien manuferit.  D'autres  rejet- 
tent cette  correélion  , fur  ce 
qu’on  fçait  que  les  Romains  cou- 
vroient  quelquefois  leurs  plan- 
ches ou  feheda  , d’une  lcgere 
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couche  de  cire  , afin  de  faire 
plus  aifément  des  ratures  ou  des 
corrections  ; avantage  que  n’a- 
voient  point  les  Livres  in  fehe- 
dis  , & conféquemment  ceux-ci 
étoient  moins  propres  aux  ou- 
vrages qui  demandaient  de  l’é- 
légance Sc  du  foin  , que  les  Li- 
vres en  cire  , in  ceris  , qui  font 
aufïî  appellés  libri  ccra  ou  cerei. 

Livres  en  ivoire,  libri  ele- 
phantini  ; ces  Livres  , félon 
Turnebe  , étoient  écrits  fur  des 
bandes  ou  des  feuilles  d’ivoire. 
Selon  Scaliger  , ces  Livres 
étoient  faits  d’inteftins  d’élé- 
phans.  Selon  d’autres , c’étoient 
les  Livres  dans  lefquels  étoient 
inferits  les  aéles  du  Sénat,  que 
les  Empereurs  faifoient  confer- 
ver.  Selon  d’aurres , c’étoient 
certaines  colleélions  volumi- 
neufes  en  33  volumes  qui  con- 
tenoient  les  noms  de  tous  les 
citoyens  des  trente-cinq  tribus 
Romaines. 

XL  Par  rapport  aux  circonf- 
tances  ou  aux  accidens  des  Li- 
vres, on  peut  les  divifer  en 

Livres  perdus,  qui  font  ceux 
qui  ont  péri  par  l'injure  du 
tems  , ou  par  la  malice  eu  par 
le  faux  zele  des  hommes.  Tels 
font  plufieurs  Livres  , même  de 
l’Écriture  , qui  avoientété  corn- 
pofés  par  Salomon  , 3c  d’autres 
Livres  des  Prophètes. 

Livres  promis,  ceux  que  des 
Auteurs  ont  fait  anendre  , 3c 
n’ont  jamais  donnés  au  public. 
Janfon  ab  Almeloveen  a donné 
un  catalogue  des  Livres  pro- 
mis , mais  qui  n’onc  jamais 
paru. 
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Livres  imaginaires  ; ce  font 
ceux  qui  n’ont  jamais  exitfé  ; 
tel  elt  le  Livret  tribus  impvfio - 
ribus , au  fujet  duquel  quelques- 
uns  ont  fait  tant  de  bruit  , de 
que  d’autres  ont  fuppofé  exil- 
tant.  On  peut  ajouter  divers 
titres  de  Livres  imaginaires  , 
dont  il  elt  parlé  dans  M.  Buillet 
& dans  d’autres  Auteurs.  Lœf- 
cher  a publié  un  grand  nombre 
de  plans  ou  de  projets  de  Li- 
vres, dont  plufieurs  pourroient 
être  utiles  & bienfaits  , s’ils 
étoient  exécutés  d’après  ces 
plans  , s’il  elt  pofTible  de  faire 
quelque  chofe  de  bien  d’après 
les  idées  d’un  autre. 

XII.  Le  but  & le  deflein  des 
Livres  font  diftérens , félon  la 
nature  des  ouvrages  ; les  uns 
font  faits  pouf  montrer  l’origine 
des  chofés , ou  pour  expofer  de 
nouvelles  découvertes  ; d’au- 
tres , pour  fixer  <Sc  établir  quel- 
que vérité  ou  pour  pouffer  une 
lcieoce  à un  plus  haut  degré; 
d’autres , pour  dégager  les  ef- 
prits  des  idées  fauffes , & pour 
fixer  plus  précif.ment  les  idées 
des  chofes;  d’autres  , pour  ex- 
pliquer les  noms  & les-  mots 
dont  fe  fervent  différentes  na- 
tions, ou  qui  étoient  en  ufage 
en  differens  âges  ou  parmi  dif- 
férentes feéles  ; d'autres  ont 
pour  but  d’cclaircir  . de  conf- 
tater  la  vérité  des  faits  , des 
évenemens  , & d’y  montrer  les 
voies  dé  la  Providence  ; d’au- 
tres n’embraflent  que  quelques- 
unes  de  ces  parties , d’autres  ep 
réunifient  la  plupart  & quelque- 
fois toutes. 

Tom.  XXV. 


Les  ufages  des  Livres  ne  font 
ni  moins  nombreux  ni  moins  va- 
riés; c’eft  par  eux  que  nous  ac- 
quérons des  connoiffances  ; ils 
font  les  dépofttaires  des  loix  , 
de  la  mémoire,  des  évenemen6  , 
des  ufages  , mœurs  , coûtumes , 
&c.  , le  véhicule  de  toutes  les 
fciences  ; la  religion  leur  doit 
même  en  partie  fon  érabliffe- 
ment  ôc  fa  confervation.  » bans 
» eux  , dit  Bartholin,  Drus  juin 
» filet  , Jujlitia  tjuiefeit , torpet 
« Medicina  , Philofophia  blancs 
» ejl , Huera  muta  , ornma  tenc- 
» bris  involuta  Ctmmeriis.  <x 
Les  éloges  qu’on  a donnés 
aux  Livres  font  infinis  ; on  les 
repréfente  tomme  l’afyle  de  la 
vérité  , qui  fouvent  elt  bannie 
des  converfations  ; comme  des 
Confei  11ers  toujours  prêts  à nous 
inltruire  chez  nous  & quand  nous 
voulons  , & toujours  définté- 
reffés.  Ils  fuppléent  au  défauc 
des  maîtres  , &i  quelquefois  au 
manque  de  génje  ou  d’inven- 
tion , & élevent  quelquefois 
ceux  qui  n'ont  que  de  la  mé- 
moire au-deffus  des  perfonnes 
d’un  efprit  plus  vif  de  plus  bril- 
lant. Un  Auteur,  qui  écrivoic 
fort  élégamment  quoique  dans 
un  fiecle  baibare,  leur- donne 
routes  ces  louanges.  Liber , dit- 
il  , e fl  lumen  curdis  , fpeculum 
corporis  , virtuturn  magifier , vitio - 
rum  depulfur  , corona  prudentum  , 
cornes  it incris , domefiicus  amie  us  , 
congerro  jacentis  , colleges  & con- 
filiarius  preefidentis  , myrothccium 
eloquentia  , hortus  pie  nue  frucli- 
bus  , prutum  fioribus  diflintlum  , 
mtmoria  penus  , vira  rccordatie q 


Digitized  by  Google 


4.98  L I 

ms.  Focal  us  propcrat  , jujfus 
fcjlinat  , fempcr  prajlo  tjl , nun- 
quam  non  morigerus , rogatus  can- 
jftjlim  rcfpondct , arcana  révélât , 
objcura  illujlrat , ambigu  a cenio- 
rat . perpltxa  refolvtt , contra  ad- 
vcrfam  fortunam  defenjor  , fecun- 
dce  modcrator . opes  adjugée  , jac- 
turam  propulfat  , &c. 

Peut-être  leur  plus  grande 
gloire  vient-elle  de  s'être  attiré 
l'affection  des  plusgraods  hom- 
mes dans  tous  les  âges.  Cicé- 
ron (j)  dit  de  M.  Caton  : Marcum 
Catoncm  vidi  in  bihliotheca  confe- 
denltm  , multis  circumjufum  Stoi- 
corum  libris.  Erat  enim  , ut  Jets  , 
in  co  inexhaujla  aviditas  legendi , 
me  fatiari  poterat.  Quippe  qui  , 
ncc  rcprehcnfioncm  %-ulgi  inancm 
reformidans , in  ipfa  curia  foleret 
Icgcrc  , ferpe  dum  J'enatus  ergeba- 
tur , nihil  opéra  Rcipublica  de- 
trahens.  Pline  le  jeune  , l’Em- 
pereur Julien  , & d’autres  dont 
il  feroit  trop  long  de  rapporter 
ici  les  noms  Emeux  , ttoienc 
Suffi  fort  paffîonnéspourla  ledlu- 
re.  Ce  dernier  a perpétué  fon 
amour  pour  les  Livres  par  quel- 
ques épigrammesGrecqucs  qu’il 
a faites  en  leur  honneur.  Ri- 
chard Cury,  évêque  de  Durham, 
& grand  chancelier  d'Angleter- 
re , a fait  un  traité  fur  l’amour 
des  Livres. 

Les  mauvais  effets  qu’on  peut 
imputer  aux  Livres,  c’eît  qu’ils 
emploient  trop  de  notre  tems 
ÜC  de  notre  attention  ; qu'ils 
engagent  notre  efprir  à des 
choies  qui  ne  tournent  nulle- 

(«}  Citer,  de  Divinat.  L.  III.  c.  11. 
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ment  à l’utilité  publique  , & 
qu'ils  nous  infpirent  de  la  répu- 
gnance pour  les  a (fiions  & le 
train  ordinaire  de  la  vie  civile; 
qu’ils  rendent  parelfeux  & em- 
pêchent de  faire  ufage  des  ta- 
lent que  l’on  peut  avoir  pour 
acquérir  par  foi-même  certai- 
nes connoilfances  , en  nous 
fournilfan:  à tous  tnomens  des 
chofes  inventées  par  les  autres; 
qu’ils  étouffent  nos  propres  lu- 
mières , en  nous  faifant  voir 
par  d’autres  que  par  nous-mê- 
mes ; outre  que  les  caractères 
mauvais  peuvent  y puifer  tous 
les  moyens  d’infeéter  le  inonde 
d’irréligion,  de  fuperftition  , 
de  corruption  dans  les  mœurs  , 
dont  on  elt  toujours  beaucoup 
plus  avide  que  des  leçons  de 
fagefle  Sc  de  vertu.  On  peut 
ajouter  encore  bien  des  chofes 
contre  l’inutilité  des  Livres  ; 
les  erreurs,  les  fables,  les  fo- 
lies dont  ils  font  remplis  , leur 
multitude  excelüve  , le  peu  de 
certitude  qu’on  en  tire  , font 
telles,  qu’il  paroît  plus  aifé  de 
découvrir  la  vérité  dans  la  na- 
ture & la  raifon  des  chofes, 
que  dans  l’incertitude  & les 
contradictions  des  Livres.  D'ail- 
leurs , les  Livres  ont  fait  négli- 
ger les  autres  moyens  de  par- 
venir à la  connoiflance  des  cho- 
fes, comme  les  obfcrvation»  , 
les  expériences  , &c. , fans  lef- 
quelles  les  fciences  naturelles 
ne  peuvent  être  cultivées  avec 
luccès.  Dans  les  Mathématiques, 
par  exemple  , les  Livres  ont 
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tellement  abattu  l’exercice  de 
l'invention  , que  la  plupart  de» 
Mathématiciens  le  contentent  de 
réfoudre  un  problème  par  ce 
qu'en  ont  dit  les  autres  , & non 
par  eux  mêmes  , s'écartant  ainli 
du  but  principal  de  leur  fcien- 
ce , puifque  ce  qui  eft  contenu 
dans  les  Livres  de  Mathémati- 
ques n’eft  feulement  que  l’hiftoi- 
re  des  Mathématiques , de  non 
pas  l'art  & la  fcience  de  refou- 
dre des  queftions , chofe  qu'on 
doit  apprendre  de  la  nature  <5 c 
de  la  réflexion  , de  qu’on  ne 
peut  acquérir  facilement  par  la 
fimple  leiture. 

XIII.  A l’égard  de  la  manié- 
ré d'écrire  ou  de  compofer  des 
Livres , il  y a auffi  peu  de  réglés 
fixes  de  univerfelles  que  pour 
l’art  de  parler,  quoique  le  pre- 
mier foie  plus  difficile  que  l’au- 
tre ; car  , un  LeCteur  n’eft  pas  fi 
aifé  à furprendre  ou  à éblouir 
qu’un  auditeur,  les  défauts  d’un 
ouvrage  ne  lui  échappent  pas 
avec  la  même  rapidité  que  ceux 
d’une  converfation.  Cependant, 
un  Cardinal  de  grande  réputa- 
tion réduit  à très-peu  de  points 
les  réglés  de  l’art  d’écrire , mais 
ces  réglés  font-elles  aufïï  aifées 
à pratiquer  qu'à  preferire  ? Il 
f.iur,  dit- il,  qukm  Auteur  con- 
fidere  à qui  il  écrit,  de  ce  qu’il 
écrit,  & comment  fit  pourquoi 
il  écrit. 

Pour  bien  écrire  & pour  com- 
pofer un  bon  Livre , il  faut  choi- 
fir  un  fujet  intérefîant,  y réflé- 
chir long-tems  & profondé- 
ment, éviter  d’étaler  des  fenti- 
mens  ou  des  chofes  déjà  dites  , 


ne  point  s’écarter  de  fon  fujet  , 

6c  ne  faire  que  peu  ou  point  de 
digreffions  , ne  citer  que  par 
néceflïré  pour  appuyer  une  vé- 
tité  , ou  pour  embellir  fon  fujet 
par  une  remarque  utile  ou  neu- 
ve & extraordinaire,  fe  garder 
de  citer  , par  exemple,  un  an- 
cien Fhilofophe  , pour  lui  faire 
dire  des  chofes  que  le  dernier 
des  hommes  auroit  dites  tout 
suffi  bien  que  lui , de  ne  point 
faire  le  prédicateur  , à moins 
que  le  fujet  ne  regarde  la  chai- 
re. 

Les  qualités  principales  que 
l’on  exige  d’un  Livre  , font, 
félon  Salden  , la  folidité  , la 
clarré  & la  coocifîon.  On  peut 
donner  à un  ouvrage  la  premiè- 
re de  ces  qualités,  en  le  gar- 
dant quelque  tems  avant  que  de 
le  donner  au  public,  le  corri- 
geant de  le  revoyant  avec  le 
confeil  de  fes  amis.  Pour  y ré- 
pandre la  clarté,  il  faurdifpo- 
fer  fes  idées  dans  un  ordre  con- 
venable , de  les  rendre  par  de* 
exprefiions  naturelles.  Enfin, 
on  le  rendra  concis,  en  écar- 
tant avec  foin  tout  ce  qui  n’ap- 
partient pas  direélement  au  fu- 
jet. Mais , quels  font  les  Au- 
teurs qui  obfervent  exactement 
toutes  ces  réglés  , qui  les  rem- 
pliflent  avec  fuccè»? 

Vix  totidem  quoi 

Thebarum  porta  vel  dïvitis  ojlia 
Nili. 

Nous  nous  fo.mmes  bien  éloi- 
gnés de  la  maniéré  de  penfef 
des  Anciens  , qui  apportoienc 
une  attention  extrême  à tout  c* 
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qui  regarde  la  compofition  d'un 
Livre  ; ils  en  avoient  une  fi 
haute  idée,  qu’ils  comparoienc 
les  Livres  à des  tréfors.  Il  leur 
fembloit  que  le  travail , l’alfi- 
duiré  , l’exa&itude  d’un  Auteur 
n'étoient  point  encore  des  paf- 
feports  fuffifans  pour  faire  pa- 
roiire  un  Livre  ; une  vue  géné- 
rale, quoiqu’attentive  fur  l’ou- 
vrage , ne  fuffifoit  point  à leur 
gré.  Ils  coniidéroient  encore 
chaque  exprertion  , chaque  fen- 
timent , les  tournoient  fur  «JiriFc— 
rens  points  de  vues  , n’admet- 
toient  aucun  mot  qui  ne  fût 
exaét  ; enforte  qu’ils  appre- 
noient  au  Leéleur  , dans  une 
heure  employée  comme  il  faut, 
ce  qui  leur  avoit  peut-être  coû- 
té dix  ans  de  foins  6c  de  travail. 
Tels  font  les  Livres  qu’Horace 
regarde  comme  dignes  d’être 
arrofés  d’huile  de  cedre  , c’ell- 
à-dire  , dignes  d’être  confervés 

Îourl’inftrutftion  delapoftérité, 
es  chofes  ont  bien  changé  de 
face  ; des  gens , qui  n’ont  rien  à 
dire , ou  qu’à  répéter  des  chofes 
inutiles  ou  déjà  dires  mille  fois , 
pour  compofer  un  Livre  ont  re- 
cours à divers  artifices  ou  ftra- 
tagèmes.  On  commènce  par  jet- 
ter  fur  le  papier  un  delTein  mal 
digéré  , auquel  on  fait  revenir 
tout  ce  qu’on  fçait  & qu'on  fçait 
mal,  traits  vieux  ou  nouveaux, 
communs  eu  extraordinaires  , 
bons  ou  mauvais  , intéreflans  ou" 
froids  5c  indifférens  , fans  ordre 
fit- fans  choix,  l’ayant  d’autre 
attention’,  comme  le  rhéteur 
Albutius,  que  de  dire  tout  ce 
gue  l’on  peut  fur  un  fujec  r 6c 
i ' : 


non  ce  que  l’on  doir. 

XIV.  Nous  n’avons  rien  d’af- 
furé  fur  la  première  origine  des 
Livres.  De  tous  ceux  qui  exif- 
tent , les  Livres  de  Mo’t'fe  font  in- 
conteftablementles  plusanciens, 
mais  Scipion , Sgambati  de  plu- 
fieurs  autres  foupçonnenr  que 
ces  mêmes  Livres  ne  font  pas 
les  plus  anciens  de  tous  ceyx 
qui  ont  exilté  , & qu’avant  le 
déluge  il  y en  a eu  plufieurs 
d’écrits  par  Adam , Sept , Énos, 
Caïnan  , Hénoch  , Mathufalcm, 
Lantech  , Noé  & fa  femme  , 
Cham  , Japhet  & fa  femme,  ou- 
tre d’autres  qu’on  croit  avoir 
été  écrits  par  les  Dcmons  ou 
par  les  Anges.  On  a même  des 
ouvrages  probablement  fuppo- 
fés  fous  tous  ces  noms  , donc 
quelques  Modernes  ont  rempli 
les  bibliothèques  , & qui  paf- 
fent  pourdesrêveriesd’ Auteurs 
ignorans  , ou  impolleurs  , ou 
mal-intentionnés. 

Le  Livre  d'Hénoch  ell  cité 
dans  l’Épitre  de  faint  Jude  , fur 
quoi  quelques-uns  fe  fondent 
pour  prouver  la  réalité  des  Li- 
vres avant  le  déluge.  Mais  , le 
Livre  que  cite  cet  Apôtre  efl 
regardé  par  les  Auteurs  anciens 
& modernes,  comme  un  Livre 
imaginaire  , ou  du  moins  apo- 
cryphe. 

Les  poèmes  d’Homère  font 
de  tous  les  Livres  profanes  , les 
plus  anciens  qui  foient  partes 
jufqu’à  nous,  & on  les  regar- 
doit  comme  tels  dès  le  tems  de 
Sextus  Empiricus,  quoique  les 
Auteurs  Grecs  fartent  mention 
d'enviion  foixante  - dix  livret 
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•ntérieurs  à ceux  d’Homèrfc; 
comme  les  Livres  d’Hermès  , 
d’Orphée,  de  Daphné,  d'Ho- 
rus,  de  Linus , de  Mufée , de 
Palamede  , de  Zoroaftre , &cl 
Mais,  il  ne  nous  relie  pas  le 
moindre  fragment  de  la  plûpart 
de  ces  Livres  , ou  ce  qu’on 
nous  donne  pour  tel  ell  géné- 
ralement regardé  comme  fup- 
pofé.  Le  P.  Hardouin  a porté 
fes  prétentions  plus  loin  en 
avançant  que  tous  les  anciens 
Livres  , tant. Grecs  que  Latins  , 
excepté  pourtant  Cicéron,  Pli- 
ne , les  Géorgiques  de  Virgile, 
les  Satyres  & les  Épîtres  d’Ho- 
race , Hérodote  Sc  Homère  , 
avoient  été  fuppofés  dans  le 
treizième  fiecie  par  une  fociété 
de  Sçavans  , fo.us  la  direction 
d’un  certain  Sévérus  Archon- 
tius. 

On  remarque  que  les  plus 
anciens  Livres  des.  Grecs  font 
en  vers.  Hérodote  eli  le  plus 
ancien  de  leurs  Auteurs  qui  ait 
écrit  en  profe , & il  étoit  de 
quatre  cens  ans  poliérieur  à 
Homère.  Le  même  ufage  fe  re- 
marque prefque  chez  toutes  les 
autres  nations,  & donne,  pour 
ainfi  parler  , le  droit  d'aînelTe 
à la  poëfie  fur  la  profe  , au 
moins  dans  les  monuroens  pu- 
blics. 

: X V.  On  s’eli  beaucoup 

plaint  de  la  multitude  prodi- 
gieufe  des  Livres,  qui  eft  par- 
venue à un  tel  degré,  que  non- 
. feulement  il  eft  impoflible  de  les 
lire  tous  , mais  même  d’en  fça- 
voir  le  nombre  de  d’en  connoî- 
tre  les  titres.  Salomon  fe  plai- 
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gnoit  il  y a trois  mille  ans  de  ce 
qu’on  compofoit  fans  fin  des  Li- 
vres ; les  Sçavans  modernes  ne 
font  ni  plus  retenus  ni  moins  fé- 
conds que  ceux  de  fon  tems.  11 
eft  plus  facile,  dit  un  des  pre- 
miers , d’épuifer  l’Océan  que 
le  nombre  prodigieux  de  Li- 
vres', & de  compter  les  grains 
de  fable  que  les  volumes  qui 
exiltent.  On  ne  pourroit  pas 
lire  tous  les  Livres  , dit  un  Au- 
teur , quand  même  on  auroic 
la  conformation  que  Mahomet 
donne  aux  habitans  de  fon  pa- 
radis, où  chaque  homme  aura 
70000  têtes  , chaque  tête  70000 
bouches,  dans  chaque  bouche 
70000  langues,  qui  parleront 
toutes 70000  langages  dififérens. 
Mais  , comment  ce  nombre 
s’augmente-t-il  ? Quand  nous 
conhdérons  la  multitude  de 
mains  qui  font  employées  à écri- 
re , la  quantité  de  Copiftés  ré- 
pandus dans  l’Orient,  occupés 
à tranferire  , le  nombre  pref- 
que infini  de  prertes  qui  rou- 
lent dans  l’Occident,  il  femble 
étonnant  que  le  monde  puiffe 
fuffire  à contenir  ce  que  pro- 
duifent  tant  de  caufes.  L’Angle- 
terre eft  encore  plus  remplie 
de  Livres  qu'aucun  autre  pais, 
puifqu’outrefes  propres  produc- 
tions , elle  s’eft  enrichie  de- 
puis quelques  années  de  celles 
des  pais  voifins.  Les  Italiens  St 
les  François  fe  plaignent  que 
leurs  meilleurs  Livres  font  en- 
levés par  les  étrangers.  Il  fem- 
ble , difenr-ils  , que  c’éft  le  def- 
rit>  des  provinces  qui  compo- 
lpteot  l'ancien  Empire  Romain , 
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que  d'être  en  proie  aux  nation» 
du  nord.  Anciennement  elle» 
conquéroient  un  païs  & s'en  cm- 
paroient  ; préfentement  elles  ne 
vexent  point  les  habitans  , ne 
ravagent  point  les  terres  , mais 
elles  en  emportent  les  fciences. 

Les  Livres  élémentaires  fem- 
blent  être  ceux  qui  fe  font  le 
moins  multipliés  , puifqu’une 
Grammaire  ou  un  Dictionnaire, 
ou  des  inllitutions  en  quelque 
genre  que  ce  fuit  , font  rare- 
ment fuivis  d'un  double  dans 
un  ou  même  plufieurs  fiecles. 
Mais  , on  a obfervé  qu’en  Fran- 
ce feulement,  dans  le  cours  de 
trente  ans,  il  a paru  cinquante 
neuve. ux  Livres  d'élémens  de 
Géométrie  , plufieurs  traités 
d’AIgcbre,d’Arithmétique,d’Ar- 
pentage,  8c  dans  l’efpace  de 
quinze  années  on  a mis  au  jour 
lus  de  cent  Grammaires  tant 
rançoifes  que  Latines  , des 
Diélior.naires  , des  Abrégés  , 
des  Méthodes , &c.  à propor- 
tion. Mais , tous  ces  Livres  font 
remplis  des  mêmes  idées  , des 
mêmes  découvertes,  des  mêmes 
vérités  , des  mêmes  faulfetés. 

Heureufement  on  n’elt  pas  obli- 
gé de  lire  tout  ce  qui  paroît. 
Grâces  à Dieu  , le  plan  de  Ca- 
ramuel  qui  fe  propofoir  d’écrirp 
environ  cent  volumes  in  folio  , 
& d'employer  le  pouvoir  fpiri- 
tuel  & temporel  des  Princes  , 
pour  obliger  leurs  fujets  à les 
lire  , n’a  pas  réuflî.  Ringelberg 
avoit  aufiï  formé  le  deflein  d'é- 
crire environ  mille  volumes  dif- 
férens  , & il  y a toute  apparence 
que  s'il  eût  vécu  allez  ioog- 
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tem»  pour  compofer  tant  cftf 
Livres  , il  les  eût  donnés  ait 
public.  Il  auroit  prefqu’éga'.é 
Hermès  Trifmégifte,  qui , félon 
lamblique,  écrivit  trente  - lix 
mille  cinq  cens  vingt  - cinq 
Livres.  Suppofé  la  vérité  du 
fait , les  Anciens  auroient  eu 
infiniment  plus  de  raifon  que  lei 
Modernes,  de  fe  plaindre  de  la 
multitude  des  Livres. 

Au  rtfte,  de  t us  ceux  qui 
exîltenr  , combien  peu  méri- 
tent d’être  férieufement  étu- 
diés ? Les  uns  ne  peuvent  fer- 
vir  qu’occafionnellemer.t  , les 
autres  qu’à  amufer  les  Leéteurs. 
Par  exemple , un  Mathématicien 
ell  obligé  de  fçavoir  ce  qui  elt 
contenu  dans  les  Livres  de  Ma- 
thématiques ; mais  , une  con- 
noilTance  générale  lui  fuffit , 8i 
il  peut  l'acquérir  aifément  en 
parcourant  les  principaux  Au- 
leurs,  afin  de  pouvoir  les  citer 
au  befoin  ; car,  il  y a beaucoup 
de  chofes  qui  fe  conferverc 
mieux  par  le  fecours  des  Li- 
vres, que  par  celui  delà  mé- 
moire; telles  font  les  obferva- 
tions  ailronomiques , les  tables, 
les  réglés , les  théorèmes,  ôcc. 
qui  , quoiqu’on  en  ait  eu  ton. 
tioilfance  , ne  s’impriment  pas 
dans  le  cerveau  , comme  un 
trait  d’hilloire  ou  une  belle 
penfée.  Moins  nous  chargeons 
la  mémoire  de  chofes  , & plus 
l’efprit  elt  libre  8t  capable 
d’invention. 

Ainfi  , un  petit  nombre  de 
Livres  choifis  ell  fuffifar.t.  Quel-» 
q ues-uns  en  bornent  la  quantité 
au  kul  Livre  de  L Cible , cota- 
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«ne  contenant  toutes  les  fcien- 
ces  , tic  les  Turcs  fe  réduifent 
à l'Alcoran.  Cardan  croit  que 
trois  Livres  fuffifent  à une  per-’ 
fooue  qui  ne  fait  profelïion 
d’aucune  fcience  , une  vie  des 
Saints  5c  des  autres  hommes 
vertueux  , un  Livre  de  poëlîe 
pour  amufer  l’efprit,  & un  troi- 
sième qui  traite  des  réglés  de  la 
vie  civile.  D’autres  ont  pro- 
pofé  de  fe  borner  à deux  Li- 
vres pour  toute  étude,  l'Écri- 
ture fainte  qui  nous  apprend 
ce  que  c’eft  que  Dieu  , & le 
Livre  de  la  création  , c’eft-à- 
dire  , cet  univers  qui  nous  dé- 
couvre fon  pouvoir.  Mais , tou- 
tes ces  réglés  , à force  de  vou- 
loir retrancher  tous  les  Livres 
fuperflus,  donnent  dans  une  au- 
tre extrémité  & en  retranchent 
auflï  de  néceflaires.  11  s'agit 
donc  dans  le  grand  nombre  de 
choifir  les  meilleurs,  & parce 
que  l’homme  eft  extrêmement 
avide  de  fçavoir,  ce  qui  paroît 
fuperflu  en  ce  genre  peut  à bien 
des  égards  avoir  fon  utilité.  Les 
Livres,  par  leur  multiplicité  , 
nous  forcent  en  quelque  forte 
à les  lire  , ou  nous  y engagent 
pour  peu  que  nous  y ayions  de 
penchant.  Un  ancien  pere  re- 
marque que  nous  pouvons  reti- 
rer cet  avantage  de  la  quantité 
des  Livres  écrits  fur  le  même 
fujet  , que  fouvent  ce  qu’un 
Ledleur  ne  failït  pas  vivement 
dans  l’un  , il  peut  l’entendre 
mieux  dans  l’autre.  *>  Tout  ce 
» qui  eft  écrit,  ajoute-t-il , n'eft 
» pas  également  à la  portée  de 
» tout  le  monde  ; peut-être 
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» ceux  qui  liront  mes  ouvrages 
» comprendront  mieux  la  ma- 
» tiere  que  j’y  traite,  qu’ils 
» n'auroient  fait  dans  d’autre 
» Livres  fur  le  même  fujet.  a 
Il  eft  donc  néceflaire  qu’une 
même  chofe  fuit  traitée  par  dif- 
férées Écrivains  6c  de  différen- 
tes maniérés.  Quoiqu’on  parte 
des  mêmes  principes  , que  la 
folurion  des  difficultés  fuit  juf- 
te  , cependant  ce  font  différens 
chemins  qui  mènent  à la  con- 
noiffance  de  la  vérité.  Ajoutons 
à cela  , que  la  multitude  des 
Livres  eft  le  feul  moyen  d’en 
empêcher  la  perte  ou  l’entiere 
deltruélion.  C’eft  cette  multi- 
plicité qui  les  a préfervés  des 
injures  du  tems,  de  la  rage  des 
tyrans , du  fanatifme  des  per- 
lecuteurs,  des  ravages  des  bar- 
bares , & qui  en  a fait  palier  au 
moins  une  partie  jufqu’à  nous  , 
à travers  les  longs  intervalles 
de  l’ignorance  & ac  l'obfcurité. 

Soljquc  non  norunt  htte  monu- 
ments mort. 

XVI.  A l’égard  du  choix  & 
du  jugement  que  l’on  doit  faire 
d'un  Livre  , les  Auteurs  ne  s'ac- 
cordent pas  fur  les  qualités  né- 
ceflaires pour  conftituer  la  bon- 
té d’un  Livre.  Quelques-uns 
exigent  feulement  d'un  Auteur 
qu’il  ait  du  bon  fens  , & qu'il 
traite  fon  fujet  d’une  maniéré 
convenable.  D’autres  , comme 
Salden  , défirent  dans  un  ouvra- 
ge la  folidité  , la  clarté  & la 
concifîon  ; d’autres , l’intelligen- 
ce & i’exaélitude.  La  plûparc 
des  Critiques  aflurent  qu’un 
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Livre  doit  avoir  toutes  les  per- 
forions dont  l’efprit  humain  ell 
capable  ; en  ce  cas , y auroir-il 
rien  de  plus  rare  qu’un  bon  Li- 
vre J Les  plus  raifonnables  ce- 
pendant conviennent  qu’un  Li- 
vre e/l  bon,  quand  il  n’a  que  peu 
de  défauts  , ou  du  moins  dans 
lequel  les  chofes  bonnes  ou  in- 
tereffantes  excédent  notable- 
ment les  mauvai/es  ou  les  inuti- 
les. De  même  un  Livre  ne  peut 
point  .être  appelle  mauvais  , 
quand  il  s’y  rencontre  du  bon 
à peu  près  autant  que  d’autres 
chofes. 

Depuis  la  dc'cadence  de  la 
langue  Latine,  les  Auteurs  fem- 
blent  être  moins  curieux  de  bien 
écrire  que  d’écrire  de  bonnes 
chofes  ; de  forte  qu’un  Livre  ell 
communément  regardé  comme 
bon  , s’il  parvient  heureufe- 
ment  au  but  que  l’Auteur  s’é- 
toit  propofé,  quelques  fautes 
qu’il  y ait  d’ailleurs.  Ain/i,  un 
Livre  peut  être  bon  , quoique 
le  ilyle  en  foit  mauvais  ; par 
conféquent  un  Hillorien  bien 
informé  , vrai  -St  judicieux,  un 
Philofophe  qui  raifonne  ju/le 
& fur  des  principes  fùrs  , un 
Théologien  orthodoxe  , St 
qui  ne  s’écarte  ni  de  l’Écriture, 
ni  des  maximes  de  l’Églife  pri- 
mitive , doivent  être  regardes 
comme  de  bons  Auteurs , quoi- 
que peut-être  on  trouve  dans 
leurs  écrit;  des  défauts  dans  des 
matières  peu  efienrielles  , des 
négligences  , même  des  défauts 
de  ftyle. 

Ainli,  plufieurs  Livres  peu- 
vent être  conlïdércs  comme  bons 
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& utiles  , fous  ces  diverfes  ma- 
nières de  les  envifager,de  forte 
que  le  choix  femble  être  difficile, 
non  pas  tant  par  rapport  aux  Li- 
vres qu’on  doitchoifir,  que  par 
rapport  à ceux  qu’il  faut  rejet- 
ter.  Pline  le  jeune  avoit  coutume 
de  dire  qu’il  n’y  avoir  point  de 
Livre,  quelque  mauvais  qu’il 
fût,  qui  ne  renfermât  quelque 
chofe  de  bon  ; mais  , cette  bon- 
té a fes  degrés,  St  dans  certains 
Livres  elle  ell  fi  médiocre  qu’il 
ell  difficile  de  s’en  reffentir  ; 
elle  ell  ou  cachée  fi  profondé- 
met , ou  tellement  étouffée  par 
les  mauvaifes  chofes , qu’elle  ne 
vaut  pas  la  peine  d’être  recher- 
chée. Virgile  difoit  qu’il  tiroir 
de  Tordu  fumier  d’Ennius  ; mais, 
rout  le  monde  n'a  pas  le  même 
talent,  ni  la  même  dextérité. 

Ceux-là  femblent  mieux  at- 
teindre à ce  but,  qui  recomman- 
dent un  petit  nombre  des  meil- 
leurs Livres  , Ôc  qui  conl’eillent 
de  lire  beaucoup  , mais  non  pas 
beaucoup  de  chofes,  muhùm  lé- 
gère , non  multa.  Cependant  , 
après  cet  avis  , la  même  quellion 
revient  toujours  ; comment  faire 
ce  choix  i 

Ceux,  qui  ont  établi  des  règles 
pour  juger  des  Livres,  nous 
confeillent  d’en  obferver  le 
titre,  le  nom  de  l’Auteur,  de 
l’Éditeur  , le  nombre  des  édi- 
tions , les  lieux  & les  années 
où  elles  ont  paru  , ce  q>ui  dans 
les  Livres  anciens  ell  fouvent 
marqué  à la  fin,  le  nom  de  l’Im- 
primeur, fur-tout  fi  c’en  ell  un 
célébré.  Enfuite,  il  faut  exami- 
ner la  préface  lie  le  dclTcin  de 
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l’Auteur  ; la  caufe  ou  l’occafion 
qui  le  détermine  à écrire;  quel 
eft  fon  païs,  car  chaque  nation 
a Ton  génie  particulier  ; les  per- 
finnes  par  l’ordre  defquelles 
l’ouvrage  a été  compole  , ce 
qu’on  apprend  quelquefois  par 
l'épître  dédicatoire.  11  faut  tâ- 
cher de  fçavoir  quelle  étoit  la 
vie  de  l’Auteur,  fa  profefiîon  , 
for.  rang;  fi  quelque  chofe  de 
remarquable  a accompagné  fon 
éducation  , fes  études  , fa  ma- 
nière de  vivre,  s’il  étoit  *n 
commerce  de  lettres  avec  d'au- 
tres Sçavans;  quels  éloges. on 
lui  a donnés.  On  doit  encore 
s’informer  fi  fon  ouvrage  a été 
critiqué  par  quelque  Écrivain 
judicieux.  Si  le  deflein  de  l’ou- 
vrage n’eft  pas  expofé  dans  la 
prélace,  on  doit  paffer  à l’or- 
dre & à la  difpofïtion  du  Livre  , 
remarquer  les  points  que  l’Au- 
teur a traités  , obferver  li  les 
fentimens  fie  les  chofes  qu’il 
expofe  font  foiides  ou  futiles, 
nobles  ou  vulgaires  , faux  oju 
puifés  dans  le  vrai.  On  doit 
pareillement  examiner  fi  l’Au- 
teur fuir  une  route  déjà  frayée  , 
ou  s’il  s'ouvre  des  chemins  nou- 
veaux , inconnus  , s’il  établit 
des  principes  jufqu'alors  igno- 
rés , fi  fa  manière  d’écrire  e(t 
conforme  aux  règles  générales 
du  llyle,  ou  particulière  fit  pro- 
pre à la  matière  qu’il  traite. 

Mais,  on  ne  peut  juger  que 
d’un  très  - petit  nombre  de  Li- 
vres par  la  leélure , vu  d’une 
part  la  multitude  immenfe  des 
Livres,  fie  de  l’autre  l’extrême 
brièveté  de  la  vie.  D’ailleurs  , 
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il  eft  trop  tard  pour  juger  d’un 
Livre  d’attendre  qu’on  l'ait  lu 
d un  bout  à l’autre.  Quel  tems 
ne  s’expoferott-on  pas  à perdre 
par  cette  patience  ï II  paroîc 
donc  néceflaire  d’avoir  d’autres 
indices,  pour  juger  même  d’un 
Livre  fans  l’avoir  lu  en  entier. 
Baillet , Stollius  fie  plufieurs  au- 
tres, ont  donné  à cet  égard 
des  règles  , qui  n’étant  que  des 
précomptions  8c  conféquemment 
lujettes  à l’erreur , ne  font  néan- 
moins pas  abfolument  à mépri- 
fer.  Les  journalises  de  Trévoux 
difoient  que  la  méthode  la  plus 
courre  de  juger  d’un  Livre, 
c’eft  de  le  lire  quand  on  eft  au 
fait  de  la  matière,  ou  de  s'en 
rapporter  aux  connoifleurs.Hei- 
man  a dit  à peu  près  la  même 
chofe,  quand  il  a a du  ré  que  la 
marque  de  la  bonté  d’un  Livre  , 
étoit  lVÎiime  que  lui  accordent 
ceux  qui  pofiedent  le  fujet  dont 
i!  traite,  fur -tout  s’ils  ne  font 
ni  gagés  pour  le  préconifer,  ni 
ligues  avec  l’Auteur,  ni  inté- 
retles  par  la  conformité  de  re- 
ligion ou  d’opinions  fyftémati- 
ques. 

Difons  quelque  chofe  de  plus 
précis.  Les  marques  plus  parti- 
culières de  la  bonté  d’un  Livre 
font 

i.°  Si  l’on  fçait  que  l’Auteur 
excelle  dans  la  partie  abfolu- 
ment nécelfaire  pour  bien  trai- 
ter tel  ou  tel  fujet  qu’il  a choili, 
ou  s’il  a déjà  publié  quelqu’ou- 
vrage  efiinxé  dans  le  mfime  gen- 
re. Ainfi  , l’on  peut  conclure 
que  Jule  Çéfar  entendoit  mieux 
le  métier  de  la  guerre  que  P, 
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Itamus  ; que  Caton  , Palladius 
& Columelle  fçavoietu  mieux 
l’agriculture  qu'Arifiore,  & que 
Ciccron  fe  connoidbit  en  élo- 
quence tout  autrement  que  Var- 
ron.  Ajoutez  qu’il  ne  luffir  pâ» 
qu’un  Auteur  foit  verfé  dans 
Un  art  , qu’il  faut  encore  qu’il 
pullede  tuutes  tes  branches  de 
ce  même  art.  Il  y a des  gens 
par  exemple  , qui  excellent 
dans  le  droit  civil , St  qui  igno- 
rent parfaitement  le  droit  pu- 
blic. Saumaile  , à en  juger  par 
fes  exercitaiions  fur  Pline  , elt 
un  excellent  Critique,  St  pa- 
roît  très  inférieur  à Milton  dans 
fon  Livre  intitulé  defcnfio  regu. 

i.°  Si  Je  Livre  roule  fur  une 
matière  qui  demande  une  gran- 
de leCture,  on  doit  préfumerque 
l’ouvrage  elt  bon  , pourvu  que 
l’Auteur  ait  eu  les  fecours  né- 
celfuires,  quoiqu’on  doive  s’at- 
tendre à être  accablé  de  cita- 
tions, fur-tout,  dit  Struvius  , 
li  l’Auteur  eft  Jurifconfulte. 

3-°  Un  Livre,  à la'compo- 
fition  duquel  un  Auteur  a don- 
né beaucoup  de  tems,  ne  peut 
manquerd’êrre  bon.  Villalpand, 
par  exemple  , employa  quaran- 
te ans  à faire  fon  commentaire 
fur  Ézéchiel  ; Baronius  en  mit 
trente  à fes  Annales;  Goufler 
n’en  fut  pas  moins  à écrire  fes 
commentaires  fur  l’Hébreu  , Sc 
Paul  Émile  fon  hiftoire.  Vau- 
gelas  Sc  Lamy  en  donnèrent  au- 
tant , l’un  à fa  tfaduilion  de 
Q'ijnte-Curce  , l’autre  à fon 
traité  du  temple'.  Em.  Théfauro 
fut  qu  aranre  ans  à travailler  fon 
Livre  intitulé  , iJea  ar~ut£  dii- 
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tiànit , audi-bien  que  le  Jéfuire 
Carra  , à (on  poème  appelle 
Colombus.  Cependant,  ceux  qui 
confièrent  un  tems  fi  considéra- 
ble à un  même  fujet,  font  rare- 
ment méthodiques  St  foutenus  , 
outre  qu’ils  font  fujets  à s’affoi- 
blir  Si  à devenir  froids;  car, 
l’efprit  humain  ne  peut  pas  être 
tendu  fi  long-tems  fur  le  même 
fujet  fans  fe  fatiguer,  & l’ou- 
vrage doit  naturellement  s’en 
reflentir.  Audi  a t-on  remarqué 
que  dans  les  maffes  volumineu- 
fes  , le  commencement  elt 
chaud  , le  milieu  tie  le,  Sc  la 
fin  froide.  Il  faut  donc  faire 
provifion  de  matériaux  excel- 
lens  , quand  on  veur  traiter 
un  fujet  qui  demande  un  tems 
fi  conlidérable  ; c’elt  ce  qu’ob- 
fervent  les  écrivains  Efpagnols  , 
que  cette  exactitude  diftingue 
de  leurs  voifins.  Le  public  fe 
trompe  rarement  dans  les  juge- 
mens  qu’il  porte  fur  les  Auteurs, 
à qui  les  productions  ont  coûté 
tant  d’années  , comme  il  arriva 
à Chapelain  qui  mit  trente  ans 
à compofer  (on  poème  de  la 
Pucelle  , ce  .qui  lui  attira  cette 
épigramme  de  Montmaur. 

Ula  Capellaiti  JnJum  cxpcfljta 
puelld 

Pojl  tant j in  lueem  ttmporj  pré- 
dit j nus. 

Quelques-uns  , il  eit  vrai  , 
ont  poulfé  le  fcrupule  à un  ex- 
cès miférable  , comme  Pau!  Ma- 
nuce  , qui  employoit  trois  ou 
quatre  mois  à écrire  une  Épî- 
tre  , & llocrate  qui  mit  trois 
Olympiades  a çompofer  un  pa- 
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négyri^ue.  Quel  emploi  ou  plu- 
tôt quel  abus  du  rems  ! 

4.0  Les  Livres  qui  traitent 
de  doétrine  , & font  compofés 
par  des  Auteurs  impartiaux  fit 
défintéreffés  , font  meilleurs  , 

ue  les  ouvrages  faits  par  des 

crivains  attachés  à une  feéle 
particulière. 

5.0  Il  faut  confidérer  l’âge  de 
l’Auteur.  Les  Livres  qui  de- 
mandent beaucoup  de  foin,  font 
ordinairement  mieux  faits  par 
de  jeunes  gens  que  par  des  per- 
fonnes  avancées  en  âge.  On  re- 
marque plus  de  feu  dans  les 
premiers  ouvrages  de  Luther  , 
que  dans  ceux  qu’il  a donnés 
fur  la  fin  de  fa  vie.  Les  forces 
s'énervent  avec  l'âge  ; les  em- 
barras d’efprit  augmentent  ; 
quand  on  a déjà  vécu  un  cer- 
tain rems,  on  le  fie  trop  à fon 
jugement,  on  néglige  de  faire 
les  recherches  nëceflaires. 

6.°  On  doit  avoir  égard  à l’état 
& à la  condition  de  l’Auteur. 
Ainfi  l’on  peut  regarder  comme 
bonne  une  hiftoire , dont  les  fairs 
font  écrits  par  un  homme  qui 
en  a été  témoin  oculaire  , ou 
employé  aux  affaires  publiques , 
ou  qui  a eu  communication  des 
aéles  publics  ou  autres  monu- 
mens  authentiques  , ou  qui  a 
écrit  d’après  des  mémoires  fûrs 
& vrais  , ou  qui  eft  impartial, 
6t  qui  n’a  été  ni  aux  gages  des 
Grands  , ni  honoré  , c’eft-à- 
dire  , corrompu  par  les  bien- 
faits des  Princes.  Ainfi,  Sallufte 
& Cicéron  étoient  très-capa- 
bles de  bien  écrire  l’hilloire  de 
la  conjuration  de  Catilina,  ce 
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fameux  événement  s’étant  paifé 
fous  leurs  yeux  ; de  même  Da- 
'vila  , Commines,  Guichardin, 
Clarendon  , &c.  qui  étoient 
préfens  à ceux  ru’ils  décrivent. 
Xénophon  , qui  fut  employé 
dans  les  affaires  publiques  à 
Sparte  , eft  un  guide  lûr  pour 
tout  ce  qui  concerne  cette  Ré- 
publique. Amelot  de  la  Houf- 
faye,  qui  a vécu  'long-tems  à 
,Venife,  a été  très- capable  de 
nous  découvrir  les  fecrers  de  la 
politique  de  cet  État.  Cambden 
a écrit  les  Annales  de  fon  tems. 
M.  de  Thou  avoit  des  corref- 
ondances  avec  les  meilleurs 
crivains  de  chaque  païs.  l’uf- 
fendorf  de  Rapin  Toyras  ont  eu 
communication  des  archives  pu- 
bliques. Ainfi  , dans  la  Théo- 
logie morale  & pratique  , on 
doit  confidérer  davantage  ceux 
qui  font  chargés  des  fondions 
pallorales  & de  la  direâiondes 
confidences  , que  les  Auteurs 
purement  fpéculatifs  St  fans  ex- 
périence. Dans  les  matières  de 
littérarure  , on  doit  préfumer 
en  faveur  des  Écrivains  qui  ont 
eu  la  direélion  de  quelque  bi- 
bliothèque. 

y.*  Il  faut  faire  attention  au 
tems  ÔC  au  fiecle  où  vivoic  l’Au- 
teur , chaque  âge  , dit  Barclay, 
ayant  fon  génie  particulier. 

Quelques-uns  croient  qu’on 
doit  juger  d'un  Livre  d’après  fa 
groffeur  5c  fon  volume,  fuivant 
la  règle  du  grammairien  Calli- 
maque  , que  plus  un  Livre  cil 
gros  , & plus  il  eft  rempli  de 
mauvaifes  chofes  . «ô»  -.C>  r. 
/««'•/*  *<**«  > Sc  qu’une  feule  feu  il* 
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le  des  Livres  des  Sibylles  éroît 
préférable  aux  vaftes  annales 
de  Volufius.  Cependant,  Pline 
elt  d’une  opinion  contraire,  & 
<}ui  louventfe  trouve  véritable  ; 
f^avoir , qu’un  bon  Livre  elt 
d’autant  meilleur  qu’il  elt  plus 
gros.  Martial  nous  enfeigne  un 
remede  fort  aile  contre  l’im- 
menfité  d’ud  Livre  , c’elt  d’en 
lire  peu. 

Si  nimius  videar,  /traque  coroni- 
de  longus 

££e  Liber  , legïto  pauca  , libellas 
ero. 

Ainfi,  la  brièveté  d’un  Livre 
e(l  une  pré/omption  de  fa  bon- 
ré.  Il  faut  qu’un  Auteur  foir  ou 
bien  ignorant , ou'  bien  ftérile  , 
pour  ne  pouvoir  pas  produire 
une  feuille  , ni  dire  quelque 
chofe  de  curieux  , ni  écrire  fi 
peu  de  lignes  d'une  maniéré  intc- 
relfante.  Mais,  il  faut  bien  d’au- 
tres qualités  pour  fe  foutenir 
également,  foit  dans  les  chofes, 
Loit  dans  leftyle  , dans  le  cours 
d un  gros  volume  ; auflt  dans 
ceux  de  cette  derniere  efpece 
un  Auteur  efl  fujet  à s’afFoiblir , 
à fommeilfer.à  dire  des  chofes 
vagues  ou  inutiles.  Dans  com- 
bien de  Livres  rencontre-t-on 
d’abord  un  préambule  afibm- 
mant , <jt  une  longue  file  de  mots 
fuperflus,  avant  que  d’en  venir 
au  fajet  ? Er, fuite  , & dans  le 
cours  de  l’ouvrage  , que  de  lon- 
gueurs & de  chofes  uniquement 
placées  pour  le  grofiir  ! c’elt  ce 
qui  fe  rencontre  rarement  dans 
un  ouvrage  court  , où  l’Auteur 
doit  entrer  d’abord  en  matière, 


LI 

trairer  chaque  partie  vivement, 

& attacher  également  le  Lecteur 
par  la  nouveauté  des  idées , fie 
par  l’énergie  ou  les  grâces  du 
Ityle;  au  lieu  que  les  meilleurs 
Auteurs  mêmes  , qui  compofent 
de  gros  volumes,  évitent  rare- 
ment les  détails  inutiles  , Sc  qu’ii 
elt  comme  impollible  de  n’y  pas 
rencontrer  des  exprefiions  ba- 
zardées , des  obfervations  fie  - 
des  penfées  rebattues  Sc  com- 
munes. 

XVII.  Le  mot  Livre  lignifie 
particulièrement  une  divifion 
ou  feélion  de  volume.  Ainfi  , 
l’on  dit  le  Livre  de  la  Gcnefe  , 
le  premier  Livre  des  Rois , les 
cinq  Livres  de  Moïfe  qui  font 
autant  de  parties  de  l’ancien 
Teftament.  Le  premier  , le  fé- 
cond , le  vingtième  , le  trentiè- 
me Livre  de  l’hiftoire  de  M.  de 
Thou.  Le  Digelte  contient  cin- 
quante Livres,  & le  Code  en 
rerrferme  douze.  On  divife  or- 
dinairement un  Livre  en  chapi- 
tres , Sc  quelquefois  en  feélions 
ou  en  paragraphes.  Les  Écri- 
vains exads  citent  les  chapitres 
fîc  les  Livres. 

On  fe  fert  auffi  du  mot  Livre 
pour  exprimer  un  catalogue 
qui  renferme  le  nom  de  plu— 
fieurs  perfonnes.  Tels  étoient 
parmi  les  Anciens  les  Livres 
des  Cenfeurs  , Libri  Ccnfoni. 
C’étoient  des  tables  ou  regif- 
tres  qui  contenoient  les  noms 
des  citoyens  , dont  «n  avoit  fait 
le  dénombrement  , Sc  particu- 
lièrement fous  Augufte.  Ter- 
tullien  nous  apprend  que  dans 
ce  Livre  cenforial  d’Augulte  > 

/ 
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on  trouvoit  le  nom  de  Jefus- 
Chriil. 

L O 

LOB  N A , Lobna  y Atuvi , 
A;C<ot , A cCCîr  , (a)  ville  de  Pa- 
lcftine  , dans  la  tribu  de  Juda. 
Eile  fut  cédée  aux  Prêtres  pour 
leur  habitation  , & déclarée 
ville  de  refuge.  Eufebe  Ôc  faint 
Jérôme  difent  qu’elle  étoit  dans 
lecanton  d’Êleuthéropolis.C’ell 
la  même  que  Lebna,  dans  le 
voifinage  de  laquelle  les  Ifrac- 
lites  campèrent  dans  leur  voya- 
ge du  défert. 

LOCA1RES  , Locarii  ; (b) 
c’étoit  une  efpece  d’officier 
dont  la  fonélion  dans  les  fpetfla- 
cles  de  l’amphithéatre  , étoit  de 
placer  chacun  félon  fon  rang 
de  fa  qualité.  On  les  nommoit 
aüffi  défignateurs. 

LOCÉUS  , Loceus  , (c)  un 
-des  officiers  d’Alèxandre  le 
Grand,  entra  dans  une  confpi- 
ration  conrre  ce  Prince. 

LOCHOS,  Lochos , , 

V)  nom  d’un  chien  de  chaflc  , 
félon  Xénophon. 

LOCRES  , locri , Atxfki , (c) 
ville  d'Italie  dans  la  grande 
Grece  , au  midi  de  fa  partie 
occidentale  , près  du  promon- 
toire Zéphvrium  , fur  la  mer 
Ionienne.  Tite-Live  met  cette 

(a)  Numer.  c.  jj.  v.  10  • si.  Jofn.  c. 
si.  ».  i).  Reg.  L.  IV.  c.  19.  v.  8.  liai. 

37.  ».  8. 

(*)  Coût,  des  Rom.  par  M.  Nieup. 
pag.  ai». 

( c ) Q.  Curt.  L.  VI.  c.  7. 

14)  Xcnoph.  p.  987. 

(t)  Herod.  ï.  VI.  c.  *3.  Pauf.  rag. 
354 . 379.  Strsb.  p.  »|9.  ér  /fj.  Piolcm. 
L.  III.  c.  1.  Plin.  Tom.  I.  p.  104  > 401. 
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ville  dans  le  pais  des  Brut- 
tiens,  & en  nomme  les  habitant 
Locri  ÔC  Locrcnfcs.  Ils  étoient 
furnommés  Épizéphyriens  à 
caufe  du  promontoire  Zéphy- 
rium,  dont  ils  étoient  voilins. 
Au  refte  , le  nom  de  Locri  étoit 
autant  celui  de  la  ville  que  ce- 
lui du  peuple.  C’ell  pourquoi, 
on  lit  dans  Strabon  : m vojuc  01 
Aon pçi  o’i  F.'iriÇtpufiei  , urbs  Locri 
Efi{cphyrii. 

I.  Les  Locriens  Epizéphy- 
riens  ctoient  , félon  le-  même 
Strabon,  une  colonie  des  Lo- 
criens qui  habitoient  fur  le  gol- 
fe Crifleen.  Ils  étoient  venus  en 
Italie  fous  la  conduite  d’Évan- 
the  , peu  de  tems  après  la  fon- 
dation de  Crotone  ôc  de  Syra- 
eufe.  Après  avoir  demeuré  trois 
ou  quatre  ans  fur  le  promon- 
toire Zéphyrium  , ils  allèrent, 
aidés  des  Syracufains,  s’établir 
dans  le  lieu  où  ils  bâtirent  la 
ville  qui  depuis  a porté  leur 
nom.  Strabon  ajoute  que  c’eft 
mal  à propos  qu’Éphore  fait 
venir  ces  Locriens  des  Locriens 
Opuntiers.  Peut-être  n’ont-ils 
raifon  ni  l'un  ni  l’autre,  parce 
qu’il  pourroit  bien  fe  faire  que 
cette  colonie  eût  été  fondée  par 
les  Locriens  Epicnémidiens  , 
qui  avoient  une  de  leurs  villes 
nommée  Naryx  ou  Narycion  ; 

Diod.  Sicnl.  pig.  *78  . 199  • 314-  Virg. 
Æneid.  L.  III.  v.  399.  Juft.  L.  XVIII. 
c.  1 L XX.  c.  »,  5.  L.  XXI.  c.  > . 3. 
Tit.  U».  L.  XXIII.  c.  30.  L.  XXIV.  c. 
1.  ér  fit’  L.  XXVII.  c.  »»i , »«.  L.  XXIX. 
c.  6.  ér  ft/j.  Roll.  H:ft.  Rom.  T.  ttl. 
p.  317,  58»,  387  , dv8.  ér  /«v  Mém. 
de  l’Acad.  dei  Infcript.  & Bell.  Leu, 
Tom.  I.  p.  361.  T,  XIV.  p.  184,  196. 
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N en  effet,  Virgi'e  faifant  men- 
tion des  Locriens  de  la  grande 
Grèce  , le*  appelle  Narycios 
Locros. 

Il  y avoir  fïx  cens  toifes  de 
Rhégium  à Locres.  Cette  ville 
croit  fituée  fur  une  Hauteur, 
nommée  Éfopis.  On  croit  que 
les  Locriens  font  les  premiers 
qui  ont  eu  des  loix  écrites. 
Après  qu’ils  eurent  très  - bien 
gouverné  leur  République  pen- 
dant un  long  teins,  Denys  chaf- 
lé  de  Syracufe  , vint  les  tour- 
menter extraordinairement.  Ce 
Tyran  , faifant  appeller  aux 
feliins  les  plus  belles  Hiles  de  la 
ville  , lâchoit  des  colombes  , & 
ordonnoit  à ces  filles  d’aller 
toutes  nues  les  prendre.  Il  y en 
avoit  même  auxquelles  il  faifoit 
prendre  des  chaulRires  d’inégale 
hauteur  , Sc  leur  commandoit 
enfuite  de  pourfuivre  en  cer 
état  ces  colombes.  Denys  fut 
bien  puni  de  cet  inique  procé- 
dé , lorfqu’il  fut  rerourné  en 
Sicile  pour  y recouvrer  fes 
États;  car,  les  Locriens  ayant 
charte  la  g^rnifon  qu’il  leur 
avoit  donnte,  fe  remirent  en 
liberté  Sc  firent  prifonniers  fa 
femme  6c  fes  enfans.  Denys  em- 
ploya les  prières  les  plus  inf- 
tantes  , Sc  les  Tarentins  fe  joi- 
gnirent même  à lui,  pour  obte- 
nir qu'on  lui  rendît  ces  prifon- 
niers,  à telle  condition  qu’on 
jugeroit  à propos  ; mais  , ce  fut 
en  vain.  Les  Locriens  ne  vou- 
lurent point  les  rendre  , fit  ai- 
mèrent mieux  foutenir  un  fiege 

6 voir  leurs  campagnes  dévaf- 
tées.  Cependant , iis  décharge- 
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rent  toute  leur  colere  fur  le* 
filles  de  Denys  ; après  les  avoir 
violées  , ils  les  étranglèrent  , 
brûlèrent  leurs  corps  , Sc  jette- 
rent  leur*  cendres  dans  la  mer. 

K.  Il  y eut  chez  les  Locriens 
Épizéphyriens  , un  légiflateur 
célébré,  nommé  Zaleucus,  dif* 
ciple  de  Pythagore.  11  ne  nou* 
relie  prefque  qu’une  efpece  de 
préambule  qu’il  avoir  mis  à la 
tête  de  fes  loix  , ÔC  qui  en  don- 
ne une  grande  idée.  Il  demande 
de  fes  citoyens  , avant  tout 
qu’ils  croienr,  Sc  foient  forte- 
ment perfuadés  qu’il  y a des 
Dieux  ; Sc  il  ajoute  qu’il  ne 
faut  que  lever  les  yeux  vers  le 
Ciel  Sc  en  confidérer  l’ordre  Sc 
la  beauté  , pour  fe  convaincre 
qu’un  ouvrage  fi  merveilleux 
ne  peut  point  être  l'effet  du 
hazard  ni  de  l’indurtrie  humaine. 
Par  une  conféquence  Sc  une  fuite 
naturelles  de  cette  perfuafion, 
il  les  exhorte  à honorer  Sc  à ref* 
peèler  les  Dieux  , comme  au- 
teurs de  tout  ce  qu’ily  ade  bon, 
de  julle  Sc  d’honnête  parmi  les 
mortels  ; Sc  de  les  honorer  , non 
Amplement  par  des  facrifices  At 
par  de  magnifiques  préfens  , 
mais  par  une  fjge  conduite,  Sc 
par  des  mœurs  pures  & chartes , 
qui  plaifer.t  aux  Dieux  infini- 
ment plus  que  les  facrifices. 

Après  cet  exorde,  fi  plein 
de  religion  Sc  de  piété,  où  il 
montre  la  Divinité  comme  la 
fource  primitive  des  loix  , com- 
me la  principale  autorité  qui 
en  commande  l’obfervation  , 
comme  le  plus  puiffant  motif 
pour  y être  fidele , Sc  comme  le 
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parfait  modèle  auquel  on  doit  que  le  luxe  , qu’il  regardoit 
fe  conformer  ; il  paff'e  aux  de-  comme  la  ruine  certaine  d’un 
tails  des  devoirs  , que  les  hom-  État  , il  ne  fuivit  pas  la  prati- 
mes  ont  les  uns  à l’égard  des  que  établie  parmi  quelques  ra- 
aotres,  de  leur  donne  un  pré-  lions  , où  l’on  croit  qu’il  fuffit 
cepte  fort  propre  à conferver  pour  le  réprimer,  de  punir  les 
dans  le  commerce  de  la  vie  , la  contraventions  à la  loi  par  de* 
paix  St  l’union , en  commandant  amandes  pécuniaires.  Il  s’y  prir, 
de  ne  pas  rendre  éternelles  les  dit  l’Hiiforien  , d’une  maniéré 
haines  & les  ditlenrions.  ce  qui  plus  adroite  & plus  ingénieufe, 
marqueront  un  efpiir  féroce  8c  & en  même-rems  plus  efficace, 
ir.  domptable  . mais  d’en  ufer  à 11  défendit  aux  femmes  de  oor- 


l’égard  de  leurs  ennemis  , com- 
me devant  bientôt  les  avoir 
pour  amis.  11  r.e  faut  pas  atten- 
dre du  Paganifme  une  plus  hau- 
te pt-rftélion. 

Quant  à ce  qui  regarde  , & 
les  Juges  & les  Magiffrats  , 
après  leur  avoir  repréfenté 
qu'en  prononçant  les  jugemens, 
ils  ne  doivent  fe  laifler  préve- 
nir ni  par  l’amitié  ni  par  la 
haine,  ni  par  aucune  autre  paf- 
fion  , il  fe  contente  de  les  ex- 
horter à éviter  avec  foin  toute 
hauteur  & toute  dureté  Si  l’é- 
gard des  parties,  qui  font  aflez 
à plaindre  d’avoir  à efiùyer  les 
peines  & les  fatigues  qu’entrai* 
ne  après  elle  la  pourfuite  d’un 
procès.  Leur  place,  en  effet  , 
quelque  laborieofe  qu’elle  foit, 
ne  leur  donne  aucun  droit  de 
faire  fentir  leur  mauvaife  hu- 
meur aux  parties.  Ils  leur  doi- 
vent la  juffire  par  état  8c  par  la 
qualité  même  déjugés  ; êc  lorf- 
qu’ils  la  leur  rendent  , même 
avec  douceur  & avec  humanité, 
ce  n’elt  qu’une  dette  dont  ils 
s'acquittent  , & non  pas  une 
grâce  qu’ils  leur  accordeur. 

Pour  écarter  de  fa  Républi- 


ter  des  éroffes  riches  8c  pré- 
ciriifes  , des  habits  brodés  , des 
pierreries  , des  per, dans  d’oreil- 
les , des  colliers  , des  brace- 
lets, des  anneaux  d’or  8c  d’au- 
tres ornemens  de  cette  forte  , 
n’exceptant  de  cette  loi  que  le* 
femmes  preffituées.  Il  fît  , à 
l’égard  des  hommes,  un  régle- 
ment femblable  à proportion  , 
n'en  exceptant  pareillement  que 
ceux  qui  confentiroient  à paffer 
pour  débauchés  St  pour  infâ- 
mes. Par  cette  voie,  il  détour- 
na facilement  8c  fans  violence  , 
les  citoyens  de  tout  ce  qui  fen- 
toit  le  luxe  8c  la  molleffe  ; car  , 
il  ne  fe  trouva  perfonne  qui 
eût  aflez  renoncé  à tout  fenri- 
ment  d’honneur , pour  vouloir 
porter  aux  yeux  de  toute  une 
ville  , les  marques  de  fa  honte, 
s’attirer  par-là  le  mépris  8c  la 
rilee  publique  , 8c  déshonorer 
pour  toujours  fa  famille. 

Les  Locriens  Épizéphyriens, 
fondes  fur  ce  qu’Ajax  étoit  de 
. leur  nation  , obfervoienc  enco- 
re cette  coûrume  , que  toute* 
les  fois  qu’ils  com^attoient,  il* 
laiffoient  dans  leur  ordre  de  ba- 
taille une  place  vuide , comme  fi 
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Ajax  eût  dû  la  remplir.  Or, 
dans  le  combar  qu'i.»  curent  à 
foutenir  contre  les  Croroniates, 
Autolconqui  commandoit  ceux- 
ci,  voulut  attaquer  les  Lo>.riens 
par  l’endroit  qui  lui  paroiilôit 
dégarni  , & où  il  ne  voyoit 
oint  de  chef  ; il  fe  promettoit 
ien  de  les  envelopper  de  ce 
côté-là  , mais  bielle  à la  cuilie 
par  un  fpedlre  , il  fut  obligé  de 
fe  retirer.  - 

III.  Pendant  la  fécondé  guer- 
re Punique  , l’an  115  avant 
Jefus  - Chriit  , les  habitans  de 
Locres  firent  tranfporter  de  la 
campagne  dans  la  ville,  autant 
de  bleds,  de  bois  , & d’autres 
provifions  , qu’il  leur  fut  pofifî- 
bl  e,  non  - feulement  pour  s’en 
fervir  eux -mêmes  dans  le  be- 
foin  , mais  encore  pour  laill'er 
d’autant  moins  de  burin  aux  en- 
nemis. Pour  ctt  effet,  il  fortoit 
tous  les  jouis  par  toutes  les  por- 
tes de  la  ville  une  multitude 
incroyable  ; de  à la  fin  , il  n’y 
relia  que  ceux  qu’on  obiigeoic 
de  travailler  à la  re'paration  des 
portes  de  des  murailles  , & de 
porter  des  armes  fur  les  rem- 
parts. Amilcar  , voyant  cctre 
foule  de  gens  de  tout  âge  de  de 
toute  condition,  répandue  dans 
les  champs  la  plû  part  fans  arm  es, 
ordonna  à la  cavalerie  de  marcher 
contre  eux  , de  , fans  leur  faire 
d’ailleurs  aucun  mal,  de  leur  fer- 
mer feulement  le  retour  dans 
Ja  ville,  en  fe  mettant  entre  eux 
& fes  murailles.  Pour  lui  y s’é- 
tant pollé  fur  une  éminence , 
d’où  il  étoitaifcdeconfidérerla 
ville  delà  campague,il  ordona 
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na  à une  cohorte  de  Bruttiens 
dp  s’approcher  des  murs,  d’in- 
viter les  premiers  de  Locres-à 
une  conférence  , de  de  les  en- 
gager , en  leur  promettant  l’a- 
mitié d’Annibal  , à lui  livrer  la 
ville.  D’abord  , les  Locriens 
n’ajouterent  aucune  foi  aux  pro- 
melfes  des  Bruttiens.  Mais  , 
quand  ils  apperçurent  l’ennemi 
campé  lur  les  hauteurs , de  qu’un 
petit  nombre  de  leurs  habitans , 
s’étant  fauve  dans  la  ville,  leur 
eurent  alluré  que  tout  le  relie 
étoit  au  pouvoir  des  Carthagi- 
nois ; alors  , vaincus  par  la 
crainte  , ils  répondirent  qu’ils 
confulteroient  le  peuple.  Ils 
convoquèrent  aurti-tôc  l’alTem- 
blée  ; de  comme  la  populace  , 
toujours  avide  de  changement, 
fe  déclara,  fans  balancer,  pour 
la  nouvelle  alliance  , & que 
plufieurs  craignoient  de  perdre 
leurs  parens , reliés  comme  des 
ôtages  à la  merci  des  ennemis, 
qui  les  empèchoient  de  rentrer 
dans  la  ville,  fans  avoir  égard 
à un  petit  nombre  qui  fouhai- 
toient  plutôt  en  eux -mêmes 
qu’on  perfillàt  dans  l’amitié  des 
Romains  , qu’ils  n’ofoient  le 
confeiller  ouvertement , 01»  fe 
rendit  aux  Carthaginois,  d’un 
confentement  unanime  en  appa- 
rence ; de  auflï-tôt , L.  Attilius  , 
qui  commandoit  la  garnifon , 
fut  fecrétement  conduit  au  port, 
de  embarqué  avec  fes  foldats 
fur  des  vailfeaux  , pour  être 
t.-anfporté  à Rhege.  Alors  , 
Amilcar  & les  Carthaginois 
furent  reçus  dans  la  ville  , où 
ils  s’etoient  engagés  de  faire 
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fur  le  champ  , avec  les  Lo-  Le  refte  ayant  pris  la  fuite  l'e 
criens  , un  traité  , à des  con-  difperfa  dans  la  campagne  &L 
dirions  juftes  8c  raifonnablet.  dans  les  bois,  & regagna  Ta- 
Mais  , peu  s’en  fallut  qu’ils  ne  rente. 

leur  manquaient  de  parole;  Cette  ville  ne  fut  reprife  par 
Amilcar  reprochant  aux  habi-  les  Romains  fur  les  Carthagi- 
rans  d’avoir  fait  faüver  par  rufe  nois , que  l’an  105  avant  Jefus- 
le  Gouverneur  avec  fa  garnifon,  Chtift.  Sur  un  avis  que  P.  Sci- 
ée les  Locriens  affiirant  qu’il  pion  reçut  à Syracufe  d’une  in- 
s’étoit  fauvé  lui -même,  fans  telligence  fecrétement  ménagée 
leur  participation.  Cependant , jour  remettre  Locres  fous  le 
Annibal  fit  fon  traité  avec  eux , pouvoir  des  Romains,  il  y 
aux  conditions  qu’il?  vivroient  fit  conduire  trois  mille  foldats 
libres  fous  leurs  propres  loix;  de  ceux  qui  étoient  à Rhege, 
que  les  Carthaginois  auroient  & chargei  le  propréteur  Q. 
la  liberté  d’entrer  dans  leur  Pléminius  de  cette  entreprife. 
ville,  quand  ils  voudroient  ; Lui-même  s’avança  à Melïïne* 
que  les  habitans  demeureroient  pour  être  plus  à portée  d’ap- 
maitres  du  port;  & que,  tant  prendre  des  nouvelles  de  tout 
er  paix  qu’en  guerre  , les  deux  fe  qui  fe  pafièroit.  Les  trois 
rt;  rions  fe  donneroient  mutuel-  mille  hommes,  étant  arrivés  de 
Jeinent  du  fecours.  noir  à Locres  f.  furent  reçus 

Quelques  annexes  après,  les  dans  la  citadelle,  d’otl  ils  fon- 
Confuls  Romains  voulant  for-  dirent  fur  lés  fcntinelles  des 
4ner  le  fîege  de  Locrest,  ordon-  Carthaginois  qu'ils  trouvèrent 
lièrent  h une  partie  des  troupes  endormies.  Dans  le  trouble  Si 
qui  étoient  en  garnifon  dans  la  confufion  d’une  attaque  lî  im- 
Tarenre , d’aller  invellir  cette  prévue^,  les  Carthaginois  frap- 
ville  par  tétr’e  , pendant  que  pés  de  terreur  , de  fans  fonger 
le  Préteur  de  Sicile  L.  Cincius  à fe  défendre  , fe  réfugièrent 
l’alTîégeroit  p?f  mer.  Annibal,  dans  la  fécondé  citadelle,  car 
averti  de  ce  qui  fe  paflbir,  dé-  il  y en  avoit  deux,  alfez  voilî- 
facha  trois  mille  hommes  de  nés  l’unc  de  l’autre.  Les  habi- 

Îied  , &'  deux  mille  cavaliers  , tans  ésolent  maîtres  de  la  ville  , 
qui  il  ordonna  d’aller  fe  mer-  qui , placée  au  milieu  des  deux 
«re  en  embufeade  furie  chemin  partis,  alloit  devenir  la  proie 
de  Tarente  à Locres  dans  un  de  celui  qui  refteroit  vainqueur, 
vallon  au  defTous  de  Pétilla.  Les  Tous  les  jours  il  fe  livroit  de 
Romains  , qui  n’avoient  point  petits  combats  entre  ceux  qui 
envoyé  à la  découverte,  don-  faifuient  des  ferries  des  deux  ci- 
nerent  dans  ce  piege.  Les  enne-  tadelles.  Q.  Pléminius  comman- 
mis  leur  tuerent  fur  la  place  doit  les  Romains  ,éç  Amilcar  la 
environ  deux  mille  hommes  , S C garnifon  Carthaginôife  , St  l’un 
en  firent  deux  cens  prifonnierj.  & l’autre  tirant  des  fecours  des 

Tom.  XXr,  ' K k 
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lieux  voifins,  augmentoient  peu  mains  , ‘ayant  fait  ouvrir  les 
à peu  le  nombre  de  leurs  fol-  portes,  firent  fur  lui  une  vigou* 
dats.  Enfin,  Annibal  lui-même  reufe  forti?  , qui  le  furprit 
marcha  au  fecours  des  liens  ; & fort,  car  il  ignoroit  que  P.  Sci- 
les  Romains  auroient  fuccombé,  pion  fût  entré  dans  la  place, 
fi  le  peuple  de  Locres , indigné  lis  tuerent  deux  cens  hommes, 
de  l'orgueil  8c  de  l’avarice  des  Annibal  fit  rentrer  les  autres 
Carthaginois,  ne  fie  fût  déclaré  dans  fon  camp  auflîtôc  qu’il  fçut 
pour  fies  anciens  alliés.  que  le  P.  Scipion  étoit  à la  tête 

Dès  que  P.  Scipion  eut  ap-  des  ennemis  ; & ayant  faitaver- 

pris  ce  qui  fie  paftoit  à Locres  , tir  ceux  qui  éroient  dans  la  for- 

6 qu'il  fçut  qu’Annibal  en  per-  terefle  de  fonger  eux-mêmes  à 

fonne  étoit  près  d’y  arriver,  Ieurfûreté,  il  décampa  la  nuit 

pour  ne  pas  laifter  périr  les  fuivante.  Les  Carthaginois  fc 

troupes  qu’il  y avoit  envoyées,  voyant  abandonnés,  prirent  le 
dans  un  péril  d’où  il  ne  leur  parti  le  lendemain  de  mettre  le 

étoit  pas  aifé  de  fie  tirer  par  feu  aux  maifons  qui  étoient  en 

elles-mêmes,  il  partit  prompte-  leur  pouvoir,  afin  d’arrêter 
ment  de  Meflîne , où  il  biffa  fon  l’ennemi  par  le  tumulte  que 

frere  à fa  place.  Annibal  étoit  cauferoitacet  incendie;  8c  étant 

déjà  arrivé'  fur  les  bords  d’une  fortis  de  la  citadelle  , ils  rejoi- 
riviere  qui  n’étoit  pas  éloignée  gnirent  Annibal  avant  la  nuit, 
de  Loét'és  , 8c  delà  il  avoit  P.  Scipion  , voyant  que  les 

envoyé  un  courier  aux  Tiens  , ennemis  avoient  abandoné  la 

pour  les  avertir  d’attirer  au  citadelle  8c  leur  camp , fit  afiem- 
combat , dès  que  le  jour  paroî-  bler  les  Locriens , 8c  leur  ayant 
troit , les  Romains  8c  les  Lo-  fait  une  févere  réprimande  au 

criens,  8c  de  le  continuer  juf-  fujet  de  leur  révolte,  il  punit 

qu’à  ce  qu’il  vînt  attaquer  la  de  mort  ceux  qui  en  étoient  les 

ville  d’un  côté  . tandis  que  tout  Auteurs  , 8c  donna  leurs  biens 
le  monde  fe'roit  attentif  à ce  aux  chefs  de  la  faction  oppofée 
qui  fe  pafferoit  de  l’autre.  La  pour  récompenfe  de  leur  invio- 
flotte  Romaine  cependant  arri-  labié  fidélité.  Il  ajouta,  à Péi 
va  à Locres  pendant  la  nuit.  P.  gard  des  Locriens  en  général , 
Scipion  débarqua  ce  qu’il  avoit  qu’il  ne  prendroit  point  fur  lui 

amené  de  foldars  , 8c  avant  le  de  leur  accorder  des  grâces  , 

coucher  du  Soleil  il  entra  avec  ou  de  leur  impofer  des  peines  ; 
eux  dans  la  ville.  Dès  le  lende-  qu’ils  députauent  vers  le  Sénat, 
main  , les  Carthaginois  étant  à qui  feul  il  appartenoit  de  dé- 
fortis  de  leur  forterefle,  com-  cider  de  leur  fort;  qu’en  atten- 
mencerent  le  combat  ; 8c  An  ni-  dant  , ce  qu’il  pouvoit  leur 
bal,  réfolu  d’efcalader  la  ville,  affurer,  c’eft  que,  malgré  leur 
•’approchoit  déjà  des  murailles,  infidélité  envers  le  peuple  Ro- 
lorfque  tout  d'un  coup  les  Ro-  main,  ilsfie  trouveroient mieux 
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fous  les  Romains  juftemenr  irrî-  pies  , elle  fe  porta  jufqu’à  en- 
tés, qu’ils  n'avoient  été  fous  les  lever  les  tréfors  de  celui  de 
Carthaginois  qu'ils  avoient  pour  Proferpine  , fur  lefquels  , juf- 
amis  fie  alliés.  Enfui»  , ayant  que$-là,  perfonne  n’avoit  ofé 
laide  Q.  Pléminius  comme  fon  porter  les  mains  , excepté  le 
lieutenant  pour  garder  la  ville  feul  Pyrrhus,  qui  même  eut  en- 
avec  les  troupes  qui  l’avoient  fuite  horreur  de  fon  facrilege, 
prife  , il  retourna  à Meflîne  fie  fe  croyant  pourfuivi  par  la 
avec  celles  qu'il  avoit  amenées  vengeance  divine,  reporta  dans 
avec  lui.  le  temple  tous  les  tréfors  qu'il 

Pendant  que  les  Locriens  en  avoit  enlevés, 
avoient  été  fous  la  domination  L’année  fuivante,  on  vit  ar-, 
des  Carthaginois , ils  en  avoient  river  à Rome  des  députés  de 
été  traités  avec  tant  de  hauteur  Locres  qui  venoient  y porter 
& de  cruauté  , qu’ils  pouvoienr,  leurs  plaintes  des  maux  qu’ils 
ce  femble  , fupporter  des  injuf-  foudroient , & dont  le  peuple 
tices  médiocres,  non-feulement  Romain  n’avoit  point  été  infor- 
avec  patience, mais prefqueavec  mé  jufqu’à  ce  jour. Ces  députés, 

une  forte  de  joie.  Cependant  au  nombre  de  dix  , rêvé;  as 
[ qui  le  croiroit  ? ] Q.  Plémi-^  d’habits  de  deuil , portoient  en 
nius,  fie  les  foldats  Romains  qui  leurs  mains  des  branches  d’oli- 
gardoient  la  ville  fous  fes  or-  vier  , fuivant  l’ufage  pratiqué 
dres.furpafferentteUementAmil-  par  les  Grecs,  lorfqu’ils  de- 
car  & la  garnifon  Carthaginoife  mandoient  des  grâces;  Se  les 
en  toute  forte  d’excès  d’avarice  préfentant  aux  Confuls  qui 
& d’inhumanité  , qu’on  eût  dit  éroient  ailîs  fur  leur  tribunal 
qu’ils  fe  propofoient  moins  de  dans  la  place  publique  , ils  fe 
l’emporter  fur  leurs  ennemis  par.  prolternerent  à leurs  pipds  en 
la  force  des  armes , que  par  pouffant  des  cris  St  des  gémif- 
l’audace  à commettre  les  plus  femens lamentables.  Les  Confuls 
grands  crimes^Dans  les  mauvais  leur  ayant  demandé  qui  ils 
traitemens  que  lesCommandans  étoient  fie  ce  qu’ils  vouloient , 
6t  les  foldats  firent  fouffrir  à ils  répondirent  qu’ils  étoient 
ces  malheureux  habitans  , ils  Locriens , ôc  qu’ils  avoient  ef- 
n’omirent  rien  de  ce  qui  peut  fuyé  de  la  part  de  Q.  Pléminius 
faire  haïr  fit  détefter  aux  petits*  fie  des  foldats  Romains  , des 
fie  aux  foibles  le  pouvoir  des  outrages  que  le  peuple  Romain 
Grands  fie  des  Puiffans.  Il  n’eft  n’auroit  jamais  fait  fouffrir  mê- 
point  d’infamies  6c  de  cruautés  me  à des  Carthaginois.  Ils  de- 
qu’ils  n’exerçaffent  fur  eux , fur  mandèrent  permiifion  de  s’a- 
leurs  femmes,  fur  leurs  enfans.  dreffer  au  Sénat  pour  y expofer 
Leur  avarice  n’épargna  pas  mê-  leur  mifere. 
me  les  chofes  facrées,  fie,  fans  Lorfqu’ils  eurent  obtenu  l’au» 
parler  du  pillage  des  autres  tem-  dience  qu’ils  défiroiem , le  plus 
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âgé  d’entr’eux  prie  la  parole  , 
& tint  cedifcours:  » Je  fçais, 
» Meilleurs  , que  pour  vous 
» mettre  en  état  de  bien  juger 
« de  nos  plaintes,  il  eft  impor- 
'»  tant  que  vous  fçaehiez  com- 
» ment  Locres  a été  livrée  à 
» Annibal  , Sc  comment  nous 
» fommes  rentrés  fous  votre 
J'  domination  après  avoir  chalTé 
» la  garnifon  Carthaginoife. 
» Car  , li  nous  pouvons  vous 
» prouver  évidemment  que  le 
» confeil  public  de  Locres  n’a 
» eu  aucune  part  à la  révolte, 
» 8c  que  c’eft  non-feulement  de 
» notre  cotifentement , mais  en- 
» core  par  nos  efforts  & par 
» notre  courage , que  vous  êtes 
» rentrés  en  pofTeflSon  de  notre 
» ville,  vous  ferez  touchés  plus 
» vivement  des  injuftices  atro- 
»'  ces  8c  énormes  dont  votre 
u Lieutenant  Si  vos  foldats  ont 
r>  accablé  de  bons  & de  fidèles 
» allies. 

jj  Mais,  je  crois  devoir  re- 
in mettre  à un  autre  tems  Tex- 
n pofïtion  des  caufes  qui  ont 
» occafionné'  cette  double  ré- 
» volution  ; 8c  cela  pour  deux 
» raifons  ; premièrement , afin 
» que  cette  matière  foit  traitée 
» en  préfence  de  P.  Scipion, 

» qui  a repris  notre  ville  , 8c 
n qui  elt  un  témoin  irréprocha- 
» ble  de  tout  ce  que  nous  avons 
» pu  faire  de  bien  & de  mal; 

» en  fécond  lieu,  parce  que  de 
u quelque  façon  que  nous  nous 
» ■ foyons  conduits  à votre  égard, 

» nous  n’avons  point  certaine- 
» ment  mérité  les  maux  qu’on 
jj  nous  a fait  fc offrir. 
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» Vous  ne  pouvons  nier,  Mef- 
» fleurs,  que  tant  qu’Amilcar  a 
» été  dans  notre  ville  avec  fes 
» Numides  8c  fes  Africains  , 
» nous  n’ayior.s  effuyé  de  leur 
» part  des  traitemens  indignes 
» 8c  affreux.  Mais,  quelle  com* 
a paraifon  avec  ce  que  nous 
» éprouvons  aujourd'hui  ? Je 
» vous  prie  , MefGeurs  , de 
» prendre  en  bonne  "part  ce 
» que  je  vais  prendre  la  liberté 
» de  vous  dire  ; je  ne  le  fais 
» qu’avec  une  extrême  répu- 
» gnance.  On  peut  dire  qu’ac- 
» tuellement  tout  le  genre  hu- 
» main  attend  en  fufpens  qui 
» du  peuple  Romain  ou  du  peu- 
» pie  Carthaginois  deviendra 
» le  maître  de  l’univers.  Or, 

* s’il  falloir  déterminer  ce 
n choix  fur  les  outrages  que 
» nous  avons  reçus  des  Cartha- 

* ginois,  & fur  ceux  que  nous 
» recevons  actuellement  de  vo- 
» tre  garnifon  , il  n’y  a pér- 
il» fonne  qui  ne  préférât  leur  ■ 
» domination  à la  vôtre.  Et 
»'  cependant  voyez  quels  font 
» les  fentimens  des  Locriens  à 
» votre  égard.  Lorfque  nous 
jo  éprouvions  de  la  part  des 
jo  Carthaginois  un  traitement 
» beaucoup  moins  dur  , nous 

» avons  eu  recours  à votre 
» Générai  ; 8c  préfentement 
» que  nous  fouffrons  de  la 
» part  de  votre  garnifon  de* 

» injures  qui  paffenr  les  hofti- 
» lités  les  plus  atroces , c’eft-à- 
» vous  feuis  que  nous  adreffona 
u nos  plaintes.  Qu  vous  aurez 
» compafiîon  de  notre  mifere, 

» Meilleur»  , ou  nous  n’avons 
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* rien  à efpérer  même  des 
» Dieux  immortels. 

» Q.  Pléminius  votre  lieu* 

* tenant  a été  envoyé  à Locres 
*>  pour  la  reprendre  fur  les Car- 
» thaginois,  fie  il  y eft  demeuré 
» avec  les  mêmes  troupes  dont 
» il  s'étoitfervi  pour  cette  ex- 
» pédition.  Cet  Officier  [ car 
» l'excès  de  nos  maux  nous 
» donne  le  courage  de  parler 
» avec  liberté]  cet  Officier  n’a 
» rien  ni  d’un  homme  , excepté 
» la  ligure  , ni  d’un  Romain 
» excepté  l’habillement  & le 
» langage.  C’eft  un  monftre 
» horrible,  femblable  à ceux 
» que  la  fable  fuppofe  s’être 
» emparés  du  détroit  qui  nous 
» fépare  de  la  Sicile , pour  le 
» malheur  de  ceux  qui  navi- 
» geoient  le  long  de  ces  côtes. 
» Encore  , s’il  étoit  le  feul  qui 
» exerçât  contre  vos  alliés  fon 
» avarice,  fa  cruapré , fa  bruta- 
» lité, peut-être  pourrions-nous, 
» par  notre  patience, fuffire  à ce 
» gouffre  quelqueprofond  qu'il 
» foit.  Mais,  il  a tellement  lâ- 
» ché  la  bride  à la  licence  & au 
» défordre.que  detous  vosCen- 
n turions,  de  tous  vos  foldats.il 
i»  en  a fait  autant  de  Pléminius. 
» Il  n’y  en  a pas  un  qui  ne  pille, 
» qui  ne  dépouille,  qui  ne  frap- 
j>  pe,nebleiTe,  & ne  tue;  pas  un 
» qui  ne  déshonore  les  femmes 
» mariées  , & les  jeunes  pér- 
il fonnes  de  l'un  & l’autre  fexe,  ' 
» après  les  avoir  arrachées  par 
n force  des  bra*  de  leurs  parçns. 
*>  Tous  les  jours  notre  ville  eft 
n prife  d’aUaut , tous  les  jours 
u elleeftpiliée. Jour&nuitl’on 
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» entend  de  toutes  parts  les  cris 
» douloureux  des  femmes  & des 
» enfans  qu’on  enleve  & qu’on 
» emporte  par  violence.  Pour 
» tout  dite  en  un  mot , je  pofe 
» en  fait  qu’il  n’eft  aucune  fa- 
» mille  à Locres , aucune  pér- 
il fonne  , qui  n’ait  fouffert  fa 
» part  des  maux  dont  je  parle  ; 

» de  que  d’un  autre  côté  il  n’eft 
» aucune  efpece  d’injuftice  , 
n de  violence,  d'infamie , qu’on 
» n’y  ait  exercée  fur  quiconque 
» a pu  en  être  l’objet. 

» Mais  , j'ai  à vous  parler 
o d’un  article  qui  nous  touche 
» encore  plus  que  tout  le  refte,* 
» parce  qu’il  regarde  les  Dieux, 

» & dont  il  ne  vous  eft  pas  in- 
» différent  d’être  inftruits , par- 
x>  ce  qu’il  pourroit  attirer  ieur 
n colere  fur  vous  , s’il  demeu- 
» roit  impuni.  Nous  avonschez 
» nous  un  temple  de  Proferpi- 
» ne,  de  la  fainteté  duquel  vous 
» avez  fans  doute  entendu  par* 

» 1er  dans  le  tems  que  vous  fou- 
n teniez  la  guerre  en  Italie  con- 
» tre  Pyrrhus.  Il  en  coûta  cher 
n à ce  Prince  pour  avoir  enlevé 
» les  tréfors  de  ce  temple,  qui 
» jufques-lâ  avoient  été  invio- 
» labiés.  Sa  flotte  fut  battue 
» d’une  horrible  tempête  , Sc 
» tous  les  vaifTeaux  qui  por- 
» toient  les  tréfors  de  ia  Déef- 
» fe  , vinrent  échouer  fur  nos 
« côtes.  Un  fi  affreux  défaftre 
» ouvrit  enfin  les  yeux  à ce 
» Prince  malgré  fon  orgueil  St 
» fa  fierté  ; il  rêconnut  qu’il  y 
» «voit  des  Dieux  , Si  ayant 
» fait  chercher  avec  foin  tout 
» l’argent  qu’il  avoir  pris  , il  le 
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» fit  reporter  dan*  le  temple 
» de  Proferpins.  Cette  fatif- 
» faction  n’empêcha  pas  qu’il 
» ne  fût  malheureux  le  relie  de 
» fa  vie.  Ayant  été  chaffé  d’I- 
» talie , il  termina  fes  jour*  à 
» Argo*  par  une  mort  égale- 
» ment  funefle  fit  indigne  de  fa 
» gloire  paflee. 

» Votre  Lieutenant  fit  vo* 
» Tribun*  , quoique  bien  in- 
» formés  de  ce  fait  & de  beau- 
» coup  d’autres  pareils,  n’ont 
» pas  lailTé  de  porter  leur* 
» main*  facrileges  fur  ce*  tré- 
» fors,  fit  de  fe  fouiller  eux, 
t » 6c  leurs  maifons , fit  vos  fol- 
» dais  d’une  proie  ii  abomina* 
» ble.  Je  craiadrois  , Meilleurs, 
» li  vous  n’aviez  foin  d’expier 
» leur  facrilege  par  une  répa- 
rs ration  exemplaire  , que  la 
» DéeiTe  ne  s’en  vengeât  fur 
» votre  République  , qui  en 
» elt  innocente  , comme  elle  a 
» déjà  fait  fur  les  coupables.il 
» s'eft  formé  entr'eux  deux  par- 
as ris.  Q.  Pléminius  commandoit 
n l'un  , fit  les  Tribuns  Ligion* 
» naires  étoient  à la  tête  de 
» l’autre.  Ils  en  font  venus  aux 
» mains  plufieur*  fois , avec  une 
» animolïté  fit  un  acharnement 
» auilî  grands,  que  s’ils  combat- 
„ toient  contre  les  Carthagi- 
» nois.  Il  s’eft  commis  de  pari  & 
3>  d’autre  des  cruautés  inouies. 
■n  Voilà  de  quelle  maniéré  la 
» DéeiTe  punit  les  violateurs 
» de  fon  temple. 

» Pour  ce  qui  regarde  les  in- 
» jutes  que  nous  avons  reçues, 
* nous  n’avons  & nous  n’aurons 
» jamais  recours  qu’à  vous  feuls 
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» pour  en  obtenir  la  vengeaX- 
» ce.  Nous  ne  demandons  pas 
» que  vous  ajoutiez  foi  fur  le 
» champ  à nos  plaintes,  fie  que 
n vous  condamniez  Q.  Plémi- 
» nius  fans  l’entendre.  Qu’il  fe 
» préfente  en  perfonne  ; qu’il 
n entende  nos  accufations;  qu’il 
» le*  réfute.  Si , dans  tout  c® 
» que  nous  avons  avancé  , il  fe 
» trouve  la  moindre  exagéra- 
» tion  , nous  ne  refufons  pas 
» d’être  livrés  par  vous  à toti- 
» tes  fes  fureurs  Ôc  à fa  bru- 
n talité.  « 

Quand  les  députés  eurent 
ceflé  de  parler  , on  les  fit  for- 
tir  , fit  l’on  commença  à déli- 
bérer. Il  fut  arrêté  que  l’on  en- 
verroit  des  Commiflaires  pour 
examiner  les  chofes  fur  les 
lieux.  Ces  Commiflaires  com.- 
mencerentpar  faire  charger  de 
chaînes  8t  conduire  à Rhège  Q. 
Pléminius  fit  trente-deux  de  fes 
complices.  Après  quoi  leur  pre- 
mier foin  fut , félon  les  ordres 
dont  ils  étoient  chargés  ',  de 
s’acquitter  de  tout  ce  que  la 
religion  exigeoit  pour  la  répa- 
ration du  facrilege.  Ayant  donc 
ramaffé  tout  l’argent  qui  fe 
trouva  chez  Q.  Pléminius  & fes 
foldats , ils  y joignirent  celui 
qu’ils  avoient  apporté  avec 
eux  ; fit  après  avoir  remis  le 
tour  dans  le  tréfor  de  la  Déefle, 
ils  lui  offrirent  un  facrifice 
d’expiation. 

Le  Préteur  M.  Pomponius  , 
un  des  Commiffitires  , fit  enfui- 
te  aflembler  la  garnifon  . lui 
ordonna  de  fortir  de  la  ville,  fie 
de  camper  au  milieu  de  la  ca»- 
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pagne,  défendant  à tous  foldats 
fous  des  peines  très-rigoureufes 
de  relier  dans  la  ville  , ou 
d’emporter  avec  foi  quoique  ce 
fût  qui  ne  lui  appartînt  pas.  Il 
permic  alors  aux  Locriens  de 
reprendre  leur  bien  où  ils  le 
trouveroient , de  de  répéter  ce 
qui  auroit  difparu.  Avant  tou- 
tes chofes,  il  voulut  qu’on  leur 
rendît  fur  le  champ  les  perfon- 
nes  libres  , menaçant  des  châ- 
timens  les  plus  rudes  ceux  qui 
retiendroient  qui  que  ce  pût 
être.  Enfin , ayant  affemblé  les 
Locriens , il  leur  déclara  que 
le  Sénat  & le  peuple  Romain 
leur  rendoient  leur  liberté  de 
leurs  loix  ; que  fi  quelqu’un 
d’entr’eux  vouloir  accufer  Q. 
Pléminius,ou  quelque  autre,  il 
n’avoit  qu’à  le  fuivre  à Rhege. 
Les  Locriens  firent  de  grands 
remercîmens  au  Préteur  de  aux 
CommifTaires,  au  Sénat  de  au 
peuple  Romain,  ajoutant  qu'ils 
iroient  accufer  Q.  Plérainius. 
Ils  y allèrent  en  effet  , de  Q. 
Pléminius  fut  condamné  avec 
les  trente-deux  complices  dont 
nous  avons  parlé. 

IV.  Le  territoire  de  Locres 
étoit  appellé  par  les  Grecs 
Attfk  , Locride  , puifque  Stra- 
bon  dit:  thï  Attfl/n  % pro- 

montorium  Locridis  , le  promon- 
toire de  Locride. 

Nous  l’avons  déjà  obfervé. 
Quelques  Écrivains  prétendent 
que  la  ville  de  Locres  fut  d’a- 
bord bâtie  fur  le  promontoire  de 

(a)  Tit.  li».  L.XXV1U.  c.  «.  Pto- 
lem.  L.  111.  c.  ij.  Suab.  p.  416.  & /»f 
PioJ.  Skul.  pag.  144,  Jo8.  & fai* 
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Zépbyrium  ; qu’enfuite  elle  fut 
transférée  dans  l’endroit  où  l’on 
voit  aujourd'hui  Gierazzo  ou 
Cirace  , de  qu'il  y pafloit  une 
riviere  à l’embouchure  de  la- 

Juelle  étoit  portas  Locrorum.  Le 
euve  Halex , aujourd’hui  Ale- 
ce , bornoit  d’un  côté  le  païs 
des  Locriens  , de  le  féparoit  du 
païs  de  Rhege  , aujourd’hui 
Rhegio  , de  le  fleuve  Sagra  le 
bornoit  du  côté  du  nord.  Les 
Locriens  ne  laiflerent  pourtant 
pas  de  bâtir  la  ville  de  Caulo- 
nia  entre  ce  fleuve  de  le  pro- 
montoire Cocintum;  ils  polfé- 
derent  aufli  Péripolium , ville 
fur  l’Halex,  de  que  l’on  croit 
être  aujourd’hui  Mendolia. 

LOCRIDE,,  Locris , AupU, 
nom  donné  par  les  Grecs  au 
païs  ou  territoire  de  Locres  en 
Italie.  Voyei  Locres. 

LOCRIDE  , Locris  , Atxp':, 
(4)  Contrée  de  Grece.  Elle" 
étoit,  félon  Strabon,  partagée 
en  deux  parties  par  le  mont  Par- 
naffe , dont  l’une  s’étendoit  vers 
le  couchant  le  long  de  cette 
montagne  jufqu’au  golfe  Crif- 
féen  , dt  l’autre  vers  l’orienc 
jufqu’à  la  mer  d’Eubée.  Cette 
derniere  partie  étoit  occupée 
par  les  Locriens  Epicnémidiens 
& les  Locriens  Opuntiens  , de 
la  première  par  les  Locriens 
Ozoles.  Ceux-ci  étoient  fé  parés 
des  deux  peuples  précédées  par 
le  mont  Parnafledc  par  la  Tétra- 
pole  , qui  étoit  un  canton  ainfi 

I Mém.  de  l’Acad.  de*  Infeript.  & Bell. 

Lrti.  T.  11).  p.  »oo.  Tom.  IX.  p.  tôt. 
1 ér  fri*.  . 
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nommé  parce  qu’il  étoic  compo- 
sé de  quatre  villes. 

Il  y a des  Écrivains  qui  n’ad- 
mettent pas  la  divifion  des  Lo- 
criens  d’au-delà  du  Parnafle.  Ifs 
les  appellent  en  général  Lo- 
criens  Épicnémidiens.  Le  fcho- 
liafte  de  Pindare  eft  de  ce  nom- 
bre. Cependant,  la  plûpart  des 
Géographes  divifent  ces  Lo- 
criens  en  Locriens  Épicnémi- 
diens 8c  Locriens  Opuntiens. 
Ptolémée  attribue  à ces  deux 
peuples  , ainfi  qu’aux  Locriens 
Ozoles  les  villes  fuivantes. 
i.°  Aux  Locriens  Epicnémi- 
diens Scarphia  8c  ThroDium  , 
l’une  fur  le  bord  de  la  mer,  & 
l’autre  dans  les  terres.  i.°  Aux 
Locriens  Opuntiens  Cnémides, 
Cynus  ôcOpunte,  dont  les  deux 
premières  étoient  maritimes,  8c 
l'autre  étoit  dans  les  terres. 
Nous  obferverons  ci-après  dans 
l’article  des  Locriens  Épicné- 
midiens , que  Ptolémée  eft  tombé 
dans  l'erreur,  en  attribuant  la 
ville  de  Cnémides  aux  Locriens 
Opuntiens.  3.0  Aux  Locriens 
Ozoles,  Mélycria  , Nauparte , 
Évanthie , Chaléus8c  Amphifte; 
cette  derniere  étoit  dans  les 
terres , & les  autres  fur  le  bord 
de  la  mer. 

Les  Locriens  , voifins  des 
Thermopyles  , s’étant  d’abord 
donnés  aux  Perfes,  leur  a voient 
promis  de  garder  ce  pafloge, 
l’an  480  avant  l’ere  Chrétienne; 
mais,  quand  ils  apprirent  que 
Léonidas  y venoit,  ils  changè- 
rent de  deffein  8c  paftèrent  du 
côté  des  Grecs  au  nombre  de 
mille  , auxquels  fe  joignirent 
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autant  de  Maliens  6c  prcfqus 
autant  de  Phocéens. 

Philomélus  , chef  des  Pho- 
céens dans  la  fécondé  guerre 
facrée  , s’étant  faifi  du  temple 
de  Delphes  , les  Locriens  s’ar- 
mèrent contre  lui , 8c  vinrenc 
lui  livrer  auprès  de  Delphes 
même  une  bataille  qui  ne  leur 
fut  pas  avantageufe , 8c  dans  la- 
quelle beaucoup  des  leurs  ayant 
été  tués  la  fuite  ramena  le  refte 
dans  leur  pais.  Philomélus , en- 
hardi par  fa  viéloire,  y entra 
auflîtôt;  8c  en  ayant  ravagé  une 
grande  partie,  il  pofa  fon  camp 
fur  le  bord  d’un  petit  fleuve  qui 
lavoit  le  pied  d'une  citadelle. 
Il  entreprit  de  la  forcer  ; mais  , 
ne  pouvant  pas  en  venir  à bout , 
il  leva  le  liege , 8c  livra  aux 
Locriens  un  combat  dans  lequel 
il  perdit  vingt  hommes.  Ne  pou- 
vant recouvrer  leurs  corps  par 
lui-même  , il  les  envoya  de- 
mander aux  Locriens  par  un 
héraut.  Ceux-ci  les  refufe- 
rent  en  donnant  pour  raifon  , 
que  c’étoit  une  loi  générale  par- 
mi les  Grecs  de  priver  de  la 
fàpulture  les  profanateurs  des 
temples.  Philomélus  , outré  de 
cette  reponfe,  attaqua  une  fé- 
condé fois  les  Locriens , 8c  prit 
à tâche  de  s’emparer  de  leurs 
morrs  , de  forte  qu’ils  furent 
réduits  à un  échange  pour  les 
ravoir.  Se  voyant  maicre  de 
leurs  campagnes,  il  y fit  un  très- 
grand  dégât  , après  lequel  il 
s’en  revint  à Delphes  , 8t  dis- 
tribua libéralement  à fes  foidats 
le  pillage  qu’il  apportoit  de  la 
Locride. 
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L'année  fuivante  , il  entra 
de  nouveau  en  campagne  avec 
une  armée  considérable , comme 
déclarant  la  guerre  à tou»  les 
ennemis  des  Phocéens.  Les  Lo- 
criens  vinrent  les  premiers  s’op- 
pofer  à fa  marche , le  combat  fe 
donna  auprès  des  roches  Phé- 
driades  , où  Philomélus  vain- 
queur leur  tua  beaucoup  de 
monde  , fit  fur  eu*  un  grand 
nombre  de  prifonniers  , & ré- 
duifit  plufieurs  d’entr’eux  à fe 
jetterduhaut  en  bas  du  préci- 
pice qui  environnoit  cet  en- 
droit-là.  Cet  événement  infpira 
bien  de  la  confiance  aux  Pho- 
céens , & abattit  au  contraire 
celle  des  Locriens  , au  point 
qu’ils  envoyèrent  des  ambaffa- 
deurs  à Thebes , pour  inviter 
les  Béotiens  à venir  incelfam- 
ment  à leur  fecours  & à la 
défenfe  du  Dieu  de  Delphes. 
Ceux-ci  embraflerent  leur  parti, 
& après  bien  des  hoflilités  ré- 
ciproques, Philomélus  dans  un 
combat  fut  pouiré  par  les  Béo- 
tiens fur  la  pointe  d’une  hau- 
teur, d’où  il  le  précipita. 

LOCRIENS  , Locri  t A'Vpe.1 , 
' (u)  peuple  d’Afrique,  dont  il 
eft  fait  mention  dans  un  vers  de 
Virgile.  Libycone  habitantes  lit- 
tore  Locros.  Sur  quoi  Servius 
remarque  que  les  Locriens  Épi- 
zéphyriensôc  les  Locriens  Ozo- 
Ies  furent  compagnons  d’Ajax. 
La  tempête  partagea  leur  flot- 
te. Les  Locriens  Épizéphyriens 
abordèrent  dans  le  païs  des 
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Brurtiens , où  ils  fondèrent  la 
ville  de  Locres  ; les  Locriens 
Ozoles  furent  jettés  fur  la  côte 
de  la  Pentapole.  Quelques-uns 
néanmoins  difent  qu’il  y avoit 
dans  le  païs  des  Bruttiens  un 
endroit  de  la  côte , nommé  le 
rivage  de  Libye  ; d’autres 
croyent  que  ces  peuples  fixè- 
rent leur  demeure  fur  le  golfe 
de  la  Sidre  ; d’autres  veulent 
qu’ils  fe  foient  établis  dans  les 
ifles  de  la  Libye  , âc  qu’ils  y 
aient  d’abord  été  appellés  Ni- 
fammones,  & dans  la  fuite,  par 
corruption  i Nafammones.  Il 
s’en  trouve  qui  foutiennent  que 
ces  peuples,  après  avoir  perdu 
leurs  vaiffeaux  dans  le  golfe  de 
la  Sidre,  prirent  terre  , ÔC  avan- 
cèrent dans  l’intérieur  du  païs, 
jufqu’au  canton  d’Ammon  , & 
qu’ils  bâtirent  dans  le  quartier 
des  Nafammones  une  ville  qu’ils 
nommèrent  Auréla.  Il  y en  a 
qui  avancent  que  les  Locriens 
dont  il  ell  ici  queflion  , s’empa- 
rèrent . fur  la  côte  d’Afrique  , 
d’une  ifle  nommée  Cercine.  En- 
fin , quelqu’un  s’eft  imaginé  que 
Denys  lePériégete  plaçoit  ces 
mêmes  Locriens  fur  la  mer  At- 
lantique, quoique  dans  le  fond 
les  vers  où  il  en  fait  mention  , 
paroiffent  un  peu  obfcurs. 

LOCRIENS  ÉPICNÉMI- 
DIENS,  Locri  Epicntmidii , (A) 

AoXfO-  F/nrfK'vcrj/i'fti  h* /riMvuîf  tç  » 

peuple  de  Grece,  dans  la  Lo- 
cride,  étoient  féparés  des  Lo- 
criecs  Ozoles  par  le  mont  Par- 


(*)  Virg.  Æneid.  L.  XI.  v.  »«f.  c.  if.  Plin.  T.  I,  p.  tÿÇ.  Pauf.  p.  Sas  , 
(èj  Smb.  p.  4*5 , 416,  Ptolern.  L.  111.  63a  , <3;  , 646. 
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naffe  , & habitoient  les  terres 
qui  étoient  entre  cette  monta- 
gne & le  golfe  Maliaque.  Stra- 
bon  dit  qu’ils  tiroient  leur 
nom  de  la  montagne  Cnérais. 
Eullathe , pour  avoir  mal  enten- 
du cet  endroit  de  Strabon , veut 
que  cette  montagne  foit  fituée 
auprès  du  mont  (Eta  ; mais  , 
comme  Ptolémée  place  fur  le 
golfe  Maliaque  la  ville  Cnémi- 
dcs  i aie. fî  nommée  du  nom  de  la 
montagne,  au  pied  de  laquelle 
elle  étoit  bâtie  , il  eft  à croire 
qu’il  y avoir  dans  ce  quartier 
une  montagne  appellée  Cnémis. 
A moins  que  l’on  ne  donne  ce 
uora  à cette  file  de  montagnes, 
qui  s’érendoit  depuis  le  mont 
(Eta,  jufqu’à  la  mer. 

Les  Locriens  Épicnémidiens 
habitoient  tout  le  pais,  depuis 
les  limites  des  Locriens  Opun- 
tiens,  jufqu’au  golfe  Maliaque  ; 
& la  ville  de  Cnémides  étoit 
une  de  leurs  places  maritimes. 
Ptolémée  la  met  par  erreur  chez 
les  Locriens  Opuntiens , dont 
elle  étoit  limitrophe. 

On  trouve  dans  Pline  , que 
les  Locriens  Épicnémidiens  s’ap* 
pelloient  auparavant  Léleges. 
Voye\  Locride. 

. LOCRIENS  ÉPIZÊPHY- 
RIENS,  Locri  Epi\tphyrïi , Ao- 
ût»} E'oti^h  vfi»  i c’étoient  les 
habirans  de  Locres  en  Italie. 
Voyc^  Locres. 

LOCRIENS  NARYCIENS , 
Locri  Nurycii  ; c’elt  ainfi  que 
.Virgile  nomme  les  Locriens 

(«)  Strab.  p.  4>j.  Ptolera.  L,  111.  t. 
*5*  Pauf.  p.  41. 

(t)  Xhucjd.  p.  4 ,67,  Strab.  p.  41S  , 
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Épizéphyriens.  Voye\  Locres. 
LOCRIENS  OPUNTIENS, 

Locri  Opuntii  , A ok/>o1  Orrovr  noi  , 
(a)  peuple  de  Grece,  dans  la 
Locride.  Le  païs  des  Locriens 
Opuntiens  s’étendoit  depuis  ce- 
lui des  Locriens  Épicnémidiens 
jufqu’à  la  Béotie , en  tirant  vers 
le  midi.  Ce  peuple  prit  le  nom 
de  fa  ville  capitale  , appellée 
Opunte.  Voyt{  Locride. 

Paufanias  nous  apprend  que 
les  Locriens  Opuntiens  , qui , 
au  rapport  d’Homère,  étoient 
venus  à Troie  avec  l’arc  & la 
fronde  , avoient  une  forte  d’ar- 
me très-pefante  dans  le  tems  de 
la  guerre  des  Perfes. 
LOCRIENS  OZOLES,  (*) 

Locri  O {olot , A-ufà  O ’Çeaai,  au- 
tre peuple  de  Grece,  auflî  dans 
la  Locride.  On  trouve  les  Lo- 
criens Ozoles  nommés  Zéphy- 
riens  ou  Hefpériens  , c’eft-à- 
dire,  Occidentaux,  parce  que 
leur  païs  s’étendoit  à l’occident 
de  la  Locride.  Il  commençoità 
N au  paéle,  aujourd’hui  Lepanto, 
&finiffoit  aux  confins  de  la  Pho- 
cide;  ainfi,  il  ne  coroprenoit, 
le  long  de  la  côte  de  la  mer, 
qu'un  efpace  de  deux  cens  fta- 
de  au  plus  ; ce  qui  revient  à 
huit  lieues  ou  environ.  Leur 
capitale  étoit  Amphifle.  Une 
partie  de  leur  païs  étoit  très- 
fertile  , l’autre  partie  étoit  cou- 
pée de  rochers. 

On  donne  plufieurs  raifons 
du  furnom  de  ces  peuples.  Les 
voici  toutes  d'après  Paufanias. 

! 4,5.  Ptolem.  L.  111.  c.  15.  Plin.  Tom.  1. 

I p.  lyo.  Herod.  L,  V1U,  c.  j».  Piut  p. 

I»«»,  685. 
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Dans  Je  teins  qu'Oreflhée  , fil*  ne  fçachant  point  encore  l'art 
de  Deucalion  , regnoit  dans  ce  de  fabriquer  des  étoffe*  pour 
pais— là  , il  arriva,  dit-on,  que  s’en  habiller  , fe  couvroient  de 
fa  chienne  mit  au  monde  un  peaux  d’animaux  , qui  même 
morceau  de  bois  , au  lieu  d’un  n’étoient  pas  repalTées  , 3c  que 
chien.  Orefthée  ayant  enfoui  pour  fé  parer  , ils  portoient  la 
fous  terre  ce  morceau  de  bois,  fourrure  en  dehors;  d’où  il  ar- 
le  printems  venu  on  en  vit  for-  rivoit  que  le  cuir  qui  touchoit 
tir  un  cep  de  vigne  qui  fe  par-  immédiatement  à leur  chair, 
tagea  en  plufieurs  branches,  leur  communiquoit  une  fort 
Quelques-uns  prétendent  que  mauvaife  odeur,  & delà  le  fur- 
delà  eft  venu  le  nom  d’Ozoles,  nomd’Ozolesqui  leurfut  donné, 
par  conformité  avec  le  mot  Grec  Toutes  les  villes  des  Locriens, 
qui  lignifie  des  branches,  des  à la  réferve  d’Amphi£Te,étoient, 
rameaux.  D’autres  difent  que  du  tems  de  Paufanias,  fous  la 
NelTus  qui  faifoit  le  métier  de  domination  de  Patra  ville  d’A- 
paiïeur  fur  le  fleuve  Événus  , chaïe,à  qui  l’Empereur  Augufte 
blefle  par  Hercule,  ne  mourut  avoir  voulu  que  ces  peuples 
pas  fur  le  champ  de  fa  bleffure,  fuffent  fournis.  Voyc^  Locride. 
mais  qu’il  fe  traîna  jufques  dans  LOCRUS  , Locrus  , Aoxpo'e  , 
ce  canton , Sc  qu’après  fa  mort , (a)  fils  de  Phéax  Roi  des  Phéa- 

fon  corps  qui  demeura  fans  fé-  ciens.  Après  la  mort  de  cePrin- 
pulture  , infeéla  tellement  le  ce , Locrus  & Alcinoüs  fou 
pats,  que  le  nom  d’Ozoles  en  frere , fe  difputant  le  Royaume, 
refta  à ces  peuples.  11  y a une  par  un  accord  il  fut  réglé  qu’AI- 
rroifième  8c  quatrième  opinion  ; cinoüs  demeureroir  fouverain 
dans  l’une  8c  dans  l’autre  on  de  Tille,  que  Locrus  auroit  les 
-Convient  que  le  nom  d’Ozoles  effets  mobiliers  de  la  fucceffion, 
vient  de  la  mauvaife  odeur  qui  8c  qu’avec  une  partie  des  infu- 
fe  faifoit  fentir  dans  ce  canton;  laires  il  iroit  s’établir  ailleurs, 
mais,  les  uns  difent  que  cette  Suivant  cet  accord,  Locrus  fit 
mauvaife  odeur  étoit  caufée  par  voile  en  Italie,  où  Latinus  Roi 
les  exhalaifons  d’un  fleuve  ou  du  païs,  non-feulement  le  reçue 
marais  qui  étoit  dans  le  voifina-  bien,  mais  en  fit  fon  gendre, 
ge , & les  autres  prétendent  par  le  mariage  de  Laurina  fa 
qu’elle  naifToit  de  la  quantité  fille  avec  lui.  C’ell  pourquoi , 
d’Afphodele  dont  le  païs  étoit  les  Phéaciens  fe  regardèrent 
rempli,  & qui  fentoit  fort  mau-  depuis  comme  liés  de  confan- 
vais,  lorfqu’elle  venoit  à fleu-  guinité  avec  ces  Locriens  d’Ita- 
rir.  On  dit  aufïï  que  les  pre-  lie. 

•miers  habitans  de  cette  contrée  Vers  ce  même  tems , il  arriva 
qui  étoient  enfans  de  la  terre,  qu’Hercule  , qui  emmenoit  d’É- 

(«)  Mém.  de  l’Acad.  des  Infcript,  Se  Bell.  Lctt.  T.  XIV.  p.  184,  18;. 
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ïythie  les  ..excellens  boeufs  de 
Géryon,  aborda  en  Italie  , Ôc 
alla  loger  chez  Lôcrus,  qui  le 
reçut  comme  un  tel  hôte  le  méri- 
roit.  Le  hazard  voulut  que  La- 
tinus  allant  chez  fa  fille,  vît  ces 
bœufs  , qui  lui  parurent  d’une 
rare  beauté.  AulÙ-tôt  il  les  vou- 
lut avoir  ; & déjà  il  les  emme- 
noit,  lorfqu’Hercule  apprenant 
cela  , vint  le  combattre  , le  tua 
d’un  coup  de  javelot,  & reprit 
lès  bœufs.  Locrus , qui  apprend 
ce  combat  fans  en  apprendre  la 
snalheureufe  ifTue  , craignant 
«out  pour  Hercule,  parce  qu’il 
connoifToit  Latinus  pour  être 
d’une  grande  force  de  corps  8c 
d’un  grand  courage  , changea 
d habit  & vola  au  fecours  de 
fon  hôte.  Hercule,  voyant  un 
homme  courir  à lui , & croyant 
que  c'étoit  un  nouvel  ennemi 
qui  lui  furvenoit,  décoche  fa 
fléché  contre  Locrus , Ôc  l’étend 
mort  à fes  pieds  ; bientôt  après , 
il  connut  fa  méprife  ÔC  en  gé- 
mit; le  mal  étoit  fans  remede. 
II  pleura  fon  ami  , lui  ht  de 
magnifiques  funérailles  ; & 

quand  lui-même  eut  quitté  la 
vie , il  apparut  à ces  peuples  , 
& leur  ordonna  de  bâtir  une 
ville  en  Italie  , à l’endroit  où 
étoit  la  fe'pulture  de  Locrus. 
C’eft  ainfi  qu’une  grande  ville 
porta  long-tems  fon  nom,  & 
honora  fa  mémoire. 

LOCRUS , Locrus  , Aotpàc,, 
(a)  fameux  ftatuaire  de  Paros  , 
avoir  fait  une  Minerve  que  l’on 

(.*)  Pauf  pag.  14.  I 

(*)  Tacit  Annal.  L.  XII.  c.  65.  L. 
XIII.  c.  ij.  Sucton.  in  Néron,  c.  ){.  I 
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voyoit  à Athènes  dans  un  tem- 
ple confacré  à Mars. 

LOCULAMENTUM  , Lo- 
eulamcntum , terme  qui  défignoit 
chez  les  Romains  un  étui  à 
mettre  des  livres  ; car , les  An- 
ciens n’ayant  pas  l’ufage  de 
l’imprimerie,  ni  de  la  reliure, 
écrivoient  leurs  ouvrages  fur 
des  écorces  d’arbres , fur  du 
parchemin , fur  du  Papyrus  d’É- 
gypte ; & , après  les  avoir  rou- 
lés , ils  les  fermoient  avec  des 
boflerres  d’ivoire  ou  de  'métal, 
&C  les  mettoient  dans  des  étuis  , 
dans  des  compartimens  ou  niches 
faites  exprès  pour  les  conferver, 
& c’eft  ce  qu’ils  appelaient 
Loculamentum. 

LOCUSTA  , Locufla  , (i) 
célébré  empoifonneufe  , fous 
l’Empire  de  Néron,  fut  long- 
temsconfervéecommeun  inftru- 
ment  utile  de  la  tyrannie.  Elle 
avoit  été  condamnée  depuis  peu 
pour  caufe  d’eropoifonnemenr , 
lorfqu’Agrippine  s'adrefta  h 
elle  pour  lui  préparer  un  poi- 
fon  qu’elle  fit  donner  à Claude 
par  un  de  fes  Eunuques  , l’agi 
de  J.  C.  54. 

L’année  fuivame  , Néron  f® 
fervit  auffi  du  miniftere  de  Lo-  " 
cufta  pour  fe  défaire  de  Britan- 
nicus.  Mais,  comme  le  poifort 
n’opéroit  pas  allez  vite,  on  dit 
que  Néron  la  frappa  de  fa  main , 
& que  peu  s’en  fallut  qu’il  ne 
l’envoyât  au  fupplice  ; oc  com- 
me elle  repréfentoit  qu’elle 
avoit  eu  intention,  en  affoiblif- 

Cr(^.  HiS.  des  Emp.  Tom.  II.  p.  *4*4 

160.  & fuiv.  X.  Ut.  pag  té. 
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fant  la  dofe  , d’éviter  l’éclat, 
& de  cacher  fon  opération  : 
» Délivrai,  répondit  Néron, 
» je  crains  fans  doute  la  peine 
y de  la  loi.  Il  vous  lied  bien  , 
» paratter.tionàdevainsbruits, 
» & pour  vous  ménager  une  dé- 
n fenfe , de  procéder  lentement 
» à aflurer  la  tranquillité  de 
» votre  Prince,  a Elle  l’appaifa 
en  lui  promettant  qu'elle  feroit 
périr  Britannicus  par  une  mort 
auflï  prompte  , que  s’il  étoit 
tué  d'un  coup  de  tonnerre;  8c 
la  préparation  de  ce  nouveau 
poifon  , dans  lequel  entrèrent 
les  drogues  les  plus  violentes  , 
fe  fit  près  de  la  chambre  de 
l’Empereur. 

Locufla  , pour  récompense 
de  fon  crime , reçut  des  fonds 
de  terre  confidérables  ; & de 
peur  que  l’art  funefte  dans  le- 
quel elle  excelloit  ne  fe  per- 
dît, Néron  eut  foin  de  lui  don- 
ner des  difciples.  Mais,  elle  Su- 
bit enfin  fous  l’empire  de  Galba 
la  peine  qu’elle  avoir  fi  bien 
méritée.  Elle  fut  condamnée  au 
dernier  Supplice,  & le  peuple 
applaudit  à cet  aéle  de  juftice. 

LOCUTIUS.  Voyc{  Aius. 

LOI) , Lod,  A à J' , (u)  ville 
dont  il  elî  fait  mention  au  pre- 
mier livre  des  Paralipomenes, 
où  il  elt  dit  que  les  enfans  d’El- 
phaal  font  Héber , Mifaam  8c 
Samad,  qui  bâtit  Ono  8c  Lod  , 
avec  les  lieux  qui  en  dépen- 
doienr. 

LOD , Lod.  Voye{  Diofpolis. 

LODABAR  , Lodabar , (4) 

(«)  Parai.  L.  1.  c.  S.  ».  la» 
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AcLdCxp  , ville  de  Palefline  , 
dont  on  ne  fçait  pas  bien  la  fi- 
tuation.  Miphibofet,  fils  de  Jo- 
nathas,  demeuroit  à Lodabar, 
après  la  mort  de  fon  pere,  lurf- 
que  David  le  fit  venir  à fa  cour. 
Lodabar  étoit  apparemment  au 
delà  du  Jourdain. 

Lod  - Abar  peut  fignifier 
Lod  de  delà,  par  oppofuion  à 
Lod  de  deçà,  qui  efl  Diofpolis. 

LCEDIAS  , \Ladtas , fleuve 
de  Grece  dans  la  Macédoine. 
Efchine  en  fait  mention  , au 
rapport  de  Suidas. 

LCEM1US  , Lamius  , Surnom 
d’Apollon  fous  lequel  les  Lin- 
diens  l’honoroient  , comme  le 
Dieu  de  la  Médecine,  qui  pou- 
voir guérir  les  malades  attaqués 
de  la  pelle  , 8c  la  chalTer  du 
pais , car  Mp* , en  Grec  veut 
dire  pelle. 

LOFNA  , Lofna  , nom  que 
les  Goths  donnoient  à une 
DéelTe  , dont  la  fonélion  étoit 
de  réconcilier  les  époux  8c  le* 
Amans  les  plus  défunis. 

LOGlON  , Logion  -,  efl  le, 
nom  Grec  de  cet  ornement  du 
grand-Prêtre  que  nous  appel- 
ions rational , 8c  que  l’Hébreu 
rend  par  chofchcft. 

LOGIONES,  Logionts , As- 
•yltun;,  peuple  Germain.  Voyc^ 
Lygiens. 

LOGIQUE  , Logica  ; c’ell 
l’art  de  penfer  jufle  , ou  de  fai- 
re un  ufage  convenable  de  nos 
facultés  rationnelles,  en  définif- 
fant , en  divifanr  , 8c  en  raison- 
nant. Ce  mot  efl  dérivé  de 

I {b)  Rrg.  t.  11.  c.  »•  ».  4 » S- 
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w'ytc , terme  Grec , qui  rendu 
en  Latin  eft  la  mêmechofe  que 
ftrmo , & en  François  que  tîif- 
cours,  parce  que  la  penfée  h’eft 
autre  chofe  qu’une  efpece  de 
difcours  intérieur  & mental , 
dans  lequel  l’efprit  converfe 
avec  lui  même. 

La  Logique  fe  nomme  fouvent 
dialeélique  , & quelquefois 

auffi  l’art  canonique  , comme 
étant  un  canon  ou  une  réglé 
pour  nous  diriger  dans  nos  rai- 
lbnnemens. 

Comme  pour  penfer  jufte  il 
eft  néceflaire  de  bien  apperce- 
voir  , de  bien  juger,  de  bien 
difcourir  , & de  lier  méthodi- 
quement fes  Idées  , il  fuit  delà 
que  l’appréhenfion  ou  percep- 
tion , le  jugement , le  difcours 
6c  la  méthode  deviennent  les 
quatre  articles  fondamentaux  de 
cet  art.  C’eft  de  nos  réflexions 
fur  ces  quatre  opérations  de 
l’efprit  que  fe  forme  la  Logi- 
que. 

Le  Lord  Bacon  tire  la  divi- 
jon  de  4a  Logique  en  quatre 
parties  , des  quatre  fins  qu’on 
*’y  propofe  J car  , un  homme 
raifonne  , ou  pour  trouver  ce 
qu’il  cherche  , ou  pour  raifon- 
ner  de  ce  qu’il  a trouvé  , ou 
pour  retenir  ce  qu’il  a jugé,  ou 
pour  enfeigner  aux  autres  ce‘- 
qu’il  a retenu.  De-là  naiiTent 
autant  de  branches  de  l'art  de 
raifonner  ; fçavoir , l’art  de  la 
recherche  ou  de  l’invention  , 
l’art  de  l’examen  ou  du  juge- 
ment , l’art  de  retenir  ou  de  la 
mémoire  , l’art  de  l’élocution 
ou  de  s’énoncer. 
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Comme  on  a fait  un  grand 
abus  de  la  Logique  , elle  eii 
tombée  maintenant  dans  une 
efpecq.  de  difcrédit.  Les  Écoles 
l’ont  tant  furchargée  de  terme» 
& de  phrafes  barbares  , elles 
l'ont  tellement  noyée  dans  de 
feches  & de  vaines  fubtilités, 
qu'elle  femble  un  art  , qui  a 
plutôt  pour  but  d’exercer  l’ef- 
prit  dans  des  querelles  8c  des 
difputes  , que  de  l’aider  à pen- 
fer jufte.  11  eft  vrai  que  dans  fon 
origine  c'éroii  plutôt  l'art  de 
pointiller  que  celui  de  ration- 
ner; les  Grecs  parmi  lefquels 
elle  a commencé  étant  une  na- 
tion qui  fe  piquoit  d’avoir  le 
raient  deparlerdans  le  moment, 
& de  fçavoir  foutenir  les  deux 
faces  d’un  même  fentiment  ; de- 
là leurs  dialeéliciens  , pour 
avoir  toujours  des  armes  au  be- 
foio  , inventèrent  je  ne  fçais 
quel  aflemblage  de  mots  8t  de 
termes  , propres  à la  conten- 
tion & à la  düpute , plutôt  que 
des  réglés  8c  des  raifons  qui 
puflent  y être  d’un  ufage  réel. 

La  Logique  n’étoit  alors  qu’un 
art  de  mots,  qui  n’avoient  fou- 
vent  aucun  fens  , mais  qui 
étoient  merveilleufement  pro- 
pres à cacher  l'ignorance  , au 
lieu  de  perfeélionner  le  juge- 
ment , à fe  jouer  de  la  raifon 
plutôt  qu’à  la  fortifier  , & à 
défigurer  la  vérité,  plutôt  qu’à 
l’éclaircir.  On  prétend  que  les 
fondemens  en  ont  été  jettes  par 
Zénon  d'ÉIée  , qui  fleurifloit 
vers  l’an  400  avant  notre  Sei- 
gneur. Les  Péripatéticiens  8c 
les  Stoïciens  avoient  prodi- 
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gieufement  bâti  fur  ces  fonde-  diftiogué  à Athènes  , prépofé 
mens , mais  leur  édifice  énorme  pour  recevoir  les  comptes  de 
n’avoit  que  très-peu  de  folidité.  cous  ceux  qui  fortoient  de  char- 
Diogene  Laërce  donne  dans  U ge.  Le  Sénat  même  de  l’Aréo- 
vie  de  Zénon  un  abrégé  de  la  page , ainft  que  les  autres  tri- 
dialeélique  Stoïcienne , où  il  y bunaux  , étoit  obligé  à une 
a bien  des  chimères  & des  fub-  reddition  de  compte  devant  les’ 
tilités  inutiles  à la  perfeéliot»  Logiftes , & à ce  qu’on  croie 
du  raifonnement.  On  fçait  ce  tous  les  ans. 
que  pro^pofoient  les  anciens  So-  Les  Logiftes  répondoientaflez 
phiftes,  c'étoit  de  ne  jamais  de-  bien  à ceux  qu’on  noramoit  à' 
meurer  courts,  & de  foutenir  Rome,  reeuptratores  pecuniarum 
le  pour  & le  contre  avec  une  npetunJarum ; mais,  ils  ne  ré~ 
égale  facilité  fur  toutes  fortes  pondent  pas  également  à nos 
de  fujets.  Ils  trouvèrent  donc  Maîtres  des  comptes  en  France, 
dans  la  dialectique  des  reflour-  puifque  la  jurifdidlion  & l’inf. 
ces  immenfes  pour  ce  beau  ta-  peétion  de  nos  Maîtres  des 
lent , & ils  l’approprierent  tou-  comptes  ne  s’étendent  pas  à 
te  à cet  ufage.  Cet  héritage  ne  toute  Magiftrature,comme  celle 
demeura  pas  en  friche  entre  les  des  Logiftes  d’Athènes, 
mains  de  ces  Scholaftiques , qni  11  faut  encore  diltinguer  les 
enchérirent  fur  le  ridicule  de  Logiftes  des  Euthynes , E 'Mm  , 
leurs  anciens  prédécefleurs.  quoique  l’office  de  ces  deux 
Univerfaux  , Catégories  , 8c  fortes  de  Magiftrats  eût  la  plus 
autres  doCtes  bagatelles  firent  grande  affinité;  les  uns  Ôc  les 
l’eftence  de  la  Logique  & l’ob-  aurres  étoient  au  nombre  de 
jet  de  toutes  les  méditations  de  dix,  8c  l’emploi  des  uns  & des 
de  toutes  les  difputes.  autres  rouloit  entièrement  fur 

Voilà  l’état  de  la  Logique  la  reddition  des  comptes  ; mais 
depuis  fon  origine  jufqu’au  fie-  les  Euthynes  étoient  en  fous- 
cle  paifé , 8c  voilà  ce  qui  l’avoit  ordre.  On  doit  donc  les  regar- 
fait  tomber  dans  un  décri  dont  der  comme  les  afiefteurs  des 
bien  des  gens  ont  encore  beau-  Logiftes  ; c’étoient  eux  qui  re- 
coup de  peine  à revenir.  Et  véri-  revoient  les  comptes,  les  exa- 
tablement  il  faut  avouer  que  la  minoient,  les  dépouilloient , 8c 
maniéré  dont  on  traite  encore  en  faifoient  leur  rapport  aux 
aujourd’hui  la  Logique  dans  les  Logiftes. 

Écoles  , ne  contribue  pas  peu  On  élifoit  les  Euthynes,  on 
à fortifier  le  mépris  que  beau-  tiroir  au  fort  les  Logiftes.  Si 
coup  de  perfonnes  ont  toujours  ces  derniers  rrouvoient  que  le 
pour  cette  fcience.  comptable  étoit  coupable  de 

LOGISTE,  Loeijla,  Atlervf,  délit , fon  cas  étoit  évoqué  au 
{a)  nom  d’un  Magiftrat  très-  tribunal  qui  jugeoit  les  crimi- 
(<•)  M6U.  de  l’Acad.  de*  Infcript.  St  Bell.  Letr.  Tom.  VU.  p.  jj  , 54, 
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nels.  Enfin,  les  Logiftes  & le* 
Euthynes  ne  connoifToienr  que 
du  fait  des  affaires  pécuniaires, 
& renvoyoient  la  prononciation 
du  jugement  de  droit  aux  autres 
tribunaux. 

Le  mot  Logifte  eft  dérivé  de 
, compter  ; nous  en 
avons  vu  la  rsil'on. 

LOGOGRAPHIE , Legogra- 
phi  a,  terme  de  Grammaire.  C eft 
la  partie  de  l’orthographe  qui 
prefcrii  les  réglés  convenables 
pour  repréfenter  la  relation  des 
mots  à l’enfemble  de  chaque 
pïopofition  , &,la  relation  de 
chaque  proposition  à l'enfern- 
ble  du  difcours.  On  peut  voir 
au  mot  Grammaire  l’origine  de 
ce  mot , l’objet  & la  divifïon 
de  cette  partie  ; & aux -mots 
Orthographe  & PcnHftation , les 
principales  réglés  qui  en  font 
l’effence. 

LOGOTHETE  , Xogotheta , 
nom  tire'  du  Grec  ti-yn , ratio, 
compte  , 3c  de  rièr/ui  , j’établis. 

Le  Logothete  étoit  un  officier 
de  l’Empire  Grec , & on  en  dif- 
tîr.guoit  deux  , l’un  pour-  le  pa- 
lais , 3c  l’autre  pour  l’Églife. 
Selon  Codin  , le  Logothete^de 
FÉglife  de  Conftantinople  étoit 
chargé  de  mettre  par  écrit,  tout 
ce  qui  concernoit  les  affaires 
relatives  à l’Églife  , tant  de  la 
part  des  Grands  , que  de  celle 
du  peuple.  Il  tenoit  le  fceau  du 
Patriarche  , & l’appofoit  à tou* 
les  écrits  émanés  de  lui  ou, 
dteffés  par  fes  ordres.  , 

Le  même  Auteur  ditquele 
grand  Logothete  £ c’eft  ainfi 
qu’on  nommoit  celui  du  palais 

Gar  . 
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impérial]  mettoit  en  oédre  le* 
dépêches  de  l’Empereur  , & 
généralement  tout  ce  qui  avoir 
befoin  du  fceau  & de  la  bulle 
d’or  ; c’étoit  une  efpece  de' 
Chancelier;  auffi  Nicétas  ex- 
plique-t-il par  ce  dernier  titre 
celui  de  Logothete. 

LOI , Lex  , No/zo; , Diviniré 
allégorique  , fille  de  lupiter  3c‘ 
de  Thémis.  On  la  repréfente 
fous  la  figure  d’une  jeune  fem- 
me , tenant  un  fceptre  dans  fa 
main. 

LOI,  Lex,  Noué;,  terme  qui 
lignifie  en  général  un  comman- 
dement émané  d'une  autorité 
fupérieure,  auquel  un  inférieur 
eft  obligé  d'obéir. 

Les  Loix  font  de  piufieurs  for- 
tes; il  y en  a de  divine  s & d’hu- 
maines. On  les  diftingue  aufTi , 
la  Loi  naturelle  de  la  Loi  civi- 
le , la -Loi  ancienne  de  la  Loi' 
nouvelle.  11  y a encore  bien 
d'autres  divifions  des  Loix. 

La  première  de  toutes  les 
Loix  , eft  celle  de  nature  ; le* 
premiers  hommes  vivoient  fé- 
lon cette  Loi  naturelle  , qui' 
n’eft  autre  chofe  qu’uo  rayon 
de  litmiere;&  un  principe  de  la 
droite  taifon  que  Dieu  a donné 
aux  hort>mès  pour  fe  conduire  ,• 
& qui  leur  fait  appercevoir  les* 
réglés  communes  de  la  juftice 
& de  l’équité. 

L’ancienne  Loi  ou  la  Loi  de 
Moi  le  , . appeilée  auffi  ta  vieille- 
Loi:  ou  -,1a*  Loi  des  Juifi  , eft- 
celle  que  Dieu  donne  à fotv 
peuple  par  la  bouche  de  fon 
prophète.!;  ••  * I 

A celle-ci  a fuccédé  la  Loi 
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de  grâce  ou  la  Loi  Chrétienne, 
la  t’ti  de  l’Évangile  qui  nous  a 
été  apportée  par  Jefus-Chrift, 
& qui  eft  la  plus  parfaire  de  tou- 
tes. 

Pour  ce  qui  eft  des  Loix  hu- 
maines, il  eft  probable  que  les 
premières  furent  les  Loix  do- 
meftiques  , que  chaque  pere  de 
famille  ht  pour  établir  l'ordre 
dans  fa  maifon  ; ces  Loix  ne 
laiftoient  pas  d’être  importantes, 
puifque  dans  les  premiers  tems  , 
les  familles  formoient  comme 
autant  de  peuples  particuliers. 

Lorfque  les  hommes  commen- 
cèrent à feraftembler  dans  des 
villes,  ces  Loix  privées  fe  trou* 
verent  infufïifantes  pour  conte- 
nir une  fociété  plus  nombreufe  ; 
il  fallut  une  autorité  plus  forte 
que  la  puiftance  paternelle.  De 
l’union  de  plulieurs  villes  8c 
pais , il  fe  forma  divers  États 
que  l’on  fournit  au  gouverne- 
ment d’une  puiftance  foit  mo- 
narchique , ou  ariftocratique  , 
ou  démocratique  ; dès -lors  , 
ceux  qui  furent  revêtus  de  la 
puiftance  fouveraine.donnerent 
des  Loix  aux  peuples  qui  leur 
étpienr  fournis  , fie  créèrent  des 
Magiftrats  pour  les  faire  obfer- 
yer- 

Toute  loi  eft  cenfée  émanée 
du  Souverain  ou  autres  perlon- 
nes  qui  font  revêtues  de  la  puif- 
fance  publique  ; mais,  comme 
ceux  qui  gouvernent , ne  peu- 
vent pas  tout  faire  par  eux- 
mêmes  , ils  chargent  ordinai- 
rement de  la  rédaélion  des  Loix 
les  plus  habiles  Jurifconfultes  , 
fie  lorfque  ceux-ci  en  ont  dreffé 

Toi h.  XXV. 
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le  projet,  la  puiftance  politique 
y met  le  fceau  de  fon  autorité  , 
en  les  adoptant  Si  les  faifant 
publier  en  fon  nom. 

Chez  les  Anciens , les  Sages 
& les  Philofophes  furent  les 
premiers  auteurs  des  Loix. 

1.  Moïfe  , le  plus  ancien  de 
tous  les  légiftateurs  , donna  aux 
Juifs  plulieurs  fortes  Loix. 

Outre  celles  qui  lui  turent  dic- 
tées par  la  fagefte  divine , fie 
que  l’on  appelle  les  Loix  du 
Décalogue,  parce  qu’elles  font 
renfermées  en  dix  commande- 
mens  , il  leur  donna  aufti  des 
Loix  cérémonielles  pour  le  cul- 
te divin , & des  Loix  politiques 
pour  le  gouvernement  civil. 

Les  premières  Loix  ne  pour- 
vurent qu’aux  grands  inconvé- 
niens  ; les  Loix  civi.es  régloient 
le  culte  des  Dieux  , le  partage 
des  terres  , les  mariages,  les 
fucceflîons  ; les  Loix  criminel- 
les n'étoient  rigoureufes  que 
pour  les  crimes  que  l’on  redou- 
toit  le  plus;  fie  à mefure  qu’il 
furvint  de  nouveaux  défordres  , 
on  tâcha  d’y  remédier  par  de 
nouvelles  Loix. 

Ceux  , qui  donnèrent  des 
Loix  aux  nations  voilïnes  des 
Juifs,  empruntèrent  beaucoup  de 
chofes  dans  les  Loix  de  Moïfe. 

II.  En  Égypte,  les  Rois  eux- 
mêmes  s’étoient  fournis  à certai- 
nes Loix;  leur  nourriture,  leurs 
occupations  étoient  réglées , 3c 
ilf  ne  pouvoient  s’écarter  de  ces 
réglés  fans  être  fujets  aux  peines 
qu’elles  prononçoient, 

Ofiris  , Roi  d’Égypte,  régla 
le  çuhe  des  Dieux  , le  partage 
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des  terres  , la  diftinétion  des 
conditions.  Il  défendit  d’ufer 
de  prife  de  corps  contre  le  dé- 
biteur ; la  rhétorique  fut  bannie 
des  plaidoyers  pour  prévenir  U 
féduflion.  Les  Égyptiens  enga- 
geoient  les  cadavres  de  leurs 
peres , ils  les  donnoient  à leurs 
créanciers  en  nantiiTement  & 
c’étoit  une  infamie  pour  eux 
que  de  ne  les  pas  dégager  avant 
leur  mort  ; il  y avoit  même 
un  tribunal  où  l’on  jugeoit  les 
hommes  après  leur  mort  , afin 
que  la  crainte  d’une  telle  fié— 
triflure  portât  les  hommes  à la 
vertu. 

Amalis  prononça  la  peine  de 
mort  contre  le  meurtrier  vo- 
lontaire, le  parjure,  le  calom- 
niateur , de  contre  ceux  qui 
pouvant  fecourir  un  homme  le 
laifldient  afTafüner. 

III.  En  Crete,  Minos  établit 
la  communauté  des  tables  & des 
repas.  Il  voulut  que  les  enfans 
fu fient  élevés  er.femble  , écarta 
l’oifiveté  & le  luxe,  & fit  ob- 
ferver  un  grand  refpeél  pour 
la  Divinité  & pour  les  maxi- 
mes fondamentales  de  l’État. 

IV.  Lycurgue  , qui  donna  des 
Loix  à Lacédémone , inflitua 
aufiî  à l’imitation  de  Minos  , les 
tables  communes  & l’éducation 


publique  de  la  jeunefle  ; il  con- 
fentit  a l’établifTement  d’un  Sé- 


nat qui  tempérât  la  puifTance 
trop  abfolue  des  Rois  par  une 
autorité  au  moins  égale  à la 
leur;  il  bannit  l’or  & l'argent, 
& les  arts  fuperflus,  & ordonna 
que  les  terres  fufTent  partagées 
également  entre  les  citoyens; 
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que  les  Ilotes , efpece  d’Efcla- 
ves , cultiveroient  les  terres  , 
& que  les  Spartiates  ne  s’occu- 
peroient  qu'aux  exercices  qui 
les  rendroient  propres  à la 
guerre. 

Il  permit  la  communauté  des 
femmes  , voulant  par  ce  moyen 
peupler  l’État,  fans  que  le  cou- 
rage des  hommes  fût  amolli  par 
des  engagemens  trop  tendres. 

Lorfque  les  parens  pouvoient 
prouver  que  leurs  enfans  étoient 
mal-fains,  il  leur  étoit  permis 
de  les  faire  périr.  Lycurgue 
penfoit  qu’un  homme,  incapa- 
ble de  porter  les  armes,  ne  mé- 
ritoit  pas  de  vivre. 

La  jeunefTe  des  deux  fexes 
luttoit  enfemble  ; ils  faifoienr 
leurs  exercices  tous  nus  en 
place  publique. 

On  ne  punifToit  que  les  vo- 
leurs mal-adroits,  afin  de  ren- 
dre les  Spartiates  vifs,  fubtils 
& défians. 

Il  étoit  défendu  aux  étrangers 
de  s’arrêter  à Sparte,  de  craid- 
te  que  leurs  moeurs  ne  corrom- 
pi fient  celles  que  Lycurgue  avoit 
introduites. 

V.  Dracon , premier  légifla- 
teur  d’Athènes,  fit  des  Loix  fi 
rigoureufes  , qu’on  difoit  qu’el- 
les étoient  écrites  plutôt  avec 
le  fang  qu’avec  de  l’encre.  Il 
punifToit  de  mort  les  plus  peti- 
tes fautes , & alla  jufqu’à  faire 
le  procès  aux  chofes  inanimées  ; 
une  ftatue  par  exemple,  qui  en 
tombant  auroit  écrafé  quelqu’un, 
étoit  bannie  de  la  ville. 

Mais , comme  les  pauvres 
foufiroient  beaucoup  de  vexa- 
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rions  de  leurs  créanciers  , So- 
lon fut  choifi  pour  réformer  les 
abus  ôc  décharger  les  débiteurs. 

U accorda  aux  citoyens  la 
liberté  de  tefter , permit  aux 
femmes  qui  avoi«nt  des  maris 
impuiflans  , d’en  choifîr  d'au- 
tres parmi  leurs  parens. 

Ses  Loix  prononçoient  des 
peines  contre  l’oifiveté,  & dé- 
chargeoient  ceux  qui  tuoient 
un  adultéré.  Elles  défendoienr 
de  confier  la  tutele  d’un  enfant 
à fon  plus  proche  héritier. 

Celui  qui  avoit  crevé  l'œil 
à un  borgne  , étoit  condamné  à 
perdre  les  deux  yeux. 

Il  étoit  défendu  aux  débau- 
chés de  parler  dans  les  aflem- 
blées  publiques. 

Solon  ne  fît  point  de  Loi  con- 
tre le  parricide , ce  crime  lui 
paroiflbit  inoui  ; il  craignit  mê- 
me en  le  défendant  d’en  donner 
l’idée. 

U voulut  que  fes  Loix  fuflenb 
dépofées  dans  l’Aréopage.  ; 
. VI.  Les  Loix  d’Athènes  paf- 
ferent  dans  la  fuite  à Rome  ; 
mais  avant  que  d’y  avoir  re- 
cours, Romulus , fondateur  de 
l’Empire  Romain  , donna  des 
Loix  à fes  fujets  ; il  permit  auflî 
au  peuple  aflemblé  de  faire  des 
Loix  qu’on  appella  plébiscites. 

Toutes  les  Loix  faites  par 
Romulus  & par  fes  fuccefleurs 
Rois  furent  appellées  Loix  roya- 
les , de  renfermées  dans  un  code 
appellé  Papyrien. 

Les  Sénatufconfultes  ou  ar- 
rêts du  Sénat  avoient  auflî  force 
de  Loix. 

VII.  Vers  la  fin  de  l’an  de 
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Rome  300 , on  envoya  en  Grece 
des  députés  pour  choifîr  ce  qu’il 

Lauroit  de  meilleur  dans  les 
oix  des  différentes  villes  de 
ce  pais  , & en  compofer  un 
corps  de  Loix;  les  Décemvirs, 
fubflicués  aux  Confuls,  rédigè- 
rent ces  Loix  fur  dix  tables 
d’airain,  auxquelles  peu  après 
on  en  ajouta  deux  autres;  c’efl 
pourquoi  , ce  corps  de  Loix 
fut  nommé  la  Loi  des  douze  ta- 
bles , dont  il  ne  nous  relie  plus 
que  des  fragmens. 

Les  Préteurs  Sc  les  Édiles  fai- 
foient  auflî  des  édits  qui  avoient 
également  force  de  Loix. 

Outre  les  droits  de  fouverai- 
neté  dont  Augulle  fut  gratifié 
par  le  peuple  , on  lui  donna  le 
pouvoir  de  faire  des  Loix  ; cette 
prérogative  lui  fut  accordée  par 
une  Loi  nommée  regia. 

Augulle  attribua  lui-même  à 
un  certain  nombre  de  Jurifcon- 
fultes  diftingués  le  droit  d'in- 
terprêter les  Loix  & de  don- 
ner des  décifions , auxquelles 
les  Juges  feroient  obligés  de 
conformer  leurs  jugemens. 

Théodofe donna  pareillement 
force  de  Loix  aux  écrirs  de  plu- 
fieurs  anciens  Jurifconfultes. 

Les  Loix  Romaines  ont  été 
toutes  renfermées  dans  les  li- 
vres de  Juilinien,  qui  font  le 
Digefle  , le  Code,  les  Inflitu- 
tes , & les  Novelles. 

Les  fuccefleurs  de  Juftiniea 
ont  auflî  fait  quelques  Loix  , 
mais  il  y en  a peu  qui  fe  foienc 
confervées  jufqu’à  nous. 

VIII.  Les  Romains  portèrent 

leurs  Loix  dans  tous  lej  paï* 
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dbnt  ils  avoient  fait  la  conquê- 
te ; ce  fut  ainfi  que  les  Gaules 
les  reçurent. 

Dans  le  cinquième  fiecle , les 
peuples  du  nord  inondèrent  une 
partie  de  l’Europe  , 8t  introdui- 
sirent leurs  Loix  chez  les  vain- 
cus. 

tes  Gaules  furent  'envahies 
par  les  Vifigoths  , les  Bourgui- 
gnons 8c  les  Francs. 

Clovis , fondateur  de  la  mo- 
narchie Françoife , laifla  à fes 
fujets  le  choix  des  Loix  du 
vainqueur  ou  de  celles  du  vain- 
cu ; il  publia  la  Loi  Salique. 

Gondebaud  , Roi  de  Bourgo- 
gne , fit  une  ordonnance  appel- 
le de  Ton  nom  Loi  Gombette. 

Théodoric  fit  rédiger  la  Loi 
des  Ripuariens  , ÔC  celles  des 
Allemans  6c  des  Bavarois. 

Ces  différentes  Loix  ont  été 
recueillies  en  un  même  volume, 
appellé  Code  des  Loix  anti- 
ques. 

Sous  la  fécondé  race  de  nos 
Rois  , les  Loix  furent  appellées 
capitulaires. 

Sous  la  rroifième  race  , on 
leur  a donné  le  nom  d’ordon- 
nances , édits , déclarations. 

Le  pouvoir  légiflatif  n’appar- 
tient en  France  qu’au  Roi  feul  ; 
ainfi  , quand  les  Cours  déli- 
bèrent fur  l’enrégiftremênt  de 
quelque  nouvelle  Loi  , c’eft 
pour  vérifier  s’il  n’y  a point 
d’inconvénient  dans  la  nouvelle 
Loi  qui  eft  préfentée.  Les  Cours 
ont  la  liberté  de  faire  leurs  re- 
montrances , 6c  quand  le  Roi 
ne  juge  pas  à propros  d’y  avoir 
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égard  , les  Cours  procèdent  à 
l’enrégiftrement. 

Les  Magiftrats  font  établit 
pour  faire  obferver  les  Loix  ; 
ils  peuvent , fous  le  bon  plaifir 
du  Roi , les  interpréter  , lorf- 
qu’il  s’agit  de  quelque  cas  qu’el- 
les n’ont  pas  prévu  ; mais,  il  ne 
leur  eft  pas  permis  de  s’en 
écarter. 

Les  règlement , que  les  Cours 
8c  autres  Tribunaux  font  furies 
matières  de  leur  compétence  , 
ne  font  point  des  Loix  propre- 
ment dites  ; ce  ne  font  que  des 
explications  qu’ils  donnent  pour 
l’explication  des  Loix  ; & ces 
réglement  font  toujours  cenfés 
faits  fous  le  bon  plaifir  du  Roi , 
8c  en  attendant  qu’il  lui  plaife 
manifefter  fa  volonté. 

Les  autres  nations  ont  éga- 
lement leurs  Loix  particuliè- 
res. . 

IX.  Toutes  les  Loix  font  fon- 
dées fur  deux  principes,  la  rai- 
fon  8c  la  religion.  Ces  princi- 
pes étoient  inconnusaux  payens, 
de  façon  que  leurs  plus  grands 
légifiateurs  s’en  font  écartés  en 
plufteurs  points;  ainfi,  les  Ro- 
mains qui  ont  fait  beaucoup  de 
bonnes  loix  , s’étoient  donné 
comme  les  autres  peuples  , la 
licence  d’ôter  la  vie  à leurs  pro- 
pres enfans  8c  à leurs  efclaves. 

La  religion  peut  être  regar- 
dée comme  l’alfemblage  de  tou- 
tes les  Loix  ; car,  outre  qu’elle 
recommande  à l’homme  la  re- 
cherche du  fouverain  bien,  elle 
oblige  les  hommes  à s’unir  8c  à 
s’aimer , elle  défend  dé  faire 
aucun  tort  à autrui. 
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Les  engageraens  de  la  fociété 
font  de  trois  efpeces  ; les  uns 
ont  rapport  au  mariage  , à la 
naiffance  des  epfans  & aux  fuc- 
celEons  ; les  autres  regardent 
les  conventions]  d'autres  enfin 
font  involontaires  , tels  que 
l'obligation  de  remplir  les  char- 
ges publiques.  De-là  les  diffé- 
rentes Loixqui  concernent  cha- 
cun de  ces  objets. 

On  trouve  communément 
dans  tous  les  païs  trois  fortes 
de  Loix  , celles  qui  tiennent  à 
la  politique  8c  qui  règlent  le 
gouvernement , celles  qui  tien- 
nent aux  mœurs  8c  qui  puniffent 
les  criminels , enfin  les  Loix 
'Civiles,  qui  règlent  les  maria- 
ges , les  fucceffions,  les  tuteles, 
les  contrats. 

' Toutes  les  Loix  divines  & 
humaines  , naturelles  St  pofiti- 
ves  de  la  religion  8c  de  la  poli- 
ce , du  droit  des  gens  ou  du 
droit  civil,  font  immuables  ou 
arbitraires. 

Les  Loix  îmmuableà  ou  naru- 
relles  font  celles  qdi  font  telle- 
ment effentielles  pour  l’ordre 
de  la  fociété,  qu’on  ne  pourroit 
y rien  changer  fans  bleffer  cet 
-ordre  fi  néceffaire  ; telles  font 
les  Loix  qui  veulent  que  chacun 
foit  fournis  aux  puiffances  , & 
qui  défendent  de  faire  tort  à 
autrui. 

Les  Loix  arbitraires  font  cel- 
les qui  ont  été  faites,  félon  les 
rems  jSc  les  circonftances , fur 
des  matières  qui  ne  font  pas 
effentielles  pour  l’ordre  de  la 

(a;  Gcncf.  c.  9.  r.  ai. 
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fociété  , celles-ci  n’ont  d’effet 
que  pour  l’avenir. 

Un  long  ufage  acquiert  force 
de  Loi  , le  non  ufage  abolit 
aufii  les  Loix  ; les  Magiftrats 
font  les  interprètes  des  Loix  ; 

f our  en  pénétrer  le  fens  , il 
auc  comparer  les  nouvelles  aux 
anciennes,  recourir  aux  Loix 
des  lieux  voifins  , juger  du  fens 
8c  de  i’efprit  d’une  Loi  par  tou- 
te fa'teneur,  s’attacher  plutôt 
à l’efprit  de  la  Loi  qu’aux  ter- 
mes , fuppléer  au  défaut  d’ex* 
preflîon  par  l’efprit  de  la  Loi. 

Lorfque  la  Loi  ne  diitingue 
point,  on  ne  doit  pas  non  plus 
diftinguer;  néanmoins,  dans  les 
matières  favorables,  la  Loi  peut 
être  étendue  d’un  cas  à un  au- 
tre ; au  lieu  que  dans  les  matiè- 
res de  rigueur,  on  doir  la  ren- 
fermer dans  fon  cas  précis. 

Loi  du  Talion  ; c’en  celle  qui 
veut  que  l’on  inflige  au  coupa- 
ble une  peine  femblable  au  mal 
qu’il  a fait  à un  autre  ; c’eft  ce 
que  Ton  appelle  au(G  la  peine 
du  Talion. 

Cette  Loi  eft  une  des  plus  an- 
ciennes, puifqu’elle  tire fonori- 
ginedes  Loix  des  Hébreux.  Il  elt 
dit  (a)  dans  laGénefe  : Quicon- 
que aura  répandu  le  fan  g de  l’hom- 
me , fera  puni  par  l' éffufion  de  fon 
fing.  Et  dans  ( b ) l'Exode  , en 
parlant  de  celui  qui  a maltraité 
un  autre,  il  eft  dit  qu'il  rendra 
vie  pour  vit , ceil  pour  ail , dent 
pour  dent , main  pour  main , pied 
pour  pied , brûlure  pour  brûlure  , 
plaie  pour  plaie  , meurtrijfutt 

1 (J)  tsod.  c.  *t.  r.  »j. 
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mens  celles  que  les  Préteur*  ont 
introduites. 

Jefus-Chrift,  dansfaint  Mat- 
thieu , condamne  la  Loi  du  Ta- 
lion. Vous  avt{  entendu , dit-il , 
que  l'on  vous  a die , ail  pour  ail , 
dent  pour  dent  ; mais  moi  je  vous 
dis  de  ne  point  vous  défendre  du 
mal  qu'on  veut  vous  faire , & fi 
quelqu’un  vous  frappe  fur  la  joue 
droite , tendc{  lui  la  gauche.  Cette 
Loi , qui  enfeigne  le  pardon 
des  injures  , elt  une  doétrine 
bien  plus  pure  que  celle  du  Ta- 
lion. 

Les  meilleurs  Jurifconfultes  ont 
même  regardé  la  Loi  du  Talion, 
comme  une  Loi  barbare  , con- 
traire au  droit  naturel.  Grotius 
dit  qu’elle  ne  doit  avoir  lieu  ni 
entre  particuliers,  ni  d’un  peu- 
Ple  à un  autre;  il  tire  fa  déci- 
lion  de  ces  belles  paroles  d'A- 
riftide:  Ne  feroit-il  pas  abfurde 
de  jufiifier  & d’imiter  ce  que  l’on 
condamne  en  autrui  comme  une 
mauvatfe  aflion. 

Il  faut  pourtant  convenir  que 
le  droit  de  repréfailles  , dont 
on  ufe  e*  tems  de  guerre  en- 
vers les  ennemis  , approche 
beaucoup  de  la  Loi  du  Talion. 

LOIBEIA  , Loibeia  , AtiCtiet. 
Ce  mot  manque  dans  nos  meil- 
leurs Lexicographes.  C’étoient 
de  petits  vafes  avec  lefquels  on 
faifoit  les  tibarions,  & que  l'on 
appelloit  autrement  aoiCi /»?,  fie 

QTÏOUtf  *f«P. 

LOIRE,  Liger , Alors  . (a) 
fleuve  confidérable  des  Gaules. 

^ (a)  Srrab.  pag.  *89.  ér  ftq.  Csef.  de 
Bell.  Gall.  L.  III.  c.  99.  L.  Vil.  p.  «79. 
Slia.  T.  1.  p,  »sj.  Ptolem.  L.  Il,  c.  7. 
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Le  nom  Latin  de  ce  fleuve  s'é- 
crit Liger  au  nominatif  dans  tous 
les  Auteurs  anciens  , fle  même 
dans  plufleurs  du  moyen  âge , 
& non  pas  Ligeris  , comme  dans 
quelques  autres  du  même  tems. 
On  lit  dans  Jule  Céfar  Liger 
ex  nivibus  creverat.  Strabon  fait 
fortir  la  Loire  des  monts  Cem- 
meni , la  fait  paffer  à Genabura 
vers  le  milieu  de  fon  cours  , 8c 
la  conduit  à la  mer  entre  les 
Piétones  & les  Namnetes  , ce 
qui  eft  convenable  en  toutes  fes 
circonitances.  Ptolémée  a connu 
de  même  i'embouchuce  de  ce 
fleuve.  Pline  , en  parlant  de  la 
Lyonnoife  , cite  ] lumen  clarum 
LiS  trim.  On  fçait  qu’Ailgufte  , 
en  donnant  plus  d’étendue  à 
l’Aquitaine  , recula  fes  bornes 
jufqu’à  la  Loire  ; 3c  Vibius- 
Séqtierter  , dans  fon  traité  des 
fleuves  , s’explique  en  consé- 
quence. Ainfi  , il  dit  Liger  Gat- 
lia , dividens  Aquitanos  & C citas. 
Mais  , dans  ce  qu’il  ajoute  , in 
oceanum  Britannicum  evolvitur  , 
qui  ne  voit  que  le  nom  Gallicum 
feroit  plus  convenable. 

La  Loire  eft  aujourd’hui  un 
des  plus  grands  fleuves  de  Fran- 
ce. Elle  a fa  fource  dans  le 
Vivarais  , au  mont  Gerbier-le- 
joux  , aux  confins  du  Vêlai.  Elle 
circule  vers  le  couchant , fie 
enfuite  vers  le  nord  ; de-là  , 
entrant  dans  le  Vêlai  elle  bai- 
gne le  Puy  , pafle  dans  le  Fo- 
rez , auprès  de  Feurs  fie  da 
Roane,  enfuite  fe  tournant  vers 

Noric.  de  1a  Gaul.  par  M.  d’Anyill. 
M'IM'f 
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le  Nord-oueft  , allez  près  .de 
Semur , reçoit  la  Berbince  8c 
autres  ruiffeaux  qui  viennent 
de  la  Bourgogne,  qu’elle  fépare 
du  Bourbonois,  entre  dans  le 
Nivcrnois  oii  elle  baigne  Ne- 
vers,  reçoit  l’Ailier,  padè  à la 
Charité,  à Briare,  qui  elt  le 
canal  de  communication  , & cô- 
toyant le  Berry,  qu’elle  fépa- 
re de  l’Orléanois  , elle  arrofe 
Gien&  Orléans,  où,  fe  tour- 
nant vers  le  fud-oueft  , pâlie  à 
Baugenci , à Blois,  ^Amboife, 
à Tours , reçoit  le  Cher  8c  l’In- 
dre , & enfuite  la  Vienne  ; puis 
elle  patte  à Saumur  , 8c  au  def- 
fous  du  Pont  de  Cé  , elle  fe 
grolîît  des  rivières  de  l’Anjou; 
elle  entre  dans  la  Bretagne  , 
baigne  Nantes  ; 8c  élargiiTant 
fon  lit,  qui  ell  femé  d'ittes , elle 
fe  perd  dans  l’Océan,  entre  le 
Croific  & Bourgneuf.  Elle  com- 
mence à être  navigable  à Roa- 
re.  A fon  entrée  dans  le  Forez , 
fes  eaux  font  trop  balles  pour 
porter  bateau  ; & fon  cours  elt 
fouvent  interrompu  par  des  ro- 
chers , 8c  fur- tout  une  lieue  au 
delïus  de  Roane,  dans  un  en- 
droit qu’on  appelle  le  faut  de 
Piney. 

LÔIS  , Lois , (a)  ayeul  de 
faint  Timothée.  Saint  Paul  don- 
ne de  grands  éloges  à fa  foi. 

LOlLIA  , Lollia  , ( b ) fa- 
meufe  courtifanne.  Cicéron  en 
fait  mention  dans  une  de  fes 
lettres. 

Ca?  Ail  Timoth.  Epift.  «.  c.  i.  ».  y’. 

IM  Cicar.  ad  Amie.  L.  IX.  Epift.  sa. 

(O  Tacic.  Annal.  L.  XII,  c.  ■ , a , as. 
t.XIV.  c.  la.  Uio,  Cad,  pag.  848 » ® j 8. 
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LOLLIA  PAULINA  , oa 
Paullina  , (c)  Lollia  Paulina  , 
Paullina  , A ow  a Dav./rot,  hile 
de  M.  Lollius  , homme  confu- 
laire  , devint  la  troifième  fem- 
me de  Caligula.  Elle  étoit  ac- 
tuellement en  Macédoine  avec 
fon  mari  Memmius  Régulus  , 

Îui  gouvernoit  cette  Province. 

laligula  ayant  entendu  dire  que 
la  grand’mere  de  cette  Dame 
avoir  été  très-belle,  la  mande  fur 
le  champ,  8c  force  M.  Régulus 
non-feulement  de  la  lui  céder, 
mais  de  l’autorifer  , comme  s’il 
en  eût  été  le  pere  , à contrac- 
ter mariage  avec  lui  , de  la 
même  maniéré  que  Tibcrius 
Néron  en  avoit  ufé  , lorfque 
Livie  époufa  Augufte.  Une 
époufe  , recherchée  avec  tant 
d’emprefleraent  , n’en  fut  pas 
aimée  avec  plus  de  confiance. 
Bientôt  Caligula  la  chalïa , en 
lui  défendant  pour  toujours  la 
compagnie  d’aucun  homme. 

Sous  l’empire  de  Claude  , 
après  la  mort  de  Meflaline  , 
quelques  Dames  crurent  pou- 
voir prétendre  à l’hc^nneur  d’é- 
oufer  le.  Prince  , 8c  Lollia 
aullina  appuyée  de  Callifte  fut 
de  ce  nombre.  Calliüe  foutenoit 
qu’il  falloir  faire  tomber  le 
choix  fur  cette  Dame,  parce 
que  n’ayant  point  d’enfans,  elle 
n’auroit  point  de  motif  de  ja- 
loufie  contre  ceux  de  fon  mari, 
& leur  tiendront  lieu  de  mere. 
Malgré  ces  puiiTans  motifs  , 

Plin.  Tom.  I.  p.  5*}.  Crtî».  Hift.  îles 
Emp.  Toin.  II.  p.  »»  , 188,  189 . 194  s 
;i8.  Mém.  de  l'Acad.  des  Infctipt.  te. 
Bell.  Lttt,  Tam.  IV.  psg.  16». 
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Agrippine  lui  fut  préférée  , vers 
l’an  de  J.  C.  48. 

Cette  Princefle  , ne  pouvant 
pardonner  à Loliia  Paullina 
d’avoir  ofé  entrer  en  concur- 
rence avec  elle  pour  le  mariage 
de  Claude,  ne  fut  pas  long-tems 
fans  lui  faire  éprouver  fa  ven- 
geance. Elle  apolla  un  accufa- 
reur,  qui  imputa  à Loliia  Faui- 
lina  d’avoir  confulté  fur  fan 
projet  ambitieux  les  Magiciens , 
les  Aftrologues,  l’oracle  d’A- 
pollon de  Claros.  Claude,  fans 
écouter  l’accufée  , félon  fa  pra- 
tique , porta  au  Sénat  fon  avis 
tout  formé.  Il  commença  par 
étaler  tout  ce  qui  pouvoirfervir 
de  recommandation  à une  Dame 
fi  iliuftre  , fa  naiflance  , fon 
nom,  les  alliancef  de  fa  famille, 
'fupprimant  cependant  fon  ma- 
riage avec  Caligula.  Il  ajouta 
enfuite  qu’elle  avoir  tramé  des 
intrigues  pernicieufes  à la  Ré- 
publique , 8c  qu’il  falloir  lui 
ôter  les  occafior.s  de  le  rendre 
plus  criminelle.  Il  conclut  à 
J’exil , qui  emportoit  la  connf- 
•cation  des  biens.  Loliia  Paulli- 
J)a  étoit  prodigieufement  riche. 
Pline  allure  l’avoir  vue,dans  des 
jours  qui  n’étoient  pas  de  gran- 
de cérémonie  , porter  fur  elle 
la  valeur  de  quarante  millions 
-de  fellerces  en  pierreries.  De 
fes  biens  immenfes  on  lui  laifla 
cinq  millions  de  fpfterces.  Mais, 
elle  n’en  fut  pas  quitte  pour  une 
peine  qui  ne  fatisfaifoit  pas  plei- 
nement fon  ennemie.  Agrippi- 
ne l’envoya  tuer  dans  fon  exil; 

(a)  Suid.  T.  11.  p.  54. 
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& voilà  à quoi  aboutirent  les 
rapines  3c  les  conculïîons  odieu- 
fes  par  lefquelles  M.  Lollius 
fon  ayeul  s’étoit  efforcé  d’enri- 
chir fa  famille,  & de  l’élever  à 
la  plus  grande  fplendeur.  Dion 
Caffîus  témoigne  qu’ Agrippine 
fe  lit  apporter  la  tète  de  Loliia 
Paullina  , & que  pour  s'aflurer 
qu’on  ne  la  rrompoit  pas,  elle 
lui  ouvrit  la  bouche  de  vifita  les 
dents  , qui  avoient  quelque  cho- 
fe  de  particulier. 

La  mort  de  cette  Dame  fut 
vengée  dans  la  fuite  par  le 
meurtre  d’Agrippine  , que  Né- 
ron fon  fils  fît  alfaffiner  ; 8c  quoi- 
qu’il fe  fût  déjà  écoulé  un  ef- 
pace  de  dix  ans  , Loliia  Paulli- 
na ne  fut  pas  alors  oubliée  par 
Néron.  Ce  Prince  permit  que 
fes  cendres  fuirent  reportées  au 
tombeau  de  fes  peres  , 8c  qu’on 
lui  dreflat  un  monumenr. 

LOLLIANUS  , Lollianut  , 
l’un  des  auriges  du  Cirque. 
P’oyt[  auriges  du  Cirque. 

LOLLIEN , Lollianut.  Voye{ 
Léiien.  . 

LOLLIEN  , Lollianut , (4) 
V\fM,a»o’c  , Sophifte  d’Éphefe  8c 
difcipfe  d’un  Aflyrien  nommé 
Ifaïe  , vivoit  fous  l’empire  d’A- 
drien, dans  le  n.e  (tecle.  II 
compofa  divers  ouvrages , com- 
me nous  l’apptenons  de  Suidas. 

LOLLIEN  , Lollianut , tyran 
des  Gaules , fuivant  Pollion  , 
qui  allure  qu'il  fe  révolta  con- 
tre Pollhume.  On  produit  quel- 
ques médailles  où  il  elt  appelle 
Sputîus  Servilius  Lollianus. 
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Mais,  ceux  qui  les  produisent  LO LLIUS  [ M.] , M.  Lollius, 
font  fufpeéls , Ôc  on  a d’autres  (<f)  fils  du  précédent,  félon  le 
médailles  d’un  Lellien  tyran  , même  Cicéron , étoit  un  jeune 
qui  paroît  être  le  même  que  le  homme  d’un  mérite  diftingué. 
Lollien  de  Pollion.  LOLL.IUS  [ Q.  3 . Q.  Lollius , 

LOLLIUS  [ L.  J , L.  Lollius,  (e)  fils  de  celui  qui  précédé, 
A oM/ec  , (a)  étoir  dans  la  accufa  Calidius.  C’étoit  encore 
gaule  Narbonnoife  , lorfqu’il  un  jeune  homme  d’un  grand 
reçue  ordre  de  palier  en  dili-  mérite.  Il  eut  le  malheur  d’être 
gence  en  Efpagne  pour  fecou-  tué  en  chemin,  comme  il  alloit 
rir  Q.  Métellus  Pius  qui  ne  en  Sicile, 
pou  voit  réfifter  à Sectorius.  LOLLIUS  [M.],  M.  Lollius, 

LOLLIUS  [M. ],  M.  Lollius,  { f ) ennemi  de  Cn.  Pompée, 
M.  Ac'mioç  , {J,)  collègue  de  Ca-  puifqu’au  rapport  de  Cicéron, 
Ion  d’Utique  dans  la  Queilure.  il  demanda  que  ce  grand  hom- 
Un  jour  qu’il  n’avoit  pu  fe  trou-  me  fût  mis  à mort, 
ver  , à caufe  de  quelque  indif-  LOLLlUS[M.],  M.  Lollius, 
pofition,  au  jugement  d’un  gref-  (g  ) fut  élevé  au  Confulat  avec 
fier  accufé  par  Caton , Luiatius  Q.  Éroilius  Lépidus  , l’an  ai 
• Carutus  qui  s’intérefloit  pour  avant  J.  C.  , & envoyé  dans  les 
ce  greffier  , l’envoya  prier  de  Gaules.  ^ 
venir  au  fecours  de  ce  mal-  M.  Lollius,  loué  par  Hora- 
heureux.  M.  Lollius  fe  fit  por-  ce,  mais  d’une  façon  qui  ref- 
ter  en  litière  , & arriva  après  femble  fi  peu  à la  délicatefie 
(le  jugement  rendu.  Il  ne  laiffa  accoutumée  des  éloges  de  ce 
pas  de  donner  fon  fuffrage  en  grand  Poète,  qu’il  femble  que 
faveur  du  criminel;  & par-là  ce  foit  un  Panégyrique  de  com- 
Jes  Voix  s’étant  trouvées  parta-  mande,  oü  le  lentiroent  n'entre 
gées,  il  fut  fauvé.  Mais,  Caton  pour  rien,  étoit  un  homme  qui 
i*é  voulut  plus  fe  fervir  de  lui  cachoic  de  grands  vices  fous  de 
pour  greffier , ni  lui  payer  fes  belles  apparences  , & plus  en- 
gages, & refufa  de  compter  la  rieux  d’amafler  de  l’argent  , 
voix  de  M.  Lollius  comme  une  que  de  bien  faire.  Il  ell  très- 
voix  utile.  probable  que  M.  Lollius  avide 

- LOLLIUS  [Q.  ] , Q.  Lollius,  entreprit  de  vexer  par  des  exac- 
K.  Ai»  , (c)  illutire  chevalier  lions  les  peuples  Germains  qu’A- 
Romain  , dont  Cicéron  parle  grippa  venoit  de  vaincre  , 8c 
avec  beaucoup  d’éloge.  auxquels  il  avoic  impofé  fans 

(a)  Plut.  T.  1.  p.  574.  Poncif,  c.  io. 

(S)  Plot.  Tom.  1.  p.  76®.  (f)  Horat.  L.  IV.  OJe.  8.  Tacit. 

(t)  Cictr.  in  Verr.  L,  V.  c.  49.  & Annal.  L.  1.  c.  io-  L.  111.  c.  48.  L.  XII. 

/#j.  c.  >.  Vellcj.  Paterc.  L.  11.  c.  97,  10*. 

(J)  Cicer.  in  Verr.  L.  V.  c.  51.  Dio.  CalT.  psg.  514.  Plin.  T.  1.  p.  t*j. 

(»)  Cicer.  in  Verr.  L.  V.  c.  t*.  Crév.  Hilt.  des  Emp.  Tom.  1.  p.  69  , 

(f)  Cicer.  Ont.  pto  domo  (ua  ad  14),  144 , 189.  & /»*v,  T,  U.  p.  194. 
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doute  quelque  léger  tribut.  M. 
Loilius  eovoya  au-delà  du  Rhin 
des  Centurions  , qui,  fous  pré- 
texte de  lever  ce  tribut  ayant 
commis  des  violences , irritè- 
rent ces  peuples  ennemis  de  la 
fervitude  , fie  furent  faifis  par 
eux  fit  mis  en  croix.  Ce  ne  fut 
pas  aflez  pour  leur  vengeance. 
Les  Sicambres  , fécondés  de 
leurs  fideles  alliés  les  Ufipiens  fie 
les  Tenéteres , paflent  le  Rhin  , 
ravagent  les  terres  de  l’Empi- 
re , fie  furprennem  M.  Loilius, 
-aufli  négligent  à s’acquitter  des 
-devoirs  de  fa  charge  * qu’a&if 
fie  vigilant  pour  fes  intérêts.  Les 
Romains  furent  mis  en  déroute , 
-avec  plus  d'ignominie  néanmoins 
que  de  perte.  L’aigle  de  la  cin- 

- quième  légion  demeura  au  pou- 
rvoir des  vainqueurs.  Cette  dif- 
-grâce  détermina  Augufte  à fe 

• tranfporter  dans  les  Gaules.  Sa 
préfence  , fit  les  apprêts  que  fit 
M.  Loilius  pour  réparer  fa  hon- 
ore, ramenèrent  bientôt  le  cal- 
me. 

• Dans  la  fuite  \ Augufte  vou- 
' lant  envoyer  en  Orient  C.  Ju- 
1 lius  Céfar  fou  peth-dils  , qui 
; n’éroit  encore  que  dans  fa  dix- 
-neuvrème  année,  le  mit  pour 

- fuppléer  à fa  jeunefTe  fie  à fon 

- inexpérience,  fous  la  conduite 

- de  M.  Loilius.  ^Etioà  remarque 

• à cette  occafion  , qoeoerhom- 
. me  adroit  , nu  défaut  des  ra- 

lens  militaires  , qu’il  parole  n’a- 

- voir  pas  pofledés  en  un  haut 

- degré,  avok  celui  de  plaire  au 
maître , fit  de  le  tromper  par  de 

(«}  Crév.  Hift.  des  lmp.  Tom.  IV. 


L O 539 

beaux  dehors.  Mais,  une  entre- 
vue qu'eut  C.  Julius  Céfar  avec 
le  Roi  des  Parthes , fut  funefte 
à M.  Loilius.  Le  Roi  des  Par- 
thes le  démafqua  aux  yeux  de 
C.  Julius  Céfar , 3c  découvrit  au 
jeune  Prince  les  confeils  perfi- 
des de  cette  ame  doublefic  traî- 
trefle.  C’elt  tout  ce  qu’il  a plu 
à Velleius  Patercule  de  nous 
apprendre  fur  ce  fait,  très-con- 
nu de  fon  tems  , mais  dont  il 
.devoir  bien  prévoir  que  la 
trace  pouvoir  aifément  s’effa- 
cer. Peut-être  a-t-il  entendu,  fous 
les  termes  vagues  dont  il  fe 
-fert,  les  liaifons  de  M.  Loilius 
avec  tous  les  Rois  de  l’Orient, 
qu’il  mettoità  contribution  , 8t 
de  qui  il  recevoir  des  préfens 
, immenfes.  Nous  fçavons  d’ail- 
leurs qu'il  aigrilfoit  par  des  rap- 
ports envenimés  l’efprit  de  C. 
Julius  Céfar  comte  Tibere  ; ca- 
ractère fourbe,  avide,  qui  par 
fes  pillages  fie  fes  exactions  vint 
à -bout  d’enrichir  prodigieufe- 

- mem  fa  famille,  ente  couvrant 
-lui-même  d'opprobre,  fie  a’atti- 
* rant  les  derniers  malheurs.  Car, 

il  -fut  difgracié  par  G.  Julius 
Céfar  , fit  peu  de -jours  après  il 

- mourut  d’une  façon  fi  fubire  , 

qu'il  y a lieu  de  penfer  que  fa 
mort  fut  volontaire.  'Pline  dit 
pofitivement  qa'il  s’empoifon- 
6a-  '■  • 

- LOLL1ÜS  URB1CÜS  , (u) 
Loilius  Urbicui , lieutenant  de 
Tire  Antonio , vainquit  fous  les 

.-.aufpices  de  ce  Prince  les  Bri- 
gantes  , peuple  de  la  grande 

P-  148. 
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Bretagne.  Il  recula  un  peu  les 
frontières  de  l’Empire  Romain 
dans  Tille  ; & au-delà  du  mur 
d’Adrienil  en  bâtit  un  nouveau, 
que  l’on  croit  s’être  étendu  obli- 
quement depuis  la  riviere  d'Esk 
jufqu’à  l'embouchure  de  la 
Twede.  Les  Romains  s’embar- 
rafloient  peu  d'ajouter  à leur 
doptinadon  le  telle  de  l'ifle  , 
tirant  peu  de  fruit  de  la  partie 
même  qu’ils  pofledoient. 

LONCHATE  , Louchâtes  , 
(<*)  ami  d’Arfacome.  Foye^ 
Arfacome. 

LONCHATE  , Louchâtes  , 
■A87X*T*t  . (b)  que  quelques- 
®ns  écrivent  Loncate.  Foyc{ 
. Loncate. 

LONCHÉ,  Louche , Aiyyp  > 

(c)  nom  d'un  chien  de  chaire  , 
félon  Xénophon. 

LONDINIUM  , Londinium  , 

(d)  ville  de  la  grande  Bretagne, 

fur  la  Tamife , au  pats  des  Tri- 
nobanres.  Tacite  , parlant  de 
Suétonius  Paullinus,  dit  ; » Il 
*>  vint  à Londinium,  ville  ct- 
» lebre  par  l’affluence  des  né- 
» gocians  qui  y apportaient 
» abondamment  toute  forte  de 
» marchandifes,  quoiqu'elle  ne 
» fût  pas  au  nombre  des  colo- 
» nie*  fou*  un  nom  particu- 
» lier.  « 7 * 5 . 

falloit  que  ce  fût  la  plus 
importante  place  de  l’ifle,  dès 
le  rems  que  l'Itinétaii’e  d’An- 
ronin  a été  drelfé  ; car , c’ell 
delà  comme  du  centre  , qu’il 
fait  commencer  fes  toutes  , .& 

(<•)  Lucian.  T.  U.  p,  89. 

(H  Lucian,  X.  U.  p.  89. 
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c’efl  là  qu’elles  aboutiffent.  On 
ne  fçait  pas  au  jufle,  fi  elle  a 
été  colonie  Romaine  ; car,  d’un 
côté  , Tacite  allure  bien  for- 
mellement qu’elle  n’en  étoit  pas 
une  ; d’un  autre  côté  , Amraien 
Marcellin  dit:  Lundinium  vettu 
oppidum  quod  Auguftam  pojleritas 
appellavit.  Cambden  rapporte  , 
fur  la  foi  des  annales  Breton- 
nes , que  Conllantin  le  Grand 
ferma  de  murailles  cette  ville. 
Il  peut  fe  faire  que  c’eft  là- 
deiîus  queporte lefurnomd’Au- 
gufta  que  marque  Ammien  Mar- 
cellin. Bede  la  nomme  Lundo~ 
nia  fit  Civ'uat  Lundonia.  Les 
Anciens  ont  dit  allez  conitam- 
roent  Londinium.  Les  chroni- 
ques Saxones  portent  Lundene  , 
Laudone  , Lundunc , Lundenby- 
rig , Lundenburgh  , & Lunden-  '■ 
ceajler,  & enfin  Lundenric,  com- 
me l’a  obfervé  le  doéle  Gibfon. 
Les  Anglois  d’aujourd’hui  l’ap- 
pellent London  , les  Italiens , 
Londra  , & les  François  Lon- 
dres. 

LONGANUS  , Longanus  , 
Ahyanc  , nom  d’une  riviere  de 
Sicile.  Polybe  Tdit  : » Dans  la 
» plaine  de  Milazzo  , auprès 
» d’une  riviere  qu’on  appelle 
» Longanus.  « Son  nom  moder- 
ne cil  Ru2zolino  Fiume  ;&  com- 
me elle  a fafource  auprès  de  Caf- 

- tro-Réale  , elle  en  a pris  le 

- nom  que  lui  donne  Bàudrand  , 

. d'il  Fiume  diCaftro-Réale  ; de 

même  que  les  navigateurs  étran. 
f gers , au  lieu  de  dire  la  Giron- 

’i 

CO  Xeooph.  p.  98g. 

" (4)  Tacït.  Annal.  L.  XIV.  c.  )|. 
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de , dtfent  la  riviere  de  Bor- 
deaux , de  la  riviere  de  Nantes 
pour  dire  la  Loire. 

LONGARUS , Longarus  ,{a) 
Prince  des  Dardaniens , fit  la 
guerre  en  fon  nom  contre  Dé- 
roétrius  pere  de  Philippe.  Il  fut 
pere  de  Bâton. 

LONGIN  [Denys  Cassius'I, 
Dionyfius  CaJJius  Longinus  , (/>) 
natif  d’Athènes,  mais  originai- 
re de  Syrie  , s’acquit  une  très- 
grande  réputation  dans  le  troi- 
fième  fiecle.  Eunape  dit  qu’il 
droit  une  bibliothèque  vivante. 
Quoiqu’il  excellât  beaucoup 
dans  la  Philofophie,  Plotin  di- 
foit  néanmoins  de  lui  que  c’étoit 
moins  un  Philofophe  , qu’un 
homme  de  lettres;  & c’elt  en 
effet  par  les  lettres  qu’il  s’eft  par- 
ticulièrement rendu  célébré.  Il 
avoit  beaucoup  d’érudition  , & 
le  difcernement  très-fin , très- 
exaél,  de  très-folide  pour  juger 
des  pièces , de  pour  en  marquer 
les  beautés  de  les  défauts. 

De  tous  ces  ouvrages  . .le 
tems  ne  nous  a confervé  que  fon 
traité  du  fublime  , qui  eft  un 
des  plus  beaux  morceaux  qui 
nous  relient  de  l’antiquité.  L’ex- 
cellente traduction  que  M.  Def- 
préaux  en  a donnée  , Se  qui  ref- 
femble  plus  à un  original  qu’à 
une  copie  , a mis  tout  le  monde 
en  état  d’en  juger  , de  a juilifié 
l’eftime  générale  qu’on  a tou- 

i'ours  eue  de  cet  Auteur.  Céci- 
ius.qui  vivoit  du  tems  d’Au- 
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gufte  , avoit  déjà  compofé  un 
traité  du  llyle  fublime  ; mais,  il 
s’étoit  contenté  de  faire  voir  ce 
que  c’eft , fans  donner  aucune 
réglé  pour  arriver  à cette  fubli- 
mité  , qui  ne  perfuade  pas  tant 
qu’elle  ravit  & enleve  l’efprit 
du  Leéleur.  C’eft  ce  dernier 
point  que  Longin  entreprend 
de  traiter  dans  fon  écrit. 

Entre  les  exemples  qu’il  don- 
ne de  ces  traits  magnifiques  de 
éclatans  , il  parle  de  Moi'fe  en 
ces  termes  : » Le  Légillateur  des 
» Juifs  , qui  n’étoit  pas  un  hom- 
» me  ordinaire, ayant  fort  bien 
» conçu  la  grandeur  5c  la  puif- 
» fance  de  Dieu  , l’a  exprimée 
» dans  toute  fa  dignité  au  com- 
» mencement  de  fes  loix  par 
» ces  paroles  ; Dieu  dit,  que  la 
» lumière  fe  fajfe , & la  lumière 
n fe  fit  ; que  la  terre  fe  fajje  , 6* 
» elle  fut  faite.  « L’Hébreu  eft 
encore  plus  énergique  de  plus 
fublime.  Il  porte  , que  la  lu- 
mière foit  , & la  lumière  fut.  Le 
mot  faire  femble  indiquer  quel- 
que effort,  de  une  fuccelfton  de 
tems;  au  lieu  que  ces  mots, 
que  la  lumière  foit  , 6>  la  lumière 
fut , marquent  mieux  la  rapide 
obéilfance  du  néant  à l’ordre  du 
fouverain  maître. 

Dans  la  XXXHLc-fe<fiion  du 
même  traité  , fuivant  l’édition 
de  Tollius  , Longin  met  en 
queltion  fi  l’on  doit  préférer  le 
médiocre  qui  n’a  point  de  dé- 
faut, au  fublime  qui  en  a quel- 


(S)  Tit.  Liv.  L.  XXXI.  c.  »8. 

(i)  Eunap.  p.  16.  Suifi.  T.  11.  p.  5». 
Roll.  HK1  Ane.  Tom.  VI.  pag.  5}  , 54. 
C<Ér.  Hitt.  des  Emp.  Tom.  VI.  p.  3» , 
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ques-uns  ; & fi  l’on  doit  juger 
d'un  ouvrage  de  profe-  ou  de 
vers  par  le  nombre  , plutôt  que 
par  la  qualité  & par  l’excel- 
lence de  fes  beautés.  Il  décide 
«□fuite  1a  queftion  en  faveur 
du  fublime  qui  a des  défauts, 
contre  le  médiocre  parfait  ; & 
après  avoir  apporté  quelques 
raifons  de  fa  décifion , il  patte 
aux  exemples  , 8c  choifit  dans 
les  différens  genres  de  poëfie, 
deux  Poètes  de  chaque  forte, 
l'un  médiocre  , mais  fans  dé- 
fauts, l’autre  fublime,  mais  qui 
tombe  quelquefois.  U compare 
pour  le  poème  Épique,  Apol- 
lonius de  Rhodes  avec  Homere; 
pour  la  poëfie  Lyrique  , Pinda- 
re  avec  Bacchylide  , & pour  la 
tragédie  Ion  de  Chio  avec  So- 
phocle. 

On  juge  aifément  fur  cette 
fimple  expofition,  que  l'inten- 
tion de  Longin  n’a  pas  été  de 
comparer  enfemble  toutes  les 
«fpeces  de  poèmes , pour  don- 
ner à ceux  dont  l’objet  eft 
plus  grand  & plus  fublime  , la 
préférence  fur  ceux  dont  l'ob- 
jet eft  moins  important  , puif- 
qu’il  n’eft  pas  même  queftion  de 
cette  forte  de  comparaifon,  8c 
que  pour  mettre  Ératofthene 
en  parallèle  avec  Archiloque  , 
Longin  choifit  un  des  poèmes 
d’Eratofthene  qui  eft  écrit  dans 
le  genre  de  ceux  d’Archilo- 
que. 

Ces  confidérations  ont  fait 
penfer  à M.  Hardion  , quJil  y 
avoir  quelque  chofe  de  défec- 
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tueux  dans  l’endroit  où  Longin 
fait  la  comparaifon  d'Apollo- 
nius dit  d’Homère,  & que  par- 
conféquent  cet  endroit  n'a  pas 
été  entendu  des  fçavans , qui 
ont  travaillé  d'ailleurs  avec  tant 
de  fuccès  fur  Longin. 

Il  enfeigna  la  langue  Grecque 
à Zénobie  , qui  époufa  le  célé- 
bré Odenat  Roi  de  Palmyre  , die 
enfuire  Empereur  des  Romains. 
On  prétendit  qu’il  avoit  con- 
feillé  à cette  Princeffe  d’écrire  à 
l’empereur  Auréliea  la  lettre  fi 
fiere  qu’elle  lui  envoya  pendant 
le  fiege  de  Palmyre;  8t  ce  fut 
fur  cela  qu’Aurélien  le  fit  mou- 
rir. U fouffirit  la  mort  avec  beau- 
coup de  conftance , & en  con- 
folant  ceux  qui  témoignoient 
plaindre  fon  malheur.  > 

LONGINUS  [C.Cassius], 

C.  CûJJtus  Longinus , T.  K a cois; 
Aôyyif.c , ( a ) fut  élevé  à la  pré- 
ture,  l'an  de  Rome  578,  & 174 
avant  Jefus  Chrift  , & chargé 
de  rendre  la  juftice  aux  citoyens 
Romains.  L’année  fuivante, com- 
me il  y avoit  une  allez  grande 
quantité  des  terres  qu’on  avoit 
conquifes  fur  les  Liguriens  die 
les  Gaulois  , de  vacantes  , le 
Sénat  ordonna  qu’elles  feroient 
diftribuées, partie  à des  citoyens 
Romains,  partie  à des  alliés  du 
nom  Latin.  En  vertu  du  même 
arrêt,  on  nomma  pour  faire  ce 
partage  , des  Décemvirs  du 
nombre  defquels  fut  C.  Caiïius 
.Longinus.  Ces  Magiftrats  don- 
nèrent dix  arpens  de  ce  terrein 
à chaque  citoyen  , & trois  à 


(a)  Tit.  Liv.  L,  XL1.  c.  tl.  L.  XL».  c.  4 . >8-  & /«f-  i.  XL11I.  c.  1 , f. 
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chacun  des  alliés. 

Deux  ans  après  , C.  Caflius 
Longinus  fut  créé  Confiai  avec 
P.  Licinius  Craflus.  Avant  que 
de  tirer  les  provinces  au  fort , 
ils  eurent  enfemble  une  légère 
centeflation  , dans  laquelle  il  y 
eut  plus  de  raillerie  que  d’ai- 
greur. C.  Caflius  Longinus  pré- 
tendoit  qu’on  devoir  lui  accor- 
der  la  Macédoine,  fans  la  faire 
dépendre  du  fort,  6c  que  fon 
Collègue  n'y  pouvoit  prétendre 
fans  fe  parjurer  ; que  tout  le 
inonde  fe  fouvenoir  qu’étant 
Préteur,  il  avoit  fait  ferment, 
pour  fe  difpenfer  d’aller  com- 
mander en  Province,  qu’il  étoit 
indifpenfablement  obligé  de  fai- 
te célébrer  en  certain  lieu  de 
à certains  jours  marqués  , des 
facrifïces  où  fâ  préfence.  étoit 
néceflaire  ; que  le  Confulat  ne 
le  mettoit  pas  plus  en  droit  de 
s’en  abfenter  que  la  Préture  ; 
qu’après  tout,  fi  les  Sénateurs 
croyoient  devoir  plus  d’égard  à 
ce  que  P.  Licinius  Craflus  défi- 
toit  comme  Conful  , qu’à  ce 
qu’il  avoit  juré  comme  Préteur, 
il  ne  s’oppoferoit  point  à leurs 
volontés.  Les  Sénateurs  , ayant 
délibéré  là-deflus,  crurent  qu’ils 
ne  pouvoient  fans  dureté  exclu- 
re de  la  province  un  citoyen 
que  le  peuple  n’avoit  pas  ex- 
clus du  Confulat,  & décidèrent 
que  les  deux  Confuls  s’en  rap- 
porteroient  au  fott.  Juftement 
ce  fut  à P.  Licinius  Craflus  qu’é- 
chut la  Macédoine , de  C-  Caf- 
fîus  Longinus  fut  obligé  dL-  ref- 
ter  en  Italie.  Enfuite  , ils  tirè- 
rent aufli  les  légions  au  fort  qui 
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donna  à P.  Licinius  Craflus  U 
première  & la  troifième  , de  à 
Ion  Collègue  la  fécondé  de  1a 
quatrième. 

C.  Caflius  Longinus  pa:tit 
donc  pour  la  Gaule  , où  il  ne 
fit  rien  de  mémorable  , & il  ne 
réuflit  pas  mieux  dans  le  defleia 

Su’il  avoit  formé  de  conduire 
es  légions  dans  la  Macédoine 
en  palfant  par  l’Ulyrie.  Le  Sénat 
apprit  des  députés  d’Aquilée 

?u’il  s’étoit  mis  en  chemin  pour 
aire  ce  trajet.  Car  étànt  venus 
fe  plaindre  que  cette  colonie, 
encore  nouvelle  , foible  de  fans 
forces  , étoit  expofée  aux  in- 
fultes  de  deux  nations  aufli  bar- 
bares que  les  Iflriens  de  les  illy- 
riens  , ils  prièrent  le  Sénat  de 
fonger  aux  moyens  de  la  garan- 
tir. Et  comme  on  leur  demanda 
s’ils  vouloient  qu’on  chargeât  le 
conful  C.  Caflius  Longinus  de 
cette  commiffion,  ils  répondi- 
rent que  ce  Général  ayant  or- 
donné à fon  armée  de  s’aflem- 
bler  à Aquilée , étoit  parti  de 
cette  ville  pour  fe  rendre  dans 
la  Macédoine  par  l’ilyrie.  D’a- 
bord, perfonne  n’ajouta  foi  à 
cette  nouvelle  ; il  paroifloie 
plus  vraifemblable  que  le  def- 
lein  du  Conful  étoit  de  faire  la 
guerre  aux  Iflriens  de  aux  Car- 
nes. Les  députés  d’Aquilée  ré- 
pliquèrent que  tout  ce  qu’ils 
fçavoient  , de  qu’ils  pouvoient 
aflurer,  c’efl  qu’on  avoit  dif- 
tribué  aux  foldats  des  vivres 
pour  trente  jours,  & que  le 
Conful  avoit  fait  chercher  des 
guides  qui  cçnnuflent  les  che- 
mins de  la  Macédoine  , de  quj 
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puflent  les  y conduire.  Alors, 
les  Sénateurs  n’ayant  plus  lieu 
de  douter  de  la  vérité , s’em- 
portèrent contre  l’audace  du 
Conful , qui  ayant  abandonné 
fa  province  pour  palier  dans 
celle  de  fon  Collègue  , condui- 
foit  fon  armée  dans  des  routes 
nouvelles  & dangereufes , en- 
tre tant  de  nations  étrangères  , 
auxquelles  il  ouvroit  par-là  le 
chemin  de  l’Italie.  Ils  ordonnè- 
rent tous  d’une  commune  voix 
au  Préteur  C.  Sulpicius  de  choi- 
fir  entr'eux  trois  députés,  de 
les  faire  partir  de  Rome  le 
même  jour  , pour  aller  cher- 
cher le  Conful , le  plus  promp- 
tement qu’il  leur  feroit  poflible, 
en  quelque  lieu  qu’il  pût  être, 
& lui  défendre  de  faire  la  guer- 
re à aucune  autre  nation  , qu'à 
celle  qui  lui  feroit  indiquée  par 
Je  Sénat.  Ceux  . qu’on  chargea 
de  cette  commilEon , furent  M. 
Cornélius  Céthégus  , M.  Ful- 
vius , & Pub.  Marcius  Rex. 

L’année  fuivante,  C.  Caflîus 
Longinus  alla  fervir  en  Macé- 
doine fous  le  confûl  A.  Hofli- 
lius  Mancinus , en  qualité  de 
Tribun  des  foldats.  Pendant 
fon  abfence , il  vint  des  députés 
de  plufieurs  peuples  des  Alpes  , 

Krter  des  plaintes  contre  lui. 

l’accufoient  d’avoir  mis  tout 
à feu  & à fang  dans  leur  pais , 
& d’avoir  enlevé  to  ut  ce  qu’il 
avoir  rencontré  fur  fon  chemin. 
Le  Sénat  répondit  aux  uns  ÔC 

(«)  Tit.  U».  L.  XLV.  c.  14,  1S. 

(t)  Valet.  Maxim.  L.  Il I.  c.  7.  Cicer. 
Bru  te.  97.  Sallutt.  in  Jugutth.  c.  *$. 
Vcllci,  Patctc.  L.  1.  c.  15.  L.  Il,  c.  to. 
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aux  autres  , qu'il  n’avoit  pat 
prévu  ces  hoftilités,  &c  que  fi 
elles  avoient  été  commifes  , il 
les  défapprouvoit  ; mais  qu’il 
neroit  pas  jufte  de  condamner 
un  homme  confulaire  fans  l'en- 
tendre , Sc  fur-tout  dans  un  tems 
où  les  affaires  de  la  République 
le  tenoient  éloigné  de  Rome; 
qtre  quand  il  feroit  revenu  de 
Macédoine  s'ils  pouvoient  le 
convaincre  en  perfonne  des  in- 
jultices  qu’ils  lui  reprochoient, 
on  ne  manqueroir  pas  de  les  fa- 
tisfaire. 

LONGINUS  [Q.Cassius], 
Q.  CaJJius  Longinus,  f.  Kas-./eç 
A ô Ti ira  , (a)  fut  nommé  Pré- 
teur-, l’an  de  Rome  585  , ÜC 
167  avant  Jefus-Chrift  , & eut 
la  charge  de  rendre  la  juftice 
aux  citoyens  Romains.  Il  par- 
vint au  Confulat  trois  ans  après, 
avec  A.  Manlius  Torquatus. 
Les  Romains  , cette  année-là  , 
continuèrent  la  guerre  qu'ils 
avoient  avec  différentes  puifr 
fances. 

LONGINUS  [L.  Cassius], 
L.  Cajftus  Longinus  , A.  Kâtcst c 
Aiyynoc  . (b)  après  avoir  été 
Tribun  du  peuple  , fut  créé 
Conful  avec  L.  Cornélius  Cin- 
na,  l’an  de  Rome  615  , & 1 27 
avant  Jefus-Chrill.  Il  parvint 
depuis  à la  Cenfure , 8t  fut  nom- 
mé plufieurs  fois  Préteur. 

Trois  Veftales  s’étant  lailTÏ 
corrompre , le  College  des  Pon- 
tifes-, juge  de  ces  fortes  d’affai- 

Crév.  i t.  Rom.  T.  V.  psg.  187 , $14. 
M cm . a.-  l’Ac-ii.  des  Infcnpt.  & Dell. 
Lett.  Tout.  IV.  p.  *oi, 
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tes,  montra  beaucoup  d'indul- 
gence , n’en  ayant  condamné 
qu'une  feule.  Mais  , l’affaire 
n’en  demeura  pas  là.  Tout  le 
peuple  fe  fouleva  contre  cette 
mollefTe  des  Pontifes  dans  une 
occafîon  où  le  crime  e'toit  éga- 
lement notoire  & odieux  ; & 
le  tribun  Sex.  Péducéus  s’étant 
mis  à la  tête  de  ceux  qui  fe 
plaignoient  du  jugement  , fit 
ériger  par  le  peuple  une  cora- 
mifîion  extraordinaire  pour  re- 
voir le  procès  des  deux  Vefta- 
Jes  qui  avoienr  été  épargnées, 
& fit  mettre  à la  tête  de  la  corn- 
million  L.  Caffius  Longinus  , 
homme  d’une  vertu  rigide  3c 
d'une  inflexible févérité  ,&  qui, 
fuivant  la  remarque  de  Cicé- 
ron , s’étoit  rendu  agréable  au 
peuple,  non  par  la  douceur  & 
par  des  qualités  aimables , com- 
me la  plùpart  des  autres,  mais 
par  une  auftérité  de  mœurs  qui 
lui  artiroit  le  refpeét.  Il  répon- 
dit bien  à l’attente  de  ceux  qui 
l’avoienr  mis  en  place  ; car  , il 
ne  condamna  pas  feulement  les 
deux  Veftales  , mais  encore  un 
fi  grand  nombre  d’autres  per- 
sonnes , que  fon  tribunal  fut  ap- 
pellé  l’écueil  des  accufés. 

Il  n’efl  pourtant  pas  à croire 
qu’un  homme  dont  la  vertu  a 
reçu  tant  de  louanges  , ait  con- 
fondu l’innocence  avec  le  cri- 
me ; & que,  félon  l’expreflion 
de  Dion  Cafiius  , 4’un  ait  en- 
voyé au  ftipplice  occa- 

fion  non-feulemçnt  veux  qui  fu- 
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rent  convaincus,  mais  tous  ceux 
qui  eurent  le  malheur  d’être 
accufés. 

L.,  Cafiius  Longinus  fut  en- 
voyé en  Numidie  l’an  de  Rome 
64!  , avec  ordre  d’amener  Ju- 
gurtha  en  Italie,  fous  la  garan- 
tie du  peuple  Romain. 

LONGINUS  [C.Cassius], 
C.  CûJJlus  Longinus,  r.  Kjm::; 
A-jf/n»; , (a)  fils  de  Q.  Callîus 
Longinus,  fut  élevé  au  Confu- 
lat  , l’an  de  Rome  618  , & 124 
avant  Jefus-ChrilL  On  lui  don- 
na pour  collègue  C.  Sextius 
Calvinus. 

LONGINUS  [L.Cassius], 

L.  Cajjlus  Longinus  , a,  Kxeciei 
Aéryoo; , (b)  fils  du  précédent  , 
fut  créé  Conful , l’an  de  Rome 
645  , & 107  avant  Jefus-Chrifi  , 
& eut  pour  collègue  C.  Marius. 
L.  Cafiius  Longinus  eut  ordre 
de  marcher  contre  les  Gaulois 
Tranfalpins.  Comme  il  étoit 
dans  le  pais  des  Allobroges , il 
fut  attaqué  par  les  Tigurins  , 
qui  taillèrent  en  pièces  fon  ar- 
mée. Il  périt  lui-même  dans  le 
combat  avec  un  de  fes  Lieute- 
nans  généraux,  L.  Pifon,  perfon- 
nageConfulaire.  Un  autre  Lieu- 
tenant général , qui  fe  nommoit 
C.  Popilius,  ne  put  fauver  les 
débris  de  cette  malheureufe  ar- 
méequ’auxdv'pens  de  l’honneur. 
Ils  obtinrent  la  vie  fauve  à con- 
dition de  pafTer  fous  le  joug  , 
& de  laifler  tous  leurs  bagages 
au  pouvoir  de  l’ennemi. 
LONGINUS  [L.  Cassius  ] , 


rt)  Veliei.  Paterc.  L.  1.  c.  15.  Clév.  (i)  Cari",  de  Bell.  Gall.  L.  i.  pag.  9.' 
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L.  Cajfius  Longinus  , A.  ’dâtuti 
A0771.C; . (a)  étant  Tribun  du 
peuple  fous  le  cdïifulat  de  C. 
ftlarius,  l’an  de  Rome  648,  & 
104  avant  Jefus-Chrift  , fit  or- 
donner par  une  loi  queperfon- 
ne  ne  pourroit  prendre  féance 
dans  le  Sénat,  après  avoir  été 
condamné  & privé  du  comman- 
dement par  le  peuple.  Il  ne  man- 
quoit  h cette  loi  que  le  nom  de 
Q-  Cépion  , car  il  étoit  feul 
dans  le  cas. 

LONGINUS  [C.Cassius], 
C.  CjJftus  Longinus  , T.  Keroctoc 
(b)  parvint  au  Confulat 
avec  C.  Domitius  Ahénobardus, 
l’an  de  Rome  656,  & 96  avant 
Jefus-Chrift.  Cette  année,  Pto- 
lcmée  Apion  , qui  regnoit  à 
Cyrene,  laiffa  fes  Etats  aux  Ro- 
mains par  tcftament.  Les  Ro- 
mains donnèrent  la  liberté  aux 
villes  qui  venoientde  leur  être 
léguées.  C’étoient  des  villes 
Grecques  , à qui  un  pareil  pré- 
fent  étoit  infiniment  agréable , 
& les  Romains  évitoient  par-là 
le  foupçon  d’avidité. 

Ce  que  nous  venons  de  rap* 
porter  nous  a été  confervé  par 
lVpitome  du  LXX.f  livre  de 
Tite-Live , & Julius  Obféquens 
nous  fournit  les  noms  des  deux 
Confuls. 

LONGINUS  [L.Cassius]  , 
Z.  CoJJlus  Longinus  , A.  Kâecuf 
/.c'77  «ç  , (c)  étant  Proconful 
d’Afie  , contribua  à remtttre 

Roll.  Hifi.  Rom.  T.  V.  p.  4*9. 
(*}  Cr<».  Hitt.  Rom.  T.  V.  pag.  4^. 
Mém  de  l’Acad.  des  Infcript.  & Bell, 
Lett.  Tom.  XXI.  p , 170. 

(r)  Crév.  Hilt,  Rom.  Tum.  V.  pag. 
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Nicoroede  fur  le  trône  de  Bithy- 
nie  Ariobarzane  fur  celui 
de  Cappadoce.  Il  fut  vaincu 
peu  de  tems  après  par  Mithri- 
date  , & obligé  de  fe  retirer  à 
Apamée.  • 

LONGINUS  { C.Cassius], 
C.  CdJJius  Longinus  , T.  Kkwç 
Ao77(r*« , (d)  fut  Conful  avec 
Térentius  Varron  Lucullus,  l’an 
de  Rome  679,^73  avantJefus- 
Chrift.  Ce  fut  fous  leur  Confu- 
lat que  Cn.  Pompée  acheva  de 
détruire  le  parti  de  Sertorius  , 
& remit  le  peuple  Romain  en 
poflcftïon  de  l’Efpagne.  Ce  fut 
aullï  fous  le  même  Confulat  que 
commença  la  guerre  de  Sparta- 
cus  , chef  des  efclaves  révoltés. 

Nous  remarqueronsque  quel- 
ques-uns lifent  C.  Caftius  V’a- 
rus  , au  lieu  de  C.  Caftius  Lon- 
ginus. 

LONGINUS  [Cassius],  (c) 
CaJJîus  Longinus  , Kaosicç  A^y-,,- 
ni  . Préreur,  commandoit  dans 
la  Gaule Cifalpine  autourdo  Pô, 
avec  une  armée  de  dix  mille 
hommes,  pendant  la  guerre  de 
Spartacus.  Un  jour,  celui-ci 
marchant  vers  les  Alpes,  Caf- 
fius  Longinus  alla  à la  rencon- 
tre. Il  y eut  là  un  combat  fan- 
glant.  Caftius  Longinus  fur  bat- 
tit , perdit  beaucoup  de  monde  , 
& eut  lui-même  beaucoup  de 
eine  à fe  fauver.  Ce  Caftius 
onginus  eft  peut-être  le  même 
que  Te  précédent. 

x 

59»  . 599- 

(4)  Cr<v,  Hift.  Rom.  T.  VI.  p.  ijj  , 
140.  & futv. 

(«)  Plut,  T,  I.  p.  548, 
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LONGINUS  [L.Cassïus],  prérendoîent  que  tous  les  pré- 
L.  CaJJîus  Longinus , A.  KUtict  fages  étoient  fâcheux.  Mais,1 
Acy-)i,.(  , (4)  un  de  ceux  qui  M.  CraiTus  n’écoutoit  que  ce 

briguèrent  le  Confnlat  avec  Ci-  qui  flattoit  l’empreflement  in- 
céron  Sc  Catilina  , l’an  64  avant  croyable  qu’il  avoir  d’avancer. 

Jefus-Chriit.  Il  entra  enfuite  Un  jour,  ce  Général  , s'étant 
dans  la  confpiration  du  dernier;  imaginé  que  les  Parthes  fuy oient 
mais,  il  retufa  de  donner  aux  devant  lui , réfolut  de  les  pour- 
Allobroges  un  ferment  en  bon-  fuivre.  C.  Caflïus  Longinus  Sc 
ne  forme,  figné  de  fa  main  Sc  ceux  qui  penfoient  comme  lui , 
fcellé  de  fon  fceau  , & -Tonie  firent  encore  des  repréfenta- 
auffi  tôr  de  Rome.  11  agit  en  ce-  tions  à M.  CraiTus,  Sc  lui  pro- 
la  fort  prudemment,  Sc  évita  poferent,  ou  de  faire  féjourner 
vraifemblablement  parce  moyen  l'armée  dans  quelqu’une  des  vil- 
le fupplice  auquel  il  eût  été  les  qui  avoient  garnifon  Romai- 
condamné.  ne  , ou  de  gagner  Séleucie  en 

LONGINUS  [C. Casïius ] , côtoyant  toujours  l’Euphrate. 
€.  Caffius  Longinus , T . K «««.ç  Cette  marche  eût  été  longue  , 
Ao77i>«î  . ( b ) fuivit  en  qualité  de  mais  elle  avoit  de  grands  avan- 
Quetleur  M.  CraiTus  en  Aiie,  tages.  M.  CraiTus  balançoit , Sc 
où  ce  Général  entreprit  de  fai-  il  auroit  peut  - être  fuivi  cet 
re  la  guerre  aux  Parthes.  Mais,  avis  falutaire.  Un  traître  l’cn 
l’armée  Romaine  commença  à empêcha.  Abgare,  roi  d’Édeife 
être  découragée,  avant  même  dans  l’Ofroene  , vint  dans  le 
que  d’avoir  vu  les  ennemis,  à camp  des  Romains,  cachant  fous 
caufe  des  prodiges  de  valeur  Ses  dehors  d’une  amitié  fraudu- 
qu’on  racontolt  d'eux.  Quel-  leufe  la  plus  noire  perfidie  ; Sc 
ques-uns  même  des  principaux  comme  il  étoit  beau  parleur , Sc 
Officiers  en  furent  émus  , Sc  que  d’ailleurs  , connoiiTant  le 
entr’autres  C.  CafiTus  Longinus.  foible  de  M.  CraiTus, il  lui  avoit 
Plein  de  courage  , mais  néan-  apporté  des  préfens  conlîdéra- 
moins  précautionné  Sc  circonfi-  blés  , il  gagna  toute  Ta  confLn- 
peél , il  vouloir , Sc  plufieurs  ce.  Le  detfein  d’Abgare  .étoit 
autres  avec;  lui , que  l’on  exa-  de  perTuader  au  général  Romain 
minât  s’il  étoit  à propos  de  s’y  de  s’engager  dans  les  vaftes 
engager.  Us  étoient  appuyés  dés  plaines  de  la  Méfopotamie  , où 
Devins  Sc  des  Arufpices  , qui  des  troupes  pefamment  armées 

(a)  Salluft.  in  Catil.  c.  10  , »7 , J).  L.  1.  c.  * , 10.  L.  11.  c.  4}.  L.  Il),  c.  7S. 
Crév  Hiii.  Rom.  T.  VI.  p.  41 5 , 419 , L.  IV.  c.  34.  Appian.  psg.  14».  & fin. 
^7j.  P-.4V7-  Roll  Hift.  Ane.  T.  V'.  pag.  a8o. 

(*)  Plut.  T.  I.  pag.  554.  ir  firj.  734.  & /«>»•  Crev.  Hift.  Rum.  Tom.  Vil. 
ir  Itif.  <,15  , v»6  , v8«.  ir  fin-  Dio.  P-  '*5-  ér  fmiv.Toat.  VIII.  pag.  39,  40. 
CafT.  pag.  tja.  dr  fin-  Corn.  Nep.  in  ir /»«*.  Mém.  tic  l’Acad.  des  Infcript. 
Tit.  Pomp.  Attic.  c.  8 , 11.  Vell.  Paterc.  & Bell.  Lett.  Tom.  VII.  1^,  ir  fiiv. 
L,  11.  c.  46,  56.  ir  fil-  Tacit.  Annal.  T.  XXI.  p.  37,  aji-  ir  fiiv. 

Mm  ij 


Digitized  by  Google 


548  L O 

ne  pouvoient  fe  défendre  contre 
iine  cavalerie  innombrable  , de 
il  y réuflit. 

C.  Caflùis  Longinus  étoit  dé- 
folé  ; & n’ofant  plus  faire  de 
nouvelles  remontrances  à fon 
Général  , qui  enrroit  en  colere 
contre  lui , il  attaquoit  l'Of- 
roëiiien  dans  le  particulier. 
» Miférable  , lui  dit-il  , quel 
i>  mauvais  génie  t’a  amené  par- 
aï  mi  nous?  Par  quels  enchante- 
» mens,  de  par  quels  prelliges 
?»  as-tu  enforcelé  M.  Craflus  , 
v pour  lui  perfuader  de  jetter 
» Ion  armée  dans  des  deferts 
» qui  reflemblent  à des  abîmes 
» fans  fond  de  fans  rive  , de 
» d'entreprendre  des  marches 
» qui  conviennent  mieux  à un 
»>  chef  de  voleurs  Arabes  qu'à 
» un  Général  des  Romains.  « 
On  en  vint  peu  de  rems  après 
aux  mains  avec  les  Parthes.  Les 
Romains  furent  vaincus  de  for- 
cés de  prendre  la  fuite.  Pendant 
que  M.  Craflus  prenoit  fa  route 
d’un  côté  , C.  Caflius  Longinus 
ayant  choifi  des  Arabes  pour 
guides  , leur  ordonna  de  le  me- 
ner par  un  autre  chemin  en  Sy- 
rie. Les  Arabes  avoient  fur  le 
Lune  des  idées  fuperftitieufes-, 
& ils  prétendaient  qu'il  falloir 
attendre  qu’elle  eût  pafle  le 
Scorpion.  Je  crains  davantage  le 
Sagittaire , leur  dit  C.  Caflius 
Longinus  , Lofant  alluflon  aux 
fléchés  dès  Parthes  ; & fans  per- 
dre un  moment,  il  fe  fauva  en 
Syrie  avec  cinq  cens  chevau*. 

L’année  fuivanre.les  Parthes 
vinrent  fe  jetter  fur  cette  Pro- 
vince, mais  avec  peu  de  for- 
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et  J,  parce  qu’ils  comptoientla 
trouver  dégarnie  de  fans  défen- 
fe.  Ils  fe  trompoient.  C.  Caflius 
Longinus,  ayant  raflemblé  au- 
tour de  lui  les  débris  de  la  mal- 
heureufe  armée  de  M.  Craflus  , 
en  avoit  formé  un  corps  , qui 
repoufla  aifément  des  troupes 
plus  préparées  à courir  & à 
piller  qu’à  combattre.  Ce  mau- 
vais fuccès  apprit  aux  Parthes 
qu’il  ne  leur  étoit  pas  fl  facile, 
qu’ils  l'avoient  peni’é,  d’entamer 
la  Syrie  ; mais,  la  perte  qu’ils 
avoient  faite  n’étoit  pas  allez 
confidérable  , pour  leur  en  faire 
perdre  l’éfpérance  & le  défir. 
Ils  revinrent  donc  l’année  d’a- 
près en  plus  grand  nombre , 
ayant  à leur  tête  Pacorus,  fils 
d'Orode  leur  Roi , de  Ofacès, 
général  expérimenté  , qui  avoit 
jété  donné  au  jeune  Prince  pour 
confie  il  & pour  modérateur.  Ils 
fe  flauoienr  d’autant  mieux  de 
réulfir  , qu’ils  comptoient  fur 
l’affeélion  des  .peuples  , qui  , 
•n’ayaot  pas  lieu  d’être  fatisfaits 
du  gouvernement  de  leurs  nou- 
veaux maîtres,  dévoient  être 
portés  d’inclination  à fe  jetter 
entre  les  bras  d’une  nation  voi- 
fine  , de  avec  laquelleilsétoient 
en  commerce  dépuis  long-tems. 

Déjà  les  Parthes  avoient  pouf- 
fé jufqu’à  Antioche,  qu’ils  en- 
treprirent d’infulter.  C.  Caflius 
Longinus  qui  étoit  dans  la  ville, 
les  ayant  repoulfés  avec  vi- 
gueur , comme  ils  ignoroient 
totalement  l’art  d’alliéger  les 
places,  ils  prirent  le  parti  de  fe 
retirer,  de  tournèrent  vers  une 
autre  ville,  nommée  Antigonie. 
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C.  Caflîus  Longinus  les  y fui  vit  ; 
& lorfqu’aprèsune  tentative  inu- 
tile faite  par  eux  fur  cette  der- 
nière place  , il  les  vit  contraints 
de  fongerà  s’en  éloigner  , il  leur 
drefl'a  fur  la  route  une  embuf- 
cade  , dans  laquelle  il  les  en- 
veloppa , en  tua  un  nombre  con- 
lîdérable  . & entr’autres  leur 
général  Ofacès.  Après  cette 
perte  , Pacorus  ne  crut  pas  qu'il 
fût  fùr  pour  lui  de  relier  fur 
les  terres  des  Romains.  Ainfi  , 
C.  CalTïus  Longinus  encore  jeu- 
ne , & n’ayant  exercé  d’autre 
charge  que  la  Quellure  , eut  la 
gloire  d'avoir  préfer  vé  la  Syrie 
de  l’invalion  des  Parthes. 

C.  Calïius  Longinus  fut  un 
de  ceux  qui , après  la  bataille 
de  Pharfale  , crurent  ne  devoir 
pas  s’opiniâtrer  à lutter  contre 
la  fortune.  Il  partit  pour  fe 
rendre  auprès  du  vainqueur  ; 
mais,  il  le  manqua,  & il  s’ar- 
rêta quelque  tems  à Rhodes. 
La  guerre  d’Alexandrie  étant 
furvenue  , l’embarras  & le  péril 
où  fe  trouva  Jule  Céfar,  furent 
pour  C.  Calïius  Longinus  des 
raifons  de  douter  s’il  perfifte- 
roit  dans  fon  deffein.  La  viéloi- 
re  le  décida  ; il  alla  fe  préfen- 
cer  à Jule  Céfar , de  qui  il  fut 
reçu  favorablement  , appuyé 
de  la  recommandation  de  M. 
Brutus,  dont  il  avoit  époufé  la 
fœur. 

Il  y en  a qui  regardent  C. 
Calïius  Longinus  comme  le  pre- 
mier auteur  de  la  confpiration 
contre  Jule  Céfar.  On  prétend 
qu’il  rouloit  depuis  long-tems 
dans  fon  efpric  le  deflein  de  le 
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tuer  , & que  même  au  rapport 
de  Ciréron  , il  avoit  été  près 
de  l’exécuter  en  Cilicie  x à 
l’embouchure  du  Cydnus.  Mais, 
il  ne  put  d’abord  agir  par  lui- 
même  auprès  de  M.  Brutus , 
parce  qu’il  étoit  brouillé  avec 
lui.  Ayant  été  nommé  Préteurs 
enfemble  , ils  fe  trouvèrent  en 
concurrence  pour  le  premier 
de  le  plus  honorable  départe- 
ment, qui  étoit  celui  que  l'on 
appelloit  Préteur  de  la  ville.  Ils 
fe  difputerent  cet  emploi  devant 
Jule  Céfar;  de  C.  CalIius.Lon- 
ginus  qui  étoit  le  plus  âgé  , de 
qui  faifoit  valoir  les  fervices 
qu’il  avoit  rendus  à la  Républi- 
que dans  la  guerre  contre  les 
Parthes  après  la  défaite  de  M. 
CrafTus  , fembloit  mériter  la 
préférence.  Jule  Céfar  lui-mê- 
me en  jugeoit  ainfi  ; néanmoins, 
l’afTeélion  pour  M.  Brutus  le 
détermina.  Les  raifons  de  C , 
Cajfius  Longinus  , dit-il  ,font  les 
meilleures  ; mais , M.  Brutus  au- 
ra la  première  place.  Cet  arrêt , 
ui  ne  paroiffoit  pas  jufte  au 
uge  lui-même  qui  le  rendit  , 
fut  regardé  par  la  partie  léfée 
comme  un  affront  fanglant.  C. 
Calïius  Longinus  céda  de  voir 
M.  Brutus,  & fa  haine  contre 
Jule  Céfar  en  devint  plus  forte 
de  plus  violente.  Car,  outre  les 
raifons  publiques  , il  avoit  de 
longue  main  contre  lui  des  mo- 
tifs perfonnelsde  reflentimeot  ; 
de  c’ell  fur  ce  fondement  que 
plufieurs  ont  mis  une  grande 
différence  entre  M.  Brutus  dt 
C.  Calüus  Lor.ginus  par  rapport 
à la  confpiration.  On  a dit  que 
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AL  Brutus  en  vouloit  à la  do* 
mination  injufte , ÔC  C.  Caflîus 
Longinus  à la  perfonne  ; 6c  que 
celui-ci  hailToic  Jule  Céfar,  6c 
non  le  Tyran. 

Plutarque  prérend  que  l’on  a 
eu  tort  de  penfer  ainfi  ; & pour 
faire  voir  que  les  fentimens  de 
haine  contre  la  tyrannie  étoient 
naturels  chez  C.  Caflîus  Longi- 
nus  , il  cite  un  fait  de  fon  en- 
fance. C Caflîus Longinus-alloit 
dans  la  mêmeclafle,  de  prenoit 
les  leçons  du  même  maître  . que 
Fauftass  Sv lia  , ü 1s  du  Dictateur. 
Fauftus  Sylla  s’étant  avifé  un 
jour,  dans  un  entretien  avec  fes 
camarades,  de  vantes  la  Dicta- 
ture de  fon  pere  , C.  Caflîus 
.Longinus  s’emporta  contre  lui, 
& le  frappa  fur  le  vifage  à poing 
fermé.  Cette  affaire  fit  du  bruit; 
les  parens  & les  amis  de  L.  Sylla 
demandoient  juftice  contre  l’au- 
teur de  l'injure.  Cn.  Pompée  fe 
rendit  l’arbitre  de  la  querelle, 
& manda  les  deux  enfans  en  fa 
préfente.  Là  C.  Caflîus  Longî- 
nus  regardant  le  jeune  Sylla  d’un 
air  d’indignation  : Recommence , 
lui  dit-il , à tenir  les  mêmes  dif- 
cours  en  prêfence  de  Cn.  Pompée  , 
afin  <jut  je  recommence  aujji  à t’en 
faire  porter  la  peine  par  de  nou- 
veaux fouffiets. 

Cette  aCtion  prouve  fans  dou- 
te ce  que  Plutarque  avance;  & 
les  fentimens  d’averfion  pour  la 
tyrannie  étoient  fi  communs  par- 
mi les  Romains  , 6c  le  font  même 
tellement  parmi  tous  les  hom- 
mes , qu’il  n’eft  pas  difficile  à 
croire  qu’ils  fe  trouvaflent  chez 
C.  Camus  Longinus , mais  ces 
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fentimens  pouvoient  bien  être 
aidés  en  lui  par  des  motifs  de 
haine  particulière  contre  Jule 
Céfar. 


C.  Caflîus  Longinus , s’étant 
donc  déterminé  par  d«  motifs 
de  vengeance  publique  oc  per- 
fonnelle  à former  une  conspi- 
ration contre  la  vie  de  Jule  Cé- 
far , commença  à fonder  fes 
amis.  Tous  lui  promirent , pour- 
vû  que  M.  Brutus  fe  mit  à leur 
tête.  » L’effentiel  n’eft  point, 
» lui  difoient-ils  , une  multitu- 
■n  de  de  bras,  ni  même  la  bra- 
» voure.  Mais  , il  nous  faut  un 
» chef  tel  que  M.  Brutus,  qui 
» par  fon  nom  feul  affure  la 
» juftice  de  l’entreprife.  Sans 
» cela  nous  ferons  dans  l’aétion 
» même  plus  timides,  6c  après 
-»  l’aélion  plus  fufpeéls.  On  ne 
» fe  perfuadera  jamais  que  ft 
» elle  étoit  jufte  & légitime, 
» M.  Brutus  eût  refufé  d’y  pren- 
» dre  part.  « Telle  étoit  l’idée 
que  l’on  avoit  de  la  vertu  de 
M.  Brutus.  C.  Caflîus  Longinus 
n’en  eut  point  de  jaloufie  , & il 
fe  réfolut  à faire  la  première 
démarche  vers  fon  beau  - frere  , 
qu’il  n’avoit  point  vu  depuis 
leur  querelle  au  fujet  de  1a  Pré- 
ture. 

Il  alla  donc  le  trouver,  & 
après  les  premiers  propos  do 
réconciliation  3c  de  renouvelle- 
ment d’amitié  , il  lui  demanda 
s’il  fe  trouveroit  au  Sénat  le 
premier  Mars  , jour  auquel, 
fuivant  ce  qui  lui  revenoit , les 
amis  de  Jule  Céfar  dévoient 
propofer  de  lui  déférer  la  royau- 
té. Al.  Brutus  ayant  répondu 
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qu’il  s’abfenreroit  : n Mais  quoi  ? 
*>  reprit  C.  Cafltus  Longinus  ; 
” s’il  nous  invite  nommément, 
” que  ferez-vous?  Mon  devoir 
15  alors  , dit  M.  Brutus  , fera 
» de  ne  point  garder  le  filence, 
» de  défendre  la  liberté,  ôc  de 
» mourir  pour  elle,  a Ces  pa- 
roles encouragèrent  C.  Cafltus 
Longinus  , ôc  le  portèrent  à 
. «'ouvrir  entièrement.  » Eh  ! 
» qui  des  Romains  , reprit -il 
n avec  feu , fouffrira  que  vous 
» mouriez  avant  lui  ? îgnorez- 
» vous  , M.  Brutus  , ce  que 
» vous  êtes?  Penfez-vous  que 
» ce  foient  les  artifans  ôc  les 
» gens  du  bas  peuple  qui  aient 
» mis  fur  votre  rribunal  les  in£ 
» criptions  que  vous  y avez- 
» lues,  ôc- non- pas  les  premiers 
» fit  les  plus  illuftres  perfonna- 
» ges  de  la  République  ? On 
» attend  des  autres  Préteurs 
» des  largeffés,  des  fpeélacles, 
x>  des  combats  de  Gladiateurs. 
» Mais  , ce  qu’on  exige  de 
n vous,  comme  une  dette  à la- 
it quelle  vous  obligent  votre 
» nom  ÔC  la  gloire  de  vos  ancê- 
i*  très,  c’eft  la  deftruétioo  de  la 
» tyrannie.  Les  bons  citoyens 
» font  prêts  à s'expofer  à tour, 
n à tout  fouffrir  pour  vous  , fi 
n vous  vous  montrez  tel  qu’ils 
» l’efperent  ôc  qu’ils  fe  le  pre- 
ss mettent. « M.  Brutus  entendit 
parfaitement  ce  langage.  Il  en- 
tra dans  ce  qui  lui  étoit  pro- 
pofé  ; ôc  de  ce  moment  lui  & C. 
Cafltus  Longinus  ne  fongerent 
plus  qu’à  s’affocier  un  nombre 
d’amis  , fur  la  fidélité  ôc  le  cou- 
rage defquels  ils  puffent  comp- 
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ter.  Par  les  foins  qu’ils  fé  don- 
nèrent , le  nombre  de  ceux  qui 
entrèrent  dans  la  confpiration 
fut  porté  jufqu’à  plus  de  foixan* 
te,  tous  gens  de  diftinélion  , 
tôus  Chevaliers  ou  Sénateurs. 

Leurs  intrigues  ne  purent 
fe  conduire  fi  fecrétement,  qu’il 
n’en  tranrpirât  quelque  chofe. 
Jule  Céfar  fçavoit  qu’il  fe  te- 
noit  des  conventicules  noctur- 
nes ) ôc  M.  Brutus  ôc  C.  Caffius 
Longinus  lui  étoient  fufpetfls 
jufqu’à  un  certain  point.  Un 
jour  qu'on  l’avertiffoit  de  fe  te- 
nir en  garde  contre  M.  Antoine 
ôc  P.  Cornélius  Dolabella  , ce 
ne  font  pas,  répondit-il  , ces  , 
gros  garçons, bien  nourris, bien 
frtfés  , qui  me  paroiffent  à crain- 
dre; ce  font  ceux  qui  font  mai- 
gres ôc  pâles.  Il  défignoit  par 
ces  derniers  traits  M.  Brutus  ôc 
C.  Cafltus  Longinus.  Jule  Céfar 
n’avoitpaS  tout-à-fait  tort,  puif- 
que,  comme  tout  le  monde  le 
fçait,  il  fuccomba  à la  confpi- 
ration. Percé  en  plein  Sénat  de 
plufieurs  coups , H refia  fur  la 
lace  devant  la  ftatue  de  Cn. 
ompée. 

On  remarque  que  C.  CalTîus 
Longinus  qui  étoit  Épicurien  , 
ôc  qui  croyoit  par  conféquent 
l'ame  mortelle  , ne  laiflà  pas  en 
s’animant  à l’aétion  d’élever  fes 
regards  vers  cerre  ftatue  , 6 c 
d’invoquer  Cn.  Pompée  , com- 
me capable  de  s’inrérefler  enco- 
re à ce  qui  fe  paftoit  parmi  les 
hommes.  Le  fentiment  naturel , 
dans  ce  moment  d’enthoufiaf- 
me , avoit  prévalu  fur  la  ré- 
flexion, ôc  fur  les  dogmes  de  la 
M m iy 
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fetfie  à laquelle  il  étoit  attaché. 

Quelques  jours  après  la  mort 
de  Jule  Céfar,  M.  Antoine  Sc 
M.  Lcpidus  , ennemis  des  conf- 
pirateurs , fe  réconcilièrent  avec 
eux,  ou  du  moins  en  firent  fem- 
blant;  & en  ligne  d’une  récon- 
ciliation parfaite,  M.  Antoine 
donna  à fouper  à C.  Cafïïus  Lon* 
ginus,&M.Lépidusà  M.Brutus, 
dont  il  avoit  époufé  une  foeur. 
Ces  deux  repas  fe  paflèrent  gaie- 
ment & avec  un  air  de  liberté 
& de  familiarité.  Seulement  M. 
Antoine  ayant  demandé  comme 
en  plaifantant  à C.  Calfius  Lon- 
ginus, s’il  avoit  encore  un  poi- 
gnard fous  fa  robe  : Oui , répon- 
dit C.  Callïus  Longinus  , j’en  ai 
un  , & très-aigu  , pour  m'en fervir 
contre  toi- même  , fe  tu  imites  celui 
que  j’ai  tué. 

M.  Antoine,  après  avoir  té- 
moigné quelque  tems  beaucoup 
d’égards  pour  M.  Brutus  & C. 
Cafiius  Longinus,  réfolut  de  les 
attaquer  ouvertement.  Nos  deux 
chefs  de  la  confpiration  avoient 
toujours  la  faveur  du  Sénat  ; 
mais , ne  procédant  que  par  des 
voies  droites  , & comptant  fur 
la  profeétion  des  loix,  ils  fe 
trouvoient  fans  troupes  fit  fans 
argent.  Quelques- uns  de  leurs 
amis  imaginèrent  de  leur  faire 
une  efpece  de  caifle  militaire  , 
dont  les  chevaliers  Romains  en 
fe  cottifant  volontairement  four- 
niroient  les  fonds.  Mais , ce  pro- 
jet ne  réuffit  point.  Cependant, 
la  puiflance  de  M.  Antoine  fai- 
foit  des  progrès  ,,  & fes  inten- 
tions devenoientde  jour  en  jour 
plus  fufpeéles  à M.  Brutus  de  à 
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C.  Callïus  Longinus.  Ifs  trou- 
voient encore  un  autre  fujet  de 
crainte  dans  le  grand  nombre  de 
vieux  foldars  de  Jule  Céfar , 
qui  accouroient  de  toutes  parts 
à Rome.  Ils  penferent  donc  de 
nécellïté  à mettre  leur  parti  en 
état  de  défenfe  ; & comme  trois 
de  leurs  alTociés  avoient  des 
provinces  alignées,  dont  rien 
ne  les  empêchoit  de  prendre  fur 
le  champ  le  gouvernement , fça- 
voir  D.  Brutus  la  gaule  Cifal- 
pine,  Trébonius  l’Afie  propre- 
ment dite  , Tillius  Cimber  la 
Birhynie,  ils  les  déterminèrent 
à partir  en  toute  diligence  pour 
aller  s’en  mettre  en  poffeflion, 
leur  recommandant  à tous  de  fe 
fortifier  d’hommes  & d'argent. 

Quant  à ce  qui  regardoit  leurs 
propres  perfonnes  , ils  furent 
embarraffes.Se  trouvant  actuel- 
lement Préteurs  , ils  étoient 
obligés  de  relief  dans  Rome  , 
fur-tout  M.  Brutus,  qui  avoit  le 
département  de  la  ville  , & qui 
pour  cette  raifon  ne  pouvoit 
s’en  abfenter  plus  de  dix  jours 
confécutifs.  Les  gouvernemens 
de  la  Macédoine  & de  la  Syrie 
leur  étoient  deltinés , mais  feu- 
lement pour  le  tems  qui  fuivroic 
l’expiation  de  leur  Magillratu- 
re.  Ainfi  , leur  perplexité  ne 
pouvoit  être  plus  grande.  De- 
meurer dans  Rome,  c’étoit  ex- 
pol'er  leur  vie  au  refientiment 
des  foldats  de  Jule  Céfar.  D'un 
autre  côté  , il  y avoit  & irrégu- 
larité & indécence  à en  fortir. 
C’ell  pourtant  à ce  dernier  parti 
qu’ils  s’arrêtèrent.  M.  Antoine 
fauva  l'irrégularité,  en  faifanc 
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difpenfer  M.  Brurus  par  le  peu- 
ple de  la  loi  qui  l’obligeoit  à 
la  réfidence  ; & le  Sénat  tâcha 
de  couvrir  la  honte  du  départ, 
ou  plutôt  la  fuite  de  l’un  & de 
l’autre  , en  les  chargeant  de  la 
commiflîon  de  faire  dans  la  Si- 
cile & dans  l'Alîe , les  provi- 
lîons  de  bled  néceffaires  pour 
.la  ville. 

Dès  qu’ils  eurent  quitté  Ro- 
me , & dans  le  teins  qu’ils  fe 
tenoient  encore  h portée  d’y 
revenir,  fi  l’occafion  s’en  pré- 
fentoit,  M.  Antoine  leva  le 
mafque  , & entreprit  de  les  dé- 
pouiller de  leurs  gouvernement. 
C’étoient  deux  des  plus  beaux 
& des  plus  importans  de  l’Em- 
pire ; 3c  il  trouvoit  un  double 
avantage  à les  ôter  à fes  adver- 
faires , & à s’en  revêtir  lui  fie  les 
liens.  Il  ne  voulut  pas  cependant 
commencer  par  agir  directement 
.pour  lui-même , & il  engagea  fon 
collègue  P.  Cornélius  Dolabel- 
la  à demander  la  Syrie  , qui 
étoit  le  département  de  C.  Caf- 
fius  Longinus.  Sur  le  refus  du 
Sénat,  P.  Corn.  Dolabella,  qui 
s’y  étoit  parfaitement  attendu  , 
recourut  au  peuple  ; & avec  le 
fecours  de  Al.  Antoine,  qui  im- 
pofa  filence  par  autorité  à un 
Tribun  oppofanr  , il  emporta 
l'affaire.  Après  ce  premier  pas , 
Al.  Antoine  devint  plus  hardi  , 
& fe  fit  donner  par  la  même 
voie  la  province  de  Macédoi- 
ne. Cependant  , pour  garder 
encore  quelques  mefures  avec 
des  hommes  tels  que  M.  Brutus 
ÔC  C.  Cafiius  Longinus,  il  con- 
fentit  que  le  Sénat  leur  acco'r- 
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dût  , comme  par  forme  de  dé- 
dommagement,à PunlaCyrene, 
à l’autre  l’ifle  de  Crete,  foibles 
& chétives  provinces  en  cora- 
paraifon  de  celles  dont  on  les 
privoit. 

M.  Brutus  & C.  Cafiius  Lon- 
ginus n’attendirent  pas  pour 
abandonner  l’Italie,  qu’elle  de- 
vînt le  théâtre  d’une  guerre 
fanglante.  Il  eil  vrai  que  leur 

farci  ne  fut  pas  pris  d’abord. 

Is  fe  tinrent  pendant  un  tems 
dans  le  voifinage  de  Rome  , 
toujours  prêts  à profiter  de  la 
première  occafion  qui  fe  pré- 
fenteroit  d'y  revenir.  Mais  , 
quand  ils  virent  qu’il  leur  ref- 
toit  peu  d'efpérance  de  fe  réta- 
blir , & de  rétablir  avec  eux  la 
forme  ancienne  du  gouverne- 
ment ; qu’à  mefure  que  lescho-  • 
fes  fe  développoient , les  ar- 
mes prenoient  de  plus  en  plus 
le  deflus  fur  les  loix  ; que  toute 
l'Italie  fe  partageoit  entre  M. 
Antoine  & le  jeune  Céfar,  fans 
que  prefque  perfonne  fongeât  à 
la  République  ; que  les  troupes 
paroiffoicntdifpoféesàfevendre 
à celui  des  deux  chefs  qui  ache- 
teroit  leur  fecours  à plus  haut 
prix  , ils  fe  perfuaderent  enfin 
que  dans  un  état  aufii  corrompu, 
l’amour  de  la  jufiiee  3c  des  loix 
étoit  une  foible  reffource  , s'il 
n’étoit  foutenu  par  la  force. 
Comme  la  comroifiion  qui  leur 
avoit  été  donnée  de  fournir  la 
ville  de  bled  , leur  avoit  pro- 
curé le  prétexte  & les  moyens 
d’afiembler  quelques  vaifieaux, 
la  mer  leur  étoit  ouverte  , & ils 
n’avoient  aucun  péril  à crain- 
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dre  dans  le  trajet,  lis  paflerent 
donc  eu  Grece,  & s’arrêtèrent 
à Athènes. 

En  partant  d'Italie,  ils  a voient 
formé  leur  plan  de  rentrer  dans 
les  gouverr.emens  de  Macédoine 
& de  Syrie , aui  leur  avoient 
été  donnés  par  Jule  Céfar  , ra- 
tifiés par  le  Sénat,  6c  enfuite 
ôtés  par  M.  Antoine.  Ils  furent 
d’abord  reçus  à Athènes  avec 
toutes  fortes  d’honneurs;  8c  les 
Athéniens  leur  dreflerent  des 
flatues  auprès  de  celles  d’Har- 
snodius  5c  d’Ariftogiton  , an- 
ciens libérateurs  d’Athènes.  C. 
CafEus  Lnnginus  n‘y  fit  pas  un 
long  féjour,  6c  il  fe  hâta  d’aller 
tenter  fortune  du  côté  de  la 
Syrie.  U fit  en  peu  de  tems  de 
grands  progrès  ; il  enleva  par 
fa  diligence  cette  province  à 
P.  Corn.  Dolabella,  comme  M. 
Brutus  enlevoit  la  Macédoine  à 
C.  Antonius,  & fe  rendit  maître 
de  huit  légions  qu’il  y trouva. 
Une  guerre  civile,  qui  duroit 
dans  le  païs  depuis  environ  trois 
ans  , y «voit  raflemblé  ces  gran- 
des forces , iorfque  C.  Calfius 
Longinus  y aborda  avec  fa  pe- 
tite efeadre.  Lentulus  Spinther, 
quefteur  de  Trébonius  , lui 
avoit  fourni  quelques  fecours 
d'hommes  6c  d’argent,  qu’il  fai- 
foit  beaucoup  valoir  dans  une 
lertre  à Cicéron.  Mais, c’étoient- 
là  des  forces  bien  peu  propor- 
tionnées à la  grandeur  de  l’en- 
treprife.  Le  nom  de  C.  Calfius 
Longinus  , fa  réputation  , la 
caufe  qu’il  foutenoit , voilà  ce 
qui  lui  fit  acquérir  d'un  feul 
coup  de  filet  huit  légions.  Six 
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lui  furent  reraifes  par  les  Gé- 
néraux eux-mêmes.  Balfus , à 
qui  Appien  compte  deux  lé- 
gions , fçavoir  celle  de  Sex. 
Céfar  , 6c  une  fécondé  qu’il 
avoit  formée  lui-même  de  fes 
nouvelles  levées , fe  fit  beau- 
coup prelïer  pour  fe  démettre 
du  commandement.  Il  ne  pré- 
tendoir  pas  avoir  beaucoup  tra- 
vaillé, beaucoup  hazardé,  pour 
qu’un  autre  vînt  recueillir  le 
fruit  de  fes  peines  & de  fes  pé- 
rils. Mais,  fes  foldats  députè- 
rent malgré  lui  à C.  Calfius 
Longinus  pour  lui  offrir  leurs 
fervices. 

Ce  premier  fuccès,  fi  grand  , 
fi  inefpéré  , fut  fuivi  immédia- 
tement d'un  fécond  du  même 
genre.  P.  Corn.  Dolabella  avoit 
envoyé  AUiénus  fon  lieutenant 
en  Égypte  pour  demander  du 
fecours  à Cléopâtre.  Cette  Rei- 
ne lui  envoya  une  flotte  Égyp- 
tienne , 6c  Alliénus  mena  par 
terre  quatre  légions  , formée* 
partie  des  débris  des  armées 
commandées  autrefois  par  Cn. 
Pompée  6c  par  M.  Craffus  , par- 
tie des  cohortes  Romaines  que 
Jule  Céfar  avoit  lailTées  à Ale- 
xandrie. C.  Calfius  Longinus 
fut  averti  de  cette  marche,  6c 
étant  allé  en  Judée  à la  rencon- 
tre cPAlliénus , il  le  força  de 
lui  remettre  fes  quatre  légions. 
Ainfi  , C.  Calfius  Longinus  fe 
trouva  à la  tête  de  douze  lé- 
gions le  fept  Mars  de  l’année 
où  A.  Hirtius  8c  C.  Vibius  Pan- 
fa  furent  Confuls  , jour  duquel 
eft  dattée  la  lettre  qu’il  écrivit  à 
Cicéron  pour  lui  rendre  compte 
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«3c  Tes  heureux  éver.emens. 

On  peut  juger  quelle  fut  la 
joie  du  Sénat,  iorfqu’il  fçue  M. 
Brutus  & C.  Caflîus  Longinus 
armés  d’une  fi  grande  puiflance. 
Il  fe  hâta  conformément  à l'avis 
«le  Cicéron  , de  leur  confirmer 
par  autorité  publique  le  gou- 
vernement des  provinces  , & le 
commandement  des  armées  dont 
ils  s’étoient  emparés  fans  autre 
Titre  que  leur  zèle  fit  la  nécefli- 
té.  Il  les  revêtit  des  pouvoirs 
les  plus  amples  qui  euflent  ja- 
mais été  donnés  à aucun  Fro- 
confui  ; & comme  P.  Corn. 
Dolabella,  pour  caufe  du  meur- 
tre deTrcbonius  , avoit  été  dé- 
claré ennemi  public , le  Sénat 
chargea  C.  Caflius  Longinus  de 
Jui  faire  la  guerre , avec  cette 
- claufe  remarquable,  qu’en  quel- 
que province  qu’il  entrât  pour 
les  opérations  de  cette  guerre, 
il  jouiroic  d’une  autorité  fupc- 
rieure  à celle  desGouverneurs, 
ou  Magiftrats  particuliers  de 
cette  province. 

P.  Corn.  Dolabella  entreprit 
de  revendiquer  fon  gouverne- 
ment de  Syrie  , & s’avança  mê- 
me jufqu’à  Laodicée  , oû  il  fe 
fortifia.  Mais  bientôt  / C.  Caf- 
fius Longinus  vint  l’y  alFtéger 
par  terre  âc  par  mer.  Il  y eut 
divers  combats,  dans  lefqueis 
P.  Corn.  Dolabella  eut  toujours 
le  défavantage  ; & enfin  la  ville 
fut  livrée  aux  troupes  de  C.  Caf- 
fius Longinus  par  intelligence. 
On  ouvrit  furtivement  plufîeurs 
poternes , par  lefquelles  les  aflîé- 
geans  entrèrent  en  foule  & fe 
fendirent  maîtres  de  la  place. 
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P.  Corn.  Dolabella  , fe  voyant 
près  de  tomber  au  pouvoir  de 
fon  ennemi , fe  fit  égorger  par 
un  de  fes  plus  fideles  efclaves. 
C.  Caffîus  Longinus  fit  rendre 
à fon  corps  les  honneurs  de  1a 
fépulture.  Il  traita  auffi  avec 
douceur  les  foldats  & les  offi- 
ciers qui  avoient  fervi  fous  P. 
Corn.  Dolabella  ; & quoiqu'ils 
euflent  été  déclarés  ennemis  pu- 
blics avec  leur  chef  , au  lieu 
d’exécuter  à la  rigueur  le  dé- 
cret du  Sénat  , il  aima  mieux 
en  groflir  fon  armée  , & reçut 
leur  ferment. 

Cependant,  M.  Brutus  ayant 
fait  palier  fon  armée  en  Afie, 
prit  foin  de  former  & d’équi- 
per une  puiffinte  flotte  dans  les 
ports  de  Bithynie  & à Cyzique  ; 
& pendant  qu’on  y travailloit  , 
il  parcouroit  le  païs  , donnant 
audience  aux  Princes  & aux  dé- 
putas des  villes  , gagnant  tous 
les  efprits  , & étabiiflanr  par 
tout  avec  la  tranquillité  & la 
paix  l'amour  de  fon  gouverne- 
ment. En  même  tems  , il  écrivit 
à C.  Cafltns  Longinus  , qui  , 
après  avoir  fait  reconnoître  fon 
autorité  dans  toute  la  Syrie  fle 
la  Cilicie  , après  avoir  exigé 
des  villes  qui  lui  avoient  fait 
réfïftance  , & en  particulier  de 
celle  de  Tarfe  , d’énormes  con- 
tributions, fe  difpofoit  à aller 
en  Égypte  punir  Cléopâtre  des 
fecours  qu’elle  avoit  envoyés.à 
P.  Corn.  Dolabella.  M.  Brutus 
le  détourna  de  ce  deffein,  en 
lui  repréfentant  qu’ils  ne  s’é- 
toient pas  propofé  d'acquérir 
une  puiflance  qui  leur  fût  pro- 
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■pre  ; mais  que  c’étoit  pour  dé- 
livrer la  patrie  des  cyraos  qui 
l’opprimoient  , qu’ils  affem- 
bloient  des  forces  de  toutes 
parts  ; que  (i  donc  ils  vouloient 
être  fideies  à leur  plan,  & ne 
point  perdre  leur  objet  de  vue , 
ils  ne  dévoient  point  s’éloigner 
de  l’Italie  , mais  au  contraire 
fe  hâter  d’y  porter  le  fecours 
dont  leurs  concitoyens  avoienr 
befoin. 

C.  Cafïîus  Longinus  fe  rendic 
à ces  raifons  , 8c  il  fe  mit  en 
marche  pour  fe  rapprocher  de 
M.  Brutus.  Ce  fut  à Smyrne 
qu'ils  fe  revirent  pour  la  pre- 
mière fois  depuis  qu’ils  s'étoient 
féparés  dans  le  port  du  Pirée, 
tournant  , l’un  du  côté  de  la 
Syrie  , l’autre  vers  la  Macédoi- 
ne. La  vue  des  forces  dont  ils 
étoient  l'un  3c  l’autre  accompa- 
gnés , leur  caufa  réciproque- 
ment une  grande  joie  3c  une 
mer  veilleule  confiance.  En  effet, 
étant  partis  de  l'Italie  comme 
de  malheureux  exilés.fans  avoir 
un  feul  vaiffeau  de  guerre,  pas 
un  foldat  , pas  une  ville  en  leur 
puiflance , au  bout  d’un  allez 
court  intervalle  , ils  fe  rejoi- 
gnoient  bien  munis  de  flottes, 
d’infanterie , de  cavalerie , d’ar- 
gent, & en  état  de  foutenir  une 
querelle  oü  il  s'agiffoit  du  fort 
de  l'empire  Romain. 

Il  y eut  entr’eux  un  combat 
de  politeffe  fur  la  maniéré  dont 
ils  dévoient  traiter  enfemble. 
C.  Caflius  Longinus  fe  conten- 
toit  de  l’égalité.  M.  Brutus  lui 
déféra  les  honneurs  , & il  alloit 
le  plus  fouvent  travailler  chez 
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lui,  parce  que  C.  Caflius  Lon- 
ginus avoit  la  fupériorité  de 
l'âge  , 3c  une  fanté  plus  délir 
cate. 

Ils  réglèrent  de  concert  le 
plan  de  leurs  opérations  ; 6c 
comme  les  Lyciens  &.  les  Rho- 
diens  avoient  refufé  opiniâtré- 
ment  de  leur  fournir  aucun  fe- 
cours , ils  réfolurent  de  com- 
mencer par  réduire  ces  deux 
peuples  , afin  de  ne  rien  laiffer 
derrière  eux  pendant  qu'ils  au- 
roient  en  tête  les  Triumvirs. 
M.  Brutus  fe  chargea  des  Ly- 
ciens, 3c  C.  Caflius  Longinus 
de  ceux  de  Rhodes. 

Leur  bonne  intelligence  fe 
foutint  même  fur  l’article  de 
l’argent,  qui  caufe  tant  de  dif- 
fen  fions  entre  les  hommes.  M. 
Brutus  prétendoit  qu’ayant  em- 
ployé à l’équipement  d’une  flot- 
te pour  la  défenfe  de  la  caufe 
commune  tous  les  deniers  qu’il 
avoit  pu  amaffer,  il  avoit  droic 
de  demander  que  C.  Caflius 
Longinus  lui  fît  part  des  liens. 
Les  amis  de  celui-ci  foutenoient 
au  contraire  qu’il  n’étoic  pas 
jufte  que  des  fommes  levées  par 
des  moyens  fouvent  trilles  8c  fâ- 
cheux , & enfuite  ménagés  avec 
économie, fuffent  partagés  avec 
M.  Brutus , qui  s’e»  feroit  hon- 
neur par  des  largeffes  déplacées 
fie  excelCves.  C.  Caflius  Longt- 
nus  fut  plus  équitable  que  fes 
amis  , 3c  il  céda  à M.  Brutus  le 
tiers  de  fon  tréfor. 

Us  s’entendirent  encore- par- 
faitement pour  un  aéle  de  clé- 
mence envers  un  fujet  qui  en 
étoit  bien  indigne.  Gellius  Po-, 
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plicola  , frere  de  Meffaîa , maïs 
bien  different  de  lui,  ayant  for- 
mé le  noir  deffein  d’affalïiner 
M.  Brutus , avoit  obtenu  fon 
pardon  en  confédération  de  fon 
frere.  Quelque  tems  après,  ii 
renou  vella  le  même  attentat  con- 
tre C.  Caffius  Longinus, "&  il 
en  fut  convaincu  fur  la  délation 
de  Polla  fa  mere  , qui  voulant 
fauver  C.  Caffius  Longinus,  Ôt 
affurer  la  grâce  de  fon  fils,  crut 

Î|ue  le  meilleur  moyeo  de  réuf- 
ir , étoit  de  dénoncer  elle-mê- 
me le  coupable.  M.  Brutus  & 
C.  Caflïus  Longinus  eurent  en 
effet  la  bonté  de  lui  pardonner. 
M ais  , les  mauvais  coeurs  font 
impénétrables  à toutes  les  atta- 
ques de  l'indulgence  & de  la 
genérofîté.  Geltius  Poplicola  à 
Ja  première  occafion  trahit  des 
chefs  à qui  il  devoit  tant  de  re- 
connoidance  , & paffa  dans  le 
«amp  de  leurs  ennemis. 

Après  quelque  féjour  fait  à 
Smvrne  , nos  deux  Généraux  fe 
feparerent  pour  les  expéditions 
qu’ils  avoient  projettées.C.Caf» 
fins  Longinus  , à qui  étoit  échue 
la  guerre  contre  les  Rhodiens, 
fçachanr  qu’il  auroit  affaire  à un 
peuple  courageux,  &.  fîrguüe- 
rement  habile  dans  la  marine, 
fit  marcher  en  même  tems  fes 
troupes  de  terre  de  mer.  L'a 
rendez-vous  fut  la  ville  de  Alyn- 
de  dans  la  Carie. 

Il  y avoit  dans  Rhodes  un 
parti  qui  vouloit  que  l’on  fe 
fournit  à C.  Caffius  Longinus» 
C’etoit  celui  des  plus  fenfés., 
qui  trop  ordinairement-  eft  le 
plus  foible.  Le  gros  de  la  mul- 
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titude  , animés  par  quelques  ef- 
prits  téméraires  & faélieux,  pré- 
tendoient  faire  réfiftance,  & ne 
doutoient  point  du  fuccès.  La 
gloire  de  leurs  ancêtres  leur  en 
répondoit  ; & ils  fe  rappelloient 
avec  complaifance  Démétrius 
& Mithridate  , princes  tout  au- 
trement puiffans  que  C.  Caffius 
Longinus  , obligé  de  fe  retirer 
honteufement  de  devant  Rho- 
des. Depuis  la  bataille  de  Phar- 
fale,  les  Rhodiens  avoient  ab- 
folument  tourné  le  dos  au  plrti 
qui  foutenoit  la  liberté  de  l’an- 
cien gouvernement  dans  Rome. 
Ils  avoient  fermé  leur  port  & 
leur  ville  à Cn.  Pompée  dans  fa 
fuite.  Après  la  mort  de  Jule 
Céfar  , ils  s’étoient  attachés  à 
P.  Corn.  Dolabella,  & avoient 
refufé  leur  fecour»  à tous  ceux 
qui  lui  faifoient  la  guerre.  Ils 
perfévérerent  dans  ce  même 
plan  , pour  le  malheur  de  leur 
ville  , lorfque  C.  Caffius  Lon- 
ginus approcha  ; & au  lieu  de 
lui  promettre  pleine  faiisfaétion* 
ils  lui  firent  la  propofition  in- 
fultanre  d’attendre  les  ordres  du 
Sénat  fiégeanr  actuellement  à 
Rome  , c’eft  à-dire,  les  ordre* 
des  Triumvirs. 

On  peut  juger  de  quel  air  C. 
Caffius  Longinus  , le  plus  fier 
de  tous  les  hommes , reçut  un 
pareil  difequrs;  Il  n’y  répondit 
que  par  des  menaces,  dont  le* 
Rhodiens  ne  furent  pas  auffl 
touchés  qu’ils  dévoient  l'être» 
Seulement  ils  firent  une  tenta- 
tive pour  le  fléchir  , en  lui  dé- 
putant Archélaüs  , leur  conci- 
toyen , qui  avoit  été  fon  maître 
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dans  les  lettres  Grecques.  Car, 
Rhodes  étoitune  école  de  tou- 
tes les  belles  connoiflances  ; 6c 
C.  Caflîus  Longinus  y avoii  été 
inftruît  pendant  fa  jeuneffe. 
Archélaüs  s'acquitta  de  fa  corn- 
million  de  la  maniéré  la  plus 
tendre  & la  plus  pathétique. 
Mais,  C.  Caflîus  Longinus , con- 
tent d’avoir  fait  beaucoup  d’a- 
mitié à fon  ancien  maître  , de- 
meura inexorable  fur  le  fond  de 
la  chofe. 

11  fallut  donc  en  venir  aux 
armes  ; 6c  les  Rhodiens  furent 
alTez  téméraires  pour  rifquer* 

£ar  deux  fois  le  combat  naval. 

lion  Caflîus  rapporte  qu’ils 
poullerent  l’infolence  jufqu’à 
étaler  aux  yeux  des  Romains 
les  chaînes  qu'ils  leur  prépa- 
roient  ; mais  , cet  excès  de  fo- 
lie 6c  d’aveuglement  paroîc  peu 
vraifemblabie.  Ce  qui  eli  cer- 
tain , c'elt  que  deux  fois  vain- 
cus , les  Rhodiens  s’opiniâtrè- 
rent encore  à fouffrir  l’appro- 
che des  troupes  Romaines  , Ôt  fe 
laiffèrencaflîéger  parterre  6c  par 
mer.  Alors  néanmoins  , ceux  qui 
vouloient  la  paix  prirent  le 
defTuî,  & commencèrent  à né- 
gocier avec  Far.nius  8c  Lentu- 
lus, qui  comroandoic-nt  l’armée 
de  terre  des  aflîégeans.  Mais, 
pendant  qu’ils  parlementoient, 
C.  Caflîus  Longinus,  qui  mon- 
tait.lui-méme  fa  flotte  , & qui 
gouvernoit  l’attaque  du  côté  du 
port  , parut  tout  d’un  coup  au 
milieu  de  la  ville  avec  un  nombre 
de  gens  d'élite  , fans  avoir  fait 
breche  à la  muraille  , fans  être 
monté  à l’efcalade.  Les  poter- 


L O 

nés  du  côté  de  la  mer  lui  avoient' 
été  ouvertes  par  quelques-uns 
des  plus  honnêtes  gens  de  Rho- 
des , qui  frappés  de  la  crainte  de 
voir  leur  ville  prife  d’aifaut , 
n’avoient  pas  cru  pouvoir  trop 
fe  hâter  de  prévenir  un  tel  mal- 
heur.* 

Un  mot  de  C.  Caflîus  Longi- 
nus fembloit  d’abord  prometrre 
de  la  modération;  car,  comme 
plufieurs  le  faluoient  Maître 
6tRoi,  il  rejetta  bien  loin  ces 
titres  , en  difant  que  fa  plus 
grande  gloire  éroit  d’avoir  tué 
celui  qui  avoit  ofé  fe  faire  Maî- 
tre 6c  Roi  dans  Rome.  Le  refie 
de  fi  conduite  ne  répondit  pas 
à ce  début.  Il  fe  fit  ériger  un 
tribunal  au  milieu  de  la  place  , 
6c  planta  à côté  une  pique  , 
comme  un  figne  qu’il  préten- 
doir  traiter  Rhodes  en  ville  pri- 
fe  de  force.  11  condamna  à mort 
6c  fit  exécuter  en  fa  préfence 
cinquante  des  principaux  au- 
teurs de  la  rébellion,  & pro- 
nonça contre  vingt-cinq  autres, 
qui  s’étoient  enfuis  ou  cachés  , 
la  peine  du  banniflèment.  U elt 
vrai  qu'il  affura  au  relie  des  ha* 
bitans  la  vie  6c  la  liberté  , ayant 
fait  défenfe  à fes  troupes  fout 
peine  de  mort  d’exercer  aucune 
violence  contre  les  perfonnes. 
11  leur  interdit  de  plus  le  pilla- 
ge , mais  ce  ne  fut  que  pour 
piller  lui  - même  cette  ville  , 
l’une  des  plus  opulentes  de  l’A- 
fie.  Car,  il  mit  la  main  fur  tous 
les  tréfors  6c  fur  toutes  les  cho- 
fes  de  prix  qui  appartenoient 
au  public,  fans  épargner  les 
offrandes  confacrées  dans  les 
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temples,  ni  les  flatues  mêmes 
des  Dieux.  Et  comme  les  Rho- 
diens  le  prioient  de  leur  biffer 
au  moins  quelqu’une  de  leurs 
Divinirés  , il  répondit  qu’il  leur 
laiffoit  le  Soleil.  En  effet , il  ne 
toucha  point  au  lîmulacre  ni  au 
char  de  ce  Dieu,  qui  étoit  fin- 

fulierement  honoré  à Rhodes. 

lais,  il  jouoit  fans  doute  fur 
l’ambiguité  de  cette  exprelïïon, 
qui  pouvoit  lignifier  qu’il  ne 
leur  laiffoit  que  la  jouiffance  de 
la  lumière.  Et  par  un  troifième 
fens,  que  l’Antiquité  fuperfti- 
tieufe  a remarqué  , on  jugea 
lorfqu’il  eut  été  réduit  à fe 
priver  de  la  vie  peu  de  mois 
après  à Philippes  , qu’il  avoir 
en  parlant  ainfi  annoncé  lui- 
même  fa  mort  prochaine. 

C.  Calfius  Longinus  publia 
aulïï  une  ordonnance  pour  obli- 
ger les  particuliers  à lui  appor- 
ter tout  l’or  & l’argent  qui 
étoient  dans  leurs  raaifons,avec 
menaces  >du  dernier  fupplice 
contre  les  défobéiffans,  & pro- 
meffe  de  récompenfe  aux  dé- 
nonciateurs. Les  Rhodiens  ne 
s’effrayerent  pas  beaucoup  d’a- 
bord , & ceux  qui  purent  ca- 
cher leurs  tréfors  , ne  crurent 
pas.  courir  un  grand  rifque. 
Mais , lorfqu'ils  virent  par  quel- 
q^uesexempies  quei’ordonnance 
s exéeutoit  à la  rigueur  , ils 
conçurent  qu’il  falloit  obéir  ; 
& C.  Callius  Longinus  ayant 
tiré  de  Rhodes  par  ces  differen- 
tes voies  huit  mille  talens  , en 
impofa  encore  cinq  cens  à la 
ville  par  forme  d’amende.  Tous 
les  peuples  de  l’Afïe  , quoique 
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tranquilles  & fournis  , éprou- 
vèrent pareillement  la  dureté  de 
C.  Calfius  Longinus.  Il  exigea 
qu’ils  lui  payaffent  fur  le  champ 
les  tributs  de  dix  années.  M. 
Antoine  & Oétavien  ne  lui  Idif- 
ferent  pas  le  tems  de  pouffer 
jufqu’au  bout  cette  vexation.  M. 
Brutus  , infiniment  plus  doux 
que  C.  Calfius  Longinus,  caufa 
néanmoins  de  plus  grands  maux 
aux  ennemis  qu’il  eut  à com- 
battre , mais  ce  fut  par  leur 
faute  & par  un  effet  de  leur 
aveugle  fureur. 

Nos  deux  Généraux  fe  re- 
loigmrent  à Sardes  en  Lydie 
« leurs  armées  réunies  leuî 

donnèrent  à l’un  Ôc  à l’autre  par 

une  proclamation  folemnelle  le 
titre  d'Imptrator,  ou  Général 
vainqueur.  Dès  leur  première 
entrevue,  en  hommes  fupérieurs 
ot  francs,  ils  voulurent  avoir 
un  éclairciffement  rêre  à tête 
fur  des  fujets  de  plaintes  réci- 
proques. Il  y en  avoir  beaucoup 
entr  eux  ; & la  chofe  ne  pou- 
voir pas  être  autrement  à caufe 
de  1 importance  Sc  de  la  multi- 
plicité des  affaires  qu'ils  gou- 
vernoient , fit  du  grand  nombre 
d & de  co<umandans  qui 
aguioienr  fous  leurs  ordres.  Ils 
s’enfermèrent  donc  dans  la  pre- 
mière  maifon  commode , & fi- 
rent  garder  la  porte  par  leur! 

S défenf««prèf- 

La  conteftation  fi,r  des  plus 
vives.  Après  avoir  expofé  leurs 
griefs,  ils  entrèrent  en  preuve  , 
ils  fe  firent  des  Reproches,  lgg 
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larmes  coulèrent  , le  ton  de 
Voix  devcnoit  plus  haut  6c  plus 
rude  ; enforte  que  leurs  amis  , 
qui  fe  tenoient  à la  porte,  en- 
xendoient  le  bruit,  & commen- 
cèrent à s’allarmer,  ne  fçachant 
à quoi  tout  cela  fe  termineroit. 
Cependant , perfonne  n’ofoic  fe 
mettre  en  tiers  avec  eux  , à 
caufe  de  la  défenfe  qu'ils  en 
avoient  faite.  Favonius  feul , 
cet  extravagant  imitateur  de  Ca- 
ton , prétendit  entrer.  Il  força 
les  barrières , & d’un  ton  de 
voix  théâtral  , il  adrelïa  à M. 
Brutus  8c  à C.  Caffius  Longinus 
ces  paroles  qu’Homère  met  dans 
la  bouche  de  Neftor  exhortant 
à la  paix  Agamemnon  8c  Achil- 
le : Défère^  à mes  conjeils  ; vous 
êtes  tous  deux  plus  jeunes  que  moi. 
C.  Caffius  Longinus , dont  le 
caraélère  étoit  allez  gai,  fe  mit 
à rire.  M.  Brutus  plus  férieux 
(e  ficha  & chalTa  Favonius,  en 
le  traitant  d’impudent  Cynique. 
Cependant,  cette  aventure  mit 
fin  à l’entretien  de  M.  Brutus 

6 de  C.  Caffius  Longinus  , 8c 
ils  fe  féparercnt  en  bonne  intel- 
ligence. 

M.  Brutus  donna  le  lende- 
main une  mortification  à C. 
Caffius  Longinus  , par  la  con- 
damnation qu'il  prononça  con- 
tre un  homme  diltingué  , qui 
avoit  été  Préteur  à Rome , Sc 
enfuite  chargé  par  M.  Brutus 
lui-même  de  divers  emplois  de 
confiance.  Plutarque  le  nomme 
jL.  Pella  , 6c  dit  qu'ayant  été 
accufé  Sc  convaincu  de  concuf-» 
fion  par  ceux  de  Sarde.-,  il  fut 
condamné  fans  miféricorde.  C. 
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Caffius  Longinus  peu  de  jours 
auparavant  n'avoit  pas  tenu  uns 
pareille  conduite  à l’égard  de 
deux  de  fes  amis  , qui  étant 
pourfuivis  devant  lui  pour  de 
femblables  malverfations  , en 
avoient  été  quittes  pour  une 
réprimande  qu’il  leur  fit  en  par- 
ticulier, pendant  qu’en  public 
il  les  renvoyoit  abfous  & les 
gardoit  auprès  de  fa  perfonne. 
C’étoit  par  principe  qu’il  agif- 
foir  ainft , & il  reprocha  même 
à M.  Brutus  fon  trop, grand  at- 
tachement aux  réglés,  dans  un 
tems  qui  demandoit  des  ména- 
gemens,  des  confidérations . de 
l’indulgence.  Mais,  M.  Brutus, 
toujours  rempli  de  grandes  ma- 
ximes, le  rappelloit  aux  Ides 
de  Mars,  à ce  fameux  jour  où 
il  avoit  tué  Jule  Céfar  , qui 
pourtant  ne  pilloit  pas  le  genre 
humain  par  lui-même  , mais  qui 
étoit  l’appui  St  le  foutien  des 
voleurs  publics.  » S’ileft,di- 
» foit-il  , quelque  prétexte  1c- 
» gitime  de  négliger  l’exaéle 
» juftice  , il  nous  valoir  mieux 
» fupporier  les  amis  de  Jule 
o Céfar  , que  de  fermer  les 
» yeux  fur  les  vexations  com- 
n mifes  par  les  nôtres.  Dans  le 
*>  premier  cas  on  n’auroit  pu 
a nous  accufer  que  de  lâcheté  ; 
» ici  par  mille  travaux  Si  mille 
» périls  nous  achetons  le  repro- 
o che  d'injullice.  « 

Ce  trait,  joint  à tout  ce  que 
nous  venons  de  rapporter  pré- 
cédemment , fait  voir  que  la 
vertu  de  M.  Brutus  étoit  bien 

tlus  pure  que  celle  dt-C.  Caffius 
onginus.  Celui-ci  méritoit  fans 
douce 
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doute  l’eftime  par  de  grandes 
qualités  ; mais,  fa  colere  étoit 
redoutable,  il  avoit  le  comman- 
dement dur  ; au  contraire  avec 
fes  amis  il  le  montroit  facile  , 
indulgent , jufqu'à  facrifier  en 
leur  faveur  les  droits  de  la  jus- 
tice; il  n’étoit  pas  même  enne- 
mi du  plaiftr  , 8c  dans  le  com- 
merce particulier  il  égayoic  un 
peu  fa  morale.  La  conduite  de 
M.  Brutus  fe  foutenoit  parfai- 
tement. Une  douceur  inaltéra- 
ble , une  grande  élévation  de 
fenrimens  , une  force  d’ame  fur 
laquelle  ne  pouvoient  rien  ni  la 
colere,  ni  la  volupté,  ni  l’en- 
vie d’avoir  une  fermeté  inflexi- 
ble pour  la  défenfe  du  jufte  8c 
de  l’honnête  , voilà  ce  qui  com- 
pofoit  fon  caradère.  En  confé- 
quence  aime  des  peuples  & des 
troupes  , chéri  de  fes  amis  juf- 
qu’à  la  tendrefle,  admiré  des 
gens  de  bien  , il  n’étoit  pas 
même  haï  de  ceux  qui  lui  fai- 
foient  la  guerre. 

Ayant  terminé  heureufement 
8c  promptement  tour  ce  qu’ils 
avoient  à faire  en  Afle  , M. 
Brutus  & C.  Caffius  Longinus 
ne  fongereor  plus  qu’à  pafler 
eh  Europe,  pour  épargner  la 
moitié  du  chemin  aux  Trium- 
virs, quife  préparoient  à venir 
les  attaquer.  Arrivés  à Selle , 
lorfqu’ils  eurent  traverfé  la 
Cherfonnefe,  ils  firent  la  re- 
vue de  leur  armée , qui  fe  trou- 
va forte  de  vingt-une  légions , 
non  pas  complettes,  mais  for- 
mant néanmoins  le  sombre  de 
quatre-vingt  mille  combattnns. 
lis  avoient  encore  plus  dé  vingt 
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mille  hommes  de  cavalerie  auxi- 
liaire de  routes  nations  , Gau- 
lois, Efpagnols  , Medes,  Par- 
tîtes , Arabes  , Gallogrecs  , 8c 
enfin  Thraces.  Us  accompagnè- 
rent d’un  difcours  aux  foldats 
la  cérémonie  de  la  revue.  Com- 
me une  grande  partie  de  ces 
troupes  avoit  autrefois  com- 
battu pour  Jule  Céfar  , ils  cru- 
rent néceffaire  de  leur  remettre 
fous  les  yeux  dans  une  haran- 
gue les  grands  8c  jufles  motifs 
qui  dévoient  les  attacher  à la 
caufe  dont  ils  prenoient  la  dé- 
fenfe. On  dreua  pour  cet  effet 
un  tribunal  , au  haut  duquel  fe 
placèrent  les  deux  Généraux, 
ayant  autour  d’eux  tous  les  Sé- 
nateurs de  leur  parti.  Ce  fur  C. 
Caffius  Longinus  qui  fit  la  ha- 
rangue, M.  Brutus  s’étant  im- 
pofé  la  loi,  comme  nous  l’avons 
déjà  dit, s de  lui  céder  en  tout 
les  dillinélions  d’honneur  8c  de 
prééminence.  Aux  difcours  ils 
joignirent  un  autre  genre  d'ex- 
hortation plus  efficace  fur  l’ef- 
prit  des  foldats.  Ce  fut  une  dif- 
tribution  d’argent  très -abon- 
dante. 

Le  rendez-vous  général  où 
l’armée  devoit  fe  raflembler , 
étoit  la  plaine  de  Dorifque  , 
lieu  célébré  dans  l’hift oire  par 
la  revue  que  Xerxès  y avoit 
faite  autrefois  de  fes  troupes 
innombrables.  De  Dorifque  M. 
Brutus  & C.  Caffius  Longinus 
continuèrent  d’aller  en  avant 
vers  l’occident  , côtoyant  le 
rivage,  8c  accompagnés  d’une 
flotte  commandée  par  Tillius 
Cimber , qui  defeendoit  fou» 


t 


Digitized  by  Google 


5 6i  L O 

vent  à terre  , & marquoit  les 
lieux  les  plus  propres  pour  les 
campemens.Ayanttoujours  trou- 
vé les  paffages  libres  , ils  fe 
portèrent  au-delà  de  Philippes, 
où  ils  rencontrèrent  un  terrein 
très-avantageux  pour  s’y  cam- 
per, & pour  y attendre  leurs 
adverfaires.  . 

Ceux-ci  étant  venus  les  y 
joindre  , la  bataille  s'engagea  , 
l’an  42  avant  Jefus-Chriil.  L’ar- 
ttiée  de  M.  Brutus  fit  des  mer- 
veilles, St  trop  bien.  Sans  at- 
tendre l’ordre  de  fon  Général, 
elle  fe  jetta  avec  furie  fur  les 
troupes  d'Oélavien  qu’elle  avoir 
en  tête  , Sc  les  rompit  dès  la 
première  charge.  Les  légions 
qui  formoient  la  droite  de  M. 
Brutus  débordèrent  la  gauche 
de  l’ennemi , 8c  l’ayant  tournée , 
pénétrèrent  jufqu’au  camp, dont 
elles  s’emparèrent , après  avoir 
taillé  en  pièces  ceux  qui  étoient 
reliés  pour  le  garder  , & elles 
ne  s’occupèrent  plus  que  du 
pillage.  M.  Brutus  lui-même  fut 
emporté  par  l’ardeur  des  fiens, 

6 ayant  érrafé  le  centre  de 
l’armée  d’Oélavien , il  perça 

tareillement  jufqu’au  camp. 

à,  par  une  faute  impardonna- 
ble , il  ne  fongea  qu'à  pouffer 
fon  avantage , fe  perfuadant  que 
le  fort  des  armes  ét oit  fembla- 
ble  du  côté  de  C.  Caflîus  Lon- 
ginus. 

Il  s’en  falloir  beaucoup.  Les 
lignes  de  cet  infortuné  Géné- 
ral furent  forcées,  & tout  d’un 
coup  fa  cavalerie  prit  honteu- 
fement  la  fuite.  Il  n’efl  point 
d’efFurts  qu’il  ne  fit  pour  rete- 
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tenir  fon  infanterie,  jufqu’à  arrê- 
ter par  le  bras  les  fuyards, jufqu’à 
failir  lui-même  les  drapaux  , & 
les  faire  planter  en  terre  pour 
être  un  lignai  de  ralliement.  Sa 
valeur  ne  put  ranimer  celle  de 
fes  foldats.  Son  armée  fut  en- 
tièrement mife  en  déroute,  éc 
fon  camp  pris  par  M.  Antoine; 
enforte  que  très-mal  accompa- 
gné, il  fe  vit  contraint  de  fe 
retirer  fur  une  colline  à quel- 
que diflance. 

M.  Brutus  avoit,  remporté 
une  viéloire  complette.  Il  voyoit 
avec  fatisfaélion  le  champ  -de 
bataille  abandonné  des  enne- 
mis 8c  couvert  de  leurs  morts, 
leur  camp  pris  8c  pillé  , trois  de 
leurs  aigles  enlevées  avec  plu- 
fîeurs  drapaux  , 8c  porrées  par 
les  fiens  en  triomphe.  Mais  , en 
fe  retirant  vers  fon  camp , il  fut 
furpris , 8c  eonflerné  de  ne  plu» 
appercevoir  la  tente  de  C.  Caf- 
fius  Longinus  de  bout,  & vifi- 
ble  comme  de  coutume  , au- 
defTus  de  tout  le  refie.  Il  remar- 
qua avec  le  même  étonnement 
que  les  remparts  étoient  dé- 
truits 8c  renverfés  en  plufieurs 
endroits.  Alors,  il  commença 
à craindre  un  malheur  , 8c  il 
envoya  ordre  à ceux  qui  cou- 
roient  encore  la  campagne  d'a- 
bandonner la  pourfuite  de» 
vaincus  , & de  fe  rafTembler 
autour  de  lui.  Il  fe  difpofoit 
aiofi  à réparer  le  défallre  de  fon 
Collègue.  Mais  , il  n’étoit  plus 
tems;  & les  mouvemens  tardif» 
qu’il  fe  donna  ne  fervirent  qu’à 
hâter  la  mort  de  C,  CalEus  Lon- 
ginus, 
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M.  Brutus  détacha  un  corpi 
de  cavalerie  pour  aller  à la  dé- 
couverte , & lui  rapporter  des 
nouvelles  précifes.  Ce  détache- 
ment ayant  été  apperçu  de  loin 
par  ceux  qui  étoient  avec  C. 
Caffius  Longinus,  car  pour  lui 
il  avoit  la  vue  balfe , il  crut  que 
c’étoient  des  ennemis  qui  le 
cherchoient.  Cependant , afin 
de  s’en  affurer  plus  pofitive- 
ment , il  ordonna  à un  officier 
nommé  Titinius  de  s’avancer 
pour  les  reconnoître.  Titinius 
fut  joint  par  les  cavaliers,  qui 
voyant  un  ami , un  homme  at- 
taché à C.  CalfiuS  Longinus  , 8c 
ayant  fçu  de  lui  que  fon  Géné- 
ral vivoit , jetterent  un  cri  d’al. 
légreffe.  Ceux  qui  le  eonnoif- 
foient  plus  particulièrement  , 
fautant  à bas  de  cheval  , lui 
donnent  la  main , 8c  l’embraf- 
fent  ; les  autres  font  un  cercle 
autour  de  lui  , avec  tout  le 
mouvement  8c  le  fracas  d’une 
joie  immodérée,  qui  fut  la  cau- 
fe  du  plus  grand  des  malheurs. 
Car  , c’eft  ce  qui  trompa  C. 
Caffius  Longinus , 8c  lui  perfua- 
da  que  Titinius  étoit  pris  par 
les  ennemis.  « Il  falloir  donc, 
» dit-il  avec  une  amere  dou- 
» leur  , que  par  amour  pour  la 
» vie  j’attendiffe  jufqu’au  mo- 
is ment  de  voir  un  ami  fait  pri- 
as fonnier  fous  mes  yeux,  « II 
n’en  dit  pas  davantage,  8c  il  fe 
retira  dans  une  tente  abandon- 
née, fuivi  d’un  de  fes  affranchis, 

Î|u’il  gardoit  auprès  de  fa  per- 
onne  depuis  le  tems  des  mal- 
heurs de  M.  Craffus  dans  la 
guerr^  contre  les  Parthes,  afin 
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que  dans  le  befnin  il  devînt , 
en  lui  ôtant  la  vie,  fa  derniere 
reffource.  Cet  affranchi  lui  cou- 
pa la  tête  , car  on  la  trouva  fc- 
parée  du  corps. 

Cependant  , M.  Brutus  fça- 
voit  déjà  la  défaite  de  C.  Caffius 
Longinus , 8c  il  fut  inilruit  de 
fa  mort  , lorfqu’il  approchoit 
du  camp.  Il  accourut,  il  verfa 
des  larmes  fur  fon  ami , il  l’ap- 
pella  le  dernier  des  Romains, 
n’efpérant  plus  que  Rome  pro- 
duisît une  ame  auffi  haute  que 
celle  de  ce  fier  ennemi  de  la 
tyrannie.  Enfuite  ayant  fait  en- 
velopper décemment  le  corps  , 
il  ordonna  qu'on  le  portât  dans 
l’ifle  de  Thafos , pour  y rece- 
voir les  derniers  honneurs,  de 
peur  que  cette  lugubre  céré- 
monie , fi  elle  fe  célébroit  dans 
le  camp n’attendrît  Sc  n’affoi- 
biît  le  courage  des  foldats. 

Ce  furent  uniquement  le  dé- 
fefpoir  précipité  8c  le  faux  hé- 
roïfme  de  C.  Caffius  Longinus, 
qui  donnèrent  l’avantage  de 
cette  fatale  journée  au  parti  des 
Triumvirs.  Sa  mort  fit  en  même 
tems  pencher  la  balance  en  leur 
faveur.  Elle  priva  les  Républi- 
cains de  celui  de  leurs  deux 
Généraux  qui  fçavoit  le  mieux 
la  guerre.  Elle  priva  M.  Brutus 
d'un  compagnon  qui  lui  éroic 
infiniment  utile  pour  diriger  les 
opérations  militaires  , 8c  pour 
contenir  les  troupes.  Auffi  ren- 
dit-elle le  coeur  aux  adverfai- 
res  , qui  avant  que  d’en  appren- 
dre la  nouvelle  , croient  fort 
abattus.  Mais,  lorfqu’un  ef. la- 
ve de  C.  Caffius  Longinus  fut 
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venu  les  en  informer,  leur  rap- 
portant pour  preuves  la  cotre 
d’armes  ôe  l’épée  de  fon  maître, 
ils  reprirent  courage,  & fe  cru- 
rent plus  en  état  que  jamais 
d'efpérer  la  viifloire. 

DIGRESSION 

fur  le  caraücrc  de  C.  Caffius  Lon- 
ginus. 

C’étoit  un  homme  ardent, 
entreprenant,  fier,  ambitieux; 
ôc  il  ne  lui  en  coûtoit  pas  beau- 
coup pour  facrifier  la  juftice  à 
fes  intérêts.  & à ceux  du  parti 
qu’il  embralfa.  La  fecfte  Philofo- 
phique  dont  il  fuivoit  les  dog- 
mes, ne  lui  apprit  pas  à refpec- 
re;  la  vertu.  Il  étoit  Épicurien. 
L'ambition  le  préferva  de  l'in- 
différence pour  les  affaires  pu- 
bliques, de  l’inadion,  de  l’in- 
dolence , où  le  portoient  les 
maximes  de  fes  maîtres.  Mais, 
il  n’eft  pas  poflible  que  celui 
pour  qui  la  volupté  eft  le  fou- 
verain  bien  , & ce  qui  lui  plaît 
la  fouveraine  loi,  puifTe  comp- 
ter pour  quelque  chofe  l’hon- 
nêteté Ôc  la  juftice. 

C.  Caffius  Longinus  étoit  re- 
gardé comme  un  capitaine  très- 
habile  dans  le  métierde  la  guer- 
re , mais  il  avoit  la  réputation 
d’être  violent  ÔC  emporté  , ôc 
d’aimer  mieux  gouverner  par  la 
crainte  ; du  refte  , il  pafToit 
pour  grand  railleur  quand  il 
étoit  avec  fes  amis , ôc  pour  un 
homme  qui  s’abandonnoit  un 
peu  trop  à la  plaifanterie. 
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La  veille  de  la  bataille  de 
Phiiippes  , il  foupa  en  fon  par- 
ticulier avec  un  petit  nombre 
d’amis  qu’il  avoit  amenés  avec 
lui,  ôc  pendant  tout  le  repas  il 
fut  fombre  , penfif  & taciturne  , 
quoique  ce  ne  fût  pas  fon  natu- 
rel. Après  le  fouper,  il  prit  la 
main  de  Meffala,  Sc  la  ferrant  par 
maniéré  de  carefles , comme  il 
avoit  accoutumé  , il  lui  dit  en 
langage  grec  : » Meflàla  , je 
» vous  prends  à témoin  qu’il 
» m’arrive  la  même  chofe  qu’au 
» grand  Pompée;  je  fuis  forcé 
» malgré  moi  demettre  au  ha- 
» zard  d’une  bataille  la  liberté 
» de  ma  patrie  , & de  la  jouer 
» comme  à un  feul  coup  de  dé. 
» Véritablement  nous  avons  bon 
» courage  St  grand  fujet  d’ef- 
» pérer,  quand  nous  confidé- 
» rons  les  faveurs  de  la  fortu- 
» ne , de  laquelle  nous  aurions 
» grand  tort  de  nous  défier, 
» quand  même  nous  fuivrions 
» de  mauvais  confeils.a 

LONGINUS  [C.Cassius], 
C.  Caffius  Longinus , T.  Kà'.aot 
Alyyirti,  (<r)  contemporain  du 
précédent , le  déclara  d’abord 

fiourla  caufe  des  Républicains. 
1 combattit  fous  les  enfeignes 
de  Cn.  Pompée  à la  bataille  de 
Pharfale , dont  la  perte  entraîna 
la  ruine  de  cet  illuftre  chef  ôc 
celle  de  tout  fon  parti.  C.  Caf- 
fius Longinus  efTaya  d'abord  de 
le  rétablir  ; ôc  pour  cet  effet  il 
fit  voile  , avec  une  flotte  qu'il 
commandoit , vers  le  Pont  ; il 
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fe  propofoït  de  ranimer  le  cou- 
rage du  roi  Pharnace  , 3c  de 
fulciter  en  fa  perfonne  un  nou- 
vel ennemi  à Jule  Céfar.  Ce 
dernier  , étant  parti  dan*  le  mê- 
me tems  pour  l’Orient,  parce 
qu’il  croyoit  que  Cn.  Pompée 
avoir  dirigé  fa  fuite  de  ce  côté 
là  , rencontra  en  traverfant 
l'Hellefpont  C.  Cafllus  Longi- 
nus.  Comme  il  n’avoit  que  de 
petit*  bâtiment , H eût  été  facile 
à C.  Caffius  Longinus  d'oppri- 
mer fon  ennemi.  Mais,  étonné 
du  bonheur  extraordinaire  de 
Jule  Céfar,  de  s’imaginant  qu'il 
le  pourfuivoit,  il  lui  tendit  de 
fon  vaifleau  des  mains  fupplian- 
tes , lui  demendanr  grâce  , de 
lui  livra  fa  flotte. 


Nous  remarquerons  que  quel- 

Îues-uns  prennent  ce  G.  CalTius 
onginus  pour  le  même  que  le 
précédent.  Mais  , d’autres  le 
croyent  très-différent  ;Ôt  le  fen- 
timent  de  ces  derniers  paroît 
bien  plus  vraifemblable.  Il  y en 
a aufC  qui  lui  donnent  le  pré- 
nom de  Lucius  au  lieu  de  celui 
de  Caius. 

LONGINUS  [ Q.Cassius]  , 
Q.  Ctijfius  Longinus  , K.  Karr.n 
A«77.r»c  , ( a ) étant  Tribun  du 
peuple  avec  M.  Antoine  , l’an 
49  avant  J.  C. , fe  déclara  avec 
fon  Collègue  contre  le  Sénat 
pour  le  parti  de  Jule  Céfar.  Il 
avoir  été  rendu  un  arrêt,  qui 
ordonnoit  à Jule  Céfar  de  licen- 
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tler  fes  troupes.  Nos  deux  Tri- 
buns firent  leur  oppofltion  à 
cet  arrêt  ; ce  qui  excita  une 
querelle  très -vive.  Ils  furent 
menacés  des  dernieres  violen- 
ces ; de  l’on  recourut  à cette 
forme  de  Sénatus-éonfulte , qui 
n’étoit  d’ufage  que  dans  les  plus 
grandes  extrémités.  Il  fut  dit  : 
» Que  les  Confuls  , les  Pré- 
as  teurs,  les  Tribuns  du  peuple, 
33  de  les  Proconfuls  qui  fe  trou- 
» voient  près  de  Rome  [ ce  qui 
» comprenoit  Cn.  Pompée  fit 
» Cicéron  ] étoieèt  chargés  de 
» veiller  à la  fûreté  de  la  Ré- 
» publique.  « Après  cet  éclat, 
M.  Antoine  de  Q.  Caflius  Lon- 
ginus  avoient  tout  à craindre. 
Ils  s’enfuirent  de  nuit  avec  de* 
habits  d’EfcIaves  dans  une  voi- 
ture de  louage  , de  ils  ne  s’arrê- 
tèrent qu’à  Ariminum. 

La  première  année  de  la  guer- 
re civile  , lorfque  Jule  Céfar 
eut  fournis  entièrement  les  Efpa- 
gnes,  il  laiffa,  pour  gouverner 
la  Lufitanie  fit  la  Bétique  , Q. 
Caflius  Longinus  qui  connoifloit 
le  pais,  parce  qu’il  y avoir  été 
Quefteur  fous  Cn.  Pompée.  Cet 
homme  avoir  de  l’aélivité  fie  du 
courage;  mais  il  étoit  violent, 
emporté  , injufte  , avide  d’ar- 
gent. Il  s'étoit  fait  tellement  haïr 
dans  l’exercice  de  fa  Quefture, 
que  l’on  forma  contre  lui  une 
conjuration  , dans  laquelle  il 
fut  blelTé.  Il  en  avoir  confervé 
un  profond  relfentiment  contre 
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Bell.  Civil.  L.  1.  pa j;-  «to.  L.  11.  pag 
S^S.  Hirt.  Panf.  de  Bell.  Alésant),  pag. 
7»S.  ér  Jej.  Dio.  Caû.  pag  1 5*  , 169  , 


19* , I9j.  Ctév.  Hi».  Rom.  Tom.  VU. 
pag.  {60.  & /«iv.  Tunv  Vlll.  pag.  a, 
ér  /***. 

ISn  iij 


Digitized  by  Google 


5 66  LO 

la  province  qui  lui  reodoit  bien, 
le  change. 

Lors  donc  qu’il  fut  revêtu, 
dans  ce  même  païs  du  comman-, 
dement  fuprême  , il  chercha  de 
l'appui  contre  la  haine  des  peu-, 
les  dans  l’amour  des  légions. 

I fit  de  grandes  largefles,&  des 
promettes  encore  plus  magnifi- 
ques aux  foldats  , & par-là  il 
fe  gagna  fans  doute  leurs  cœurs. 
Mais  , cette  attention  ne  s’ac- 
quéroit  qu’aux  dépens  de  la, 
difcipline.  De  plus,  il  n’avoit 
point  d’autres  fonds  pour  fuffire 
à ces  libéralités , que  ce  qu’il  ti- 
roir des  habitans , foit  naturels 
du  païs , foit  Romains  établis 
dans  la  province.  Audi  il  mit 
tout  en  œuvre  , taxes  fur  les 
aifcs  , avanies  , procès  crimi- 
nels intentés  aux  plus  riches  , 

6 dont  il  ne  leur  étoit  pofiî- 
ble  de  fortir  qu‘à  force  d’ar- 
gent ; & fous  le  fpécieux  pré- 
texte d’avoir  de  quoi  fatif- 
faire  les  foldats,  la  plus  grande 
partie  des  fommes  extorquées 
tournoit  au  profit  du  Comman- 
dant. Son  avidité  couroit  après 
toutes 'fortes  de  gains,  & n’en 
négligeoit  aucun.  Dès  qu’il  étoit 
ciueflion  d’argent,  ni  les  battef- 
fes  les  plus  miférables  , ni  les 
injuttices  les  plus  criantes  ne 
lui  coûtoient  rien. 

Il  eft  aifé  de  juger  qu’une 
pareille  conduite  fortifioit  & 
augmentoit  l’averfion  que  les 
peuples  avoient  de  longue  main 
contre  lui.  Elle  étoit  encore 
fomentée  par  ceux  mêmes  qui 
lui  fervoient  de  minières  pour 
toutes  fes  violences.  Des  gens 
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de  cette  efpece  , fans  probité  , 
fans  mœurs,  fans  ame , ne  font 
point  capables  de  reconnoiffan- 
ce.  Ils  n’attribuoient  qu’à  leur 
induttrie  les  profit*  qu’ils  fai- 
foient  , & ils  s’en  prenoient  à 
leur  Commandant  de  ceux  qu’il*, 
manquoient  de  faire. 

Cette  haine  univerfelle  pro- 
duifit  bientôt  une  nouvelle  con- 
juration contre  Q.  Calfius  Lon- 
ginus,  précifément  dans  le  tern* 
que  fuivant  les  ordres  de  Jule 
Céfar  , il  fe  préparoit  à palier 
en  Mauritanie  , pour  empêcher 
Juba  d’envoyer  des  fecours  en 
Grece  à Cn.  Pompée,  & pour 
le  punir  de  ceux  qu’il  avoir  déjà 
envoyés.  Les  auteurs  de  la  con- 
juration étoient  tous  d'Italica  , 
ville  fondée  dans  la  Bétique 
par  le  premier  Scipion  , qui  en 
quittant  l'Efpagne  avoit  dépofé 
en  ce  lieu  tout  ce  qu’il  avoit  de 
foldats  blettes  & infirmes  dans 
fon  armée.  Q.  Caflîus  Longi- 
nus  fut  attaqué  en  plein  midi 
dans  Cordoue  , reçut  deux 
coups  de  poignard  de  quelques 
autres  légères  blelfures.  Aucu-, 
ne  des  plaies  ne  fe  trouva  mor- 
telle ; & Q.  Cafiîus  Longinus 
eut  la  fatisfaélion  de  fe  venger 
de  fes  ennemis  par  les  fupplices 
qu’il  leur  fit  fouffrir  & par  la 
mort,  fi  ce  n’eft  pourtant  que 
quelques-uns  fe  rachetèrent  par 
argent.  Car,  il  étoit  encore 
plus  avare  que  cruel , & quel- 
que douceur  qu’eût  pour  lui  la 
vengeance,  l’argent  le  touchoit 
encore  par  un  endroit  plus  fen- 
fible. 

Les  conjurés  avoient  mis  dans 
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leur  parti  les  deux  logions  qui/ 
autrefois  commandées  par  Var- 
ron  lieutenant  de  Cn.  Pompée, 
5c  forcées  enfuite  de  fe  foumet- 
tre  à Jule  Céfar,  étoient  reliées 
dans  la  Province  fous  les  ordres 
de  Q.  Caffius  Longinus.  La  hai- 
ne contre  celui-ci  réveilla  en 
elles  leur  ancienne  alfeélion 
pour  Cn.  Pompée;  5c  quoique 
l'on  vînt  de  recevoir  en  Efpa- 
gne  la  nouvelle  de  la  défaite  de 
ce  malheureux  chef  à Pharfale  , 
elles  fe  déclarèrent  hautement 
pour  lui  ; elles  fe  choifirenr  un 
Commandant,  qui  publia  qu’il 
prétendoit  remettre  le  païs  fous 
i’obéiflance  de  Cn.  Pompée  ; 5c 
les  foldats  gravèrent  le  nom  de 
Cn.  Pompée  fur  leurs  boucliers. 
Trois  légions  demeurèrent  avec 
Q.  CafTîus  Longinus  , non  par 
attachement  pour  fa  perfonne, 
mais  par  fidélité  pour  Jule  Cé- 
far. La  ville  de  Cordoue,  dans 
laquelle  étoient  établis  un  grand 
nombre  de  Romains,  forma  dans 
cette  querelle  un  tiers  parti , 

. qui  ne  vouloit  point  fe  déta- 
cher du  parti  de  Jule  Céfar  , 

Îuoiqu’il  déteftât  Q.  Caffius 
onginus. 

Les  fuites  d’une  fi  grande  & 
fi  violente  agitation  pouvoient 
être  funeftes  à la  province,  8c 
peut-être  l’enlever  à Jule  Cé- 
far. Mais  d'abord  , le  quefteur 
Marcellus  Éferninus  réunit  en 
un  feul  parti  fous  le  nom  & fous 
l’autorité  de  Jule  Céfar , tous 
ceux  qui  étoient  ennemis  de  Q. 
Calfius  Longinus.  Peu  de  tems 
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après  , M.  Lépidus , qui  étoit 
Proconful  de  l’Efpagne  Cité- 
rieure,  arriva  dans  la  Bétique 
avec  des  forces  confidérables. 
Marcellus  Éferninus  le  recon- 
nut fans  difficulté  pour  arbitre  ; 
8c  Q.  Caffius  Longinus  , après 
avoir  tergiverfé  8c  tenté  une 
inutile  réfiftance,  conçut  enfin 
qu’il  lui  convenoit  de  céder , 
d’autant  plus  que  Trébonius  , 
dans  ce  même  tems  , vint  de 
Rome  prendre  le  gouvernement 
de  l’Efpagne  Ultérieure  avec  la 
ualitc  de  Proconful.  Q.  Caf- 
us  Longinus  fe  réfolut  donc  à 
s’éloigner  , 8c  s’étant  mis  en 
mer  il  périt  par  un  naufrage  à 
l’embouchure  de  l’Ébre. 

LONGINUS  [ L.  Cas- 
sius  ] , L.  CaJJlus  Longinus , 
A.  Kaooroî  Aayyire; , (j)  officier 
dans  l’armée  de  Jule  Céfar.  Il 
fut  envoyé  par  fon  Général  dans 
la  Theflalie  avec  deux  cens 
chevaux  , 8t  la  vingt-feptième 
légion  nouvellement  levée.  Il 
trouva  dans  cette  province  deux 
faftions,  dont  l’une  avoit  pour 
chef  Égéfarétus,  perfonnage  de 
grand  crédit,  qui  tenoit  le  parti 
de  Cn.  Pompée  , 8c  l’autre  Pé- 
treius , jeune  homme  de  grande 
nailfance,  qui  tenoit  celui  de 
Jule  Céfar. 

Il  étoit  à peine  arrivé  en 
Thslïalie,  que  Q.  Scipion  mar- 
cha contre  lui  en  toute  diligen- 
ce , tandis  que  d’un  autre  côté 
la  cavalerie  du  roi  Cotys  qui 
étoit  toujours  aux  environs  de 
cette  province,  vint  fondre  en 


(*)  Cxf.  de  Bell.  Civil,  L.  111.  p.  du.  é~  /*}•  Dio.  CalT.  p.  177, 
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même  tems  fur  les  bras  de  L. 
Caflïus  Longinus  ; de  force  qu’il 
fe  retira  en  hâte  vers  les  mon- 
tagnes qui  bordoient  le  pais  , 
croyant  que  c'étoit  celle  de  Q. 
Scipion  , & prit  fa  marche  vers 
Ambracie.  Il  réulEt  mieux  de 
ce  côté-là  qu’il  n’avoic  fait  en 
Theffalie. 

LONGINUS  [L.  Cassius], 
L.  CaJJius  Longinus  , A.  K «cois; 

, (a)  neveu  de  C.  Caflïus 
Longinus , le  meurtrier  de  Jule 
Céfar,  fe  trouva  à la  fécondé 
bataille  de  Philippes,  où  il  fur 
«né,  en  combattant  aux  côtés 
de  M.  Brutus. 

LONGINUS  [ Cassius  ] , 
CaJJius Longinus , Kaso.c;  Aiyynoç, 
(*)  Préteur  commandoit  dans  la 
Gaule  autour  du  Pô,  avec  une 
armée  de  dix  mille  hommes , 

Îendant  la  guerre  de  Spartacus. 

In  jour,  celui-ci  marchant  vers 
les  Alpes  , Caflïus  Longinus 
alla  à fa  rencontre.  U y eut  là 
un  combat  fanglant.  Caflïus  Lon- 
ginus fut  battu  , perdit  beau- 
coup de  monde  , & eut  lui- 
même  beaucoup  de  peine  à fe 
fauver.  Ce  Caflïus  Longinus  eft 
peut-être  le  même  que  le  pré- 
cédent. 

LONGINUS  [L.  Cassius], 
L.  CaJJius  Longinus,  A.  Ki’co.o; 
Aiyymti  , (c)  fut  élevé  au  Con- 
fulat  avec  M.  Vinicius , l’an  de 
J.  C.  30. 

Trois  ans  après,  Tibere  après 
avoir  long- tems  examiné,  à qui 

(<0  Ciév.  Hill.  Rom.  Tom.  VIII.  p. 
*6}.  ér  fuiv. 

(»)  riut.  T.  I.  p ;;8. 

UJ  Tadt,  Annal.  L,  VI.  c.  15,^5. 
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Il  marîeroît  fes  petites  filles  qui 
écoient  nubiles  , fe  détermina 
en  faveur  de  L.  Caflïus  Longi- 
nus & de  M.  Vinicius.  Ce  der- 
nier étoit  né  à Cales  d'une  fa- 
mille provinciale , mais  il  écoic 
fils  & petit -fils  de  Confuls  , 
d’un  caraélère  doux  & tranquil- 
le, & d’une  éloquence  châtiée. 
L.  Caflïus  Longinus  étoit  de 
race  Plébéienne  , mais  ancien- 
ne, & dans  laquelle  étoient  en- 
trés les  honneurs.  D’ailleurs  , 
il  avoir  été  élevé  par  un  pere 
fage , exaél  & févere,  plus  re- 
commandable au  relie  par  fa 
poiitefle  & par  facoraplaifance, 
que  par  aucun  talent  confidé- 
rable.  Tibere  lui  donna  Dru- 
fille,  Sc  Julie  à M.  Vinicius, 
toutes  deux  filles  de  Germani- 
cus  ; & il  en  écrivit  au  Sénat 
une  lettre  , dans  laquelle  il  fai- 
foit  un  éloge  modeàe  des  nou- 
veaux mariés. 

Dans  la  fuite,  le  mariage  de 
L.  Caflïus  Longinus  avec  Dru- 
fille  , fut  rompu  par  Caligula 
qui  avoir  pour  cette  PrincelTe 
un  attachement  criminel  & in- 
ceftueux. 

LONGlNUS[C.  Cassius], 
C.  CaJJius  Longinus  , T.  Kdsc is( 
Aô>7 “tt  , (d)  Gouverneur  en 
Afie.  Il  avoir  été  rendu  un  ora- 
cle, qui  avertifloit  Caligula  de 
fe  donner  de  garde  de  Caflïus. 
Ce  Prince  , s’imaginant  que  le 
Dieu  avoir  en  vue  C.  Caflïus 
Longinus  , qui  defeendoit  du 

Crév.  Hilt  des  E.np.  Tom.  1.  pag.  $81. 
T.  II.  p.  ao. 

(J;  Dio,  Cuir  p.  66 a , 66}. 
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meurtrier  de  Iule  Céfar  , com- 
mença à l’avoir  pour  fufpeét, 
& fe  le  fit  amener  chargé  de 
chaînes.  Cependant,  ce  n’étoit 
pas  lui  dont  il  devoit  fe  défier, 
mais  CalTîus  Chéréa  , puifque 
ce  fut  ce  dernier  qui  le  tua. 

LONGINUS  [ Émilius  ] , 
Æmilius  Longinus  , (a) 

Aôy>i>oi,  quitra  le  parti  des  Ro- 
mains, où  il  fervoit.dans  la  pre- 
mière légion  , pourpaffer  dans 
l’armée  de  Julius  Clafiicus.  Ce 
fut  cet  Émilius  Longinus  qui 
tua  Dillius  "Vocula,  par  l’ordre 
de  fon  nouveau  Général  ; & Ju- 
lius Clafiicus,  pour  le  récom- 
penfer  de  ce  meurtre,  l’éleva 
aux  premiers  emplois  militai- 
res. Mais,  il  ne  jouit  pas  long- 
tems  de  ces  honneurs  , car  il 
fut  tué  à coups  de  trait  par 
des  cavaliers  qui  le  rencontrè- 
rent fur  leur  chemin. 

LONGINUS,  Longinus,  (i) 
, brave  officier  , qui 
commandoit  une  légion,  dans 
l’armée  de  Trajan  , pendant  que 
ce  Prince  faifoit  la  guerre  aux 
Daces.  Décébale  leur  Roi  tenta 
de  faire  afiaffiner  Trajan  ; mais , 
ayant  manqué  fon  coup  , il 
eflaya  de  fe  rendre  maître  de 
la  perfonne  de  quelqu’un  qui 
lui  fût  cher , & il  réufiit  à l'é- 
gard de  Longinus.  Ayant  de- 
mandé & obtenu  une  entrevue 
avec  lui  , comme  s’il  eût  été 
enfin  réfolu  de  fe  foumettre, 
au  lieu  de  fe  livrer  entre  fes 
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mains , il  le  furprit  par  perfi- 
die , le  fit  faifir , charger  de 
chaînes  , & amener  dans  fon 
camp.  Là  il  commença  par  l’in- 
terroger fur  les  projets  de  Tra- 
jan ; mais  , il  ne  tira  rien  du 
prifonnier,  qui  n’eut  garde  de 
révéler  le  fecret  de  fon  maître. 
Décébale  le  traita  néanmoins 
humainement,  & fe  contenta  de 
le  faire  garder  à vue  , parce 
qu’il  efpéroït  profiter  du  défir 
qu’avoit  Trajan  de  recouvrer 
un  excellent  officier  , pour  ob- 
tenir des  conditions  favorables. 

Il  envoya  donc  à l’Empereur 
un  Miniftre , qui  avoit  ordre 
de  loi  porter  parole  pour  la  li- 
berté de  Longinus  , fuppofé 
que  l’on  voulût  reftituer  au  Roi 
des  Daces  tout  le  pais  jufqu’au 
Danube  , & les  frais  de  la 
guerre.  Quoique  Trajan  eût 
bien  fouhaité  de  ne  pas  perdre 
Longinus  , il  n’étoit  pas  difpofé 
à l’acheter  un  fi  haut  prix.  Il 
donna  donc  une  réponfe  géné- 
rale qui  laifiant  Décébale  in- 
certain , l’empêcha  de  fe  por- 
ter à aucune  extrémité.  Mais  , 
Longinus  prit  fon  patti.  Ayant 
trouvé  le  moyen  d’avoir  du  poi- 
fon  par  le  minifterc  d’un  affran- 
chi qu’il  avoit  auprès  de  lui , il 
écrivit  à Trajan  une  lettre  plei- 
ne de  prières  àc  de  Applica- 
tions. Pour  tromper  Décébale  , 
il  chargea  fon  affranchi  de  cette 
lettre  , & lorfqu’il  l’eût  mis 
ainlî  en  fûreté  , if  s’empoifonna 


(4)  Tacit.  Hifl.  L.  IV.  c.  J9  , «î».  fl)  Rio.  CafT.  pag,  775,  776.  Ctéf 
Créa.  Hifl.  des  Emp.  ‘Tom.  III.  pag.  Hllt.  des  Emp.  Tout.  iv.pag  iji,»j» 
Jto,  |i<. 
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pendant  la  nuit.  Le  Rot  des 
Daces  fut  très-irrité  de  ce  que 
fa  proie  lui  avoit  échappé , & 
Il  défira  de  s’en  venger  fur 
l’aifranchi.  11  dépêcha  à Trajan 
un  Centurion  pris  avec  Longi- 
nus  , pour  demander  qu’on  lui 
renvoyât  cet  affranchi , promet- 
tant en  échange  le  corps  de 
Longinus  & dix  autres  prison- 
niers. Trajan  préféra  avec  rai- 
fon  la  conservation  d’un  homme 

C*)  Juvcn.  Saryt.  10.  v.  ij  > 1 6. 
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vivant  à la  Sépulture  d'un  more  ; 
& il  garda  dans  fon  camp  non- 
feulement  l’affranchi  , mais  le 
Centurion,  qu’il  craignoit  d’ex- 
pofer  à la  cruauté  de  Décébale. 

LONGINUS  , Longinus,  (4) 
A 0771m , vivoit,  félon  Juvénal, 
fous  l’Empire  de  Néron.  La 
garde  Prétorienne  , par  l’ordre 
de  ce  Prince  , s’empara  des 
biens  de  Longinus. 


Fin  du  vingt-cinquième  Volume. 


A C U A A LO  NS , chez  SENEUZE,  Imprimeur  du  Roi» 


Digitized  by  Google 


Approbation  du  Censeur  Rotai. 

JA  i lu  , par  l’ordre  de  Monfeigneur  le  Garde  des 
Sceaux  , le  Tome  XXV.*  du  Didionnaire  pour  l'Intelli- 
gence des  tuteurs  Clajfiques , Grecs  & Latins  , tant  Sacrét 
que  Profanes  s & je  n’y  ai  obfervé  rien  qui  ne  falTe  fouhaicer 
que  cet  ouvrage  foit  achevé  aufli  mmptemcnt  que  l’Auteur 
cil  capable ^dc  le  faire.  Donné  à ^ k 1 3 Janvier  1778. 

PHILIPPE  DE  PRÉTOT, 
Membre  des  Académies  Royales  des 
Sciences  , Belles  Lettres  & Arts , 

£ Angers  & de  Rouen, 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


I 


